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INTRODUCTION 


Le  présent  ouvrage  est  un  nouvel  essai  de 
solution  «  d'un  des  plus  graves  problèmes 
qu'ait  soulevé  la  critique  moderne  ».  On  vou- 
drait expliquer,  dans  cette  Inlroduclion,  les 
quelques  raisons  qui  ont  déterminé  l'auteur  à 
faire,  d'après  cette  hypothèse,  un  nouveau  com- 
mentaire du  Quatrième  Evangile. 

n  ne  se  pouvait  pas,  d'après  lui,  que  deux 
esprits  aussi  libres,  aussi  informés,  doués  d'un 
flair  critique  aussi  exercé  que  l'auteur  de  V His- 
toire des  Origines  du  Christianisme  (1)  et  celui 
du  récent  commentaire  sur  le  Quatrième  Eoan- 
gile  (2)  eussent,  l'un  ou  l'autre,  et  sur  le  même 
objet,  radicalement  tort.  Il  ne  se  pouvait  pas, 
non  plus,  qu'ils  eussent  radicalement  raison. 

D'une  part,  M.  Loisy  a  surabondamment  dé- 
montré que  le  Quatrième  Evangile  ne  saurait 

ii)  Rknaw  :   Histoire  des  origines  du  Christianisme,  7  vol.  in-8* 

Calmao-Lévy,  éditeurs.  Pour  ce  qui  concerne  le  Quatrit-me  Ecnn- 

''      roir    I,    X    et    suiv.,  xii-xiii,  lvïii    et    siiiv.,   iv,    557-558.5(58; 

,  r.  X,  XI,   XX.    252.   334,  n.  5.   Valeur  historique,  I,   lxiii,  477- 

'l/ix;  VI,  58-59  et  notes.  60. 

oisy.  Le  Quatrième  Evangile:    format  in-8*,  960  pp,,  Parii» 
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INTRODUCTION 


Le  présent  ouvrage  est  un  nouvel  essai  de 
solution  «  d'un  des  plus  graves  problèmes 
qu'ait  soulevé  la  critique  moderne  ».  On  vou- 
drait expliquer,  dans  cette  Introduction,  les 
quelques  raisons  qui  ont  déterminé  l'auteur  à 
faire,  d'après  cette  hypothèse,  un  nouveau  com- 
mentaire du  Quatrième  Evangile. 

Il  ne  se  pouvait  pas,  d'après  lui,  que  deux 
esprits  aussi  libres,  aussi  informés,  doués  d'un 
flair  critique  aussi  exercé  que  l'auteur  de  YHis- 
toire  des  Origines  du  Christianisme  (1)  et  celui 
du  récent  commentaire  sur  le  Quatrième  Evan- 
gile (2)  eussent,  l'un  ou  l'autre,  et  sur  le  même 
objet,  radicalement  tort.  Il  ne  se  pouvait  pas, 
non  plus,  qu'ils  eussent  radicalement  raison. 

D'une  part,  M.  Loisy  a  surabondamment  dé- 
montré que  le  Quatrième  Evangile  ne  saurait 

(1)  Renan:   Histoire  des  origines  du  Christianisme,  7  vol.  in-8' 

Calmaii-Lévy,  éditeurs.  Pour  co  qui  concerne  le  Quatrième  Eoan- 

,  voir    I,    X   et  suiv.,  xii-xili,  lviii    et    euiv.,   iv,    557-558,  568  ; 

1,  V,  X,  XI,  XX,   252,   334,  n.  5.   Valeur  historique,  I,   lxiii,  477- 

II,  IX  ;  Vl,  58-59  et  notes.  60. 

LoiST,  Le  Quatrième  Eoangile:   format  in-8',  960  pp,,  Parisi 
^d,  1803. 
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4  LE  QUATRIÈME   ÉVANGILE 

appartenir  à  un  témoin  oculaire  de  la  vie  ter- 
restre de  Jésus.  On  avoue  ne  pas  trouver  en  cet 
évangéliste    un    témoin   direct    des    discours. 
Mais  ((   faits  et  discours   se  tiennent  »    selon 
M.  Loisy  (1).  On  peut  Ten  croire  dans  une  cer- 
taine mesure.  Les  commentaires  et  les  études 
qu'on  lui  a  opposés  (2)  et  qui  prétendent  faire 
la  sélection  à  laquelle  il  se  refuse,   sont  d'une 
navrante  stérilité.  Malgré  toutes  les  subtilités 
de  concordance,   on  ne  parvient   plus  à  faire 
tenir  devant  un  esprit  sans  préjugés  l'antique 
rapiéçage  des  Synoptiques  et   de  saint  Jean. 
Entre  eux  et  lui  désormais  il  faut  nécessaire- 
ment choisir.  Ni  l'attitude  de  Jésus  devant  les 
Juifs,  ni  la   manière  de  sa  prédication,  ni  les 
résultats,   ni  les  conversions  opérées,   ni    les 
miracles,  ni  le  cadre  chronologique,  ni  le  cadre 
local,  dans  le  Quatrième  Evangile,  ne  rappel- 
lent l'histoire  vraiment  réelle  dont  les  évaugé- 
listes  primitifs  ont   recueilli  la  tradition  et  le 
sentiment. 
D'autre  part,  Renan  croit  que  cet  «  ouvrage, 

(1)  Etud08  Bibliques,  1903,  p.  826. 

(2)  P.  Calmes  :  l'Evantjile  selon  saint  Jean,  traduction  critique» 
introduction  et  commentaire,  Paris,  Lecoffre,  19(U  Folard  :  Saint 
Jean,  et  Lajin  de  Vàae  apostoliijuc  ;  Paris,  Locolfre  1904,  in-8«  de 
XLiv-343  pp.*^ Godet  :  Commentaire  sur  l'Kvannile  de  Saint  Jean^ 
K*  édition,  Paris,  Fichbacher,  3  vol.  in-8«.  Cite  Loisy,  3«  vol,  p.  544 
n.  3.  P.  Nouvelle:  L'authenticité  du  Quatrième  Evangile  et  *" 
thèse  de  M.  Loisy,  Paris,  Bloud,  1905.  in-12,  896  pp. 

Frémond  :  Les  Principes,  in-8<>  de  420  pp.,  Paris,  Bloud,  1904,  pj 
824-376.  Le  Camus  ;  Fausse  exégèse^  mauvaise  théologie.  Pari 
Oudin,  1904,  in-8«,  126  pp.  L* Œuvre  des  Apôtres^  périoae  de  cet 
quôte,  Paris,  Oudin,  1904. 
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rempli   d'intentions  théologiques,   »    peut  ren- 
fermer   néanmoins    «  de  précieux  renseigne- 
ments historiques  ».  Le  fond  narratif  s'y  mon- 
tre à    lui  <t    comme  pouvant  être  supérieur  en 
certains    points   à  celui  des  Synoptiques  (1).  » 
Il  trouve  à  bien  des  détails  (c  une  saveur  histo- 
rique prononcée  ».  Et  durant  ses  sept  volumes 
il   n'a    jamais  changé  son  opinion.  Comme  lui, 
nous    avons   peine  à   croire  qu'il  faille  mettre 
tout  le  Quatrième  Evangile,  en  gros  et  en  détail, 
dans  le  même  sac  de  Tailégorisme.  L'évangé- 
lisle,  certainement  comme  tous  les  autres,  ra- 
conte pour  prouver,  mais  enfin  il  raconte.  Ne 
se  donne-t-il  pas  lui-même  à  plusieurs  reprises 
et  avec  une  singulière  énergie,  pour  le  témoin 
oculaire  des   faits  qu'il  expose  (2)?  M.  Loisy 
affirme  et  il  a  de  fortes  raisons  pour  le  faire,  que 
cela  doit  s'entendre  d'un  témoignage  purement 
idéal.  Cependant  tout  le  poids  de  son  commen- 
taire et  de  son  autorité  que  personne  aujourd'hui 
ne  saurait  tenir  pour  médiocre,  ne  parvient  pas  à 
opérer  chez  tous  ses  lecteurs  une  conviction  ab- 
solue. L'objection  de  Renan  reste,  du  moins  en 
partie  :  «Un  inventeur  a  priori  d'une  vie  de  Jésus, 
ou  bien  n'aurait  rien  de  commun  avec  les  Synop- 
tiques, ou  bien  les  paraphraserait  comme  font 
— ocryphes.  L'intention  symbolique  et  dog- 

_  »AN,   Vie  de  Jésus,  34"'  édition,  p.  479. 
"AN,  XIX,  35;  XX,  1,  5,  8;  xxi.  U. 
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matique  serait  bien  plus  sensible.  Tout   dans 
ses  récits  aurait  un  sens  et  une  intention.  Il 
n'y  aurait  pas  de  ces  circonstances  indifférentes» 
désintéressées  en  quelque  sorte,  qui  abondent 
dans  notre  récit  (1)  ».  A  cela,  M.  Loisy  répond 
qu'en  efifet  on  trouve  dans  les  tableaux  allégo- 
riques de  l'évangile  des  détails  sans  significa- 
tion particulière,  mais  qui  servent  à  déterminer 
la  mise  en  scène  et  que  ce  sont  «  comme  des 
clous  destinés  à  fixer  l'attention.  »  L'évangélîste, 
d'une    suprême   indifférence  envers  l'histoire, 
((  confond  le  réel  et  l'imaginaire  dans  l'unité  du 
symbole  (2).  »  Cette  explication  paraît,  comme 
la  première,  trop  absolue  pour  être  complète- 
ment satisfaisante. 

Et  c'est  surtout  parce  que  la  personnalité 
de  l'auteur  sacré,  dans  une  telle  hypothèse, 
ofïre  une  psychologie  trop  particulière.  On 
conçoit  difficilement  cet  isolé  volontaire,  abso- 
lument inconnu  de  la  société  instruite  de  son 
temps,  le  plus  informé  cependant  et  le  plus 
remarquable,  si  on  lui  accorde  la  puissance 
d'abstraction  et  de  synthèse  que  lui  reconnaît 
son  savant  interprète  ;  une  sorte  de  scnsorium 
commune  en  qui  tout  le  travail  de  la  .pensée 
chrétienne    depuis    la    Résurrection  est  venu 

(1)  Renan,  Vie  de  Jésus,  34"'  édition,  p.  489.  *^ 

(2)  Loisy,  Le  Quntriôine  Koanf/ilr,  iDtroduction,  p,  80. 
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se  concentrer     et   qui  le  traduit  en  symboles 
«    sans    distinguer  la  vérité   historique  de  la 
vérité   idéale  »,  imaginant  môme  de  propos  dé- 
libéré, pour  mieux  exprimer  celle-ci,  des  détails 
matériels     qui    faussent    celle-là  ;    un    Rabbi 
I  très  conscient   de   toutes  les  attaques  dont  le 
christianisme  a  été  et  est  encore  en  butte  de  la 
part  du  judaïsme,  mais  qui  projette  Thistoricité 
de  ces  attaques  dans  la  vie  terrestre  du  Christ 
et  contredit  ainsi,  d'un  cœur  léger,  les  évan- 
gélistes  venus  avant  lui  et   nullement   ignorés 
de  lui  ;  usant  ensuite  de  prudence  pour  publier 
un  livre  dont  il  semble,  ou  dont  on  semble  au- 
tour   de   lui,  avoir  parfaitement  compris  le  peu 
de   valeur  traditionnelle  (1),   aboutissant   enfin 
par  Tétrange  et  équivoque  défense  qu'il  institue 
dLvx   christianisme  à  fausser  chez  tous  les  fidèles 
des  âges  postérieurs,  qui  n'ont  jamais  eu  la  clef 
de    son  livre  mystérieux,  la  conception  la  plus 
élémentaire  de  la  vie  terrestre  du  Christ. 

11  est  vrai  qu'un  état  d'âme,  pour  être  raie, 
n'en  est  pas  moins  psychologiquement  conce- 
vable. Les  auteurs  chrétiens  du  premier  et 
surtout  du  second  siècle  ont  cru  que  certains 
faits  avaient  été,  parce  qu'ils  devaient  être  ;  pour 
eux,  l'idéal  informait  nécessairement  le  réel  ;  ils 
M'ent,  sans  contrôle,  les  prophéties  accom- 

fntroduction.  p.  131. 
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plies,  même  dans  leurs  détails  matériels,  et 
leçon    de    morale    religieuse   emportait    tout 
Quant  à  l'anonymat,    on  peut   le  rapprocher,] 
comme  M.  Loisv  le  fait,  de  celui  de  Tauleur  d< 
la  Sagesse  ou  de  V Imitation.  Le  cas  paraît  sur-J 
tout  analogue  au  premier  de  ces  deux,  qui  allé-j 
gorise  l'Ancien  Testament  comme  l'auteur  du 
Quatrième  Evangile  y  pour  établir  la  réalité  et 
l'action  d'une  hypostase  divine. 

Mais  cette  assimilation  que  M.  Loisy  cher- 
che à  établir  entre  ces  divers  cas  de  production 
anonymes  ne  semble  pas  absolument  fondée. 
Outre  qu'une  tradition  plus  sûre  s'est  formée 
autour  de  celui  qui  nous  occupe  et  qu'on  peut 
conjecturer  qu'une  confusion  fatale  s'est  pro- 
duite chez  les  chrétiens  de  la  dispersion,  entre 
Jean    l'apôtre,    (peut-être    martyrisé    par     les 
Juifs)  (1),   et  Jean  le  presbytre,   son  disciple, 
comme    entre  Philippe  le   diacre  et    Philippe 
l'apôtre,  on  ne  comprend  pas   qu'un  génie  si 
puissant  et  d'une  personnalité  si  accusée  n'ait 
pas  autrement  pris  part  aux  luttes  épiques  des 
docteurs  religieux  de  son  temps.  Le  caractère 
de  son  ouvrage  est  nettement  apologétique  et 
non  purement  moral,  comme  celui  de  la  Sa- 
gesse et  de  Y  Imitation.  Il  prend  lui-même  la 

(i)  Dans  LoiaT,  Introduction,  p.  11,  n.  1  :   «Un   manuscrit  d 
chronique  de   George  Hemmatolos  (ix*  siècle),  contient  celte 

yâwti,   Sri  (Iwdvvr,;)  ji:b    *Io'jS«twv  &vT,^£9r,. 
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peine  de  nous  le  dire  en  conclusion  :  il  a  écrit, 
pour  établir  cette  thèse  que  Jésus  est  le  Christ, 
tils   de    Dieu,  voilà  pour  les  incroyants,  et,  en 
second  lieu,  pour  procurer  des  leçons  de  vie  (1), 
VOÎI&  pour  les  croyants.  Au  fond,  son  but  n'est 
pas  autre    que  celui  des  premiers  évangélistes. 
Il  écrit  pour  prouver.  Reste  à  savoir  s'il  emploie 
la  même  méthode.  Qui  dira  cependant  que  des 
adversaires   du  genre  de  ces  rabbis  dont    le 
Talmud  conoipile  les  dictons,  ou  de  ces  savants 
païens    dont  Celse  est   resté   le  type  le  plus 
remarquable,  se  seraient  contentés  d'une  apolo- 
gétique  fondée  sur   le   témoignage  purement 
idéal  d'un  mystique  ignoré  de  ces  propres  frè- 
res ?  Quand   l'évangéliste  invite  ses  contradic- 
Vfèurs  par  la  bouche  de  Jésus  à  reconnaître  la 
Cause   invisible  dans  les   effets    qui    tombent 
sous  tous  les  regards  (2),  quand  il  affirme  avoir 
vu  lui-  même  de  ses  yeux  propres  le  fait  le  plus 
probant    de   sa    thèse  (3),  quand    il   annonce 
r Evangile  du  Verbe  fait  chair,  c'est-à-dire,  en 
somme,  d'une  force  spirituelle  se  manifestant 
par   des  œuvres  sensibles,  ce  n'est  pas  assez 
que  de  ne  vouloir  lui  reconnaître  dans  les  mains, 
contre  des  adversaires  charnels,  que  des  armes 
métaphysiques.  Son  apologétique,  comme  celle 

-,  31. 

Croyez  aux  œuvres,  »   dit  sani    cesse    l'évangéliste,   v,  36  : 
32,  37,  as  ;  xiv,  12  ;  xv,  2i. 

35. 
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de  tous   les  judéo-chréliens,   de  l'évangélii 
Matthieu{l},  del'outeur  derép![recatholique(2)j 
dérailleur  de  l'Apocalypse  (3)  et  même,  en 
regardant  de  près,  de  saint  Paul  lui-même  (4), 
est  celle  des  œuvres,  c'est-à-dire  d'eiïel  s    mo- 
ralement bons  qui  se  sont  traduits  dans  l'his- 
toire par  des  [ails  très  précis,  auxquels  il  invite 
ses  contradicteurs   à   vouloir    bien  se  référer. 
Mystique  lant  qu'on  voudra,  tous  les  premiers 
chrL^iens  l'étaient,  l'auteur  du  Qualrieme  Ecaii- 
ijUv  n'en  est  pas  moins,  comme  saint  Paul,  un 
homme  pour  qui  le  monde  extérieur  existe  e( 
qui,  d' scendu  du  troisième  ciel,  ne  se  désinté- 
resse nullement  de  rorf,'anisafion  de  l'Kglise,  ni 
des  événements  de  la  vie  humaine  sur  lu  tene. 
Il  y  a,  dans  le  Qu'ili-ièim:  Ei-anijHc    une  Ver- 
laine historicité.  Le  réalisme  en  est  tel  i|u'il  ne 
saurait  s'expliquer  par'    des  raisons  purement 
mystiques,  et  que.  M.  Loisy  lui-même  l'avoue. 
la  majorité  dos  critiques  lui  a  toujours  reconnu 
et  lui  reconnaît  encore,  a  ce  point  de  vue,  une 
certaini;  valeur  (5). 


|2i  Jw:Qr;E«,  H.  11-21. 

131  Ai'Oi;,.  [1.  111.  IX. 

(»)  1  ton,.  Mil,  13;  Rom.,  ti.  1 

-■ii- 

i,.u™  iirÉBL'iito,  il  semble 

la  uiajinilé  di»  critii|ue«  atlrilju 

ore  une   cuitaine  voleur 

m0iiii;   que   le    majoritâ 
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Maïs  puisqu'il  est  acquis  que  son  histoire  ne 
saurait  se  concilier  avec  celle  des  Synoptiques, 
il  faut  conclure  qu'elle  n'a  pas  le  même  objet. 
Deux  récits    contradictoires    ne    peuvent   être 
vrais  à  la  fois  et  sous  le  même  rapport.  Si  donc 
l'on  veut  conserver  au  Quatrième  Eoang'Ie  son 
nom,  si  Ton  doit  encore  le  considérer  comme 
rannonce  d'une  bonne  nouvelle  qui  est  un  fait, 
et  non  pas   comme  un  pur  traité  théologique, 
s*U  îaut  y  chercher  une  vie  réelle  du  Sauveur 
et  si  ce  n'est  pas  la  courte  apparition  de  Jésus 
(le  Nazareth  dans  la  vie  publique  qui  est  racon- 
tée, puisqu'aussi  bien  l'auteur  du  chapitre  final 
déclare  que  tous  les  livres  du  monde  ne  suffi- 
mient  pas  à  épuiser  l'objet  de  ce  récit  (l),  quel 
est-il  donc  ? 

1\  serait  peul-être  possible,  en  ne  prêtant  pas 
ses  propres  idées  ou  sentiments  à  Tévangéliste 
^^  à  ses  lecteurs,  mais  en  songeant  bien  qu'ils 
concevaient  Jésus,  a  comme  habitant  la  terre 
d*une  façon  continue  (2)  »,  de  voir  dans  le  Qua- 
tnèinc  Ecangile,  non  pas  une  pure  biographie 
du  Sauveur,  mais  une  histoire  du  Verbe.  Son 
avènement  y  est  présenté  par  Tévangéliste  sous 
la  forme  d'une  descente  graduelle  jusqu'à  son 
retour  à  Dieu  conçu  comme  une  ascension  in- 
le  premier  stade  correspondant  à  la  re- 


J  j  rt 


-,   -o. 


Ks,  Les  Apôtre» y  p.  53. 
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ligion  de  l'Ancien  Testament,  le  second  à   celle 
du  Nouveau.  Ne  voit-on  pas  que  de  cette  ma-' 
nière  le  Quairième  Evangile  déborde  les  autres^- 
de  toutes  parts  ?  La    libération  complète    de] 
l'œuvre  de  Jésus  dans  laquelle  on   le  sentait 
toujours  vivant  et  présent,  ne  se  fit  qu'au  jour 
de  la  ruine  du  temple.  C'est  alors  que  TEIg-Iise 
directement  fondée  par  lui  subit  à  son  tour  sa 
mort  et  son  crucifiement,  l'apostasie  de  ses  frè- 
res   selon    la    chair   pouvant    être    considérée 
comme   définitive.  Alors   le  Verbe  se  sépara 
vraiment   de  son   peuple   dont   il  était   depuis 
l'origine   la   vie   et   la   lumière.  Alors  s'opéra 
l'enfantement    apocalyptique    annoncé  par    les 
Synoptiques  (1).  raconté  par  l'auteur  de  l'Apo- 
calypse (2),  théologiquement  expliqué  par  celui 
du  Quatrième  Evangile  (3).   C'en  élait  fait  ;    le 
chrétien,  jusque-là  pour  ainsi  dire  anonyme  et 
sans  personnalité  bien  distincte,  comme  en  ges- 
tation dans  le   sein  de  cette  mère  Cananéenne 
qui  avait  enseigné   la  religion  des   œuvres  à 
rencontre  de  celle  des  pures  formes  (4),  pou- 
vait se  répandre  dans  le  monde  et  abandonner 
à  des  disciples  encore  charnels  le  temple  défini- 
tivement déserté  par  le  Verbe.  C'est  donc  là  le 
point  final  de  l'évangile.  Mais  le  point  de  départ 

(1)  Matth.,  XXIV,  8  ;  Marc,  xiii,  8  ;  Thess.,  v,  3. 

(2)  Apoc,  XII,  1-6. 

(3)  Jean,  xvi,  21  ;  xix,  20. 

(4)  Jean,  ii,  h. 
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OÙ  est-il  ?  Sans   doute  Tévangéliste  remonte  à 
rorigîne  des  temps.  Mais  c'est  pour  résumer 
en  quelques  traits  les  caractères  essentiels  de 
Thypostase  divine  dont  ses  contradicteurs  ont 
le  culte  tout  comme  lui.  C'est  une  majeure  ac- 
ceptée de  tous.  Il  s'agit  d'amener  la  conclusion 
de  l'identité  du  Verbe-Christ  et  de  Jésus.  Quelle 
sera  la  mineure  ?  Elle  est  incessamment  résu- 
mée par  ce  mot  :  les  œuvres.  Mais  les  œuvres 
n'ont  commencé  qu'au  jour  de  la  formation  de 
l'Eglise  dans  le  Cénacle,  avec  la  descente  de 
l'Esprit,  avec  la  diffusion  du  plérôme  de  Jésus 
dans  l'àme  de  ses  disciples.  La  gloire  du  Sau- 
veur que  prétend  exposer  l'évangéliste  ne  com- 
mence qu'à  la  Résurrection,  comme  la  glorifica- 
tion définitive  ne  s'opère  que  dans  la  ruine  tout 
^unoncée  par  lui  de  Tancien  monde.  Voilà  entre 
quelles    limites  s'étend  l'évangile   spirituel.   Il 
^VMt  été  annoncé  que  plusieurs  ne  goûteraient 
pas  la  mort  sans  avoir  vu  le  Fils  de  l'homme 
venant   dans  sa   gloire.    C'est  cette  gloire  que 
l'évangéliste  annonce.  Son  Christ  est  celui  de 
Paul  et  de  l'Apocalypse,  vivant  et  ressuscité. 
Humilié  dans  les  figures  matérielles  et  même 
dans  sa  vie  terrestre,  jusqu'au  point  ultime  du 
'fiement,  le  Verbe  trouve  sa  glorification 
les  réalités  de  l'esprit,  c'est-à-dire  dans  la 
"  isuscitée  de  Jésus.  C'est  l'obéissance  dont 
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parle  saint  Paul,  suivie  de  l'exaltation    indéfi'j 
nie  (1).  C'est,  selon  l'auteur  du  Quatrième  JEocuiÀ 
gile,  la  descente  dans  le  monde  suivie  de  Tas-j 
censîon  éternelle  (2).  Le  principe  immanent  de; 
vie  et  de  lumière  que  les  Juifs  prétend  aient  j 
posséder  en  eux  depuis  le  passage  de  la   mer: 
Rouge,  est-il  vraiment  uni  à  l'esprit  de  Jésus 
de  manière  à  ne  former  avec  lui,  dans  le  genre 
humain,  qu'une  seule  cause  invisible  d'év^éne- 
ments  religieux  ?  C'est  ce  que  l'histoire   vécue 
par  Tévangéliste  peut  seule  prouver  et    cette 
histoire  est  celle  de  la  société  des  disciples  du 
Cénacle,  au  milieu   desquels  Jésus  ne  cessait 
point  d'apparaître  jusqu'à  leur  dispersion  défi- 
nitive. 


I.  —  Thèse  a  prouver  :  Jésus  est  le  Verbe. 
Majeure  :  Le  Verbe  se  manifeste  par 
des  effets  de  vie  et  de  lumière. 

«  Tout  ce  qui  précède,  dit  l'évangéliste  en  fer- 
mant son  ouvrage,  est  écrit  pour  vous  faire 
croire  que  Jésus  est  le  Christ,  Fils  de  Dieu  (3).  » 
Et  comme  il  a  dit,  à  plusieurs  reprises,  dans  le 
courant  de    son  récit,  que  le  mot  Christ  est 

(Il  Philip.,  ii.  8  Cf.  Autour  (/*«/i  petit  Ucre:   lettre  Bur  la  di"- 
nité  de  Jésus,  p.  111-115. 

(2)  Jean,  m,  13  ;  vi,  16,  83,  88,  41  ;  xiii,  3  ;  xvi,  27,  28,  30  ;  xvii 

(3)  Jban,  XX,  31. 
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l^ôquivalent  grec  de  celui  de  Messie  (1),  c'est 
donc  la  vieille  thèse  des  Syaoptiques  qu'il  a 
développée  :  a  Jésus  est  le  Messie.  » 

Seulement  elle  a  pris  en  son  temps  une  am- 
pleur singulière.  Ce  sont  les  Juifs  et  peut-être 
même  ceux  de  Palestine  qui  ont  opéré  cette 
évolution  ;  ayant  conçu  le  Messie  d'abord  sous 
les  traits  du  Juste  idéal  rêvé  par  les  prophètes  (2), 
puis  de  la  Sagesse  issue  de  la  bouche  du  Très- 
I  Haut  (3),  ils  adoptèrent,  après  l'an  70,  la  con- 
[  ception  de  leurs  frères  alexandrins,  pour  s'en 
'  défaire  quand  elle  eut  profité  au  christianisme, 
!  Bt  le  Messie  devint  la  Raison  supérieure  (4), 
qui  assiste  dans  ses  opérations  le  Père  de  toute 
chose,  et  se  communique  aux  hommes  par 
Vintermédiaire  de  la  parole  des  saints.  En  sorte 
que  prouver  que  Jésus  était  le  Messie,  équiva- 
lait à  prouver  qu'il  était  le  Verbe. 

La  transition  entre  ces  trois  idées  n'avait 
pas  été  difficile.  Les  Juifs  crurent  d'abord, 
comme  tous  les  peuples,  que  leur  Dieu  s'occu- 
pait uniquement  d'assurer  leurs  triomphes  dans 
tes  combats.  Leur  lahvé  était  un  Dieu  des  ar- 
mées, auquel    leurs    ennemis    reconnaissaient 

^\  JïAN,  I,  41  ;  IV,  25. 

(2)  Ibaie,  xLn,  1-10;  2. 

P)  EccL..  xxrv,  3  ;  Prov;,  vin  ;  Saoessb,  ix,  4. 

'"  "^  trouve  le  mot  Ao»©^  déjà  dans  Sagesse,  xviii,  15.  Il  descend 

trôno   pour   venir  exercer  la  justice  sur  In    torre.  Ongène 

i  qu'ii  n'a   jamais  entendu   dire   aux  Juifs   avec    lesoiiels  il 

lit,  que    le  Logos  fût  le  Qls  de  Dieu.  Contra  Celse,  aIionb» 


^ 
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moins  de  force  dans  les  montagnes  que   dansj 
les  vallées  (1). 

Peu  à  peu,  quand  de  nombreux  désastredi 
leur    eurent   persuadé  que   ce  Dieu    dont   ils 
étaient  les  élus,  n'avait  pas  pour  caractère  es-, 
sentiel  la  puissance  des  armes,  et  qu'il  les  fai-^ 
sait  cependant  triompher  de  la   mort,   voyant- 
autour  d'eux  les  peuples  les  plus  formidables 
disparaître,  tandis  qu'ils  survivaient  eux,  fai- 
bles, pauvres,  misérables,    méprisés  de  tous, 
ils  en  vinrent  à  concevoir  la  force  mystérieuse 
qui  les  organisait  et  assurait  leur  durée,  comme 
une  hypostase  divine  souverainement  sage  et 
produisant  des  effets  de  vie  par  des  causes  pu- 
rement morales.  Tous  leurs  succès  venaient  de 
l'observation  de  la  Loi  ;  tous  leurs  échecs  de 
l'abandon  de  l'alliance  :  «  Fais  cela  et  tu  vi- 
vras (2),»  dit  encore  Jésus,  parlant  du  décalogue, 
au  jeune  homme  qui  lui  demande  le  moyen  de 
triompher  de  la  mort. 

Répandus  parmi  les  nations,  bien  avant  la 
catastrophe  de  l'an  70,  les  commerçants  juifs 
n'eurent  pas  de  peine  à  constater  la  supériorité 
de  leur  législation  religieuse  sur  celle  des  au- 
tres peuples  et  tous,  aussi  bien  dans  la  mère- 
patrie  que  dans  la  dispersion,  purent  ainsi 
s'assurer  que  l'auteur  de  leur  Loi  était  la  Raison 

(1)  1  Rois,  xx,  23. 

(2)  Luc,  X,  28. 
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\  divine  eUe-taèrne,  la  Sagesse  issue  de  la  bouche 
du  Très-Haut,  la  Justice  éternelle  se  manifes- 
tant par  des  paroles  révélatrices. 

f     Ce  travail  opéré  dans  Pâme  de  tout  un  peuple 
I  fut  donc  le  résultat  d'une  loi  psychologique  qui 
jui  était  commune  avec  tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité,  chacun  d'eux  ayant  confiance  dans  une 
sorte    de   divinité  particuHère  organisatrice  de 
son   immortalité.  Il   trouva   son   expression  la 
plus  exacte  dans  la  philosophie  judéo-alexan- 
drîne.    L'on   peut   dire   que  Philon  le  juif,  en 
s'emparant  des  théories  platoniciennes,  ne   fit 
que  reprendre,  au  nom  de  tous  ses  coreligion- 
naires, son  bien  où  il  le  trouvait.  D'ailleurs  il 
les  transforma  profondément,  puisque  pour  lui 
le    Logos    ne   fut  plus  une  vaine  abstraction, 
mais  une  réalité  de  l'ordre  invisible  à  laquelle  il 
donna  la  personnalité  du  Fils  unique  de  Dieu(l). 

Il  importait  de  constater  que  ce  ne  furent  pas 
les  chrétiens  qui  imaginèrent  pour  les  besoins 
de  la  cause  une  nouvelle  hypostase  divine,  en 
idéalisant  la  personne  de  leur  fondateur,  mais 
bien  les  Juifs  qui,  ayant  conçu  tour  à  tour  leur 
Messie  sous  les  traits  du  maleak  Jekovak  (2), 
de  V envoyé  de  Dieu,  de  Vamje  (3)  qui  agite  la 

Je  sur  Philon  en  appendice. 
>an:  II,  liO  ,  VI,  68. 
,    vu,  53  ;  Cf,  Gal.,  III,  19  ;  Hebr.,  ii,  2  ;  Joa.,  A  nt.,  xv, 
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source  intermittente  de  la  religion  sabbatique  (l| 
de  la  Majesté  divine  (2),  de  la  Présence 
lahvé,  du  Méiairône  (3),  de  la  Sagesse  et  mêi 
de  la  Loi  (4),  ayant  substitué  presque  partoi 
au  nom  d'Elohim,  dans  leurs  Targuras,  ceii 
de  Parole  ou  de  Raison,  dabar  en  hébreu,  /n< 
mer^a  en  chaldéen,  logos  en  grec,  forcèrent  h 
chrétiens  à  donner  tour  à  tour  ces  divers  nomi 
à  leur  Jésus.  Au  fond,  ceux-ci  ne  soutenaîej 
qu'une  chose,  c'est  que  leur  Maître  était  h 
Messie  prédit,  comme  il  l'avait  affirmé  lui- 
même  devant  Caïphe.  Plus  les  Juifs  élevaieni 
la  notion  de  ce  Messie,  plus  ils  se  scandali 
saient  d'entendre  les  chrétiens  oser  souteniri 
qu'elle  convenait  encore  à  leur  fondateur. 

Voilà  cependant  pourquoi,  dans  le  Quairième] 
Evangile,  le  mot  Verbe  est  devenu  l'équivalent 
de  celui  de  Messie,  Il  a  pour  synonymes  égale- 
ment les  expressions  de  Fils  de  Dieu,  de  Sau- 
veur du  monde,  de  Fils  de  l'Homme,  de 
Roi  d'Israël,  Pour  comprendre  ces  divers  ti- 
tres, il  faut  songer  que  Tidéal  rêvé  par  le  peu- 
ple juif  avait  fait  du  Messie  le  juif  par  excel- 
lence et  comme,  dans  tout  peuple,  la  race  des 
rois  les  plus  antiques  est  la  portion  la    plus 

(1)  Jean,  v,  4. 

(2)  Renan,  vi,  64  d.  2. 

/3)  Renan,  i.  257,  260,  311  ;   ii  270  ;   iv.  212;   vi,   66,    67,  n.   2,  417, 
Cl.  Saousse,  IX,  4. 

(4)  USAMAS,  Sim.f  VIII,  III. 
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purement  nationale,  le  Messie  devait  sortir  de 
la  dynastie  de  David.  Par  ailleurs,  le  Juif  portait 
le  titre  de  Fils  premier-né  de  Dieu,  parce  qu'il 
était  le  peuple  choisi  entre  to\is  les  peuples  ;  il 
était  Vélvi    de  Dieu   dans   Thumanité,  Thomme 
véritablement    relevé   de   sa    chute,  comme  la 
Juive    était   la  femme  nouvelle,   la  Vierge,  fille 
de  Sion,  qui  devait  enfanter  :  «  Le  salut  vient 
des  Juifs,  »  dit  Tauteur  du  Quatrième  Evangile. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'exégèse 
chrétienne  primitive  concentrât  sur  Jésus  tous 
les  traits  attribués  par  les  prophètes  au  peuple 
lui-même  bu  à  ses  rois.  Le  Messie  ne  devait-il 
pas  personnifier  la  nation  entière,  recueillir  en 
lui    seul   tout   le   fluide  divin  qu'elle  contenait 
dispersé,  tout  le  plérôme  dont  elle  avait  le  dé- 
pôt (1)  ?  Bien  plus,  le  Juif  étant  l'Homme  par 
excellence,  la  Judée  étant,  pour   ainsi   dire,  le 
point    d'insertion   du  Verbe,  âme   du    monde, 
dans  l'humanité,  le  Messie  ne  devait-il  pas  re- 
présenter tous  les  hommes  devant  Dieu  et  Dieu 
devant  tous  les  hommes?  N'était-il  pas  l'envoyé, 
range,  l'ambassadeur  investi  de  pleins  pouvoirs 
pour  faire  le  jugement  attendu  par  la  conscience 
humaine  ?  Et  voilà   le  germe   d'universalisme 
que  contenait  l'idée  messianique.  Mais  il  n'eût 
suffisant  pour  faire  le  christianisme,  si 
^«I    rêvé  par  les  consciences  d'élite  du  peu- 

.16, 
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pie  élu,  aussi  bien  que  par  celles  du  paganisme^ 
(puisque  entre  le  portrait  du  Juste  tracé    par 
Platon  et  celui  du  serviteur  de  lahvé  il  n'y  a 
pas  de  différence  essentielle)  les  premiers  chré- 
tiens, consciences  d'élite  eux-mêmes,  ne  Tavaient 
pas  reconnu  en  Jésus.  La  majorité  des  Juifs 
se  choquait  des  apparences  ignominieuses  de  la 
vie  terrestre  du  Sauveur.  Leurs  négations  se 
fortifiaient  du  peu  de  conformité  de  cette  exis- 
tence si  obscure  avec  les  réalisations  matériel- 
les de  certaines  prophéties.  Les  Synoptiques 
ou  les  auteurs  des  documents  collectionnés  par 
les   Synoptiques,  avaient  essayé  d'y  opposer 
quelques  affirmations  mal  prouvées,  comme  les 
généalogies,  la  naissance  à  Bethléem,  le  massa- 
cre des  innocents,  l'adoration   des  Mages,  le 
retour    d'Egypte  ;   mais    ces  discussions  sur 
l'origine  de  Jésus  menaçaient  de  durer  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  puisque  rien  n'était  plus  incer- 
tain, ni  plus  mystérieusement  voilé  que  la  con- 
ception virginale  et  les   premières  années  de 
l'enfance.    Les    applications  prophétiques  ris- 
quaient également  de  demeurer  toujours  incer- 
taines, tant  qu'on  les  bornait  à  la  carrière  pu- 
blique du  Sauveur  si  tragiquement  coupée  à 
ses  débuts.  Quant  à  cette  humiliation  volon- 
taire de  Jésus,  les  Juifs  ne  comprenaient  j. 
qu'un  homme  sensé  ne  s'en  scandalisât  po 
et,   dans  tous  les  cas,  la  disproportion  é 
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telle  entre  l'impression  laissée  à  Jérusalem  par 
cet  ouvrier  de  Nazareth  si  rapidement  disparu 
et  le  Verbe,  âme  du  monde,  principe  direct  de 
toutes  les  merveilles  de  vie  et  de  lumière  dont 
l'histoire  du   jjeuple  élu  était  remplie,  qu'on  ne 
pouvait  accepter,  sans  autres  arguments,  l'iden- 
tification de  l'un  et  de  l'autre.   «  Au  lieu  de  ce 
Logos  pur  et   saint   qu'ils   nous  promettaient, 
dit  le  Juif  de  Gelse  (1),  ils  nous  présentent  un 
misérable   homme  qui   a  fini  sur  une  croix,  le 
plus  honteux  de  tous  les  supplices.  »  Il  fallait 
donc  à  ce  caractère  ignominieux  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  Jésus,  substituer  la  vraie  gloire  qui 
en  faisait   l'infime  réalifé  et  l'accomplissement 
de  toutes   les  prophéties  du  Verbe,  même   de 
celles  qu'il  avait  prononcées  par  la  bouche  de 
Jésus  durant  sa  vie  terrestre,  il  fallait  en  mon- 
trer la  réalisation  véritable  au  point  où  il  était 
plein  et   définitif  et   où  l'on   pouvait  conclure 
qu'effectivement  tout  était  consommé. 

11  fallait  passer  sous  silence  la  vie  et  la  mort 
humiliées  du  Sauveur  dons  sa  chair,  ou  n'y 
montrer  que  la  figure  matérielle  d'une  autre 
vie  et  d'une  autre  mort  vraiment  glorieuses.  Il 
fallait  prouver  par  des  faits  que  réellement 
l'âme  de  Jésus  avait  agi  dans  le  peuple  Juif 
rnmiY^g  le  principe  immanent  de  vie  et  de  lu- 
et  que  la  mort  ne  s'était  étendue  avec 

--fî  contre  Crlsp,  Mignb,  col.  95,  L.  Il, 
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les  ténèbres  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  que 
lorsque  le  Verbe  était  remonté  aux  cieux  dans 
le  corps  ressuscité  de  Jésus.  C'est  ce  qu'a  fait 
Tévangéliste. 

Son  Logos,  comme  Tldée  de  Platon,  est 
Tème  du  monde,  le  principe  immanent  de 
l'existence  et  de  la  lumière.  Il  était  à  l'origine 
tourné  vers  Dieu  (1),  puis  il  servit  de  cause 
instrumentale  ou  exemplaire  à  la  création  (2)  ; 
il  se  manifesta  par  la  vie  et  par  la  lumière, 
mais  la  lumière  et  la  vie  ne  font  en  lui  qu'un 
seul  et  unique  caractère  (3).  Cette  lumière  don- 
née par  degrés  et,  pour  ainsi  dire,  par  une  des- 
cente continue,  éclaire  tout  homme  en  ce 
monde  (4),  mais  elle  éclaire  aussi  l'homme  par 
l'homme  et  il  s'est  trouvé  un  élu  dans  l'huma- 
nité pour  être  l'instrument  de  la  croyance  uni- 
verselle (5).  Cet  envoyé  s'appelait  Jean,  il  était 
la  personnification  et  le  résumé  ultime  de  tous 
les  envoyés  qui  ont  parlé  au  nom  du  Verbe  (6) 

(1)  Jean,  i,   1. 

(2)  I,  3. 

(3)  I,  4. 

(4)  I.  9. 

(5)  I,  6,  7,  8. 

(6)  «  A  considérer  cette  phrase  (du  prologue)  isolément,  il  serait 
diTHcile  do  reconnaître  lo  personnage  sur  lequel  l'écrivain  veut 
appeler  l'attention  du  lecteur.  Sous  ranciennc  loi,  les  hommes  en- 
voyés de  Dieu  n'étaient  pas  rares  et,  d'un  autre  côté,  le  nom  de 
Jean  était  fort  répandu.  Aussi,  il  n'est  nullement  probable  que  le 
Quatrième  Evanf/iU\  en  mentionnant  le  nom  du  Précurseur,  atta- 
che à  ce  nom  une  importance  spéciale.  »  P.  Calmks,  Kcan<jile 
selon  saint  Jean,  p.  i02.  [.e  P.  Calmes  trouve  également  que  la 
parole  «  il  faut  quMl  grandisse  et  que  je  dimirme  »  trouve  son 
application  dans   «  lo  rapport  qui   existe  entre  la  Loi  ancienne  et 
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et  qui  ne  furent  que  des  voix,  non  la  parole, 
comme  l'Ancien  Testament  était  un  désert  de 
figures,  non  une  terre  de  réalités.  Il  n'y  avait 
rien  de  commun  entre  ces  deux  sortes  d'élé- 
ments unis;  aussi  rien  d'étonnant  que  le  monde 
charnel  n'ait  pas  reconnu  la  cause  spirituelle 
qui  le  vivifiait  et  l'éclairait  (1).  Ceux-là  seuls 
qui  sont  enfants  de  l'esprit  ont  pu  la  reconnaî- 
tre (2)  ;  à  eux  il  a  manifesté  sa  gloire,  quoique 
dans  la  réalité  de  la  chair  (3)  ;  ils  ont  reconnu 
en  lui  le  fils  unique  de  Dieu  portant  le  plérôme 
de  la  grâce  et  de  la  vérité  :  ils  y  ont  tous  parti- 
cipé (4)  et  c'est  ainsi  que  la  Loi,  la  figure,  les 
éléments  du  monde  dont  parle  Saint  Paul, 
sont  venus  par  Moïse,  la  réalité  par  Jésus- 
Christ  (5).  Telle  est  la  thèse  du  prologue. 

Avant  d'exposer  la  manière  dont  l'évangé- 
liste  la  développe,  une  question  se  pose.  Cet 
auleur  sacré  avait-il  le  droit,  sans  autre  aver- 
tissement, de  donner  en  preuve  une  allégorisa- 
tion  de  la  vie  de  Jésus,  et  sa  préface  était-elle 
suffisante  .pour  faire  soupçonner  qu'il  n'allait 
point  raconter  des  événements  de  même  ordre 

ta  Loi  nouvelle,  »  «  le  passage  historique  de  Tune  à  l'autre  s'étant 
foitpor  une  transition  progressive  »  p.  199.  C'est  bien  ce  que  nous 
disons.  Jean  figure  l'Ancienne  Loi. 

(1)  I,  iO,  11. 

12)  I,  12,  i3. 

/  I,  U. 

I)  1,  18. 

^>)  I.  t7. 
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que  ceux  des  Synoptiques?  N'aurait-îl  pas  dû| 
auparavant,  comme  l'auteur  de  l'Apocalypse,  et- 
comme   Renan  le  réclame,  prévenir    son    lec-" 
teur?  On  pourrait  d'abord  répondre  que  la  tra- 
dition  allégorique  élait    suffisamment    établie. 
Toute  vie  est  une  lutte  et  toute  naissance  un 
drame.   Les  Synoptiques,   acteurs  plutôt   que 
spectateurs  des  événements,  ne  sont  pas  plus 
que  l'auteur  du  Quatrième  Ecanqile  de  froids 
historiens.  Ils  ont  polémiqué  et  c/est  la  vie  de 
l'Eglise  qu'ils  défendent  en  racontant  celle  de 
Jésus.    Les    paraboles,   à    l'origine    purement 
morales,   se   chargent   d'allusions   historiques. 
Bien  des  paroles  sont  attribuées  au  Jésus   de 
l'histoire  qui  viennent  uniquement  de  son  es- 
prit. Les  auteurs  sacrés  du  Nouveau  Testament, 
le  sentaient  en  eux  comme  lahvé  était    dans 
ceux  de  l'Ancien.  L'évangéliste  saint  Matthieu 
institue  une  thèse  tout  comme  l'auteur  du  Qua- 
trième Evangile  et  depuis  le  Discours  sur  la 
Montagne  où  la  pierre  unique  du  salut  est  in- 
diquée, non  dans  la  réalisation  des  miracles  et 
des   prophéties  (1),    mais    dans   l'accomplisse- 
ment  de  la  volonté  de  Dieu,  jusqu'au  jugement 
final  où  sont  séparés  à  droite  et  à  gauche  les 
élus  et  les  réprouvés,  sans  autre  distinction 
que  la  bienfaisance  des  uns  et  l'inutilité  volon- 

(1)  Matth.,  V,  16;  VI,  21,  22. 
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taire  des  autres  (1),  toute  la  molière  de  l'évanr 

gile-est  systématisée  de  manière  à   fortifier  la 

fhéorie  de  la  justitication  par  les  œuvres».  Dans 

l'évangile  de  saint  Luc,  apparaissent  déjà  des 

types  symboliques  dont    la   réalité    historique 

semble  douteuse.  Ce  vieillard  Siméon  qui  parle 

comme  le  Jean-Bàptiste  du   Quatrième  Ecart- 

3ï'e(2),  c'est   déjà  l'Ancien  Testament  qui  s'en 

va  saluant  l'aurore  du  Nouveau  ;  cette  Vierge, 

fille   de    Sîon,  dont   la  vie   doit   finir  sous  le 

glaive,  représente  bien  plutôt  la  Jérusalem  ter- 

restremise  à  mort  par  les  Romains,  quand  fut 

opéré  le  terrible  discernement  (3)  que  la  mère 

de  Jésus    mystiquement   frappée  de  la  lance. 

Les  72  disciples  sont  déjà  l'Eglise  constituée  en 

vue  de  l'apostolat  des  72  nations  du  monde  (4). 

La  mort  même  de  Jésus  y  est  présentée  comme 

l'image  de  celle  du  peuple  juif,  «  ce  qu'on  faisait 

alors  sur  du  bois  vert  n'étant  que  la  figure  de 

ce  qu'on   devait  faire    un    jour   sur   du   bois 

sec  (5).  Enfin  les  apôtres  constitués  en  Cénacle 

à  Jérusalem  et  ne  quittant  pas  la  ville  (6),  alors 

U)  Matth.,  XXV.  33-W. 

P^  Luc,  II,  29.  «  Comme  le  vieillard  sincère,  lo  Précurseur  n'a 
plus  qu'à  disparaître,  après  avoir  assisté  à  l'avènennent  de  celui 
Qont  il  a  préparé  les  voies.  »  (P.  Calmes,  EcannUe  salon  saint 
•^««1.  p.  190. 

^  Luc.  II,  34,  35. 

"*  *  uc,  X,  1  Reeue  d'hUloirc  et   do  littérature  relifjiease,  1905, 
La  misêion  des  disciples,  A.  Loisy. 

uc,  xziii,  31. 
xxiVp  49« 
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que  d'après  Marc  et  Matthieu,  ils  avaient  reçu 
Tordre  formel  de  rentrer  en  Galilée  (1),  qu'est- 
ce  que  cela,  sinon  une  vérité  d'ordre  moral  et 
non  matériel,  qui  équivaut  à  dire  que  le  chris- 
tianisme n'a  pas  abandonné  le  siège  primitif  de 
sa  naissance,  jusqu'à  la  substitution  complète 
des  réalités  de  l'esprit  aux  figures  matérielles 
désormais  ruinées  ? 

Le  quatrième  évangéliste  était  donc  suffisam- 
ment autorisé  par  ses  devanciers  à  faire  une 
apologétique  fondée  sur  le  témoignage  des  œu- 
vres, comme  dans  saint  Matthieu,  et  sur   une 
allégorisation  de  la  vie  de  Jésus,  comme  dans 
saint  Luc  (2).  Ce  qui  ne  signifie  point,  nous  l'a- 
vons dit,  qu'il  ait  opéré  une  volatilisation  de  l'his- 
toire. C'est  plutôt  une  application  figurée  et  pro- 
phétique des  événements   matériels   do  la  vie 
terrestre  du  Sauveur  aux  réalités  vraiment  glo- 
rieuses de  sa  vie  spirituelle  dans  l'Eglise  nais- 
sante, La  confusion  commencée  par  les  Synop- 
tiques est  complète  chez  lui.  La  vie  de  l'œuvre 
est  décidément  substituée  à  celle  de  l'ouvrier 
ou  plutôt  Tune  a  passé  dans  l'autre.  Le  sépul- 
cre du  crucifié  a  vu  jaillir  de  son  sein  l'âme 

(1)  Matth.,  xxvrii,  9  ;  Marc,  xvi,  7. 

(2)  «   Quand    mômo   l'ouvrago   entier    serait  symbolique   jusouo 
dans  ses  moindres  détails,    il    no    serait  pas    un    cas  inoxplicp^'** 
dans  la   littérature  évangôlique,    puisque  d'un  côté,  cette  allège 
sation   complète    serait    prise   pour    rallégorisation    partielle    < 
Synoptiques.  »  A.  Loisy,  A  ulour  d'un  peut  livrCy  p.  36. 
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immortelle  du  monde.  Jam  iotnm  Deum  et  ex 
omni  parte  iniinortali,  dit  Saint  Augustin  con- 
templant le  Sauveur  ressuscité  (1).  Jam  iotum 
Verbum,  pourrait  dire  Tauteur  du  Quatrième 
Ecangtlc,  Et  cette  vie  glorieuse  dont  la  résur- 
rection est  la  naissance,  comment  l'embrasser 
dune  manière  complète,  sinon  en  la  faisant  ren- 
trer dans  les  cadres  du  germe  originel  ? 

Un  auteur  classique  français  du  xvii^  siècle 
n'aurait  pas  mieux  fait.  La  meilleure  manière 
de  brosser  un  tableau  d'hisloire,  c'est  de  per- 
sonnifier dans  un  seul  homme  l'idée,  ou   pour 
parler  plus  exactement,   Tesprit   qui   fait   agir 
toute  une  foule.  C'est  ce  que  fait  l'auteur  de 
l'évangile  spirituel.  L'épopée  de  la  naissance  du 
christianisme   est  presque  réduite  par  lui  aux 
proportions  d'un   drame,   tant   les   groupes   y 
sont  rares  et  resserrés  en  des  types  représen- 
taVifs  de  chacun  d'eux.  Ceux-ci  parlent  parfois 
et  peut-être  par  une  inadvertance  de  Tauteur, 
^  \a  première  personne  du  pluriel  (2).  L'esprit 
de  Jean  est  dans  ses  disciples,  celui  de  Nico- 
dème  ou   de  Nicolas  dans  ses  Nicolaïtes,  celui 
de  Judas,  dans  les  faux  frères,  celui  de  Caïphe 
Gl  d'Anne  dans  les  Beni-Hannan  et  les  Phari- 

U)  Auo.,  C'onim.  in  Epit.  at/  Galnfos,    ii,   2.   M.    Loisy    affirme 

paiement  la  naissance  de  la  divinité  du   Christ  dons  la  foi  chré- 

à  par  la  Résurrection.  Il  aurait  dû  admettre   par  conBéquent, 

n nie,  que  là    aussi    commeuce    l'évangile   spirituel,    Autour 

ifU  acre,  p.  ill-i12. 

",  2,  11. 
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siens,  celui  de  Pilate  dans  les  procurateurs  ro- 
mains, celui  de  Pierre  dans  les  chefs  de  l'Eglise, 
celui  de  Paul  dans  les  convertis  des  nations,  ^1 
celui  de  Marthe  et  Marie  dans  les  saintes  fem- 
mes du  christianisme,  celui  de  Marie-Magde- 
leine  dans  l'Eglise  nouvelle,  celui  de   la   mère 
de  Jésus  dans  toutes  les  âmes  saintes  de  l'An- 
cien  Testament   qui  ont   engendré   celles    du 
Nouveau,  enfin  celui  de  Jésus  dans  tous  les  fils 
de  Fesprit  qui  naissent,  comme  le  disciple  chéri, 
au  pied  de  la  croix  où  meurt  Tenveloppe  maté- 
rielle  du  Verbe.  Ajoutez  aussi  que  le  peuple 
galiléen  est  représenté  par  le  fils  de  Tofficier 
royal,   l'Eglise  samaritaine  par    la  femme   du 
puits  de  Jacob,  le  peuple  juif  par  le  Paralytique 
et  Lazare,  les  disciples  incrédules  et  à   moitié 
charnels  par  Thomas.  Tel  est  le  procédé  allégo- 
rico-historique  de  saint  Jean.  Il  était  assez  clair 
pour  qu'on  le  dispensât  de  l'indiquer,  et  d'ail- 
leurs l'Apocalypse  en  avait  suffisamment  exposé 
la  manière.  Mais,  quelle  que  fût  cette  clarté, 
n'aurait-il  pas  du,  comme  tant  d'autres  auteurs 
d'allégories,    prévenir  ses   lecteurs  ?  On   peut 
répondre  que  les  lecteurs  de  son  temps  et  de 
son  milieu  n'avaient  pas  besoin  d'être  prévenus. 
Ils  savaient  fort  bien  ce  que  signifiaient    les 
mots  «  en  esprit  (1)  »  qui  reviennent  parfois 

(1)  Jban,  XI,  88  ;  xiii,  21.  Cf.  Apoc,  i,  10. 
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dans  le  Quatrième  Evangile  et  que,  pas  plus  là 
I  que  dans  l'Apocalypse,  ils  n'annoncent  un  récit 
•  d'exBclitude  matérielle.  On  peut  répondre  en- 
core  que    l'auteur,  surpris  par  la  mort,  n'a  pu 
i   éditer    le   dernier  fruit  de  sa  vieille   sagesse. 
Quand  il  parut,  le  temps  qui  change  tout  avait 
déjà  fait  son  œuvre.  Le  langage  usité  entre  rab- 
bis  chrétiens  et  juifs  polémiquant  aux  environs 
de  la  fin  du  premier  siècle,  avait  vieilli,  au  point 
de  n'être  plus  intelligible.  Rien  ne  se  perd  plus 
Vacilement  que  la  clef  d'un  langage  figuré,  tou- 
jours   forcément   conventionnel.    Le    suprême 
défenseur   de   l'Eglise    judéo-chrétienne   n'eut 
pas  le  temps  d'expliquer  sa  méthode  aux  apo- 
logistes chrétiens  venus  du  paganisme.   Ceux- 
ci  même  auraient-ils  compris  ?  Il  n'y   a  pas  de 
tradition  certaine  sur  le  sens  des  allusions  his- 
toriques   dont    l'Apocalypse    est    formée   (1). 
Ceux-là  seuls  auraient  pu   comprendre  celles 
du    Quatrième  EcangUe,   qui  survivaient  à  la 
ruine  religieuse  et  nationale  des  Juifs.  Ils  étaient 
et  ils  s'appelaient  eux-mêmes  «  les  témoins  de 
la  vie   du  Verbe  (2)  et   les  disciples  du   Sei- 
gneur (3),  »  parce  qu'ils  avaient  fait  partie  de 

(i)  m  Let»  presbvtres  et  Iréuée  oprès  eux  ne  savent  pas  interpré- 
ter le  chiffre  do  fa  l^ètc.  »  Loisy,  latroducfion,  p,  26, 

(2/  IiUÉNéE,  Lettre  (i  Flonnus,  cité  par    P.  Cat.mi'.s,  h'mtnf/ile  ac- 

''•"  "tint  Jean,  p.  18  Cf.  I  Jean,  i,  1.  Ceci  nous  oxpliiiue    ce  qu'on 

idait  par  vie  du  Verbe:    c'est    la    vie    du   (.ilirist  res.snacilé  et 

re   sensible   au   corps   dans   l'antique    religicui  de  l'hypostoso 

'Tiôdiaii'e  entre  Dieu  et  ia  matière. 

eao  le  presbytre   était  disciple   du   Seigneur.    Kusèhk,  Ilisl, 


u 
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vait  des  symboles  capables  de  concrétiser  de- 
vant les  intelligences  populaires  les  dîscassions 
abstraites  des  docteurs. 


II.  —  La  Mineure  :  le  drame  de  la  naissanœ 
DU  christianisme  dans  les  faits  et  dans 
les   idées  prouve  que  la  vie  du  Verbe, 

AME     DU     monde    ET    DU    PEUPLE    JUIF,     BStT 

passée  dans  l'Eglise  œuvre  de  l'esprit 
DE  Jésus,  et  que  par  conséquent  l'esprit 
de  Jésus  est  le  Verbe,  ame  du  'MC»rt>E. 

Qu'on  veuille  donc  se  persuader  que  l'au- 
teur sacré  a  parlé  aux  Juifs,  ses  adversai- 
res, de  manière  à  s'en  faire  comprendre. 
C'est  dans  l'exégèse  philonienne  et  celle 
des  rabbis  du  Talraud  que  se  trouve  l'expli- 
cation du  langage  allégorique  de  Jean.  On  ne 
serait  pas  certain  du  sens  figuratif  voulu  par 
lui  dans  le  récit  du  miracle  de  Cana,  quoique 
tout  le  monde  le  devine  sans  peine,  si  l'on  ne 
savait  pas,  par  la  compilation  juive,  que  l'on 
concevait,  en  ce  temps,  les  prescriptions  de  la 
Loi,  sous  le  symbole  des  dix-huit  mesures  (1). 

(1)  Renan,  Les  Kvanijile.s,  p.  9-10  «  Observer  la  Loi  fut  un  ai 
compliqué,  que  le  juif  n'eut  plus  le  tempH  de  penser  à  autre  cb 
Telle  est  l'origine  dos  a  dix-huit  rne8ure8,  »  code  complet  de 
questration,  dont  on  rapporte   l'établibsemeot  aux  temps  qui 
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Les  six  urnes  de  pierre  de  Cana  en  contiennent 
chacune  deux  ou  trois,  ce  qui  fait  bien  un  to- 
tal de  douze  ou  de  dix-huit  (1),  le  premier 
nombre  représentant  l'ensemble  des  tribus 
d'Israël,  le  second,  les  prescriptions  de  la  Loi. 
«  Une  citerne  étanche  et  qui  ne  laisse  échapper 
aucune  goutte  d'eau  (2)  »  est  également  l'idéal 
d'Israël.  C'est  un  code  de  séquestration  de  la 
religion  antique.  Les  dix-huit  mesures  sont  com- 
bles et  il  n'est  pas  permis  d'y  ajouter  ni  d'en 
retrancher  quoi  que  ce  soit.  Les  six  urnes  de 
pierre  remplies  jusqu'au  haut,  ce  sont  peut- 
être  les  puits  de  Jacob,  la  piscine  probatique, 
le  lac  de  Tibériade,  le  temple  corporel  du  Verbe 
ouvert  et  ruisselant  d'eau  par  le  côté  droit,  le 

cèdenl  la  destruction  du  Temple,  mais  qui  n'enrent,  ce  semble, 
i^or  application  qu'après  70.  Ces  dix-huit  mesures  étaiont  toutoa 
4>»t\neeii  à  exagérer  l'isolement  d'Israël...  Un  dialogiie  légendaire 
exprima  les  sfiatiuients  opposés  des  deux  partis  qui  divisaient  les 
écoles  juives  à  cet  égard  :  «  En  ce  jour-la,  dit  Kabbi  Elieser,  on 
waipiit  la  mesure.  —  En  ce  jour-là,  dit  Rabbi  Josué,  on  la  lit  , 
déborder.  —  Un.  tonneau  plein  de  noix,  dit  Rabbi  Eliesoi».  peut  en- 
core contenir  autant  d'huile  de  sésame  qu'on  veut.  —  Quaud  un 
jaae  est  rempli  d'huilo,  répliqua  Kabbi  Josué,  en  y  verso  rit  do 
"eau,  on  répand  l'huile.  »  Nialgré  toutes  les  protestations,  les  dix- 
li«it  mesures  prirent  une  telle  autorité  qu'on  nlla  ju-squ'à  dire 
Qu'aucun  pouvoir  n'avait  le  droit  de  les  abolir.  »  Talinud  de  Jér.f 
Sehabbatt,  1,  7. 

U)  >ious  avons  découvert  cette  explication  depuis  le  tirage  du 
Wmmentalre.  Nous  ne  la  donnons  pas  comme  absolument  exacte. 
Saiût  Justin  se  moque  des  rabbis  qui  ont  grand  souci  de  compter 
les  mesures  d'obiation,  au  lieu  de  pratiquer  l'cxé^Hsc  spirituelle. 
Ce  BQrait  peut-être  aussi  dans  ce  sens  que  l'évnngéliste  aurait 
^oulu  noter  les  mesures.  Voir  notre  étude  sur  saint  Ju.stin  suM 
JincPhilon  lait  remarquer  que  .Moïse  exige  le  pnin  et  Tenu 
tendis  que  Melchisedech  offrit  le  pain  et  le  vin.  Cette  substitution 
di  Q  a  l'eau  est  remarquée  par  Philon  lui-môme.  Voir  Ktude 
•"     '^hilon  en  appendice. 

'        EMAN,  Les  Evangiles^  pp.  5,  6.  Pirké  Ahoth,  11,  8  ;  A  bot  h  de 
'^         '     ^".n,  G.  XIV  ;  Cf.  Tulrn.  de  Bab.,  Sukka,  28  b. 
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bassin  de  Sîioé  et  du  lavement  des  pieds.  Cha- 
cune de  ces  masses  d'eau  particulière  est  carac- 
téristique d'un  changement  et  chaque  miracle 
qui  l'accompagne  est  appuyé  d'un  discours. 
La  transformation,  è  l'origine  subite  et  anti- 
cipée de  l'eau  tiède  et  sans  valeur  de  l'ancienne 
alliance  au  vin  chaleureux  de  la  nouvelle,  s'opère 
graduellement,  dans  la  suite  de  l'évangile, 
comme  dans  la  suite  des  temps. 

Mais  comme  toute  naissance  se  fait  dans  la 
souffrance  et  dans  le  sang,  le  quatrième  évan- 
géliste  présente  le  tableau  de  cette  douloureuse 
transformation  sous  une  forme  dramatique  qui 
se  traduit  par  un  choc  de  personnages,  par  des 
crises  d'événements  et  d'idées.  Ce  sont  ces 
deux  drames,  l'un  matériel,  l'autre  moral,  que 
Ton  va  maintenant  essayer  d'analyser,  d'après 
l'ouvrage  où  ils  se  trouvent  synthétisés  et  con- 
fondus. 

Voici  d'abord  le  drame  matériel.  Ce  sont,  à 
l'origine,  les  disciples  de  Jean,  dépositaires  de 
son  esprit,  (c'est  ainsi,  nous  lavons  dit,  que 
l'évangile  spirituel  interprète  les  faits  d'histoire) 
qui  baptisent  encore  dans  la  Batanée  (1),  et  non 
pas  à  Béthanie,  au-delà  du  Jourdain.  Ils  conti- 
nuent et  développent  le  témoignage  de  leur 
Maître  en  faveur  de  celui  qui  doit  venir  et  ' 
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est  venu  et  qui  habite  désormais  au  milieu  des 
f  Juifs,  d*uiie  manière  sensible  et  immanente  (1), 
mais  avant  la  prédication  de  Jean,  en  sa  qua- 
^  lité  de  Verbe,  Jésus  était  déjà  chez  eux  ;  voilà 
pourquoi  le  Précurseur  déclare  qu'il  en  est  pré- 
cédé et  suivi  (2).  Les  Pharisiens,  ennemis  ex- 
trêmes de  la  vie  et  de  la  lumière,  essaient  de 
tuer  ce   mouvement  religieux,  comme  ils  ont 
[  essayé  récemment  de  tuer  celui  de  Jésus  (3)» 
C'est  en  vain.    Deux  disciples,  semblables  à 
ceux  d'Emmaùs,  ouvrent  les  yeux  à  la  foi  de 
la  Résurrection,   en  méditant  les  paroles   des 
prophètes  et,  en  particulier,  celles  de  Jean  qui 
en  est  le  plus  grand  et  le  dernier  (4).  Ce  récit, 
au  point  de  vue  historique,  ferait  croire  que  les 
premiers  convertis  du  christianisme  sortirent 
de  cette  élite  religieuse    du  peuple  juif  dont 
l'historien  Josèphe  parle  avec  tant  de  vénéra- 
tion (5).   Gela  est  probable.  Les  deux  disciples 
représentent  deux  groupes  judéens  dont  Pierre 
reçoit  le  gouvernement.  Gomme  les  deux  disci- 
ples d'Eknraaùs,   ils  se  mettent  à  la  suite  de 
1* Agneau,  c'est-à-dire  du  Sauveur  récemment 
crucifié  et  qu'ils  ont  reconnu  dans  son  sacrifice 

il)  I,  26.     . 
15,  27. 

*  fiï.,  xvïii,  V,  1  et  1 
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volontaire  (1).  On  retourne  en  Galilée  (2).  Les 
groupes  de  ce  pays  sont  représentés  par  Phi- 
lippe, Nathanael  et  Tépoux  de  Cana,  et  cela  fait 
avec  les  trois  groupes  judéens,  les  six  urnes 
fondamentales  de  pierre,  remplies  de  l'Esprit 
nouveau.  Il  se  peut  que  la  mère  du  Sauveur 
ait  été  rencontrée  à  Cana  (3)  par  les  apôtres  au 
retour  de  cette  fête  de  Pèque,  si  tragique  pour 
eux,  qu'elle  leur  ait  appris  à  pratiquer  les  paro- 
les qu'ils  avaient  entendues  dans  la  bouche  du 
Sauveur  (4),  et  qu'ainsi  se  soit  opérée  la  trans- 
formation morale  à  laquelle  fait  allusion  l'évan- 
géliste,  les  autres  Juifs  ayant  pour  principe 
d'entendre  les  paroles  du  Verbe  sans  les  prati- 
quer  (5).  D'après  saint  Luc,  la  Sainte  Vierge 
aurait  en  effet  présidé  le  premier  Cénacle  (6), 
mais  à  Jérusalem.  C'est  là  une  dualité  de  tra- 
ditions, dans  laquelle  le  quatrième  évangélisle 
prend  partie,  et  sans  doute  avec  raison,  pour 
Marc  et  Matthieu  (7).  Le  flair  historique  de 
Renan  lui  avait  déjà  fait  deviner  qu'il  devait  en 
avoir  été  ainsi  (8).  Que  Capharnaûm  ait  été  le 
premier  centre  de  l'esprit  de  Jésus,  comme  l'in- 
sinue le  Quatrième  Evangile{9),  il  n'y  a  pas  lieu 

(1)  I,  36. 

(2)  1.  43. 
(8   II,  1. 

(4)  11,  5. 

(5)  Matth.,  3cxin,  4. 

(6)  Actes,  i,  14. 

m  Matth.,  xxviii,  7;  Marc,  xvi,  7. 

(8)  Les  Apotrbs,  pp.  27,  28,  29. 

(9)  II,  12. 
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d'en  douter.  Le  Talmud  encore  ici  nous  fournit 
une  précieuse  indication.  On  donnait,  en  Judée, 
aux  disciples  de  Jésus  le  nom  de  minims  de 
Capharnaûm  (1)  et  toute  la  Galilée  les  connais- 
sait  pour  les  merveilleux  succès  de  guérisons 
qu'ils  obtenaient   par   l'invocation   du  nom  de 
leur  Maître    et   par    la  pratique   des   onctions 
d'huile.   Ce  serait  donc  dans  la  Pàque  qui  sui- 
vit celle  de  l'immolation  de  l'agneau  véritable, 
que  l'esprit   de  Jésus,  parlant  par  ses  apôtres, 
aurait  réellement  commencé  à  Jérusalem  la  pu- 
rification   spirituelle  du  temple  (2).  Il  est  en- 
tendu que  dans  l'évangile  du  Verbe,  toutes  les 
actions  de  Jésus  s'opèrent  uniquement  par  la 
parole.  La  première  prédication  des  apôtres  et 
des  diacres  fut  enflammée  et  même  violente, 
comme  l'attestent  les  discours  évidemment  non 
sténographiés,    mais  vrais   à   leur    façon,  que 
reproduisent   les   Actes  (3).   Voilà  pourquoi  la 
purification  spirituelle  du  temple  par  le  fouet  de 
lô   parole   du  Verbe  se  trouve   au   début   de 
l'évangile   spirituel,    alors    que  la    purification 
niatérielle,  qui  n'en  était  que  la  figure,  se  place 
à  la  fin  de  l'évangile  matériel.  La  substitution 
des  temples  est  également  annoncée  à  partir  de 
1»  première  rencontre  avec  les  Juifs  et  Tévan- 

^w«.    de  Jér.,   Sanhédrin,    vu,    13,    19.    Cité  par  Renan,  y 
.  Cf.  195,  208,  260. 

15. 

B8.  III,  12-26  ;  iv,  0-12  ;  vu,  51-53. 
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géliste  marque  que  le  temple  matériel  dont  par- 
lait le  Sauveur,  n'était  pas  autre  chose  que  le 
corps  du  Verbe  (1).  Il  ne  fait  pas  grand  cas  des 
convertis  de  la  première  heure.  «  L'esprit  de 
Jésus  ne  se  confiait  pas  à  eux  (2)  »,  dit-il.  Et  il 
les  personnifie  dans  un  certain  Nicodème^  Pha- 
risien et  par  conséquent  ennemi-né  de  la  lu- 
mière, qui  vient  à  Jésus,  poussé  par  Tadmira- 
tion    des    prodiges    matériels.    Ce    nom     de 
Nicodème,  nom  ou  sobriquet  analogue  à  celui 
de  Balaam,  était  donné  aux  docteurs  dont  les 
doctrines  scandalisaient   les  fidèles  (3).  Saint 
Paul  en  avait  été  gratifié  (4).  Le  fils   de    son 
maître  Gamaliel,  qui  recueillit  les  débris  de    la 
religion  du  Verbe  après  70,  et  leur  donna,  avec 
les  minuties  ridiculement  formalistes  du  Tal- 
mud,  une  teinte   de  christianisme,   pourrait   à 
son  tour  avoir  reçu  ce  qualificatif  injurieux  de 
la  part  des  chrétiens.  Le  mot  A^icolas,  étant  en 
grec  l'équivalent  de  Nicodème,  ne  sont-ce  pas 

(1)  II,  18-2i. 

(2)  II,  24. 

(3)  Renan,  iv.  3i8  :U9,  note. 

(4j  Renan,  iii.  302.  '30'i,  304  :  iv,  365  ;   n  Une  relation  vague  entre 
îitiUmm  i>i  Xô'olas  ou  OuKcloa  so  trouve  même  dans  lo  lalrnutf  .* 
lidb.,  Gitfirt,  57  a.  »  m,"  304.   —   Dans  tous  les  cas,  cette   relation 
existe  dans  l'Apocalypse  ii.    14-i5.   Mais  je  ne   ci*ois  pas  que  Jjpan 
d'Ephèse  e'en  serve  contre    saint   Paul,    comme    voudrait   le  falri; 
croire    Renan.    Il    lui   doit  la    fondation  des  Eglises   auxquelles  il 
écrit.  Ce  mot  de  Nicolas  ayant  peut-être  été  trop  employé  par  les 
Juifs    contre    les   chrétiens,    l'auteur  du    Quatrième   lUpangiie  le 
change  on   celui  de  Nicodème  qui  on  est  l'équivalent.  Ualahm   '*'-» 
dans  Philon,  intorproté /)«?«/)/(•  insensé;   il  est  traité    do    sophis 
de  fils  de  la   terre.  Voir  Ktude   sur  Philon,    en   appendice.  Oi 
aussi  dans  Philon  un  Thèodofe,  équivalent   do   Nnthanael   à    > 
est  adressé  le  traité  sur  la  Liiwrtè  due  à  la  vertu,   IIi?«   to3    -k* 
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là  ces  Nicolattes  dont  se  plaint  tant  l'auteur  de 
TApocalypse  (1),  hérétiques  comprenant  mal  la 
théologie   du    baptême   (2),    disciples   de  nuit, 
charnels  encore,  entendant  la  voix  de  l'Esprit, 
mais  ne  sachant  ni  d'où  il  vient  ni  où  il  va  ?  Si 
ce  nom   doit   être  interprété,  comme  celui  de 
Balaam,  dans  le  sens  de  vieillesse  ou  ruine  du 
peuple,  nous  comprenons  que  l'évangéliste  dé- 
signe par  là  cette  masse  de  Juifs  abâtardis  et 
incapables  de  renaître,  qui  formèrent  les  pre- 
miers groupes  et  les  premières  hérésies  chré- 
tiennes. Après  ces  conversions  peu  apprécia- 
bles,  l'esprit   de  Jésus  pousse  ses  apôtres  à 
travers  la  Judée.  L'esprit  de  Jean  baptise  encore 
par  les  siens  dans  un  endroit  où  l'eau  se  trouve 
en  abondance.   Ne  serait-ce  pas   Pella,  futur 
refuge  des  chrétiens,  et   dont  le   nom  signifie 
riche  en   eaux   (3)  et   Fauteur    du   Quatrième 
Evangile  n'aurait-il  pas   changé   lui-même  ce 
mot  en  un  équivalent  syro-chaldéen,  pour  lui 
donner  la  signification  symbolique  de  source  [i), 
le  baptême  étant  la  source  des  autres  eflfusions 

(i)  Apoc,  II,  6.  It,  15. 

(-)  Renan  identiUerait  volontiers,  d'après  le  Toi  mat  f  ile  Btihn- 
tonc,  le  personnage  historique  de  Xicodcmo  avec  un  certain 
"ounui  qui  était  chrétien  aans  le  Sunliétlrin.  Mais  il  ne  croit 
pa«  qu'il  faille  le  confondre  avec  le  lianoa  dont  parle  Josèplie 
fwVa  i?;.  Celui-ci,  cependant,  était  un  fervent  du  hnptème  dont 
y  URait  et  abusait,  ce  qui  expliquerait  H«»n  intervention  dans  le 
'  "me  Ecfanf/iU',  dans  la  théorie  du  baptême  chrétien  (Kenan 

'  )te  2,  et  108,  210). 

LNE,  ilist.  nat.  L.  V,  xv. 

'.non.  e«t  l'équivalent  chaldéen  du  moi  f(mlainc\  voir  Renan 
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de  l'Esprit?  Une  dispute  fatale  s'élève  entre 
les  sectateurs  des  deux  rites  purificateurs  (1) 
et  c'est  ce  qui  pousse,  d'après  le  quatrième 
évangéliste  contredisant  ici  les  Actes  (2),  l'es- 
prit de  Jésus,  autrement  dit  le  Verbe  chrétien, 
à  se  répandre  en  Samarie  (3).  Comment  s'opère] 
la  conversion  de  cette  province  ?  Toujours  par 
la  parole,  selon  l'évangile  du  Verbe.  Il  est 
démontré  aux  âmes  de  cette  Eglise  que  le  puits 
de  Jacob  ne  saurait  les  désaltérer  à  jamais  e( 
elles  reconnaissent  en  Jésus  le  Sauveur,  âme 
du  monde  (4).  Mais  le  Verbe  ne  reste  avec  elles 
que  deux  jours  et  se  répand  en  Galilée.  Qui 
sait  si,  dans  quelque  mesure,  un  miracle  analo- 
gue à  celui  du  fils  de  l'officier  royal  (5)  n'a  pas 
contribué  à  mettre  au  service  de  Jésus  «  toute 
la  maison  »  galiléenne  de  Gapharnaûm,  comme 
dit  l'évangéliste.  Les  détails  du  récit  sont  rela- 
tés d'une  manière  si  emphatiquement  exacte 
que  l'auteur  paraît  croire  a  la  réalité  du  fait.  Il 
est  pour  lui  une  preuve  de  l'instantanéité  fou- 
droyante de  l'action  du  Verbe,  même  à  dis- 
tance (6). 

La    Pâque  de  Tannée  suivante  ramène  les 
chrétiens  à  Jérusalem.  La   piscine  probatique 

(1)  III,  25. 

(2)  Actes,  viii,  5. 

(3)  IV,  h. 
\k\  IV,  41,  42. 

(5)  IV,  52. 

(6)  IV,  53. 
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existait  réellement  dans  cette  ville  et  il  s'y  opé- 
rait des  guérisons  miraculeuses  (1).  C'était  une 
de  ces   sources  intermittentes,  comme  il  s'en 
trouve  en  Judée  et  qui  figuraient,  aux  yeux  des 
Juifs,   le  repos  de  Dieu   dans  l'œuvre    de    la 
création  (2).  On  les  appelait  pour   cette   raison 
sabbatiques.  Que  les  apôtres  aient  fait  là,   par 
l'esprit  de  Jésus,  le  miracle  de  guérison  que  les 
Actes  placent  près  de  la  porte  Spécieuse  ou  Do- 
f^ée  (3)  et  que  l'auteur  du  Quatrième  Evangile 
ait  voulu   y  voir  une  analogie  avec  celui  qui 
alluma  la  haine  des  Pharisiens  de  Capharnaùm 
durant  la  vie  historique  de  Jésus,  c'est   possi- 
ble. La  porte  des  troupeaux  donne  aussi  sur  le 
temple.  «  Je  n'ai  fait  qu'un  miracle  parmi  vous,» 
dira  plus  tard  le  Verbe  chrétien  par  la  bouche 
des  Apôtres  (4).  Effectivement  les  Actes  n'en 
signalent    pas  d'autre  à  Jérusalem.    On    peut 
donc  conjecturer  que  c'est  celui  qui  a  servi  de 
symbole  à  l'auteur  du  Quatrième  Evangile,  car 
il  songe  surtout  à  y  rattacher  la  discussion  du 
Sabbat.  La  persécution  se  déclare  ;  on  cherche 
à  tuer  les  chrétiens  (5).  Ils   sont  obligés  dès 

11)  Rknan,    VI,    260.    Pied    votif   de   Ponipeia    Lucilia    trouvé    à 
Bethesda  ;  au  Louvre  (salle  judaïque,  n*  9). 

f2)  Renan,  i,  2W.    «  Toute»    les  sources   intermittentes  passaient 
pour  sabbatiques.  »  Jos.,  B.  J.  vu,  v.  1  ;  Pline,  H.  N.  xxxi,  10. 

GTES,  m,  2. 

1,  21. 

18.  «  Dans  tout   le   chapitre    v,    dit   le  P.  Calmes  (p.  39).  il 
araît    pas  que   les   Juifs    aient    Tintenlion    de    mettre  à  njork 
-  Cependant  ce  verset  est  assez  clair. 
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lors  de  se  réfugier  de  nouveau  en  Galilée  où 
les  multiples  guérisons  qu'ils  opèrent    par   la 
parole  et  Tesprit  du  Sauveur,  mettent  les  foules 
à  leur  suite  (1).  Mais  à  Téchec  judéen  succède 
réohec  galiléen.  Un  essai  de  théocratie  se  pro- 
duit (.2),  à  Toccosion  d'un  certain  prodige  d'or- 
ganisation sociale  par  les  agapes,  où  Ton  procure 
le  pain  et  le  poisson  en  abondance  aux    nom- 
breux adeptes  de  la  nouvelle  religion,  et  c'est  la 
cause  d'une  disparition  momentanée  de  l'esprit 
de  Jésus.  La  petite  Eglise  des  apôtres  est  vio- 
lemment secouée  par  la  tempête  ;  il  semble  que 
le  Maître  soit  endormi.  Cependant  il  reparaît  ;  les 
visions  du  Ressuscité  recommencent  sur  le  lac 
(le  Tibériade  (3)  et  les  apôtres  se  remettent  à 
prêcher  courageusement,  dans  la  synagogue  de 
Caphamoùm.  C'est  la  théologie  du  mystère  de 
TEucharistie   (4)  qu'ils  proposent.   Il  va    sans 
dire  qu'elle  n'a  pu  se  présenter  avec  celte  pré- 
cision devant  un  auditoire  galiléen,  avant  Tinsti- 
tulion  du   sacrement,   pas   plus   d'ailleurs   que 
celle  du   Baptême.  Mais   ce   qui  devait  arriver 
arrive.  Les  frères  charnels  du  Sauveur  n'accep- 
tent pas  ce  spiritualisme  si  élevé  et  cependant 
si  fondamental  du  christianisme.  La  prédication 
eucharistique  produit  fatalement  le  schisme  (5) 

(1)    VI.    1. 

(2)  VI.  15. 

(3)  VI,  i\K 

(4)  VI.  m. 
l'o)  VI,  67. 
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et,  sans  la  fermeté  de  Pierre  parlant  au  nom  du 
collège  apostolique,  c'en  serait  fait  de  la  petite 
Eglise  naissante  (1).  Cependant  elle  n'est  pas 
absolument  purifiée  par  cette  première  sépara- 
tion des  disciples  charnels  et  Tévangéliste  y 
signale,  en  terminant,  dans  le  noyau  primitif^ 
même  dans  le  groupe  du  chef,  quelques  faux 
frères  d'esprit  et  de  race  diabolique,  comme  les 
pharisiens,  et  qui  se  dévoileront  au  jour  de 
l'épreuve  (2). 

Les  chrétiens  ne  reviennent  plus  en  Judée  ; 
il  y  a  pour  eux,   dans  celte  province,  péril  de 
niort.  Leurs  compatriotes  galiléens  les  pressent 
en  vain  d'aller  à  Jérusalem  manifester  les  pro 
diges  de  guérison  dont  ils  étonnent  la  Galilée  (3). 
Ils  y  vont  cependant,  mais  en  cachette,  lors  de 
la  fêle  joyeuse  des  Tabernacles.  L'état  d'esprit 
de  la  foule  dans  ce  concours,  est   exactement 
décrit.  On  ne  parle  que  des  chrétiens  ;  les  uns 
les  accusent  de  séduction  ;  les  autres  soutien- 
nent que  ce  sont  des  hommes  de  bien  (4).  Mais 
on  ne  parle  pas  bien  haut,  de  peur  des  autori- 
tés. Néanmoins  les  apôtres  prêchent  dons  le 
temple.  On  s'étonne  qu'ils  parlent  si  bien,  étant 
illettrés  (5).  La  constatation  en  est  faite,  selon  les 

^^S  VI,  70. 

-,  .1,  12,  13. 
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Actes,  par  le  Sanhédrin  lui-même  (1).  Ce  qu'il»] 
disent  rappelle  le  discours  de  saint   Etienne: 
«  Les  Juifs  ont  reçu  une  loi  et  ils   ne  Tobser-j 
vent  pas  ;   leur  esprit  est  homicide  et   haineux | 
de  toute  parole  révélatrice  depuis  toujours  (2).»| 
Alors  s'engagent  des  discussions  sur  Toriginei 
du  Messie.  On  connaît  trop  clairement  celle  de] 
Jésus  pour  qu'elle  réponde  aux  prophéties  (3). 
Le   Christ   ne  peut  venir  de  Galilée  (4)  il  doit 
être  originaire  de  Bethléem  et  de  la   race  de 
David.  Les  deux  scènes  du  retour  des  émissai- 
res vainement  envoyés  à  la  recherche  des  apô- 
tres (5)  et  de  la  dispute  dans  le  Sanhédrin,  avec 
l'intervention  d'un  membre  défenseur  du  chris- 
tianisme (6).    ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
celles  dont  les  Actes  constituent  le  même  récit 
et  elles  se  suivent  dans  le  même  ordre  (")• 
Quand  à  la  longue  dispute  qui  suit  et  qui  roule 
sur  les  possessions  démoniaques  (8),  chrétiens 
et  juifs  se  renvoyant  l'accusation  de  folie  tour  à 
tour,  elle  doit  être  parfaitement  historique  (9). 
C'étaient  de  tels  blasphèmes  (10)  qui  désespé- 

(1)  Actes,  iv,  13. 

(2)  Actes,  vu,  03. 

(3)  VII,  27. 

(i)  VII,  41,  52. 

(5)  VII.  45. 

(6)  vil,  59,  51. 

(7)  Actes,  v,  23,  34, 

(8)  viii,  44,  48. 

(9)  Actes,  ii,  13  ;  xxvi,  24. 
(10;  Actes,  xviii,  6  ;  xni,  45. 


Introduction  tè 

raient  les  chrétiens  de  jamais  convertir  les  Juifs 
et  les  faisaient  se  tourner  vers  les  nations  ; 
d'autant  que  le  drame  porté  à  son  paroxysme, 
comme  il  semble  l'être  en  ce  point,  se  dénouait 
toujours  par  des  lapidations. 

Nous  voici  dans  la  seconde  partie  de  Tévan- 
gile.  Le  Verbe  chrétien  se  cache  et  quitte  le 
temple.   C'est    sa  première   effusion  dans   le 
inonde  (1).   En  passant,  il  voit  les   païens  les 
plus  rapprochés  de  son  antique  religion  figurés 
par  un  mendiant  assis  à  la  porte  du   temple. 
On  les  appelait,  pour  cette  raison,  les  «  prosé- 
lytes de  la  porte  (2).  »  Paul,  le  pharisien  aveu- 
gle, les  représente  dans  l'histoire.  Son  esprit 
est  sur  eux.  C'est  lui  que  Jésus  a  suscité  par 
sa  parole,  car  il  a  entendu  son  Maître  sans  ja- 
mais l'avoir  vu  (3),  pour  qu'il  formât,  hors  du 
bercail  d'Israël,  un  troupeau  de  nouvelles  bre- 
bis. Ce  prodige  d'expansion  du  christianisme 
inet  le  désarroi  chez  les  Juifs.  Les  uns  nient 
que  Paul  ait  jamais  été  aveugle  (4)  ;  les  autres 
disent  que  ce  n'est  plus  le  même  Paul  qu'on  a 
connu  (5).   On  essaie  de  lui  faire  renier   son 
Maître  ;  on  lui  fait  raconter  mille  fois  son  his- 

([)  viii.  59. 

(2)  Henan   pense,    en   effet,   que   les   «  hellènes  »   dont    parle    le 
P"^'**'"we  Èoanpile  (xii,    20)  étaioiit   désignés  par  les  Juifs  sotis 

•  de  «  proB^ytes  de  la  porte  »    (Vie   de   Jésus,   p»   239,  34"* 

*  f' 

CTBSi  IX,  7  ;  XXII,  7. 
.  18. 


4b  Le  quatrième  évangile 

Béthanie  était-elle  la  bourgade  spécialement 
consacrée  aux  agapes  judéo-chrétiennes  ?  C'est 
probable,  à  moins  que  l'évangéliste  n'ait  en- 
tendu exprimer  par  ce  seul  mot  le  souvenir 
de  la  Batanée  où  ressuscitèrent  les  derniers 
débris  de  la  religion  juive  sous  le  souffle  du 
christianisme  (1)  et  en  même  temps  de  Be- 
ther,  petite  ville  peu  éloignée  de  Jérusalem, 
dernier  boulevard  de  la  résistance  des  Juifs. 
Dans  tous  les  cas,  Marthe  et  Marie  ont  dû 
laisser  dans  le  judéo-christianisme  un  sou- 
venir profond.  Deux  sectes  de  Ccu^pocrcUiens 
sont  signalées  par  Celse,  comme  portant  leur 
nom  (2).  Le  quatrième  évangélisle  parle,  lui 
aussi,  de  Marie  comme  d'une  prophétesse  (3). 
Ces  deux  femmes,  dont  l'esprit  revit  dans  l'âme 
de  toutes  les  saintes  chrétiennes,  semblent 
avoir  laissé  l'impression  de  zélatrices  du  culte 
de  Jésus  et  des  pauvres,  conservatrices  des 
paroles  du  Sauveur  et  des  nouveaux  rites  reli- 
gieux. Peut-être  ont-elles  fourni,  en  effet,  une 
large  contribution  à   la   collection  des    récits 

(1)  C'est  en  Uatanéc  que  les  disciples  et  frères  de  Jésus  se  reti- 
rent. Renan,  v,  49. 

(2)  Orio.  contre  Cclse,  v,  62.  La  chose  n'est  pas  certaine.  Les 
deux  femmes  signalées  par  Celse  sont  Marthe  et  Marianne.  Les 
deux  sectaires  d'ElchaHaï  s'appelaient  Marthe  et  Marthana.  Cet 
Elchasali,  qui  vivait    à    l'époque  de    Trajan,    faisait  des  écrits  du 

genre  de  ceux  de  Jean  d'Ephèse,  où  i'Esprit-Saiut,  ange  femelle 
e  trente-deux  lieues  de  haut,  jouait,  avec  le  ftls  de  Dieu,  le  rôle 
de  révélateur.  Il  se  peutaue  Jean  d'Ephëse  l'ait  combattu,  oppos  t 
À  ses  deux  femmes  Martne  et  Marthaua,  les  véritables  Marthi  t 
Marie.  Voir  Renan,  v,  454-46L 

(8)  XI,  20,  81,  88. 
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évangéliques  qui  de  la  Batanée  se  répandirent 
daiis  le  monde  (1).  Cependant  la  persécurtion 
sévit  sur  les  chrétiens  ;  ils  se  sont  retirés  du 
côté  du  désert,  dans  les  montagnes  d'Epbraim, 
détail  conforme  aux  renseignements  des  dis- 
cours esohatologiques  de  Matthieu  et  de 
Marc  (2).  La  foule,  Tenue  pour  la  dernière 
Pâque,  se  demande  s'ils  auront  la  témérité  de 
'monter  è  la  fête  et  d  accomplir  les  rites,  malgré 
le  décret  de  prise  de  corps  lancé  contre  eux  par 
les  pontifes  et  les  pharisiens,  où  qu'ils  soient  (â). 
Les  voilà  hors  la  loi.  Ce  n'est  pas  au  temps  du 
i  vrai  Pilate  qu'une  telle  chose  pouvait  se  conce- 
voir j;  ce  n'est  pas  sous  les  ;Romains  que  les 
princes  des  prêtres  se  seraient  permis  de  tels 
abus  d'autorité. 

Malgré  tout,  les  chrétiens  reviennent.  Ils 
sont  trop  attachés  encore  à  la  religion  tradition- 
nelle, pour  négliger  de  remplir  des  devoirs  que 
l'Auteur  du  monde  maintient  avec  l'existence 
du  temple.  Une  dernière  agape  les  réunit  à 
Béthanie  (4).  Marthe  y  fait  Toffice  de  diacon- 
nesse.  Ëléazar  est  au  nombre  des  convives. 
Marie  y  célèbre  sa  cérémonie  cultuelle  accoutu- 

0)  C'est  l'opiDion  de  Renan,  v,  97,  428  ;  vi,  57. 

(2)  Matth.,  XXIV,  16;  Marc,  xiii,  14  ;  Luc.  xxi,  21.  On  trouve  la 
petite  ville  à'ÎSphra  au  pied  des  montaf^nes,  près  du  désert,  dans 
V  m  d'Ephraïm.  Renan  croit,  i,  381,  que  la  ville  dont  parle  Jean 
^  près  de  Bethel,  à  une  journée  de  Jérusalem.  Mais  ce  n'est 
S        possible. 

,&4-â6. 
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mée,  et,  comme  toujours,  les  faux  frères  s'indi- 
gnent. Aucun  des  esprits  acteurs  de  TEvangile 
primitif  ne  s'est  perdu.  Ils  vivent  tous  dans 
^'Eglise.  Mais  le  Verbe  avertit  que  le  culte  nou- 
veau consacré  par  Marie  va  succéder  à  l'an- 
cien, après  la  sépulture  de  sa  dépouille  juive. 
L'Eglise  purement  ébionite  et  cénobitique  a  fait 
son  temps  (1).  Elle  se  fortifie  maintenant  d'une 
contemplation  et  d'une  piété  purement  et  abso- 
lument chrétienne.  A  Marthe  succède  Marie, 
l'épouse  mystique  et  véritable  de  Jésus. 

Le  triomphe  qui  suit  Tagape  de  Béthanie 
n'appartient  pas  plus  que  les  autres  faits  de 
l'Evangile  spirituel  à  la  vie  du  Christ  en  sa 
chair,  mais  bien  encore  à  celle  du  Verbe, 
avant  son  exaltation  finale  sur  la  croix  (2).  Le 
triomphe  du  prophète  Galiléen  entrant,  à  la 
tête  de  la  caravane  de  sa  province,  dans  la  ville 
royale,  n'était  donc  que  la  figure  de  celui  du 
Verbe  dans  le  dernier  sursaut  de  vie  nationale 
qu'il  excita  en  son  peuple,  avant  l'agonie  su- 
prême. L'un  était  l'annonce  de  l'autre,  mais  ils 
ne  se  confondent  point  dans  l'histoire,  puis- 
qu'ils se  trouvent  fixés  à  des  dates  différentes  et 

(1)  L'auteur  du  Quatru-nw  Evangile  a  l'air  de  traiter  de  faux 
frèrea  los  ébionites.  Il  «piritualiso  lo'ur  société.  Lazare  est  comme 
l'ébionite,  le  pauvre  de  Dieu.  Lazare  est  toujours  dans  le  inonde 
sensible,  mais  le  Verbe  pas  toujours.  Véhionite  est  le  judéo-chré- 
tien sauvé  de  la  catastrophe  en  Bataiée.  Marie,  dans  Philon^  est 
la  femme  purifiée.  Voir  Appendice, 

(2)  XII,  18>U. 


INTRODUCTION  51 

irréductibles  (1).  L'Apocalypse,  qui  raconte  ce 
même  drame  de  la  naissance  du  christianisme, 
parfois  sous  les  mêmes  symboles,  décrit  les 
deux  mêmes  foules  avec  les  mêmes  palmes 
entre  les  mains  et  en  fait  aussi  Tévénement  le 
plus  immédiatement  antérieur  au  jugement, 
c'est-à-dire  à  la  réprobation  définitive  du  peu- 
ple élu  (2), 

L'évangéliste  nous  avise  que  la  manifestation 
des  Rameaux  avait  un  sens  spirituel  incompris 
d'abord  des  disciples  et  expliqué  ensuite  par 
les  événements  de  la  glorification  du  Verbe 
dans  son  peuple  (3).  Les  Pharisiens  et  les  Sad- 
ducéens  sont  profondément  découragés  (4), 
d'autant  que  les  étrangers  venus  à  la  Pàque  ne 
s'intéressent,  non  plus  que  la  plèbe  juive, 
qu'aux  chrétiens  et  veulent  les  voir.  Mais  alors 
des  présages  terribles  se  produisent  (5).  Un 
coup  de  tonnerre  se  fait  entendre  pendant  la 
prédication  du  Verbe  et  la  foule  croit  qu'un 
ange  a  parlé  aux  chrétiens,  légende  qui,  d'après 
saint  Epiphane,  explique  la  préservation  mira- 

(1)  Le  triomphe,  dans  le  Quatru'nio  Eoantjilc,  est  fixé  au  cin- 
quième jour  avant  Pâques,  xii,  1,  12.  Dans  les  Synoptiques,  il  se 
place  «tu  premier  jour  de  l'arrivée  do  Jésus  à  Jérusalem,  avant 
même  qu'il  ait  fait  la  connaissance,  à  Béthanie,  de  Simon  le  lé- 
preux et  la  durée  qui  s'étend  entre  ce  moment  et  celui  de  l'arres- 
tation parait  dépasser  une  semaine. 

1}  Apoc.,  vil,  4,  9.    C'est   le    dénombrement  des  chrétiens  avant 
fuerro  de  Judée  marquée  par  les  sept  trompettes. 

j  XII,  16. 

)  XII,  19. 

»  XII,  29. 
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culeuse  des  disciples  du  Christ  dans  la  catas- 
trophe (!)• 

C'en  est  fait  ;  ils  disparaissent  aux  yeux  de 
leurs  concitoyens,  après  un  dernier  avertisse- 
ment, et  Tévangéliste  constate  avec  douleur  que 
tant  de  prodiges  de  vie  et  de  lumière  opérés 
par  l'esprit  de  Jésus  ont  abouti  à  un  échec  com- 
plet du  Verbe  chrétien  dans  son  peuple  (2). 
Mais  il  se  console  en  songeant  que  les  pro- 
phètes avaient  prévu  cet  endurcissement  d'un 
peuple  au  cœur  charnel  et  au  col  roide,  pour 
qui  la  dignité  purement  morale  du  Messie  ne 
suffisait  pas.  Par  un  sursaut  de  fierté  cepen- 
dant, le  rabbi  chrétien  rétracte  son  aveu.  Comnae 
l'auteur  des  Actes,  il  affirme  que  le  mouvement 
chrétien  n'avait  pas  seulement  saisi  les  classes 
populaires,  mais  aussi  l'aristocratie  (3).  Seule- 
ment, dit-il,  le  respect  humain  empêchait  ces 
grands  de  déclarer  leur  foi.  Les  Pharisiens 
étaient  trop  redoutables. 

La  dernière  parole  du  Verbe  menace  les 
Juifs  du  jugement.  Ils  seront  condamnés  pour 
avoir  adhéré  à  la  parole  sans  agir  (4).  Dire  et  ne 
pas  faire  a  été  toujours  leur  grand  mal.  Le  Verbe 
véritable  est  un  principe  d'action. 

Comme  pour  répondre  à  l'objection  déjà  f**'te 

(1)  KusÀBB,  Ilist.  h'ccl.,  III,  5.  Saint  Kpiph.  De  menëurU^  3 

(2)  XII,  S7. 

J3)  XII.  42.  Cf.  Actes,  vi,  7  ;  xxi,  20. 

(4)  XII,  48.  Cf.  Matth.,  vu,  26  ;  xii,  36  ;  xxili,  3. 
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de  Tabandon   du   peuple  juif  par  les  chrétiens, 
et  par  ce  même  Verbe  qui  avait  promis  de  res- 
ter éternellement  avec  lui  (1),  Tévangéliste  af- 
firme que  le  principe  de  vie  et  de  lumière  n'est 
remonté  vers  son  Père  qu'à  toute  extrémité  et 
quand  les  événements  dont  ce  Père  est  le  maî- 
tre, l'ont    forcé  à  quitter  un  temple  désormais 
ruiné  (2).  La  ruine  est  due  à  la  trahison   des 
faux  frères  et  des  grands  du  pe\iple.  Quant  au 
Verbe,   il  a  aimé  son  Lazare  jusqu'à  la  fin  et 
ce  grand  corps  qui  lui  avait  fourni  son  huma- 
nité, à   son  tour,  il  lui  a  donné  une  habitation 
dans   sa    propre  divinité.   C'est   du  peuple  juif 
qu'il  a  pris  son  Eglise  ;  c'est  de  lui  qu'il  a  fait 
venir    le   salut.  Il   a  reçu   les  siens,    ceux   du 
moins  qui  ont  voulu  le  recevoir  (3)  ;   il  leur   a 
donné  à  manger  ;  il  leur  a  lavé  les  pieds  comme 
un  hôte  fait  à  un  voyageur.  Il  a  exercé  envers 
eux    ce   devoir  d'humble  charité  dont  il  repro- 
cbait  à  Simon  le  Pharisien  de  n'avoir  pas  usé 
à    son   égard  (4).  Jl  s'est  présenté  devant   eux 
avec  sa  tenue  de  crucifié,  nu  et  les  reins  ceints  (5), 
il    les    a   pris   en   lui-même   par   l'Eucharistie. 
N'ayant  plus  de   temple   à   leur  offrir,  il  a  été 
leur  temple.  Ils  habitent  en  lui  et  lui  en  eux  et 

(1)  XII.  54.    - 

III,  1. 

11    12. 
Luc.  VIT,  KK. 

VTTT       X 
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c'est  la  leçon  de  son   Eucharislîe.  Dans    celte 
agape   suprême  de   TEglise  judéo-chrétienne, 
les  choses  se  font  à  Torientale  avec  une  grande 
somptuosité.   Les  invités  ont  pris   un  bain  et 
sont  installés  sur  des  divans.  A  Gana,  le  festin 
était  dirigé  par  un  archiirichinu^^,  Jésus  est  ici 
le  vrai  chef  du  repas  et  cependant  c'est  lui  qui 
sert  les  convives,  comme  il  travaillait  autrefois 
à  changer  pour  eux  Teau  en  vin  (1).  Sa  parole 
prophétique  annonce  en  esprit  la  trahison  dont 
son  peuple  et  lui-même  vont  être  victimes.  Le 
disciple  chéri,  dernier   dépositaire  des  secrets 
du  Verbe  révélateur,   comprend  ce   qu'il   veut 
dire  et,   sur  l'invitation   du  chef  de  l'Eglise, 
après  avoir  prié  son  Maître   de  lui   parler,  il 
découvre  les  faux  frères  à  la  façon  dont  ils  re- 
çoivent la  bouchée  eucharistique  (2).  L'esprit  de 
mort  se  coule  en  eux   par  ce  sacrilège  et   les 
pousse  vivement  à  l'action  coupable.   Mais   le 
Verbe,  qui  change  le   mal  en  bien,  ne  voit  là 
qu'une  victoire  et  entonne  un  chant  de  triom- 
phe analogue  à  celui  des  saints  dans  TApoca- 
lypse,  quand  Satan  est  jeté  en  terre  (3).  Désor- 
mais il  remonte  au  ciel  et  le  dragon  descend 
dans  l'abîme.  Dans  l'Ancien  Testament  c'était 
le  contraire,  il  descendait   et   le  serpent  était 

(1)  XIII,  12-18. 

(2)  XIII,  30. 

(3)  XIII,  H  ;  Apoc,  xii,  10. 
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exalté  (1).  Sa  dernière  recommandation  est 
celle  de  la  charité,  le  peuple  de  l'ancienne  loi 
s'étant  perdu  par  ses  divisions. 

Alors,  comme  la  veille  de  la  mort  de  Jésus, 
le  chef  de  l'Eglise  de  Judée  prétend  combattre 
pour  la  défense  de  la  vieille  religion  (2).   Est-ce 
Simon    le    Zélote    qui    parle  ?  Est-ce    Simon 
Pierre   luî-même  ?  Ces  paroles   ;    a  Ta  mort 
suivra  de   près  la  mienne,  »  prononcées  par  le 
Verbe  semblent  annoncer  qu'après  la  catastro- 
phe, le  chef  de  TEglise  mère  et  maîtresse  sera 
amené  avec  les  autres  Juifs  en  captivité  à  Rome 
et  là  martyrisé,  comme  l'insinue  aussi  l'épilo- 
gue (3).   Le   discours  qui  suit  explique  la  for- 
mation du  nouveau  temple  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  demeures,  où  l'on  entre  dans  la  vérité  et 
dans  la  vie,  où  l'on  voit  le  Père  de  toute  chose 
en  Jésus,  où  Ton  obtient    tout   ce  qu'on  de- 
mande,  où   l'on  pratique  la   vraie    Loi    dans 
l'amour  de  Dieu  et  de  ses  frères  (4).  La  brus- 
que conclusion  :  «  Allons,  sortons  d'ici  !  (5)  » 
rappelle,  à  s'y  méprendre,  les  voix  que  Josèphe 
prétend  qu'on  entendit  dans  le  temple,  peu   de 
jours  avant  la  ruine^  fatale.  D'ailleurs  le  Verbe 

(1)  m.  14. 
tî)  xin,  36. 

CI.  18,  49. 

V,  .1,  6,  10,  13,  23,  24.  . 

V,  31.  Cf.  Jos.,  B.  J.  II,  XXII,  1;    VI,  v,    34;    Tacitb,    Ilist.i 
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annonce  que  la  présence  de  ce  monde  est  ar- 
rivé et  c'est  la  Bète  à  qui  tous  les  royaumes  de 
la  terre  ont  été  donnésr,  c'est-à-dire  la  puis- 
sance romaine  (1).  Dans  un  discours  qui  sem- 
ble écrit  en  marge  du  précédent,  le  Verbe,  sur 
le  point  de  quitter  le  peuple  dépositaire  de  sa 
parole,  reprend  l'allégorie  de  la  vigne  si  fami- 
lière aux  prophètes  et  en  tire  les  Leçons  fonda- 
mentales de  la  nouvelle  Loi.  C'est  Téternelie 
recommandation  de  la  pratique  des  œuvres  de 
vie  et  de  lumière  par  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  (2).  La  haine  n'appartient  qu'au  monde 
charnel,  car  le  mal  ne  saurait  avoir  l'amour  du 
bien,  ni  la  matière  celui  de  l'esprit  (3).  Sans 
doute  les  disciples  de  Judée  s'attristent  de 
voir  mourir  la  religion  du  Verbe  révélateur 
dans  laquelle  ils  sont  nés.  Mais  il  est  nécessaire 
qu'elle  s'efface  pour  faire  place  à  celle  de  l'Es- 
prit qui  glorifiera  Jésus  et  son  oeuvre,  en  con- 
damnant les  Juifs  et  leurs  injustices  (4).  Les 
douleurs  de  l'enfantement  apocalyptique  vont 
commencer  (5),  les  branches  qui  ne  portent  pas 
de  fruit  seront  jetées  au  feu  (6).  C'est  annoncer 
assez  clairement  la  fin  du  peuple  juif.  Mais  le 

(1)  XIV,  30,  Cf.  Apoc,  XI,  7. 

(2)  XV,  9,  10,  12. 

(3)  XV,  18  ;  XVI,  5. 

(4)  XVI,  6-16. 

(B)  XVI,  21,  Cf.  Apoc,  xii,  1-5;  Matth,,  xxiv,  8;    Marc,   xiii, 

1    fHBSS.,  V,  3. 

(6)  XV.  6. 
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Verbe  a  toujours  parlé  un  langage  figuré  et  les 
disciples  ne   comprennent  pas  encore  cette  pa- 
role qu'il    »vait    dite  par   la   bouche  de  Jésus 
vivant    dans    sa  chair  :  «   Je  reviendrai  bien- 
tôt (l).     »     11    s'agit  du  retour   du  Verbe  pour 
l'ElgUse  chrétienne,  après  sa  disparition  momen- 
tanée dans  la   catastrophe.  Il  est  sorti   de   son 
Père,  comme  l'a  dit  le  prologue  de  l'Evangile, 
et    il    est    descendu   dans   le   monde   sensible. 
Maintenant  il  se  dépouille  des  apparences  où  il 
s'humiliait   volontairement   et   remonte  à    son 
Père  (2).   Cela  est  tellement  vrai  que  les  disci- 
ples s'écrient  :  «  Enfin  tu  nous  donnes  ton  idée 
sans  image  et  nous  voyons   que   TAuteur  du 
monde  t'a  révélé  toute  chose  (3).  ))  Malgré  leur 
zèle,    comme  la  veille  de  la  passion  de  Jésus, 
les   disciples  se  disperseront    et    laisseront  le 
"Verbe  seul.  Confiance  néanmoins  :  Tesprit  est 
prompt  et   la  chair  est  faible,   mais  le  Verbe  a 
vaincu  la  chair  (4). 

Dans  sa  prière  supi*ême,  le  divin  voyageur 
demande  son  retour  à  Dieu.  Il  a  fini  sa  tâche, 
il  a  révélé  ses  secrets  aux  hommes.  Il  n'en  a 
perdu  aucun,  sauf  le  fils  de  la  perdition,  le  Juif 
en  qui  Satan,  esprit  charnel,  s'est  incarné.  Il 
demande  la  sanctification  des  autres,  de  ceux 

:,  17-20. 
tvi,  28. 
cvi,  29-80. 
83. 
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qui  ont  cru  à  sa  parole  révéla li'ice.  Il  ne  veut 
pas  les  tirer  du  monde  sensible,  mais  les  pré- 
server de  l'aveuglement  et  de  la  mopl  que  la 
chair  produit  par  son  empire  sur  l'espril  et 
surtout  il  supplie  l'Auteur  du  monde  de  leur 
donner  la  charité  créalrice  et  organisali  ice  de 
toute  vie  dans  l'unité  (1). 

Il  est  à  croire  que  le  malheur  des  dissensions 
hérétiques  se  faisait  déjà  sentir  bien  vivant 
dans  rEn;lipe,  pour  que  le  dernier  dé]»osiiaire 
des  secrets  du  Verbe  révélateur  insistnl  telle- 
ment dons  ses  appels  à  l'unité.  Celse  ne  manque 
pas  de  dire,  en  edet,  qu'a  peine  nés,  les  chré- 
tiens s'étaient  divisés  en  des  sectes  infinies  (2). 
Dans  Ions  les  cas.  les  partisans  de  Paul  et  de 
Jacques  avaient  tout  Heu  de  reconnaître  dans 
le  Q'inlrirmr  Erangilc  la  fusion  de  leurs  théo- 
ries sur  la  jusIiPicalion  par  la  foi  et  la  juslificn- 
tion  par  les  œuvres.  Et  si  nous  pouvions  com- 
prendre toutes  les  allusions  historiques  de 
l'ouvrage  sacré,  que  d'autres  appels  nous  y 
entendrions,  adressés  aux  nombreux  rlissidenls 
de  la  religion  du  Verbe,  à  qui  l'évaugélrste 
montre  un  seul  bercail  ! 

Voici  la  passion  de  l'Eglise  fondée  par  l'esprit 
de  Jésus,  en  même  temps  que  celle  du  peuple 
habité  par  le  Verbe.  Les  disciples  ont  coutume 

0)  xv!i.  1,  6,  12,  V,,  21-26. 

(2)  Ohio.  a.Htr<t  CfUum.  Miq.M!,  col.  136,  lu,  4. 
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de  se  réunir  dans  un  de  ces  nombreux  jardins 
de  Jérusalem  qui  décorent  la  colline  d'en  face, 
au-delà  du  Cédron.  Les  faux  frères  le  savent.  Il 
leur  faut  toute  la  cohorte  romaine  avec  de  nom- 
breux serviteurs  des  pontifes  et  des  Pharisiens 
pour  s'en  emparer  (1).  Ils  viennent  et  réclament 
les  Nazaréens.  Qu'entendaient-ils  parla?  Les 
Judéo-chrétiens,  sans  doute,  mais  plus  particu- 
lièrement les  parents  de  Jésus,  derniers  restes 
de  la  race  du  David  et  de  la  famille  du  Verbe  (2). 
De  là  l'insistance  de  l'évangélisle  à  faire  planer 
sur  tout  le  récit  de  la-  Passion  l'idée  de  la 
royauté  messianique.  Deux  fois  l'assaut  est 
donné  par  les  soldats  ;  deux  fois  ils  sont  re- 
poussés par  la  présence  du  Verbe  (3).  Dans  la 
bagarre,  le  chef  de  l'Eglise  de  Judée  tire  son 
glaive,  comme  autrefois  Simon  Pierre,  et  frappe 
un  serviteur  du  grand-prêlre  à  l'oreille.  Son 
nom  était  Malchus.  Les  chréliens  contempo- 
rains de  Tévangéhste  pouvaient  encore  se  rap- 
peler ce  nom  et  ce  fait.  Mais  l'esprit  de  Jésus 
ne  refuse  plus  le  calice  envoyé  par  son  Père. 
La  chair  domptée  par  lui  n'a  plus  de  révolte.  Il 
se  laisse  lier,  après  avoir  assuré  le  salut  des 
siens.  C'est  le   dernier  représentant  du  Verbe 

-,  3. 

JSÈBB,  HUt.  EccL.  I,  VII,  14. 
V9. 


60  LE  QUATRIÈME    ÉVANGILE 

qui  marche  au  supplice,  le  dernier  rejeton  de 
David  et  non  pas  le  Jésus  de  l'histoire. 

L'évangéliste  accuse  les  Beni-Hannan,  dépo- 
sitaires do  l'esprit  de  Caïphe,  d'avoir  livré  au 
peuple  romain  qui  les  réclamait,  les  derniers 
débris  de  la  race  royale  (1).  Qui,  des  chrétiens 
ou  des  pharisiens,  a  montré  le  plus  de  patrio- 
tisme ?  Les  tyrans  religieux  interrogent  le 
martyr  chrétien  sur  sa  doctrine.  L'esprit  de 
Jésus  qui,  d'après  les  Synoptiques,  n'aban- 
donne jamais  son  accusé  (2),  répond  fièrement 
qu'il  a  toujours  parlé  en  |mblic,  ou  dans  les 
synagogues  ou  dans  le  temple,  jamais  en  ca- 
chette, ce  qui,  évidemment,  n'est  pas  vrai  delà 
prédication  du  Christ  dans  sa  chair,  mais  bien 
de  celle  du  Verbe  dans  ses  martvrs.  On  souf- 
fletfe  l'auteur  d'une  telle  réponse  et  il  réplique 
avec  non  moins  de  courage,  n'usant  jamais  que 
de  l'arme  de  la  parole,  qu'il  attend  la  raison  de 
cet  outrage,  attitude  encore  peu  conforme  à 
celle  du  Jésus  de  l'histoire,  mais  plutôt  digne 
de  Paul  et  de  tous  ceux  qui,  comme  lui,  étaient 
possédés  de  l'esprit  du  Verbe  (3).  L'évangéliste, 
qui  se  dit  parent  du  pontife  (i),  assiste  à  tous 

(1)  Krsfnu':,  Ifist.  J'.vrl..  m,  32.  Hégésippe,  dans  Eusèhe,  dit  que 
les  h«3i'('' tiennes  tl('d()n(•^^ent  Simon  do  Clopns  comme  descendant 
de  David  et  parent  du  Seigniîur  et  le  (iront  crucifier. 

(2)  Matth.,  X,  19. 

(3)  AcTKS,  XXIII,  2,  5.    Simon   de  Clopas  étonna   son  juge  pi 
fermeté.  Iùjsèdk,  Hist.  h'cvL,  m,  32,  2. 

(-4)  xviii,  15. 
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ces  interrogatoires  et  aide  le  chef  de  TEglise  à 
les  suivre  également.  Que  des  défections  par 
pusillanimité  se  soient  produites  alors,  comme 
au  temps  de  la  passion  du  Sauveur,  c'est  pro- 
bable. L'évangéliste  les  note  toujours,  selon  sa 
manière  figurée.  Il  est  historiquement  vrai  que 
Vespasien,  Domitien,  Trajan,  tirent  rechercher 
les  derniers  restes  de  la  race  de  David  pour 
enlever  au  peuple  juif  tout  espoir  de  restauration 
nationale   (1).    D'après  Tévangéliste,    les  Juifs 
eux-mêmes    les    auraient   livrés,   apostasiant, 
aussi  bien  comme  citoyens   que  comme  fidè- 
les du  Messie.  On  ne  sait  pas  les  détails  du 
supplice  que  les  Romains  firent  subir  aux  dei- 
oiers   représentants  du  Verbe-Roi.  Simon  de 
Clopas  fut  crucifié.  Ce  qu'on  sait  de  l'entrevue 
des  fils  de  Judée  avec    les  chefs   du   monde 
païen  est  entièrement  conforme  à  ce  qu'en  rap- 
porte   allégoriquement    le   quatrième    évangé- 
liste  (2).  Us  répondirent  que  leur  royauté  n'était 
pas  de  ce  monde  et  qu'ils  s'occupaient  unique- 
ment de  régner   par  la   diffusion  de  la   vérité 
céleste.  La  question  par  laquelle  répond  le  Ro* 
main  :  «  Qu'est-ce  que  la  vérité  ?   o  semble 
bien  plus  digne  de  l'empereur  Adrien  jugeant 
^f^«  'udéo-chrétiens  pêle-mêle  avec  les  révoltés 

Dur  Vespasien,  voir  Kusèbk,  Hisi.  Hccf.,  ni,  12:  pour  Domi- 
.rt,  19,  20,  32  ;  BOU8  Trojan,  Simon,  tils  de  Clupas,  successeur 
cques  à  Jérusalem  ot  nommé  par  le  collège  des  frères  et  dis- 
le  JéBUB  (Hist.  Eccl.  III,  iij  est  crucitio  (m,  32). 

îsteB,  UiêU  EccL,  III,  19-20. 
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temple  de  Tanlique  religion  le  sang  et  Teau.  Il 
ne  reste  plus  du  vin  de  Falliance  qu'un  affreux 
acide  (1).  L'hysope  dont  on  se  servait  pour 
répandre  le  sang  de  l'agneau  (2)  est  plongée 
dans  ce  vase.  On  essaie  encore  d'en  élancher 
la  soif  amoureuse  du  Verbe  dans  son  peuple. 
Il  est  inutile.  Toutes  prophéties  accomplies,  le 
divorce  se  fait.  Le  vêtement  charnel  du  prin- 
cipe de  vie  retombe  -vide  sur  la  croix  et  son 
souffle  s'envole  sur  le  monde  (3).  Rien  ne  sub- 
siste plus  de  la  vieille  matérialité  juive.  Les 
murs  de  Jérusalem  s'écroulent  sous  les  coups 
de  bélier,  véritable  crui'iftafjium  (4).  Quand  on 
vient  au  temple  bâti  par  les  rois  et  où  le  Verbe 
a  si  longtemps  habité,  on  ne  le  démolit  pas,  on 
l'ouvre,  selon  l'expression  consacrée  par  l'Apo- 
calypse. Un  soldat  y  plonge  sa  lance  et  aussitôt 
le  sang  et  l'eau  se  répandent  de  toutes  parts  : 
l'eau  qu'on  jette  pour  éteindre  les  flammes  dont 
le  malheureux  peuple  juif  est  dévoré  au  pied  des 
autels,  le  sang  de  cette  même  loule  livrée 
au  plus  horrible  carnage.  Et  c'est  ce  dont 
l'évàngéliste  a  été,   comme  Josèphe,  le  témoin 


(1)  XIX,  29. 

(2)  Exode,  xii,  22. 

(3)  XIX,  30. 

(4)  Si  l'auteur  sacré  a  vu  la   seconde  révolte  dos  Juifs,  il  doit  /a 
confondre  avec  la  première,  et  marquer    la   ruine  totale   de   J' 
8alem  et  du  temple  dans  le  vrurij'rayiuDK  Peut-être  ^  a-t-il  U 
souvenir  précis  do  la   mort  du    dernier  frère  de  Jésus,  che 
l'Eglise,  et  héritier  de  David. 
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religieusement   attriâté  (1).    Dans  son  esprit, 
comme   dans   celui  de  tous  ses  compatriotes 
instruits,  ces  événements  formidables  ont  pro- 
duit de  mystiques  ébranlements,  «  une  éclosion 
de  pensées,    de  scènes  et  de  visions  symboli- 
ques (2),  »  des  interprétations  allégoriques  défaits 
et  de  prophéties  des  Apocalypses  ;  le  temple, 
Tagneau  pascal,  le  martyr  chrétien,  le  peuple  juif, 
le  corps  du  Christ,  l'Eglise  judéo-chrétienne,  le 
dernier  fils  de  David  lui  ont  paru  confondus  dans 
une  seule  et  même  image,  en  sorte  que  son  exé- 
gèse, comme  celle  de  tous  les  premiers  chrétiens, 
lui  fait  rapprocher  encore  la  Loi  et  les  Prophè-» 
tes  dans  l'interprétation  du  dernier  événement 
de  riiistoire  sacrée  (3)  du  peuple  juif,  image  de 
Thumanité   entière.   Maintenant  c'en   est    fait, 
L'heure  tant  annoncée  dans  l'Evangile  est  ar- 
rivée. La  sixième  heure  a  partagé  le  jour  de  la 
création  en  deux  parties  égales.  Le  Verbe   so- 
leil, après  être  descendu,  remonte  et  d'un  soir 
Gt  d'un  matin  se  fait  le  jour  de  l'homme.  Mais 
le  peuple  juif  n'est  plus  qu'un  cadavre.  La  nuit 
s'étend  sur  lui.  Plus  de  lumière  ni  de  vie  dans 
ce  malheureux  corps  privé   d'âme.   L'homme 
î^ncien  à  qui    la    terre    ne    procurait    qu'une 

(11  1^3   môme   que   l'évangélisto    aurait    vécu    juf'qu'au   tempa 
on,  son  âge  n'aurait  pos  été  si  avancé  qu'il  n'ciU  pu   voir  la 
e  Jérusalem. 

tiST,  p.  662. 

-   ^37.  & 
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royauté  de  ronces  et  d'épînes  et  un  vêtement 
de  sang,  est  mort  sur  la  croix.  L'homme  nou- 
veau naît  à  la  vie  ;  la  femme  de  l'antique  al- 
liance l'engendre  et  le  Nouveau  Testament 
hérite  de  l'Ancien. 

En  vain  les  disciples  de  nuit,  en  qui  revit 
l'Esprit  de  Nicodème  et  de  Joseph  d'Arimathie, 
qui  n'ont  pas  cru  à  la  Résurrection  du  Christ, 
demandent  aux  Romains  la  permission  de  con- 
tinuer le  culte  matériel  du  Verbe  et  de  Jé- 
sus (1)  ;  en  vain  ils  entourent  sa  dépouille  de 
monceaux  de  parfums  et  de  bandelettes  minu- 
tieuses, à  la  façon  juive  (2)  ;  en  vain  ils  la  pla- 
cent dans  un  temple  nouveau  au  milieu  d'un 
jardin  au  Calvaire^  ils  ne  verront  pas  le  jour 
glorieux  du  christianisme  libre  et  ressuscité  (3). 

Telle  est  la  fin  du  drame  matériel  qui  a 
donné  naissance  à  l'Eglise  selon  le  quatrième 
évangéliste,  après  qu'elle  a,  quarante-neuf  ans, 
été  en  gestation  dans  le  sein  de  sa  mère  juive. 
Voici  cependant  par  quel  travail  s'est  achevée 
la  libération  définitive.  L'auteur  sacré  raconte 
toujours  en  sa  manière  figurée.  C'est  Marie- 
Magdeleine^  Tépouse-église  de  laquelle  Jésus 
a  chassé  sept  démons,  qui  vient,  la  première,  au 

(1)  XIX,  38,  39. 

(2)  XIX,  40. 

(3)  XIX,  41,  42.  C'est  l'Eglise   judéo-chrétienne   privée   désor. 
des  parents  do  Jésus  et  de  la   dynastie  duvidique.  Elle  est  im 

Celle  de  Jérusalem  qui  n'avait  jamais  eu   que  dos  cii'concir 
désormais  hellénique.  Eusède,  llisL  Eccl.^  IV,  v,  vi,  4. 


ÎNTRODUCflON  è1 

I 

I  oionuraent.  Le  grand  jour  du  christianisme 
i  n'est  pas  encore  levé  (1).  Mais  elle  voit  cepen- 
f  danl  que  le  secret  du  temple  est  découvert,  et 
I  que  le  mystère  de  Tancienne  alliance  n'existe 
plus.  Elle  court  en  avertir  le  chef  des  disciples 
;  et  celui-ci,  accompagné  du  fils  de  l'Esprit,  se 
fend  à  l'ancien  centre  de  leur  adoration  (2). 
C'est  le  jeune  compagnon  de  Pierre  qui  arrive 
le  premier  et  qui  voit  les  linges  où  jadis  étaient 
enfermées  les  animalités  figuratives  du  Verbe, 
vides  désormais  et  gisant  à  terre.  Le  chef  de 
l'Eglise  arrive  à  son  tour,  entre  dans  ce  temple 
vide  et  fait  la  môme  constatation;  il  voit  en  outre 
le  suaire  qui  voilait  la  face  du  Verbe  roulé  dans 
yncoin(3).  Alors  seulement  le  jeune  disciple  pé- 
nètre dans  le  temple-sépulcre,  à  la  suite  de 
celui  qui,  seul,  avait  reçu  le  droit  de  lier  et  de 
délier,  et  il  croit.  Jusque  là  ils  ignoraif^it,  ïun  o\ 
*&utre,  que  les  Ecritures  eussent  aimoncé  et 
autorisé  la  naissance  du  chrétien  au  milieu  des 
^davres  du  peuple  élu  (4).  Quant  -à  l'Eglise, 
épouse  unique  et  première  de  l'esprit  de  Jésus, 
^lle  pleurait  toujours,  cherchant  l'apparence  char- 
nelle de  son  époux.  Les  deux  anges  de  Tarche 
^'alliance  sont,  l'un  aux  pieds,  l'autre  à  la  tète 


(i) 


Vt     4 


,3.  4.  C'est  le  prerriier  joui*   dd  la    sciilaiiie,  jour  de  la  lu-» 
'oir  Etacle  sur  Philon,  Appendice, 

5,  6,  7. 
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de  remplacement  vide  où  le  Verbe  a  siégé  cor- 
porellement  (1).  Elle  s'adresse  à  eux.  Mais  en 
vain.  C'est  en  se  détournant  qu'elle  va  retrou- 
ver son  maître.  Elle  le  prend  d'abord  pour  le 
chef  du  jardin  des  disciples  de  nuit.  Mais  sou- 
dain elle  reconnaît  le  Verbe  à  la  parole  ;  c'est  le 
Maître,  celui  qui  enseigne  par  ses  révélations  (2). 
Elle  veut  le  prendre  et  l'emporter.  Mais  le 
Verbe  n'a  plus  rien  de  matériel.  Il  se  spiritualise, 
Il  monte  vers  le  Père  qui  l'a  engendré,  lui  et  ses 
nouveaux  frères  (3).  La  nouvelle  épouse  ne 
peut  le  toucher  dans  sa  chair,  mais  seulement 
dans  son  esprit.  Il  se  fait  voir  encore  sensible- 
ment à  ses  disciples  pour  leur  souffler  son 
Esprit  purificateur  (4)  et  leur  apporter  la  paix 
qui  suit  l'épreuve.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
en  qui  revivait  l'esprit  de  Thomas,  la  moitié 
d^homme,  à  demi  semblable  aux  Nicolaïtes  char- 
nels, ayant  exigé  qu'il  se  manifestât  de  nouveau 
matériellement  pour  s'assurer  de  la  vérité  des 
visions,  il  s'y  prête  volontiers,  mais  en  décla- 
rant que  ceux-là  seuls  sont  heureux  qui  croient 
sans  avoir  vu  (5).  Il  y  a  d'autres  moyens,  en 
efifet,  d'amener  la  conclusion  qui  s'impose  à 
Thomas  par  le  fait  de  k  Résurrection  et  de  la 

(1)  Exode,  xxv,  17-23.  C'est  du  haut   du   propitiatoire,   entre  los 
deux  anges,  que  le  Verbe  rendait  ses  oracles. 

(2)  XX,  16.  Cf.  I,  38,  49,  m,  2,  20,  iv,  31  ;  vi,  25,  xi,  S. 

(3)  XX,  17. 

(4)  XX,  19-24. 

(5)  XX,    29; 
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transformation  du  judaïsme  antique  en  christia- 
nisrae  spirituel.  L'évangélisfe  les  a  suffisam- 
ment indiqués.  Ce  sont  les  fruits  de  vie  et  de 
lumière  que  Tamour  de  Jésus  a  produits 
dans  le  monde  avec  la  paix  de  Tème.  Ils 
démontrent  suffisamment  la  thèse  évangélique  : 
Jésus  est  Seigneur  et  Dieu  ;  Jésus  est  le  Verbe- 
Christ,  âme  du  monde. 

Le  dernier  chapitre,  qui  semble  de  surcroît, 
est  bien  allégorique    comme    les    autres  (1). 
L'auteur,  sans  doute,  s'était  aperçu  après  coup 
qu'il  pouvait  encore  développer  son  thème  et 
praphraser  la  pêche  miraculeuse  des   Synop- 
tiques,   en    rappliquant    a    la    conversion   du 
monde  païen.   Il  l'a  fait  ;    ses  pressants   dé- 
sirs d'unité  le  portaient  à  exalter  le  pastorat 
de  Pierre  pour  le  substituer  à  celui  des  parents 
charnels  de  Jésus,  désormais  disparus.  Voilà 
pourquoi   il    noie    l'ardeur    avec    laquelle    ce- 
lui-ci se  rend  à  l'appel  de  Jésus,  chaque  fois 
que  le  disciple  chéri  le  lui  indique  (2)   la  ma- 
nière dont  se  fait  la  pèche,  sans  que  le  filet  soit 
déchiré  (3),  la   solennité   des   déclarations   du 
Verbe  instituant  la  primauté  du  pêcheur  gali- 
léen  (i).  Et  il  semble  indiquer  que  le  séjour  de 
1  unité  est  désormais  dans  la  ville  où  a  été  con- 

-...,  XXII,  19. 
:i,  7. 
Jtï,  II. 

-  Iô-i8, 


70  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

duit  le  peuple  élu  en  captivité  (1).  Quant  au 
compagnon  ordinaire  de  Pierre,  qui  était  Jean 
selon  les  Actes  (2),  et  dont  Tesprit  a  revécu 
dans  Tauteur  du  Quatrième  Eoangile,  le  Veil)e 
avait  bien  dit  par  la  bouche  de  Jésus  qu'il  pou- 
vait le  rendre  immortel,  mais  il  n'y  avait  rien 
de  sûr  dans  cette  parole  (3).  Jean  est  mort  et 
le  chrétien,  fils  de  Tesprit,  dont  il  était  la  figure, 
seul  est  resté  ;  seul,  restera  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  L'évangéliste  conclut,  ou  l'allégoriste 
du  Ch.  XXI  conclut  à  sa  place,  qu'il  ne  saurait 
jamais  achever  son  ouvrage,  s'il  voulait,  non 
plus  synthétiser,  mais  analyser  tous  les  faits 
qui  sont  dûs  à  l'esprit  de  Jésus  (4).  Effective- 
ment, si  la  mort  ne  l'eût  interrompu,  l'histoire 
de  l'Eglise  ne  lui  aurait-elle  pas  procuré  pour 
son  Evangile  de  nouveaux  thèmes  ?  Et  telle 
est,  dans  l'histoire,  la  manière  dramatique  dont 
le  Verbe  chrétien  a  conquis  la  paix  et  l'unité 
spirituelle  à  ses  croyants.  Il  nous  reste  à  voir 
le  fond  même  de  ce  drame,  je  veux  dire  la  mo- 
rale religieuse  que  l'àme  de  l'évangéliste  a  su 
extraire  des  événements  qu'il  a  vécus. 


(1)  XXI,  19. 

(2)  Actes.  I,  13,  m,  1  ;  3,  4,  il  ;  iv,  13,  19  ;  viii,  14;  GaUit.,       K 

(3)  XXI,  23. 
ik)  xxj,  25, 
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m.  —  Le  drame  moral.  Jésus  n'est  pas  le 
Messie  terrestre  attendu  par  les  Juifs, 
mais  le  Messie  spirituel,  le  Verbe,  ame 
du  monde,  fruit  et  auteur  d'une  généra- 
tion DE  l'esprit  et  non  PAS  DU  CORPS.  LeS 

leçons  de  vie. 

Le   drame   matériel   a  exposé    comment   le 
Verbe    a   quitté  son  peuple  ;   le   drame    mo- 
ral a  pour  objet  le  pourquoi  d'un   tel  divorce. 
Ce  n'est   pas  seulement  le  Jésus  de  l'histoire 
qui    combat    contre    les  rabbis  d'Israël    dans 
le   Quatrième   Ecangile,  C'est    tout  le  chris- 
tianisme   naissant    contre    tout   le   judaïsme^ 
et  cette  lutte  épique  s'est  traduite  dans  la  vie 
réelle,  d'une  manière  précise,  par  des  chocs  de 
personnages  vivants.    Mais  elle  ne  nous  a  été 
transmise  qu'à  travers  le  prisme  puissant  d'un 
génie  mystique.  Les  signes  qu'il  rapporte,  il 
n'en  a  pas  été  le  seul   témoin  unique  et  idéal, 
lui-même  nous  le  dit  ;  mais  tous  les  autres  dis- 
ciples  de  Jésus,   c'est-à-dire  tous  les  autres 
membres   de  l'Eglise  fondée   directement  par 
son  esprit,  en  ont  eu  la  même  connaissance  (1). 
Quant  à  lui,  il  a  fait  un  choix  parmi  ces  effets 
de  la  parole  de  vie  que  tant  d'autres  ont  vus, 
•es.  palpés,  traités  comme  lui  et  il  les  a 
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interprétés  <ïe  manière  à  prouver,  non  pas  pré- 
cisément que  Jésus  était  le  Verbe,  mais  qu'il 
était  le  Christ,  le  Christ  vivant  et  producteur 
de  vie,  c'est-à-dire  le  Messie  spirituel  et  uni- 
versel rêvé  par  les  prophètes  et  désormais  con- 
fondu avec  le  Logos  alexandrin  (1). 

Cette  thèse,  nous  l'avons  dit,  faisait  déjà  le 
fond  de  l'histoire  des  Synoptiques.  Discrète- 
ment dirigée  contre  les  judéo-chrétiens  dont  les 
rêves  de  restauration  monarchique  et  nationale 
n'étaient  pas  encore  éteints  et  qui  fondaient  sur 
la  famille  charnelle  de  Jésus  des  espérances 
charnelles  (2),  elle  s'attaquait  très  clairement 
au  judaïsme  pur  dont  l'apostasie  définitive  est 
à  l'arrière-plan  de  beaucoup  de  paraboles  dans 
Matthieu  et  Luc  et  fait  l'objet  d'allusions 
nombreuses  dans  leurs  récits. 

Le  conflit  du  Messianisme  spirituel  et  du 
Messianisme  charnel,  sorte  d'incarnation  du 
drame  plus  général  de  la  chair  et  de  l'esprit 
dans  l'humanité  entière,  les  chrétiens  l'avaient 
vu  ou  placé  d'abord  dans  l'âme  même  du  Sau- 
veur. Revêtu  définitivement  de  la  dignité  mes- 
sianique après  son  baptême,  il  avait  refusé  les 
offres  du  prince  de  ce  monde  terrestre  qui  lui 
offrait  de  régner  par  la  distribution  de  la  nour- 


(1)  XX,  31. 

(2)  Marc,  m,  31-35  ;  Matth.,  xn,  46-ÔO  ;  Luc.  viii,  19-21, 
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rîture  matérielle  (1),  par  raccaparement  des 
richesses  et  la  gloire  des  conquérants  (2),  ou 
par  les  prodiges  simplement  étonnants  dont 
les  effets  seraient  inutiles  pour  l'âme  ou  pour 
le  corps  (3). 

L'idéal  repoussé  par  Jésus  et  qualifié  de  sa- 
tanique  par  les  chrétiens,  les  Juifs  en  sont  à 
leurs  yeux  l'incarnation  vivante.  Au  point  le 
plus  violent  de  leur  dispute,  dans  les  Synopti- 
ques, Jésus  et  les  Pharisiens  se  renvoient  tour 
ù  tour  roccûsation  de  possession  diabolique  (4) 
et  elle  est  suivie  dans  Marc  et  Matthieu  de  la 
déclaration  solennelle  par  laquelle  Jésus  affirme 
la  priorité  de  sa  famille  spirituelle  sur  celle  de 
sa  mère  et  de  ses  frères  selon  la  chair  (5). 

L'auleur  de  l'Apocalypse,  exposant  la  subs- 
titution des  deux  Jérusalem,  comme  celui  du 
Quatrième  Evanrjile  celle  des  deux  temples, 
est  dans  la  tradition  la  plus  pure  du  symbo- 
lisme et  de  l'esprit  chrétien  quand  il  montre, 
dans  la  vie  posthume  de  ce  Jésus  déjà  appelé 
Logos  (6),  la  lutte  du  dragon,  antique  serpent 
nourri  de  terre  et  de  corruption,  contre  la 
femme  régénérée,  source  de  vie  dont  le  fils 

(1)  Mattii..  IV,  h. 
(Ti  Matth.,  IV,  9. 

Jatth.,  rv,  6. 

Iattii.,  XII,  39,  45;  Maïic,  m,  29;  vni,  3^:  Luc,  xi,  29-51. 

f  ATTii.,  XII.  24-46  33  ;  Marc,  ni,  22-31-35. 
'>'^c..  J,  13-19;  35IX,  11-13. 
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s'envole  au  ciel,  tandis  qu'elle-même  s'enlève 
de  terre  portée  par  des  ailes  de  grand  aigle  (1). 

Les  événements  ont  marché  depuis  la  com- 
position de  ce  tableau.  Il  y  avait  encore  pour 
les  chrétiens  en  ce  temps-là  de  vrais  et  de  faux 
Juifs  (2),  les  uns  suivant  la  tradition  selon 
l'esprit,  les  autres  vénérant  et  pratiquant  la 
mécanique  ritualiste  consignée  dans  les  écrits 
des  rabbis.  Pour  l'auteur  du  Quatrième  Ecart- 
gile,  c'est  le  judaïsme  tout  entier  qui  se  dresse 
en  bloc  contre  le  christianisme.  La  loi  de  Moïse 
n'est  plus  la  loi  des  disciples  de  Jésus  (3),  les 
pères  des  Juifs  ne  sont  plus  leurs  pères  (4). 
Toute  la  race  d'Abraham  reçoit  du  Verbe  lui-  ] 
même  le  nom  de  race  du  diable  (5).  Il  est  pro- 
bable que  le  fils  de  la  perdition  est  incarné  chez 
eux.  Ils  sont  l'Antéchrist.  D'ailleurs  volontiers, 
Tévan^éliste  rééditerait  la  parole  de  Saint  Paul  : 
«  Toutes  ces  figures,  néoménies,  sabbats,  etc., 
corps  du  Christ  (6).  Le  Christ  selon  la  chair, 
nous  ne  les  connaissons  plus  (7).  »  Le  dernier 
prophète  de  l'Ancien  Testament,  quoique  ren- 
dant témoignage  à  l'Agneau    qui   vient  d'être 

(1)  Apoc,  XII,  1-17. 

(2)  Apoc,  m,  i). 

(3)  VIII,  17,  X,  34. 

(i)  VI,  49. 

(.'))  viii.  44.  Le  serpent  ou  droRon  ronrrsente  dans    Philon  la  v( 
luptô  ennemie  des  choses  de  l'esprit.  Voir  Appendùx*. 

(fi)  COLOS.,  II,  17. 

.(7)  2  Cor.,  v,  16. 
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immolé,  n'est  qu'une  pure  voîx  sans  parole 
dans  le  désert  des  symboles  sans  réalité  (1). 
Le  dernier  pontife  ne  comprend  p8i3  le  sens 
voulu  par  l'Esprit-Saînt  dans  les  paroles  qu'il 
prononce  en  sa  qualité  de  pontife  sur  la  destin 
née  de  Jésus  (2).  Les  Juifs  sont  moris  comme 
leurs  pères  (3)  ;  ils  sont  d'en  bas  et  les  chré- 
tiens d'en  haut  (4).  Ils  sont  nés  du  père  de  Tho- 
micide  et  du  mensonge  (5)  tandis  que  les  disci- 
ples de  Jésus  viennent  de  Dieu,  et  aucun  prin- 
cipe de  chair,  de  sang  ou  de  virilité  humaine 
ne  vaut  contre  celui  de  l'esprit  (6).  Quoique 
Nathanaêl  soit  encore  compté  comme  le  type 
des  bons  Israélites  (7),  à  l'exemple  du  Théodole 
de  Philon,  quoique  l'autorité  de  Moïse  soit 
invoquée  contre  les  prétendus  héritiers  de  la 
Loi  (8),  quoique  Abraham  soit  présenté  comme 
heureux    de  contempler  ce  qu'abhorrent    ses 


(1)  I.  23;  m,  14;  vi,  31. 

(2)  XI,  51. 

(3)  VI,  iQ  ;  viii.  24.  11  n'y  n,  d'oprôs  Philon,  qu'une  vraio  mort, 
celle  do  l'ftmo.  Kvo  est  la  mère,  non  des  vivants,  mais  do  ceux  qui 
doivent  mourir. 

(•t)  VIII,  23.  D*api"ès  Philon,  le  mot  vertu,  àçêTrV.  vient  de  ar-^i^Oat, 
élever: le  vice  va  vers  lo  bas.  Voir  Appendice, 

(5)  VIII,  44.  Dans  Philon.  on  trouve  une  dissertation  sur  lo  ser- 
pent :  volupté  qui  a  trompé  la  femme.  11  déclare  le  serpent  morti- 
lère  par  nature.  Voir  Appendice. 

(6)  1,  13.  Voir  dans  Elude  sur  Philon  l'opposition  des  deux  géné- 
rations, selon  ta  volupté,  comme  Eve,  aboutissant  à  la  douleur  ; 
•—'-n  Dieu,  comme  Sara,  Isaac  signifiant  rire. 

I,  48.  Nathanaêl  a  la  môme  étymolopie  que  Théodote.  Philon 
iresse  à  Théodote  comme  Luc  a  Théophile.  Voir  le  dcl^ut  dQ 
mI  omnis  probus  liber. 

)  V,  45. 
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descendants  (1),  quoiqu'enfm  les  Juifs  soient 
déclarés  dépositaires,  en  tant  que  peuple,  des 
vrais  principes  du  salut  (2),  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  femme  antique  a  disparu 
dans  la  vie  de  résurrection  et  que  le  vrai  fils 
de  Tesprit,  engendré  au  pied  de  la  croix,  ne 
sort  pas  de  son  sein,  comme  dans  TApoea- 
lypse  (3),  car  il  n'a  rien  de  commun,  pas  plus 
que  le  Verbe,  avec  ce  qui  naît  de  la  chair  et  du 
sang  (4). 

L'esprit  de  Jésus,  incarné  dans  le  chrislia- 
nisme,  lutte  donc  contre  l'esprit  de  Satan,  in- 
carné dans  le  judaïsme,  non  pas  que  le  chris- 
tianisme soit  une  pure  idéalisation  de  la  vraie 
morale  et  le  judaïsme  une  parfaite  matérialisa- 
tion, mais  c'est  que  les  disciples  du  crucîlîé  ont 
su  voir  l'esprit  a  travers  la  lettre  et  voir  dans  les 
signes  matériels  la  subordination  de  celle-ci  à 
celui-là,  tandis  que  les  hommes  charnels  qui 
ont  immolé  l'Agneau,  ont  obéi  et  obéissent  en- 
core à  la  force  qui  produit  le  renversement  op- 
posé. Le  Quatrième  Eoangile  expose  celte 
lutte   du   Christ   et  de  l'Antéchrist  et  semble 

(1)  VIII,  53. 

(2)  I.  47  ;  V  45.  40;  viii,  TG,  iv,  22. 

(3)  Apoc:.,  xii.  5. 

(4)  «  Pliilon  et  rauteur  dti  Qnritriènic  Iinniffilo    sont   ôîjQlemc— " 
hostiles  à  IVîf^nni  du  jmlnïsnin  étroit,  litlôrnliste,  inaccessiblo    rx 
liiiniôrc  supérieure   à   Imfuelle    la    Loi  rend  hommaKc,  mois   ils   j 
distinguent  en    ce   que,   pour   l'évanfçéliste,    c'est    là    tout    lo     Ji 
daïsrne.  »  J.  Ri'.villk,  La  Doctrine  du.  Logos  dans  le    Çutcff^i^ff 
iîcanr/ilc,  p.  i53. 
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vouloir   purifier  la  véritable  idée  messianique 
des  souillures,  même  les  plus  légères,  que  lui 
avaient  fait  subir  les  conceptions  matérielles  du 
judaïsme.  On  le  voit  ranger  dans  le  même  camp 
des  adversaires  déterminés   du  Verbe  ou  des 
adversaires    inconscients  et  inintelligents,   les 
Juifs  et  leurs  Pharisiens  les  plus  irréductibles  ; 
les    Galiléens  et  les  frères  de  Jésus  selon  la 
chair,    les  premiers  convertis,  représentés  par 
Nicodème,  les  disciples  de  certains  apôtres,  tels 
qu'André,   Judes,  Philippe  et  surtout  Thomas, 
ce  témoin  encore  à  demi  charnel  de  la  vie  de 
résurrection.  Les   Samaritains  semblent  faire 
exception  avec  les  disciples  de  Jean,  les  pre- 
miers   représentant    les    futurs    convertis    du 
paganisme,  les  seconds  concentrant  dans  leur 
témoignage  ceux  de  toutes  les  âmes  élevées  de 
TAncien  Testament.  Il  n'en  est  pas  moiqs  vrai 
que  tous  ces  interlocuteurs  du  Verbe  sont  char- 
nels  et  que  TEvangéliste  ne  raconte  que  les 
échecs  du  Verbe  dans  toute  l'étendue  de  pays 
occupée  jadis  par  les  royaumes  d'Israël  et  de 
Juda.   Il  n'est  resté  que  deux  jours   chez  les 
Samaritains  eux-mêmes.  Un  seul  disciple  semble 
posséder  la  lumière,  mais  il  n'ouvre  jamais  la 
bouche  pour  parler.  Il  écoute  et  il  écrit  ;  c'est  le 
.j,.e  chéri  du  Verbe  qui  a  été  appelé  le  pre- 
*    parallèlement  au  frère  de  Pierre,  parmi 
'^ples  du  dernier  des  prophètes  et  dont 
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la  foi  est  née  au  pied  de  la  croix  ou  au  tombeau 
de  Jésus,  avec  celle  du  chef  de  l'Eglise. 

L'évangile  se  termine  par  une  sorte  de  para- 
phrase mystique  de  la  Passion  et  de  la  Résur- 
rection du  Christ,  où  se  marque  clairement  la 
fin  de  toutes  ces  matérialités  figuratives  de  la 
religion  juive  dont  le  Logos  avait  fait  son  corps. 
On  y  voit  comment  le  paganisme  a  tué  dans 
l'Eglise  chrétienne  elle-même,  sur  la  demande 
des  Juifs  désormais  soumis  sans  retour  à 
César,  les  derniers  représentants  du  Messia- 
nisme davidique  comme  les  derniers  restes  du 
culte  antique  dont  le  temple  était  le  centre  et,  à 
ce  sujet,  se  dessine  une  dernière  étude  du  carac- 
tère et  de  l'attitude  des  représentants  de  l'auto- 
rité païenne  en  face  du  conflit  judéo-chrétien. 
Ce  sont  ces  caractères  et  ces  attitudes  diverses 
dont  il  nous  reste  à  faire  l'analyse  pour  attein- 
dre le  fond  intime  du  drame  qui  fait,  selon  nous, 
avec  les  théories  philoniennes  exposées  à  la  fin 
de  cette  Introduction^  l'objet  essentiel  de  l'évan- 
gile. 
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a,  —  Morale  extérieure  de  l'Eglise.  Lutte 

DES  CHRÉTIENS  CONTRE  LES  JuiFS  ET  EN  PAR- 
TICULIER CONTRE  LES  PHARISIENS. 

Les  Juifs  sont  encore  là,  vaincus,  mais  ter- 
ribles, concentrés  autour  du  Pharisaïsme  de  la 
Guemara,   séquestrés  désespérément  par  mille 
prescriptions   minutieuses  et  en  particulier  par 
leurs  mesures  de  purification  (1),  conservateurs 
opiniâtres  de  la  pureté  de  leur  race,  en  faveur  de 
la  naissance  d'un  Messie  qui  sera  le  Juif  par 
excellence,  le  roi  tout-puissant  d'Israël,  le  iils  le 
plus  parfait  de  David  et  qui  mettra  fin  à  Tes- 
clavage   du   peuple  élu,   en   brisant  avec  une 
verge  de  fer  les  nations  actuellement  triomphan- 
tes (2).  On  comprend  que  ce  soient  les  adver- 
saires les   plus  dangereux    du   christianisme. 
Dès  l'origine,  ils  ont   usé  envers  le  nouveau 
mouvement  d'âmes  d'une  tyrannie  parliculière. 
De  quel  droit  les  disciples  de  Jean  se  mêlent- 
ils  de  baptiser  (3)  ?  De  quel  droit  ceux  de  Jésus 

(1>  On  trouve  dans  le    Talmuil  do  Jcrusalcm,  nu    trailô   Ah/ufa 

Znra  touto  Texplicalion    des  dix-iiuit    mesures   par  lesquelles  les 

luils  86  séquestraient    des  païens  pour  maintenir  l'alliance  matii- 

moniale  de   leur   race   avec   le    Dieu    de  Moïse.    Los  rruclics  des 

^loîens  et  en  particulier  les  cruches  d'Adrien   étaient  rcndn»'^    im- 

purea  par  le  contact  du  vin  des  Gentils  et  l'on  devait    y    remettre 

de  Veau  pendant  quatre  jours  pour  effacer  ce  contact.    Il   est  plus 

probable  que  les  deux  ou  trois  mesures  de  tiana  dont  parh;  l'cvan- 

P'Iiste,  représentent  comme   dans   IMiilon,  l'union  de  lu  divinité  h 

ihuinaoitc.    Sara  prépare   trois    mesures  à   fermenter.  L'âme  hu- 

"""   "i   comprend    trois    mesures.    Dieu  vi(Mit    v    liabiter    avec  ses 

^        puissances  qui  meBurent  tout  et   il   fait  /ermoutor   less    truia 

"  «.  Voir  Appendice. 

•^çy-     rt    •>?    Livre  U'Jicnoch,  xc,  19  ;  xci,  12  ;  xcviii. 
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viennent-ils  si  violemment  purifier  la  religioa 
traditionnelle  (1)  ?  Tout  fait  d'ordre  moral  re-. 
lève  du  Sanhédrin  et  Ton  doit  lui  rendre  compte' 
par  un  signe  ou  un  titre  authentique  quelcon- 
que, du  pouvoir  qu'on  a  de  faire  quelque  bien. 
La  moindre  violation  de  la  Loi  met  les  Juif* 
hors  d'eux-mêmes.  Il  n'est  pas  permis,  en  jour 
de  sabbat,  de  porter  son  lit  sur  ses  épaules  (2), 
ni  de  faire  un  peu  de  boue  pour  guérir  les  yeux 
d'un  aveugle  (3).  Les  Juifs  répandent  la  terreur 
sur  toutes   les    sympathies  qu'inspire  Jésus- 
L'action  bienfaisante  des  chrétiens  dans  le  peu- 
ple est  surveillée  par  la  police  et  dénoncée  à 
l'autorité  religieuse.  Les  conversions  sont  sé- 
vèrement contrcMées  (4)  ;  l'excommunication  (5) 
les  suit  de  près.  Dès  le  premier  fait  de  ce  genre, 
on  cherche  à  prendre  les    disciples  et  à  les 
tuer  (6).  Bientôt  on  les  force  à  revenir  en  Gali- 
lée ;  là  même  ils  n'osent  plus  se  produire  (7). 
S'ils  reviennent  dans  le  temple,  on  fait  des  ten- 
tatives constantes  sur  leurs  personnes  (8).  Les 

(1)  II,  18-22. 

(2)  y,  10.  «  Lo  transport  d'un  mort  dans  un  lit  est  un  péché.  J 
^  «  Si  on  porte  un  objet  sur  le  doa  on  est  coupable.  »  Taltntifi 
de  Jéras.  Schauuath,  x,  k,  édition  Maisonneuviï,  iv,  129. 

(3)  IX,  2G.  On  lit  cette;  défen.se  au  traité  Schabbath.  On  y  voit 
Qusi<i  que  Jacob  de  Caphar-Nahum  cuérissait  au  nom  de  Jé«H« 
fils  do  Paudcra.  Tahuuil  de  Jéras.,  Maisonneuve,  iv,  156. 

(t)  XI,  46. 

(5)  IX,  13,  34. 

{(î)  V,  16. 

(7)  VI,  1  ;  VII,  1* 

(8)  VII,  30. 
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jdkcussîons  qu'on  daigne  engager  avec  eux  se 
pncluent  d'ordinaire  par  des  lapidations  (1). 
Quand  ils  s'enfuient  en  Batanée,  ordre  est 
donné  de  les  prendre  où  qu'ils  soient  (2).  Enfin, 
grâce  à  une  trahison  des  faux  frères,  les  der- 
niers représentants  de  la  race  messianique  sont 
saisis,  livrés  aux  Romains,  torturés,  mis  en 
croix  et  l'apostasie  du  peuple  juif  est  consom- 
mée (3). 

Les   Pharisiens    semblent   être,    dans  cette 
partie  si  mauvaise  du  genre  humain,  une  quin- 
tessence. Ce  qu'il  y  a  de  pire  parmi  les  vices 
judaïques  vient  d'eux  comme  d'une  source.  Ils 
forment  la  délégation  du  Sanhédrin  auprès  des 
disciples  de  Jean  (4).  Ils  fomentent  des  brouilles 
entre  eux   et  les  chrétiens  au   sujet  du   bap- 
tèiïie(5).  Ils  organisent  la  délation  autour  des 
nouveaux  convertis,  suspectant,    interrogeant, 
inquiétant  leurs  parents  et  décrétant  violem- 
nient  l'excommunication   (6).   Voyant    que    le 
monde  entier  se  convertit  au.  christianisme  et 
les  laisse  dans   leur   superbe  isolement,  sans 
qu'un  seul  prosélyte  s'approche  de  leur  porte (7), 

tl)  vni,  59  ;  IX,  30, 

(2)  XI,  56. 

\^^  «tx.  30, 

(I       24. 

(î      .1. 

l<        13,  15,  16,  iO. 
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ils  ont  des  rages  de  jalousie.  A  la  jalousie  haï 
neuse  s'ajoute  l'hypocrisie.  Ils  feignent  de 
vouloir  que  le  bien  de  leur  patrie^  alors  que 
perte  seule  de  leur  situation  privilégiée  les  i 
quiète,  alors  qu'ils  trahissent  auprès  des  R 
mains  (1),  mauvais  pasteurs,  loups  revêtus  d 
la  peau  des  brebis,  volant,  pillant,  tuant,  mer 
naires  qui  s'échappent  à  la  vue  de  l'attaque  du 
troupeau,  ne  cherchant  que  la  gloire  humaine  (2), 
aveugles  incapables  de  voir  la  gloire  divine, 
c'est-à-dire  la  sainteté  et  l'innocence,  terreur 
de  tout  Juif  constitué  en  dignité,  qui,  dans  son 
cœur,  aime  le  christianisme  (3).  Ce  caractère, 
dans  le  Quatrième  Evangile,  correspond,  trait 
pour  trait,  à  celui  qu'ont  déjà  tracé  les  Synop- 
tiques. 

Mais  le  trait  principal  et  cause  de  tout  l'aveu- 
glement pharisaîque,  c'est  l'orgueil.  Les  Phari- 
siens ont  un  mépris  transcendant  du  peuple  et 
c'est  hypocritement  que  Caïphe,  le  plus  mépri- 
sant de  tous,  leur  dit,  en  les  traitant  d'ignorants, 
qu'il  faut  faire  disparaître  un  seul  homme 
pour  sauver  tous  les  autres  (4).  Pour  eux,  cette 
foule  qui  écoute  parler  les  chrétiens  et  qui  ne 

(1)  XI,  47. 

(2)  IX,  41-x,  1-19. 

(3)  XII,  42. 

(4)  XI,  49.  Philoh  dit,  ail  contraii'o,  qu'un  seul  homme  ^ 
vaut,  devant  Dieu,  plus  que  tout  un  peuple.  £>ft  charitate,  ''' 
AppcnWce. 


INTRODUCTION  83 

^\V  pas  leur  théologie  est  maudite  (1).  Ce  Mes- 
sie qu'on  lui  annonce,  c'est  un  Galiléen  (2),  pis 
que  cela,  un  enfant  de  Nazareth  (3),  un  illettré 
et  de  basse  extraction  (4).  Son  origine  n'est  pas 
deulement  basse  ;  elle  est  suspecte,  sa  vie  peu 
admirable,  sa  fin  désespérée  (5).  Il  a  passé  son 
temps  dans  la  compagnie  des  pécheurs,  établi  et 
exercé  une  loi  de  pardon,  alors  que  Moïse  et  les 
rabbis  officiels  ordonnaient  la  répression  sévère 
des  fautes,  et  c'est  en  particulier  sur  les  adultères 
que    sa  pitié  s'exerçait,  probablement  intéres- 
sée   (6).     Au    paroxysme   de    la  dispute,    les 
Juifs    ajoutent  que  Jésus  est  un  énergumène, 
on    fou,  un  possédé,   un   magicien  séducteur, 
un  hérésiarque  jeté  hors  de  sa  propre  religion, 
un  Samaritain  (7).  Les  chrétiens  ont  beau  dô- 
fier  leurs  adversaires  de  trouver  une  faute  de 
sa    conduite  (8)   et  un   mauvais  enseignement 
dans   sa   doctrine  ;  ils  opposent  en  vain  aux 
œuvres  mauvaises  des  Juifs,  les  œuvres  bonnes 
qu'ils  font  sous  l'inspiration  de  l'esprit  de  Jé- 

(1)  vu,  49  î   Cf.  Calse  clans  Origànc,  I,  17,  18  ;  Mione,  col.  32,  36. 

(2)  VII,  41,  52. 

(3)  I.  46. 

'  (4)  vn,  15  ;  vi,  42. 

(5)  VII,  27  ;  vin,  19,  25,  53,  22, 

{S}  VIII,  5  Cf.  C^Ue  dans  Origène^  I,   17,  18  ;   Migne,   col.  32,  36. 
Très  probablement  la  période  ae  la  femme  adultère   n'est  pas  jo- 
liqtje.   mais   elle  se  rapporte  &  l'objet  de  la  discussion    enti'e 
~t  chrétiens  au  chapitre  xi. 

II,  48,  VII.  20;  IX,  16;    x,  20;    les   chrétiens  dans  le  Talmud 
appelés  sédacteure^  minim  ;  Cf.  Celse  dans  Oriyène,  I,  20i 

"•  ;  Cf.  Celse  dans  Origùne,  MioxE,  col.  91), 
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eus  et  qui  leur  valent  des  lapidations  de  la  part 
de  leurs  adversaires  ;  ceux-ci  répondent  que 
Jésus  est  un  blasphémateur,  et  que  cela  leur 
suffît.  Il  est  orgueilleux,  il  se  fait  plus  grand 
qu'Abraham  (1),  il  s'arroge  la  filiation  divine, 
la  divinité  elle-même  (2).  On  sait  bien  que  Jésus 
n'est  qu'un  homme  ;  il  a  pleuré,  il  s'est  fatigué, 
il  a  souffert,  il  a  mangé  et  bu^  il  a  gémi,  il 
s'est  plaint.  Sa  fin  est  malheureuse,  un  vrai 
suicide  (3)  ;  il  a  marché  volontairement  au-de- 
vant de  la  mort,  comptant  sur  l'appui  de  la 
force  qui  l'avait  soutenu  jusque-là,  et  sa  der- 
nière prière  est  restée  sans  réponse  (4),  son 
dernier  cri  sans  écho.  Pour  tout  dire,  on  n'a 
d'autre  preuve  de  sa  messianité  que  sa  parole; 
il  se  rend  témoignage,  lui  seul  à  lui-même,  el 
ce  sont  sans  doute  des  esprits  prévenus  qui 
affirment  sa  résurrection.  On  a  eu  raison  de 
le  tuer  ;  c'était  un  dangereux  novateur  et  il  va- 
lait mieux  le  laisser  mourir  plutôt  que  tout 
un  peuple  (5).  Comment,  d'ailleurs,  les  docteurs 
d'Israël  auraient-ils  reconnu  en  lui  le  Messie  ? 
Celui-ci,  selon  les  prophètes,  doit  apparaître 
soudainement  (6)  ou^  si  Ton  découvre  son  ori- 

(1)  VIII,  53  ;  Cf.  Ct7.sc  dans  Origène,  Mione,  col.  95. 
■  (2)  X,  33,  Cf.  Celsc  dans  Orif/ùna,  Mione,  col.  129. 
(3)  VIII,  22  ;  Cf.  Celf*o  dans  Origcnc,  Mione.  col.  76. 
H)  XI,  42  ;  Cf.  Cclse  dans  Origèno,  Mione,  col.  91. 

(5)  V,  31  ;  viii,  13,  Cf.  GblSe,  Mignb,  col.  184. 

(6)  XI,  49. 
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gitve,  on  saiara   qu'il  vient  de  Bethléem  et  qu'il 
est  de  \a  race  de  David  (1).  Il  fera  la  conquête 
des  T\at\ons ,  mais  en  faveur  de  son  peuple  et 
une   fois   incorporé  à  la  nation  juive,  il  ne  la 
quittera  plus  (2).  Le  christianisme  a  beau  faire; 
il   sera    toujours  une  nouveauté,  une  hérésie, 
une    folie,  une  religion  de  Samaritain  (3),  une 
doctrine   secrète  (4).  Gomme  son  fondateur,  il 
s 'affirme  seul  lui-même  (5),  mais  sa  gloire  n'est 
pas  assez  grande  pour  contrebalancer  celle  d'un 
peuple     antique,    concentré    dans    un    temple 
qu'on  a  mis  quarante-six  ans  à  bâtir  (6),  fondé 
s\ir  une  tradition  immémoriale,  issu  d'ancêtres 
tels  qu'Abraham  et  Jacob  (7),  choisi  entre  tous 
les    peuples,   doué  d'une    filiation  divine    lui- 
même  (8),  toujours  libre  dans  son  culte  malgré 
de    nombreux  désastres  (9),  tirant  son  immor- 
talité de  la  loi  de  Moïse,  qui  a  fait  descendre 
pour  lui  le  pain  du  ciel  (10)  et  l'a  séquestré  de 
toutes  les  races  par  la  circoncision,  enfin  as- 

<1>   VII,  27. 

(2)  VII,  42,  Cf.  Celse  dans  Orif/vnc,  Mione,  col.  51. 

(3>  xir,  3*. 

(4)  VIII,  48. 

^•>  xviri.  20. 

{fi)  viji,  13.  I/cxégèse  de  l'(^/Htrc  tiax  Hèhrru,v  est  drjn  évidem- 
inent  cc'JJe  do  Philon,  en  particulier  ce  qui  concerne  Mclcliisodeoh. 
/x'î*  mots  Mtjt/9es,fftlclis  in  tota  (Utmo,  Hkejr.,  m,  ô,  se  trouvent 
daii.f  I^liiloii  h  plusieurs  reprises.  Voir  Apitendit-a, 

/.  20, 
IV,  12;  VIII  52. 

33. 
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porte  dès  lors  son  origine  selon  la  chair  (1),  sa 
vie  humiliée,  sa  fin  parmi  les  scélérats.  Tout 
cela,  comme  les  matérialités  juives,  n'était  que  ^ 
le  vêtement  du  Logos,  une  tente  à  travers  la- 
quelle pouvaient  sentir  la  divinité  les  âmes  qui  '■ 
savaient  voir.  En  ce  sens,  son  origine  est  vrai- 
ment cachée,  et  cependant  royale  et  divine  (2)  ; 
il  fait  vraiment  la  conquête  des  nalions,  il  dé- 
livre  du  péché  tous  les  pauvres  démoniaques, 
esclaves  du  malin  (3)  ;  il  ne  cherche  pas  sa 
propre  gloire,  mais  Dieu  la  lui  assure  (4),  il  ne 
s'arroge  pas  une  existence  ou  une  puissance 
supérieure  à  celle  d*Abraham,  de  Jacob  ou  de 
Jean-Baptiste,  mais  l'auteur  du  monde  démon- 
tre que  c'était  vraiment  la  sienne  par  les  œu- 
ves  faites  en  son  nom  (5).  Sa  mort  n'est  point 
un  suicide,  mais  un  acte  d'obéissance  à  la  vo- 
lonté de  son  Père  (6).  Sa  prière,  ni  son  dernier 
cri  n'ont  pas  été  sans  réponse,  mais  Dieu  o 
exaucé  l'un  et  l'autre  dans  sa  résurrection  et 
dans  celle  de  tout  un  peuple  (7).  Quant  à  la  der- 
nière objection  des  Juifs,  relative  à  1  éternité  de 

jiloyôo  jtnr  Moïse,  sipiiilip  loir  hs  i(i<  a*  et  en  particulier  Vlif/^ 
r/r.s  If(('('s,\L'  LogDS,  oxpressioii  do  Dieu.  L'évQupfclitstc  semble  dire 
que  Moïse  n'a  pas  vu  celte  gloire.  Cei)endQnt  Abraham  a  vu  en 
esprit  le  jour  du  Logos. 

(1)  VI,  42  ;  VII,  42. 

(2)  vu,  2S. 

(3)  viii,  3i. 

(4)  VIII,  û*. 
('>)  X,  38. 
(H)  X,  18  ;  xiil,  1. 

.(7;  XI,  12;  xij,  28  31, 
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la  cohabita tîon  éternelle  du  Christ  parmi  eux,  elle 
est  facile  à  résoudre.  Le  Verbe  ne  peut  rien  sur 
ceux  que  son  Père  ne  lui  a  pas  donnés  (1).  Il  a 
sauvé  dans  son  peuple  toutes  les  âmes  capables 
d'entendre  sa  parole  et  de  la  comprendre  ;  tant 
pis  pour  qui  n'est  pas  de  ses  brebis.  Les  pro- 
phètes avaient  prévu  l'apostasie  des  Juifs  (2). 
Ils  les  connaissaient  trop  ;  c'étaient  des  fils  de 
perdition  (3),  ayant  des  yeux  pour  voir  et  ne 
voyant  pas,  n'ayant  jamais  connu  Dieu  (4),  se 
faisant  de  lui  et  de  son  fils  une  idée  fausse  (5). 
En  vain  attendent-ils  un  Messie  juge  et  con- 
quérant (6).  Le  Messie  est  venu  sauver  et  non 
point  juger.  Le  jugement  se  fait  déjà  ;  ils  en 
sont  les  premières  victimes  ;  ils  refusent  le 
salut  (7).  Le  judaïsme  est  mort  par  la  faute  des 
Juifs;  religieusement,  puisque  le  temple  n'exisie 
plus  ;  politiquement,  puisque  la  race  de  David 
vient  de  s'éteindre  dans  la  personne  du  dernier 
frère  de  Jésus.  Qu'ils  ne  se  plaignent  donc 
pas  que  le  Verbe  et  les  chrétiens  les  ont  aban- 

(1)  VI,  37  ;  X,  26. 
m  XII,  3S-41. 
(3)  XVII,  12. 
i4)  l.  48. 

(5)  vm,  53  ;  xvi,  3. 

(6)  V.  «. 

'"^  "%  17,   18;  V,  22  ;  xn,  47;  xvi,  11.  —    Ije  Logos,  dniis  Pliilon, 

-.7  dans  lo  Quatrivnic  l'Jranf/ile,  a  un  rôle  puroment  rn'atoui*. 

nne  la  vie  avec  surabondance,  celle  du  corps  et   de  l'âme  ;  il 

•anlit  pas,  il  ne  tuo  jamoi».    D'npW.*s    le  Quatrii-mo    ïùutnr/ile, 

!ur  de  la  mort  du  corps  par  liomicido  et  de  celle  de  l'ùiue  par 

songe,  c'est  le  dioble. 
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donnés.  Le  Verbe  est  une  vigne  et  tout  rameau 
qui  ne  porte  pas  de  fruit  en  lui  tombe  de  son 
propre  poids  pour  être  rendu  aux  cendres  de 
la  terre  (1).  Ce  Verbe  révélateur  a  aimé  ses  j>a- 
rents  selon  la  chair  jusqu'à  la  fin  (2)  ;  les 
chrétiens,  incessamment  persécutés  par  eux, 
sont  restés  a  Jérusalem  et  ont  observé  les  rîtes 
de  la  religion  des  ancêtres,  tant  qu'ils  ont  pu 
les  pratiquer.  Ils  ont  môme  lutté  pour  la  patrie, 
au  nombre  des  zélotes,  (Simon  de  Clopas 
n'était-il  pas  un  zélote  ?)  Son  Eglise,  représen- 
tée par  Marie  de  Clopas,  a  disparu  au  pied  de 
la  croix  du  Verbe,  dans  la  ruine  générale  qui  a 
aussi  emporté  la  Synagogue,  mère  de  Jésus  (3). 


6.  —  Les  convertis  du  judaïsme.  Les  Nicodé- 
mites  ou  Nicolaîles,  Les  Galiléens.  Les 
FRÈRES  de  Jésus. 

Tous  n'ont  cependant  pas  été  essentiellement 
mauvais  parmi  les  Juifs,  et  le  Verbe,  incarné 
dans  le  christianisme,  n'a  pas  subi  auprès  d'eux 
des  échecs  incessants.  Au  contraire,  la  masse 

(1)  XV,  5.    La  vigno   dont   le  Qudtri^mc  Ecanffilc  n  rCDipIacé  le 
fifçiiier  des  Synoptiques.  Pour   Ptiilon.  la  vigne  est   le  monde  en- 
tier ou  le   genre  humain    dont  le  Logos    fait   l'unité   en  soutenant 
les  puissances  du  monde  intelligible  et  en  les  ordonnant.  Les  ••" 
meaux  qui  tombent,  comme   ceux   do    la  vigne   do   Sodome,  s 
brûlés  et  réduits  en  cendres.  (Voir  Appendice.) 

(2)  XIII,  1. 
13)  XIX,  25, 
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inférieure  du  peuple  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
un  grand  nombre  d'aristocrates  ont  cru  h  la 
prédication  apostolique.  Elle  les  divisait  tou- 
jours en  deux  camps  (1).  Mais  les  convertis  ne 
cédaient  pas  à  la  conviction  du  cœur,  ni  de  la 
raison.  L'homme  seul,  l'homme  charnel  en  eux 
était  frappé  et  le  Verbe  ne  se  confie  pas  à 
l'homme  charnel.  Ils  venaient  à  lui,  comme 
enveloppés  de  ténèbres  (2).  Les  prodiges  maté- 
riels les  déterminaient.  Ils  entendaient  la  voix 
d'en  haut,  mais  ne  savaient  point  discerner  son 
point  d'origine,  ni  son  action.  En  fait,  ce  p3u- 
ple,  fier  de  sa  génération  charnelle,  était  trop 
vieux  pour  participer  à  celle  de  l'esprit.  Les 
quelques  convertis  de  la  prédication  primitive, 
l'évangéliste  les  englobe  dans  l'école  de  Nico- 
dème,  nom  qui  équivaut  à  celui  de  Nicolas  et 
dont  il  se  sert  pour  caractériser  les  théologiens 
dlsraèl.  Ce  nom,  traduction  grecque  de  celui  de 
Balaam  (3),  servait  à  désigner  les  docteurs  ca- 
pables de  scandaliser  le  peuple.  Les  Nicolaïies 
étaient  donc  des  ruines  de  peuple,  selon  le  sens 
étyraologique  du  mot,  et  ils  répandaient  la 
ruine  autour  d'eux.  Ces  sortes  d'amphibies  au- 

,(1)  VII.  43:  X,  19.  Lo  Verbe,  d'après  Philon,  a  la  propriétô  do  di- 
viser. Agissant  sur  les  trois  puissances  de  l'âme,  il  on  fait  six  et 
s'ajoute.  lui  septiôme.  C'est  ainsi  qu'il  partage  la  semaine.  (Voir 
^  "      (Ucc.) 

I,  1. 

F.  Apûc,  II,  14,  15.  Dans  Philon,  Dalnam  est  traduit  n«T«rov 
'*  est  donné  comme  type  des  faux  docteurs,  des  sophistes 
l  ^'TTQ,  Voir  AppendU'C, 
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raient  voulu  tout  concilier,  le  passé  et  l'avenir, 
les  minuties  des  lois  rabbiniques  et  les  libertés 
de  la  foi  nouvelle,  ou  peut-être  voyaient-ils  dans 
le  christianisme,  uniquement  la  faculté  de  pra- 
tiquer les  mœurs  grossières  des  païens,  comme 
rinsinue  TApocalypse.  Ils  avaient  un  baptême, 
mais  ils  n'en  comprenaient  pas  le  sens  et  ils 
étaient  restés  matériels.  Voilà  le  plus  clair  de 
leur  psychologie.  Malgré  quelque  courage  dont 
ils  firent  preuve  devant  les  Juifs  et  jusque  dans 
le  Sanhédrin  (1),  ou  même  en  face  des  autorités 
romaines  (2),  ils  n'avaient  abouti  qu'à  remettre 
le  Verbe  parmi  les  cadavres  judaïques,  lié  et  le 
suaire  sur  la  face,  et  ils  ne  le  virent  jamais  se 
lever  du  milieu  de  ce  peuple  des  morts  (3).  Ni- 
codème  et  Joseph  d'Arimathie  furent  les  types 
de  ceux  qui  ne  crurent  ni  n'aspirèrent  jamais  à 
la  vie  de  résurrection. 

Ce  genre  de  disciples  fait,  dans  l'évangile,  la 
transition  entre  les  Juifs  irréductibles  et  une 
catégorie  d'adversaires  de  nuance  analogue, 
peut-être  môme  plus  odieux  à  Tévangéliste;  Ce 
sont  les  Galiléens  entrés  dans  le  noyau  primitif 
de  l'Eglise  de  Capharnaûm  et  groupés  autour 
de  ces  frères  de  Jésus  qui  eurent  tant  d'impor- 
tance, d'après  l'historien  Eusèbe,  dans  le  corps 

(1)  A  la  façon  de  Gnmaliol,  rhrêtien  à  moitié,  m,  59. 

(2)  XIX,  39. 

i'i)  U,  22,  XX,  9;  xxi,  14. 
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é/ectoral  de  l'Eglise  judéo-chrétienne  (1).  Fiers 
des  prodiges  de  guérison  opérés  par  le  nom 
d'un  membre  de  leur  famille  dans  toute  la  pro- 
vince (2),  suivis  d'une  foule  immense  qui  s'at- 
lachait  à  eux  uniquement  à  cause  de  ce  bien 
matériel,  ils  en  profitèrent  pour  essayer  de  se 
constituer  en  théocratie,  mais  cette  tentative 
mit  en  fuite  quelque  temps  Tesprit  du  Sauveur 
et  faillit  même  compromettre  TEglise  tout  en- 
tière (3).  La  thèse  du  prologue  de  PEvangile 
trouve  ici  sa  confirmation  la  plus  éclatante.  Les 
Juifs,  compatriotes  de  Jésus,  n'ont  pas  cru  en 
lui.  Les  Galiléens  et  les  membres  de  sa  famille 
ne  Tout  pas  compris  davantage.  L'évangéliste 
le  dit  expressément.  Ils  étaient  du  monde  char- 
nel et  le  monde  ne  les  haïssait  point.  Ils  s'apprê- 
taient toujours  à  triompher  et  le  Verbe  ne 
triomphait  qu'à  ses  heures  (4).  Ils  auraient 
voulu  de  grands  éclats  de  gloire  humaine  dans 
la  manifestation  de  la  puissance  de  leur  frère 
et  leur  frère  ne  se  présentait  à  Jérusalem  qu'en 
cachette  (5).  Cette  Eglise  primitive  de  Caphar- 
naiim,  composée  des  disciples  ébionites  appelés 
nazaréens  et  des  fameux  parents  appelés  dea-^ 

(1)  Eu3ÉnE,  Ilist.  EgcL,  lU,  11. 

(2)  MiDRASH,  Kohcletfi,  I.  8  ;  vu,  2G  ;  Talm.  de   Ji^ni'S.,  Aboda 

,   U,  fol.  40  (1;   Schahbaf/i,  xiv,  i,  cités   par  Ui;nan,  VAtité" 
I  ,  pp.  55-59. 

I,  35  ;  VI,  15-22. 

II,  6-9. 
'   10. 
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posyni,  se  réfugia  en  Batanée.  Elle  n'eut  ja- 
mais   des    rapports   bien    sympathiques   avec 
l'Eglise  universelle  et  Tévangéliste,  qui  semble 
faire  porter  contre  elle  le  principal  eflfort  de  sa 
thèse,  l'accuserait  volontiers  de  détruire  dans 
le  corps  mystique  du  Christ  l'unité  si  chère  à 
son  cœur.  L'ivraie  a  été  longtemps  mêlée   au 
froment.  C'est  en  Galilée  que  le  Verbe  signale, 
pour  la  première  fois,  dans  le   sein  même    du 
collège  apostolique,  l'esprit  diabolique  de  Ju- 
das (1),  c'est-à-dire  de  ces  faux  frères  qui  tra- 
hissent au    moment    de  l'épreuve    et  comme 
l'Eglise  ébionite  ne  croyait  plus  guère  aux  dog- 
mes  fondamentaux    du     christianisme,    mais 
qu'elle  se  bornait  à  pratiquer  le  culte  des  pau- 
vres, c'est  peut-être  à  elle  aussi  que  se  rapporte 
la  fameuse  parole  du  faux  apôtre  indigné  du 
gaspillage  de  parfum  cultuel  que  fait  l'épouse 
mystique  (2). 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  la  dispute  eucharis- 
tique de  Capharnaùm  pose  d'une  manière  très 
claire  l'antinomie  irréductible  des  deux  idées 
messianiques.  Le  Verbe-Christ  du  quatrième 
évangéliste  est  le  même  qui,  dans  les  Synopti- 
ques, refuse  la  royauté  fondée  sur  les  miracles 
de  nutrition  corporelle,  le  monopole  de  la 
gloire  et  des  conquêtes^  les  prodiges  d'acroba- 

(1)  VI,  71.  72. 

(2)  XII,  5. 
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lie  inutile  et  insensée  (1).  En  Galilée,  les  foules 
s'attachent  à  Jésus  pour  en  obtenir  le  pain  du 
corps,  pour  le  faire  roi  et  pour  lui  voir  faire  un 
signe  dans  le  ciel,  comme  Moïse.  Jésus  répond 
en  donnant  le  pain  spirituel  dont  l'homme  ne 
saurait  se  passer,  en  disparaissant  sur  la  mon- 
tagne au  moment  de  l'essai  en  théocratie,  et  en 
opposant  au  signe  de  la  manne  celui  de  l'Eu- 
charistie (2). 


c.  —  La  véritable  idée  messianique.  Le  Logos 

SPIRITUEL  ET  UNIVERSEL. 

Voilà  donc  dans  quel  milieu  le  Logos  s'est 
présenté  et  voilà  pourquoi  il  n'en  a  pas  été  com- 
pris. La  génération  charnelle,  la  parenté  de 
race  et  de  nation  ont  empêché  la  génération  de 

(1)  Matth.,  IV,  4,  9,  6  et  parallèles. 

(2)  Le  sacrifice,  selon  l'ordre  de  Melchisedech,  était  un  signe 
messianique.  D'après  Philon,  «  le  Logos  se  communique  sous  forme 
demanne,  (voir  A/jpertrftce)  J.  Rkville,  p.  108.«  Le  Logos  divin,  dit 
eocoro  Philon,  distribue  également  à  tous  ceux  qui  en  font  usage,  la 
nourriture  céleste  qu'il  appelle  manne.  Souvent  l'âme  est  joyeuse 
Bans  savoir  pourquoi.  Moïse  le  lui  explique  :  C'est  là  le  pain  que  Dieu 
donne  è  l'âme.  »  Qu'elle  est  donc  la  nourriture  de  l'âme  ?  C'est  le 
Logos.  »  (3  Leg.  A  IL  I,  120).  J.  Uiîville,  p.  132.  Louis  Vkuillot 
dans  son  i/é«a»-CArw<,  cite,  d'après  Cotton  et  Sepp,  des  textes  rabbi- 
niques  analogues  à  ceux  du  Quatrième  Eranaile  :  2*  partie,  vii. 
gde  édition,  p.  26i.  —  Kabbi  Mosès  (ils  de  Nanaman  :  La  manne 
est  engendrée  de  la  lumière  divine  qui  a  pris  un  corps  d'après 
la  volonté  do  son  Créateur.  »  R.  Barachias  :  «  Et  comme  il  y  a 
un  crémier  Rédempteur,  à  savoir  Moïse,  ainsi  il  y  en  aura  un. 
""f^rnier  et    comme   le    premier  a  fait  descendre  la  manne  du  ciel, 

nsi  le  Rédempteur  qui  sera  le  Messie,  sera  le  pain  do  froment 
r  la  terre.  »  —  R.  Eliezer  &  propos  de  la  manne  du  Messie  : 
Les  justes  sont  destinés  &  manger  de  cette  manne  dans  l'épo- 
le  qui  arrive.  Et  si  tu  demandes  :  Sera-ce  de  la  môme  manière 
%e  la  manne  du,  désert  f  Non,  mais  d'une  muniève  plus  éicvéç*;» 


^i^^^^^^^^^P^BBI 
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Tesprit.  La  gloire  de  Jésus  était  toute  à  Tinté- 
rieur,  d'ordre  invisible  et  les  apparences  n*ont 
fait  qu'en  voiler  Téclat.  Mais  après  la  résurrec- 
tion, Tévangéliste  en  fait  la  remarque  à   plu- 
sieurs (1),  les  disciples,  c'est-à-dire  une  petite 
partie  de  ceux  que  Jésus  appelait  «  les  siens  », 
ceux  de  sa  nation,  ont  compris  l'accord  des  té- 
moignages prophétiques  concentrés  dans  celui 
de  Jean  avec  l'attitude,  les  actes  et  les  paroles 
de  Jésus  et  ces  mêmes  actes,  ces  mêmes  paro- 
les,   cette    même    attitude    incompréhensibles 
avant,  ont  eu,  après,  un  sens  très   clair  aux 
yeux  des  âmes  saintes.  Aussi  le  Christ  de  saint 
Jean,  quoique  revêtu  encore  d'apparences  ma- 
térielles, est  vraiment  ressuscité.   C'est  le  Lo- 
gos perçant  de  tout  son  éclat  le  vêtement  dia- 
phane   des  figures  de    l'ancienne  Loi   et    du 
corps  de  Jésus  de  Nazareth.  «  Toutes  ces  figu- 
res,    néoménies,     sabbats,    etc....,   corps  du 
Christ...  (2)   le  Christ  selon  la  chair,  nous  ne 
le  connaissons  plus  (3)  »  Non,  ce  n'est  plus  cet 
homme   mortel,    humilié    dans  son    extérieur 
d'ouvrier  et  sa    figure  juive,   comme  le  veut 
Celse  qui  le  confond  peut-être  avec  saint  Paul, 
«  petit,  laid  et  de  mine  basse  »,  sans  apparence 
comme    l'annonçait    le   prophète   (4),    sachant 

(1)  II,  22  ;  XXI,  14, 

(2)  CoLOS.,  II,  17. 

(3)  2  Cor.,  v,  1G. 

.(4)   ISAIE,  IIIj  2« 
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j  l'infirmité  et  la  douleur,  prédicateur  sans  style 

ni  science,  incompris  de  ses  propres  disciples. 

Jésus  est,    dans    le  Quatrième   Eoangile,  un 

Rahbi  éminent  (1),    ayant  toate  science  sans 

avoir  jamais  rien   appris  (2),    connaissant    le 

ilond  de  tout   homme,   prévoyant  toute  chose, 

[perçant   tout    voile   charnel  (3).   Il  a    été  fait 

avant  Jean  et  tous  les  prophètes  (4)  et  il  leur 

survit.  Voyant  et  connaissant  fous  les  hommes, 

il  voyage  invisible  et  inconnaissable  au  milieu 

d'eux  (5).  11  a  sur  eux  tout  pouvoir  et  eux  ne 

[  peuvent  s'emparer  de  lui  que  quand  il  le  veut 

I  bien  (6).   Il   cohabite  avec   son  Eglise  et  11  en 

\  est    inséparable,     quoiqu'il     paraisse     parfois 

l'abandonner.    Il  n'est  pas  soumis  aux  lois  du 

;  temps,  ni  de  l'espace,  ni   de  la  pesanteur.  Il 

I  engendre  selon  l'esprit  ;  il  a  des  fils  à  qui  il  sert 

j  de  temple,  il  habite  en  eux  et  eux  en  lui  (7). 

S'il  se  manifeste  à  eux,  ce  n'est  jamais  par  les 

apparences  de  son  corps,  mais  par  sa  parole. 

C'est  par  sa  parole  qu'il  a   quelque  action  sur 

le  monde.  Son  épouse  le  reconnaît  à  la  voix  (8); 

quant  aux  miraculés,  ils  ne  savent  jamais  à  qui 

ils  ont  affaire  jusqu'à  ce  qu'il  leur  dise  :  «  Je 

!i!  ï-  38  ;  49  ;  m   2  ;  v.  31  ;  vi,  25  ;  xx,  16. 
Ç)  vu.  15. 
^\  11.  25. 

15. 

26. 

ri,  20. 

U  ;  vî,  51  ;  xv,  4* 

.  16.  t 
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suis  celui  qui  te  parle  (1).  »  C'est  sa  parole  qui 
le  fait  reconnaître  et  il  parle  sans  cesse,  soit 
pour  instruire,  soit  pour  agir.  De  quoi  parle- 
t-il  ?  Non  pas  de  la  terre,  mais  du  ciel,  du  ciel 
où  il  est,  du  ciel  où  il  vient,  du  ciel  où  il 
va  (2),  de  son  Père  dans  le  sein  duquel  il  re- 
pose, de  son  Père  qui  lui  manifeste  toute  chose, 
de  son  Père  qui  ne  fait  rien  sans  lui  et  qui  ne 
se  donne  tout  entier  qu'à  lui  (3). 

Cette  parole  agissante,  inlassable,  constam- 
ment efficace,  est  une  eau  vive  dont  la  source 
vient  de  Télernité  et  qui  rejaillit  jusqu'à  son 
point  d'origine  (4).  A  l'instant  même  de  son 
émission,  elle  opère  la  guérison  de  l'âme  et  du 
corps  (5).  Elle  fait  cesser  la  fièvre,  lever  les 
paralytiques,  sortir  les  morts  du  tombeau.  Elle 
étonne  les  émissaires  du  Sanhédrin  (6),  ren- 
verse les  soldats  (7),  trouble  le  procurateur 
romain,  met  sans  réplique  le  pontife  et  son 
ministre  brutal  (8).  D'autre  part,  elle  remplit  de 
joie  ses  amis  (9),  attire  les  brebis,  c'est-à-dire 

(1)  IV,  26  ;  VIII,  25 ,  ix,  37  ;  x.  25. 

(2)  III,  13  ;  31;  vi,  38,  41,  42,  59.  Dans  Philon,  le  ciel  est  le  lieu 
du  monde  intelligible  et  le  Logos  est  le  centre  o(l  habitent  les 
idées  ou  puissances  intelligibles.  Voir  Appendice. 

(3)  v,  19, 20,  30  ;  vî,  38,  viii,  29  ;  x,  31  ;  ix,  4.  D'après  Philon,  le 
Logos  est  étoruellement  actif,  sans  interruption,  quoique  Moïse 
dise  qu'il  se  repose  le  septième  jour  (1  Leg.  All.,if  44).  a.  Réville 
p.  53. 

(4)  IV,  10.  14.  Cf.  Philon. 

(5)  IV,  63. 
6)  VI,  46. 

(7)  XVIII,  e. 
f8)  xvm,  23. 
(9>  m,  1&, 
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les  âmes  pures  (1),  purifie  celles  qui  ne  le  sont 
pas  encore,  séduit  toute  masse  humaine  sans 
préjugé,  éclaire  toute  intelligence  et  moralise 
toute  volonté  qui  veut  simplement  se  laisser 
faire.  Tout  dans  Tévangile  concourt  à  prouver 
que  l'essence  de  Jésus,  son  individualité,  ce 
qui  vraiment  en  lui  agissait  et  parlait,  était  la 
Raison  infinie  manif^^slée  par  la  parole,  douée 
-  de  loute  science,  de  toule  puissance  et  de  toute 
sainteté  (2).  Les  œuvres  en  font  foi  (3)  ;  on 
juge  la  nature  de  la  cause  invisible  à  ses  efïets 
visibles.  De  même  qu*on  reconnaît  le  vrai  pain 
et  le  vrai  vin  à  la  vie  qu'ils  produisent,  ainsi  on 
découvre  le  Logos  dans  Jésus  aux  résultats  de 
son  action  et  de  sa  parole  qui  purifient,  apai- 
sent ou  excitent,  illuminent,  engendrent,  nour- 
rissent, délivrent  et  ressuscitent. 

n  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  Christ  du 
Quatrième  Ecangile  paraisse  plutôt  ressuscité 
que  mortel,  et  incarné  dans  une  sorte  de  chair 
^pivitualisée.  Il  a  faim,  il  a  soif,  il  esl  faligué,  il 
gronde,  il  gémit,  il  se  trouble,  il  meurt,  mais 
l'évangéliste  a  soin  de  noter  qu'il   n'a  faim  et 

«/5-^°"'' ïû  toute  science  du  Logos  évangéfique,  voir  I,  48  ;  ti. 
**■»  ;  IV,  17-18  ;  V,  42  ;  vu.  15  ;  xiv,  29  :  xvi.  'iO  ;  xviii,  4>.  Pour  le 
V*^8  do  PhiloD,  voir  J.  Révillr,  p.  116.  Pour  ia  loutOrpuissanco 
r'  ~«08  évangélique,  voir  v,  1^20,  viii,  28;  xvii,  2.  Le  Logos 
^  lion  gouverne  aussi  le  monde  corrélativement  avec  Dieu, 
r  la  sainteté  du  Logos  évangélique,  voir  vu,  46.  Et  dans  Plii- 
^        f  prof.,  I,  562,  568). 

•«  ;  X,  25  ;  88  ;  xiv,  12  ;  xv,  24. 
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soif  que  de  la  volonté  de  son  Père  (1),  qu'il 
n'est  fatigué  que  de  sa  course  spirituelle  dont 
la  sixième  heure  marque  la  fin  dans  le  monde (2), 
qu'il  ne  gronde,  ne  gémit  et  ne  se  trouble  qu'en 
esprit  (3),  qu'il  ne  meurt  pas,  mais  qu'il  émet 
son  souffle  (4)  et  que  les  sacrements  d'eau  el 
de  sang  nés  de  cette  mort  vivifient  le  germe 
humain.  D'où  vient  cependant  que  Jésus  identi- 
fié avec  l'essence  spirituelle  du  Logos,  n'est  pas 
une  pure  abstraction,  une  réduction  complète  à 
l'Idée  ?  Il  est  la  Vie,  la  Vérité  et  la  Voie  (5), 
comment  reste-t-il  un  être  personnel  et  vivant  ? 
Comment  le  Quatrième  Evangile  se  sépare-t-il 
du  gnosticisme  ?  M.  Loisy  répond  que  l'auteur 
est  préservé  de  ces  excès  par  la  réalité  qu'il 
accorde  à  l'incarnation  (6)  du  Verbe  dans  un 
homme  d'existence  vraiment  historique.  La 
réponse  est  exacte.  Ces  mots  du  Quatrième 
Evangile  «  la  Parole  s'est  faite  chair  »  sont 
l'équivalent  presque  matériel  de  ceux  de  la 
Vierge  dans  saint  Luc  :  «  qu'il  me  soit  fait 
selon  votre  parole  (7).   »  La  conception  virgi- 

(1)  IV,  84. 

(2)  IV,  6. 

(3)  xt,  83  ;  XIII,  21. 
<4)  Xiz,  82. 

(5)  XIV,  6. 

(6)  A  utour  d'un  petit  Ihfv,  p.  96. 

(7)  Luc,  I,  38  Cf.  «  plein  de  gi'&cc  et  do  vérité  »  dans  Jean,  I,  ii 
avec  «  l'enfant  plein  de  sagesse  et  ayant  la  grâce  de  Dieu  eu  lui» 
dans  Luc,  II,  W.  Le  Quatrième  Evangile  seml)le  sMnspirer  spé- 
cialement de  cet  évangile  et  des  Actes. 
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nale  était  sans  doute  dans  l'esprit  de  celui 
qui  ne  doutait  nullement  qu'aucun  effet  de  pa- 
role ne  fût  impossible  à  Dieu.  Mais  il  ne  l'affirme 
pas  d'une  manière  très  claire  et  Ton  ne  sait 
dans  qu'elle  mesure  la  génération  de  l'esprit 
s'accommode  de  la  génération  à  moitié  charnelle 
de  la  Vierge.  Il  est  à  croire  que  le  Quatrième 
Ecangile  fait  plutôt  abstraction  complète  des 
récits  de  l'enfance  du  Verbe  incarné.  La  vraie 
et  complète  vie  du  Verbe  en  Jésus  commence 
à  sa  Résurrection  et  à  la  formation  de  l'Eglise 
chrétienne.  Jam  iotum  Deum,  dirait  l'évangé- 
liste  comme  saint  Augustin  (1)  et  quoique  Tac- 
tion  puissante  qui  se  manifeste  dans  la  société 
des  disciples  soit  vraiment  une  action  d'àme, 
une  conviction  profonde,  une  intelligence  des 
témoignages  de  Jean,  de  ceux  des  anciens  pro- 
phètes et  des  paroles  terrestres  de  Jésus,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  cette  action  a  sa  cause 
spirituelle  très  réelle  et  très  vivante  et  tiès 
concrétisée  dans  une  àme  d'homme  douée 
d'une  chair  ressuscitée.  Il  y  a  plus  ;  cette  causé 
qui  agit^  en  communiquant  une  chair  et  un  sang 
spiritualisés,  est  localisée  dans  une  société  visi- 
ble où  elle  habite  (2).  Paul  était  possédé  de 
l'esprit  de   Jésus  (3)  ;    il  en  sentait  l'existence 

7omm.  in  Epist.  nd  Gulat.  n»  2. 
i,  57  ;  XIV,  23  ;  xvii,  15. 
"^lat,,  II.  20. 
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immortelle.  L'auteur  du  Quatrième  Ecangile  la 
sent  dans  le  corps  même  des  disciples,  sorte 
de  tente  où  habife  Tâme  du  Sauveur  avec  la 
personnalité  du  Verbe  (1).  Les  œuvres  la  prou- 
vent ;  les  signes  l'indiquent.  Le  Baptême  et 
l'Eucharistie  sont  les  véhicules  de  cette  réalité 
divine  qui  se  trouvait  sans  mesure  dans  le  Fils 
et  qui,  par  lui,  se  répand  dans  tous  les  membres 
de  son  corps  mystique.  Telle  est  la  consécra- 
tion qui  empêche  la  personnalité  du  Verbe- 
Christ  de  s'évanouir  en  idée  abstraite. 

Il  est  à  peine  besoin  de  répéter  que  si  le  Christ 
du  Quatrième  Evangile  est  plus  spirituel  que 
matériel,  mais  non  abstrait,  il  a  en  outre  pour  ca- 
ractère essentiel  l'universalité.  L'idée  messiani- 
que des  Juifs  reçoit  ainsi  sa  seconde  contradic- 
tion. La  vraie  religion  est  au-dessus  des  religiôffï 
particulières  de  nations  et  de  races.  Le  Verb^, 
n'est  pas  le  monopole  d'un  seul  homme  ;  il  éclaire 
tout  homme (2)  ;  toute  chair  a  été  remise  en  son 
domaine  jusque-là,  puisqu'il  a  été  le  principe  de 
toute  génération  charnelle.  '3).  Il  veut  mainte- 
nant toutes  les  âmes  pour  faire  en  elles  la  géné- 
ration de   l'esprit.   Son  royaume  est  ouvert  à 
quiconque  ne  résiste  pas  à  la  vérité,  cïïrJe  plé- 
rôme  de  la  grâce  et  de  la  vérité  est  en  fNi  W- 

(1)  I,  14. 

(2)  I,  9. 

(3)  XVII,  2. 

(4)  I,  14,  16.  Cf.  Luc,  II,  40. 
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Grain  unique  de  froment,  il  porte  l'unique  germe 
de  toute  immortalisation  de  la  vie  (1).  Lui  seul 
peut  perpétuer  un  être  dans  sa  durée.  Vrai  salut 
du  monde,  il  concentre  toute  lumière  ;  vrai 
radium,  il  porte  toute  énergie.  Incarné  dans 
Jésus  de  Nazareth,  il  est  le  type  le  plus  parfait 
du  genre  humain,  l'individu  le  plus  accompli 
d'un  peuple  choisi  entre  tous  les  peuples,  le  vrai 
Fils  de  FFIomme,  l'Homme  même,  l'homme 
ancien  mort  avec  tous  les  autres,  l'homme  nou- 
veau ressuscité  parmi  les  cadavres  des  an- 
ciens. (2).  Il  est  l'Agneau  pascal  immolé,  non 
pas  pour  les  péchés  d'un  peuple,  mais  pour 
ceux  du  monde  entier  (3)  ;  il  ne  guérit  pas  une 
partie  seulement  de  l'humanité  par  un  signe 
spécial  de  génération  charnelle,  qui  divise  au 
lieu  d'unir  (4),  mais  la  totalité  du  genre  humain 
par  un  signe  de  génération  spirituelle  qui  unit 
lu  lieu  de  diviser.  Enfin  le  Verbe  est  un  pas- 
[teur,  un  pontife,  un  roi  qui  n'a  pas  de  troupeau, 
de  temple  ou  de  cour  particuh'ère,  mais  un  ber- 
cail formé  de  divers  autres  bercails,  un  temple 
composé  d'une  infinité  de  demeures,  une  cour 
où  viennent  tous  les  ministres  qui  savent  sacri- 
fier la  vie  du  corps  à  celle  de  l'àme.  (5). 

(1)  XII,  25. 

(2)  Le  Logos  dans  Philon  est  «  homme  t«ol(>n  lu  type  m  et  le  {leii- 

Jle  juif  est  «  le  peuple-roi,  le  pouple-prôtre  de  l'humanité  entière.  » 
.  Réville,  p.  108,  p.  153. 

(3)  I.  29.  3d  ;  xix.  li. 
(»)  Vil,  23. 

(5)  «  Le  Logos,  dit  Jean  Réville,  d'après  Philon,  est  dans   ruai- 
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d.  —  La  religion  du  Paraclet 

Le  Messianisme  spirituel  et  universel  des 
chétiens  a  trouvé  dans  la  théorie  du  Logos 
son  expression  adéquate.  Mais  l'espérance  des 
consciences  d'élite  du  judaïsme  étant  réalisée 
dans  l'œuvre  de  Jésus,  cette  religion  même 
n'a  plus  de  raison  d'être.  Le  Verbe  est  des- 
cendu durant  tout  l'Ancien  Testament  appelé 
par  les  désirs  enflammés  des  âmes  les  plus 
pures  et  les  plus  hautes  de  l'humanité  ;  il  res- 
suscite maintenant,  à  mesure  qu'il  se  dépouille 
des  symboles  dans  lesquels  il  s'était  manifesté 
et  communiqué  à  elles.  La  nouvelle  religion 
n'est  pas,  à  proprement  parler,  celle  du  Verbe 
révélateur,  mais  bien  du  Paraclet  illuraina- 
teur.  Les  deux  hypostases  sont  bien  distinctes 
dans  le  Quatrième  Evangile.  On  ne  sait  pas  au 
juste  sur  quoi  l'auteur  sacré  en  fonde  la  distinc- 
tion essentielle  (1).  Il  a  été  le  témoin  oculaire  de 
la  transition  entre  les  deux  Testaments.  (2).  Il 

vers,  le  divin  ramené  à  l'unité  et  considéré  dans  les  rapports  de 
cctlo  unité  avec  Dieu.  »  J.  Rkville.  p.  27.  Do  là  son  caraclèrc 
universel.  Lo  Lop;os  est  aussi  la  Puissance  des  puissances  divines 
et  l'on  peut  en  compter  trois  principales  en  Dieu,  la  puissance 
créatrice,  lô  puissance  royale,  la  puissance  législatrice.  Elles  sont 
exprimées    dans  l'ovangire.  (1,  1-4  ;  xin,  34  ;  xiv,  15-21  ;  xii,  18,  U, 

XVIII,    XIX). 

(1)  «  Un  point  assez  obscur  île  la  doctrine  pharisaïque  est  lo  rap- 
port «lu  \'erbe- Christ  avec  l'Esprit.  »  Loisy,  p.  105. 

(2)  Lo  5>ang  et  l'eau  qui  coulaient  hors  du  temple  au  jour  de  Pà- 
(jues  ont  paru  à  l'évunKélisto  symboliques  de  la  formation  des 
deux  socrementis  par  lesiiuels  se  transmet  dans  lo  christianisme 
l'esprit  «le  Jésuy.  \"oir  EubKbi;,  Démonstration  J^wingêUqac^  IX, 
y?  et  3S. 
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a  VU  s'échapper  de  l'enveloppe  matérielle  appe- 
lée temple  ou  tabernacle  ou  tente,  la  puissance 
nouvelle  appelée  Esprit  et  communiquée  par 
Teau  et  le  sang,  le  Baptême  et  TEucharistie. 

Il  a  fait  Texposé  de  celte  diffusion  graduelle 
commencée  avant  Theure,  aux  noces  eucharis- 
tiques de  Cana,  et  terminée  par  la  dissolution 
du  temple  matériel.  Comment  en  est-il  venu  ù 
conclure  que  la  puissance  divine  qui  s'est  ma- 
nifestée dans  le  second  mouvement  religieux 
différait  essentiellement  de  celle  qui  animait  le 
premier  ? 

Il  semble  que  le  Logos  et  aussi  les  logoi{\), 
qui  montaient  et  descendaient  entre  la  terre  et 
le  ciel,  n'étaient,  pour  lui  comme  pour  Philon, 
que  des  intermédiaires  officiels  entre  le  Créa- 
teur et  le  monde  matériel.  Ils  manifestaient  Dieu 
aux  hommes  sous  une  forme  semblable  au  corps. 
Les  théophanies  antiques  ne  faisaient  que  pré- 
luder à  l'Incarnation  Dieu  était  toujours  esprit 
et  le  Logos  également,  mais  celui-ci  avait  la 
faculté  de  s'unir  à  des  figures  matérielles  et  de 
se  mettre  par  elles  en  communication  avec  le 
corps  humain,  quoique  enire  elles  et  lui  il  n'y 
eût  rien  de  commun.  C'est  ainsi  qu'il  descendait, 
dès  les  premiers  jours  du  monde,  dans  l'abime 
d'  i  s'élevait  la  chair,  créature  la  plus  voisine 

(  )ans  Philon  le  Loqqa  est  lo  premier  des  anges,  c'est-à-dire 
^c  avoyé«  do  Dion.  Lorjaé  et  tlunnméis  semblent  être  des  diver- 
ti!    '♦u  Logos.  J.  Bévïllk;  p,  25. 
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dessinant  dans  le  monde  des  êtres  créés,  une 
sorte  de  courbe  contraire  de  la  précédente  (i). 
La  chair  monte  avec  lui  ;  il  la  spiritualise  par 
son  contact,  ne  l'ayant  laissée  que  pour  la  re- 
prendre (2).  Il  rétablit  ainsi  Tordre,  jadis  ren- 
versé, entre  ces  deux  éléments.  Le  nouvel  Adam 
par  sa  génération  spirituelle  répare  le  désordre 
qu'avait  produit  la  génération  purement  char- 
nelle du  premier.  Dans  les  paroles  révélatrices 
des  prophètes  et  jusque  dans  l'enseignement 
oral  du  Verbe  incarné,  l'esprit  semblait  subor- 
donné à  la  lettre,  au  point  d'en  être  comme 
étouffé.  Il  n'en  est  plus  ainsi.  Désormais  plus 
de  paraboles  (3).  Mais  aussi  plus  de  révéla- 
tion (4).  La  religion  de  l'Esprit  laisse  transpa- 
raître dons  ses  signes  la  grâce  et  la  vérité  qu'ils 
contiennent.  Il  est  la  réalisation  et  par  consé- 
quent l'explication  de  toutes  les  anciennes  figu- 
res et  de  toutes  les  paraboles.  Mais  il  se  borne 
à  recevoir  le  dépôt  du  Verbe  et  à  le  développer 
par  les  œuvres  (5).  On  fait  la  transformation  de 
l'eau  en  vin,  en  pratiquant  ce  que  le  Verbe  a 

première  eoil  (fcuccndnnrc,  en  vertu  du  loxtel,  9 et  que  l'ascension 
ne  commence  qu'au  moment  de  In  RésuiTCCtiou,  xx.  17. 

({)  XVI,  28. 

(2)  fl  Dana  le  Lofços,  la  chaii-  et  le  monde  d'eu  bas  sont  vaincus, 
parce  que  Dieu  lui  a  donné  puissance  sur  toute  chair.  Mois  chez 
les  hommes,  celle  victoire  sur  In  chair  est  le  but  qu'il  faut  attein- 
dre, non  la  réalité  acquise.  »  J.  Hiïville,  p.  82. 

(3)  XVI,  29. 
(V)  XIV,  13. 
(5)  XIV,  26. 
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dit  (1).  Dieu  n'est  plus  sensible  au  corps  ;  mais 
Il  Test  à  rame  et  c'est  le  Paraclet  qui  opère 
cette  action,  inconnue  jusque-là  à  l'humanité. 
Mais  il  ne  fait  pas  seulement  l'illumination  des 
intelligences,  par  le  développement  et  l'inter- 
prétation des  paroles  et  des  actes  du  Verbe,  il 
exalte  partout  la  justice  et  la  sainteté  de  ce 
Verbe  incarné  en  Jésus.  Il  convainct  le  monde, 
c'est-à-dire  les  hommes  charnels  dont  les  Juifs 
forment  désormais  le  type  immortel,  d'injustice 
envers  le  crucifié  (2).  Les  persécuteurs  sont 
battus  par  la  seule  force  de  l'Idée.  Rien  ne  sau- 
rait s'opposer  à  sa  diffusion.  Elle  se  répand 
universellement.  Le  monde  entier  court  après 
son  Sauveur  (3).  Le  Dieu  unique  fait  reculer 
partout  les  idoles.  Le  Logos  triomphe  dans 
Jésus  et  ce  nom  monte  peu  à  peu  au-dessus 
de  tous  les  noms.  Plus  de  localisçition  spéciale 
de  l'âme  divine  du  monde,  sauf  dans  les  cœurs 
unis  par  la  charité  du  Sauveur  (4).  Plus  de 
particularisme,  plus  de  séquestration,  plus  de 
distinction  de  Grec  et  Juif,  plus  de  peuple  élu 
de  Dieu,  plus  de  frère  charnel  du  Messie  ou 
de  Jésus.  La  race  messianique  de  David  est 

(1)  D'après  Pbilon  en  effet,  le  Logos  pourrait  ôtre  appelé  d'un 
seul  mot  le  Révélateur.  J.  IUvillk  pp.  27,  119.  Gf  1,  18  ;  vi,  46  ; 
ttJ  M,  32;  VIII  38;  xii.  49  ;  il  est  aussi  l'inferpn^fe  dv.  JJfoa  (3  Lco. 
ii        1, 128.)  Cf.  Hebr.,  I,  1. 


5. 


n,  19. 
V,  23  ;  XVII,  23. 
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sens  spirituel  donner  à  cette  prophétie  ?  Uévan- 
géiiste  explique,  en  dégageant  toujours,  selon  la 
méthode  de  saint  Paul  et  de  Philon,  l'esprit  de  la 
lettre,  que  les  prophéties  eschatologiques  du 
Verbe  annonçaient  une  éclipse  momentanée  du 
royaume  de  Dieu  dans  la  ruine  du  temple,  ha- 
bitation du  Verbe,  et  une  réapparition  subite, 
dans  la  formation  d'un  nouveau  temple  tout 
spirituel,  sans  figures  ni  paraboles  (1).  Les  évé- 
nements, comme  toujours,  se  sont  réalisés  beau- 
coup plus  selon  le  sens  moral  que  selon  le  sens  : 
matériel  de  l'espérance  humaine.  La  persécution 
où  à  sombré  la  famille  charnelle  de  Jésus  et  son 
peuple  à  l'exemple  de  la  Passion  du  Christ,  a  ; 
produit  un  deuil  momentané  et  une  paix  défini- 
tive. Jésus  règne  sur  le  monde,  bien  plus  par 
l'esprit  qu'on  ne  peut  tuer,  que  par  la  chair  dont 
on  le  dépouille.  Tel  était  le  sens  véritable  de 
l'antique  eschatologie. 

Cette  purification  qu'opère  le  Verbe,  à  la 
veille  de  sa  mort,  dans  le  sein  même  de  son 
Eglise,  doit  régler  constamment  sa  morale  inté- 
rieure. Avant  de  faire  reculer  le  péché  autour 
d'elle,  il  lui  faut  l'enlever  de  son  propre  cœur. 
Comme  toujours,  l'évangéliste  s'efforce  de  tirer 
son  enseignement  de  l'allégorie  qu'il  aperçoit 
dans  les  symboles  antiques  et  dans  la  vie  ter- 
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:?esfreda  Sauveur.  L'Agneau  pascal   et  l'Eu- 
i  charistie  lui  fournissent  le  sens  de  la  dernière 
i  leçon  du  Verbe.  C'était  la  commune  croyance 
des  Israélites  qu'à  l'avènement  du  Messie  tous 
;  les  sacrifices  cesseraient  et  que  celui  du  pain  et 
|du  vin  durerait  éternellement  (1).  Voilà  pour- 
[quoi  le  rabbi  très  éclairé  qui  a  écrit  Tépître  aux 
I  Hébreux,  insiste  avec  tant  de  force  sur  le  sens 
I  du  sacerdoce  selon  Melchisedech  qui  est  Tapa- 
nage  du  Messie  (2)  et  pourquoi  celui  du   Qua-^ 
trième  Ecangtle,   dans  une  apologétique  faite 
pour  les  Juifs,  développe,  lui  aussi,  tout  au  long, 
ce  thème  eucharistique  renforcé  d'allusions  nom- 
breuses à  des  textes  connus  des  rabbis  de  son 
temps  (3).  Jésus  est  le  Messie  spirituel,  parce 
que  son  sacrifice  est  de  l'ordre  spirituel  (4)  et 
produit  vraiment  la  purification   de   l'âme.  Il 
remplace  tous  ceux  de  l'ancienne  Loi. 

Le  Kippour  apparaît  comme  figure   dans  le 
lavement  des  pieds  du  Quatrième  Eoangile  (5). 

(1)  Philon  remarque  l'opposition  des  deux  autels  du  Temple  ; 
l'autei  extérieur  sans  cesse  inondé  du  sang  des  victimes  et  Vhii- 
tel  intériour  d'où  ne  montait  que  la  fumée  du  plus  pur  encens  et 
près  duquel  était  la  table  portant  les  i)ain8  de  proposition,  sym- 
Bole  du  sacrifice  non  sanglant  qui  devait  remplacer  toutes  les  viC" 
Urnes. 

"(2)  Hebr.,  V,  10-41;  vu. 

.{3)  VI. 

(4)  Dans  Philon,  le  Logos  est  le  grend-prôtrc  do  Fhumanilé,  non 


n,  f")  Cf.  Jban,  xin. 
(5     'm.,  de  Jérus.,  Yonnaj  Maisonneuvo,  t.  v.  p.  218.  Chron 
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Le  pontife  priait  TEfernel  en  cette  cérémoni 
essentiellement  expiatrice,  de  détourner  de  so 
peuple  les  malheurs  de  Texil  ou  de  la  captivi 
et  il  ajoutait  :  «  Puisse,  dans  le  sein  dlsraèl,  a 
pas  y  avoir  de  supériorité  despotique  des  u 
sur  les  autres  ».  C'est  la  leçon  qui  suit  Tacti 
symbolique  du  Verbe  incarné,  à  la  veille  de 
Passion.  Le  souverain  pontife,  avant  de  pro 
der  à  la  purification  de  son  peuple  par  le  Kippour, 
se  déshabillait  derrière  un  linge  qu'on  plaçait 
entre  lui  et  son  peuple  ;  il  prenait  un  bain  el 
venait  se  laver  les  pieds,  avec  les  autr 
prêtres,  dans  le  bassin  d'airain  (1).  Il  offrait 
ensuite  le  sacrifice  expiatoire,  après  quoi  on  l'ac- 
compagnait à  sa  maison  et  là  il  donnait  une 
grande  fête  à  ses  amis,  heureux  d'avoir  rempli 
le  saint  office  et  d'en  être  sorti  en  paix,  La 
manducation  de  l'agneau  pascal,  qui  est  égale- 
ment supposée  dans  le  dernier  repas  du  Verbe 
incarné,  était  précédée,  comme  le  Kf'ppoiir,  du 
bain  légal.  Les  prosélytes  le  prenaient  de  façon 
à  pouvoir  faire  le  repas  avant  la  nuit  (2)  et  ils 
s'étendaient  ensuite  sur  des  divans,  en  signe  de 
liberté  (3),  au  lieu  que  jadis  ils  se  tenaient  de- 
bout et  les  reins  ceints  comme  des  voyageurs. 
Les  allégories  de  la  vigne  et  du  vin  étaient  faci- 

(1)  Talm.  de  Jéhus.,  loc.  cit.,  p.  180  et  242. 

(2)  Talm.  de  JâRus.,  Pesaltm^  Maisonncuve,  p.  181. 
(8)  Op.  cit.,  p.  147. 
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lement  présentes  à  Fesprit  des  convives  de  ce 
festin  religieux,  car  on  faisait  circuler  entre  eux 
quatre  coupes  en  signe  d'union.  Tels  sont  les 
souvenirs  qui  hantaient  Tesprit  du  rabbi,  auteur 
de  l'évangile,  au  moment  où  il  écrivait  la  su- 
f  prême  et  essentielle  leçon  de  morale  chrétienne, 
[donnée  par  les  figures  de  Tancienne  Paque  et 
la  Passion  du  Sauveur  (1). 

Il  veut  d'abord,  dans  l'oflice  de  purification 
I  opéré  par   la   nouvelle  hiérarchie  sacerdotale, 
\  l'humilité.   Les  mauvais  pasteurs  n'entendent 
pas  cette  vertu.  Les  Judas  sont   toujours  or- 
gueilleux. Si   l'auteur  du    Quatrième  Ecangile 
est  le  même  qui  a  écrit  le  petit  billet,  signé  le 
presbylre  (2),  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  vu  qu'à 
[  Jérusalem   des  chefs  de   religion  méprisants, 
!  égoïstes,  particularistes  et  lyranniques.  En  deux 
coups  de  plume,  il  ramasse  tous  ces  traits  sous 
le  nom  d'un  chef  d'Eglise  nomméj  Diotrepliès 
dont  il  a  eu  à  soufïrir  (3).  Ces  Judas  assislent  au 
I  lavement  des  pieds  sans  en  comprendre  la  haute 
signification    (4).    Aussi,   au    moment   de  l'é- 
preuve, ils  trahissent  (5),  livrent  le  marlyr  cliré- 


(l)  D'après  Philon,  la  Piiquc  est  lo  pussaitçe  de  l'ùlro  cvdv.  et 
conuplihlc  vers  Dieu  (de  Sarr.  Ahr.  et  Cnini,  i,  17i.  I)c  Mifjr, 
Abmh.,  I.  440).  Cf.  Jean,  xiii,  1  ;  xvi,  28. 

I  BAX. 

I        Iean,  9,  10. 
i        II,  14-17. 
I        'u,  5. 
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tien  et  s'enfuient,  mercenaires,  brigands  (l)» 
branches  mortes,  ne  portant  aucun  fruit,  ni  eux 
ni  leurs  Eglises  et  tombant  d'eux-mêmes  pour 
être  rendus  aux  cendres  d'où  ils  ont  été  tirés  (2),:j 

Il  appartient  au  chef  des  Douze  d'opérer  le 
jugement  qui  dénonce  dans  la  société  mystique 
ces  malfaiteurs  cachés  (3).  Les  hommes  versés 
dans  la  science  du  Verbe,  les  tils  de  l'esprit, 
doués  d'une  psychologie  religieuse  pénétrante, 
les  découvrent,  sur  sa  demande.  Mais  les  autres 
n'ont  pas  le  droit  de  les  juger.  Tout  se  fait  en 
secret  et  extérieurement,  les  suppositions  des 
frères  ne  sont  que  charitables  (4).  Ainsi  donc,  ] 
humilité  dans  la  hiérarchie  et  charité  dans  le 
troupeau,  telle  est  la  grande  leçon.  Que  les 
chefs  instruisent  le  troupeau  avec  la  patience  du 
Verbe,  qui  se  laisse  interroger  par  tous  les  dis- 
ciples, qui  répond  d'une  manière  calme  et  douce 
à  toutes  les  questions,  mais  qui  sait,  au  besoin, 
réprimer  la  vanité  amoureuse  du  chef  même  de 
TKglise  (5).  Que  les  fidèles  prient  au  nom  de 
Jésus,  qu'ils  prient  Jésus  lui-même,  mais  que 
ce  soit  toujours  en  vue  des  œuvres  de  sain- 
teté (6);  ils  verront  exaucer  toutes  leurs  deman- 

(1)  X,  10,  12,  13. 

(2)  XV,  G. 

(3)  XIII,  24. 

(4)  XIII,  27,  2.^,  30.  Cf.  Mattii.,  xviii,  15-19. 
(.'»)  xiii,  3S. 

(K)  XIV,  13,  14,  21 
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des.  Qu'ils  aiment  Dieu,  qu'ils  aiment  Jésus, 
qu'ils  aiment  Dieu  en  Jésus  et  qu'ils  s'aiment 
entre  eux  de  ce  même  amour  pratique  et  sin- 
cère (1),  ils  formeront  ainsi  la  vraie  vigne,  pro- 
ductrice du  vrai  vin  de  l'alliance  ;  ils  seront  les 
amis  de  Jésus,  et  non  ses  esclaves,  et  ils  auront 
la  paix  de  la  conscience.  Peu  importe  alors  que 
le  monde  les  attaque  ;  les  guerres,  les  persécu- 
tions, les  tribulations,  les  excommunications 
même  qu'ils  auront  à  subir,  ne  sauraient  les 
troubler  (2).  Mais  qu'ils  prennent  garde  au  fer- 
ment de  ce  monde  qui  les  haït  et  qu'ils  gardent 
l'unité  eucharistique  dans  celle  de  l'idéal  à 
pratiquer  (3), 


/.  —  Les  rapports  du  Christianisme  aveg^ 
l'autorité  civile  païenne 

Il  semble  que  la  Passion  du  Verbe,  en  expo- 
sant la  manière  dont  le  Messianisme  charnel  a- 
pris  fin,  serve  également  de  Ihèrae  au  dévelop- 
pement des  rapports  ordinaires  du  christia- 
nisme et  des  autorités  païennes.  La  haine  de 
l'évangéliste  n'est  pas  si  grande  pour  le  repré- 
sentant des  Césars  persécuteurs   que  celle  de 

(l)  XIV,  23,  24  ;  xv.  9,  18  ;  xiii,  34-36. 

V,  19  ;  XVI,  i3. 

VII,  20  25.  Il  n'v  a  pas  de  commandement  plus  répété  dans 
V  -({ile  que  cplui  ae  l'action.  Faire  des  œuvres,  proauire  des 
I  tato  pratiques  do  foi,  en  réalisant  les  indications  du  Vérbe, 
i        "^ute  l'apologétique  du  Quatrième  ^rangile,  .  . 
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l'auteur  de  TApocalypse.  Peut-être  cependant 
est-ce  la  Bête  monstrueuse  aux  sept  têtes  et 
aux  dix  cornes  qui  porte,  dans  le  Quatrième 
Ecanrjile,  le  nom  de  prince  de  ce  monde 
venu  pour  détruire  le  temple  matériel  du  Lo- 
gos (1).  Quelle  doit  être  l'attitude  du  chrétien 
en  face  de  cette  puissance?  Toujours  celle  de 
l'esprit  en  présence  de  la  chair.  L'Idée  doit 
triompher  par  sa  seule  force  morale  de  la  puis- 
sance brutale  du  conquérant.  Qu'on  ne  mette 
pas  le  glaive  au  service  du  Verbe  (2).  Sa  parole 
suffît  pour  renverser  les  soldats,  les  contenir  et 
les  repousser  ;  ils  ne  marchent  et  n'agissent 
qu'à  l'heure  marquée  par  la  Raison  divine  (3). 
Devant  les  juges  iniques,  cette  puissance  de  ] 
ridée  sainte  exprimée  triomphe  encore.  Elle 
contraint  le  pontife  et  son  trop  zélé  ministre  au 
silence  (4).  Elle  étonne  et  trouble  le  procura- 
teur romain  et  change,  pour  ainsi  dire,  malgré 
ses  violences  et  ses  menaces,  ce  juge  en  ac- 
cusé (5).  Jésus  est  donc  roi,  puisqu'il  est  la 
Vérité  et  les  Césars  n'ont  le  pouvoir  de  garot- 
ter  la  Vérité  qu'autant  que  Dieu  le  permet  (6). 
Malheur    à   celui  par  qui  s'accomplit  cet  acte 

(1)  XIV,  30. 

(2)  XVI II,  11. 

(3)  XVIII,  6-10. 
<4)  XVIII,  20-24. 

(5)  XVIII,  35  ;  XIX,  10  ;  xvni,  8,  12. 

(6)  XIX,  11. 
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providentiel.  L'Idée  sainte  et  juste,  comprimée 
par  les  bandelettes  et  le  suaire  juif,  n'en  éclate 
que  mieux,  au  moment  où  on  la  croit  morte  et 
ensevelie. 

L'attilude  parallèle  des  Juifs  en  face  des  au- 
torités païennes  est  conforme  à  ce  que  nous 
savons  de  leur  caractère.  Ceux  qui,  par  dix- 
huit  mesures  de  purification,  s'interdisaient  de 
boire  du  vin  pris  dans  les  cruches  des  Gen- 
tils (1),  de  parler  avec  leurs  femmes,  de  man- 
ger de  leur  pain,  de  se  baigner  dans  leurs 
thermes,  etc.,  craignent  d'entrer  dans  le  pré- 
toire de  peur  de  se  souiller  (2).  Ils  répondent 
avec  hauteur,  ils  interpellent  avec  menace,  ils 
approchent  avec  dédain  (3).  Bien  différente  est 
Tallitude  du  martyr  chrétien  qui  entre  seul  chez 
le  procurateur  et  répond  patiemment  ô  toutes 
les  questions,  même  quand  il  est  déjà  flagellé 
et  insulté  (4).  Pilate  et  ses  successeurs  sont 
sceptiques,  mais  honnêtes.  La  royauté  à  la- 
quelle les  Juifs  accusent  les  chrétiens  d'aspirer, 
ne  leur  fait  pas  grand  peur.  Au  fond,  ils  voient 
que  ce  sont  là  des  démêlés  purement  religieux 

(I)  Talm.  de  Jérus..  AOoda-Zara,  Maisonneuve,  T.  xi,  p.  194' 
L^  vin  et  le  vinaigre  des  païens  sont  aussi  impurs  qu'un  reptile. 
Dans  les  crucbcs  d'Adrien,  a  si  le  païen  a  mis  de  l'eau,  l'Israélite 
peut  s'en  servir  pour  garder  du  vin  »,  mais  la  réciproque  n'est 
]      :raie.  p.  198. 

VIII,  28. 

viti.  90.  31,  {0  ;  XIX,  12.  15. 

vm,  28,  3i,  ?«,  37;  xix,  11. 
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qu'its  voudraient  bien  leur  laisser  débrouiller 
seuls  (1).  Mais  les  apparences  sont  contre  les 
accusés.  L'on  ne  sait  ce  que  César  décidera, 
s'il  apprend  qu'on  a  hésité  à  venger  sa  majesté, 
même  de  cette  usurpation  morale  (2).  Malgré 
la  soumission  des  chrétiens  qui  déclarent  re- 
connaître en  leurs  gouverneurs  les  représen- 
tants de  la  puissance  divine  (3),  les  Pilâtes  de 
tous  les  temps  abandonnent  les  martyrs  à  la 
fureur  de  leurs  adversaires  et  le  zèle  hypocrite 
des  Juifs  l'emporte  toujours  (4),  Les  révoïutioa- 
naires  comme  Barrabas  sont  libérés  et  les  nova- 
teurs à  la  façon  de  Jésus,  crucifiés.  Tardive- 
ment, comme  jadis,  les  procurateurs  rachètent 
leur  lâcheté  par  des  mépris.  Ils  inscrivent  dans 
leurs  registres  et  sur  les  écriteaux  d'infamie, 
en  hébreu,  grec  et  latin,  le  motif  de  l'arrêt,  de 
manière  à  laisser  croire  qu'ils  l'ont  approuvé 
et  que  vraiment  Jésus  et  sa  famille  étaient  les 
représentants  de  la  race  davidique  (5).  Cela  ir- 
rite les  Juifs;  mais  cela  glorifie  les  chrétiens. 
Pilate,  comme  Caïphe,  disent  la  vérité  malgré 
eux.  La  force  brutale  a  sa  part.  Elle  pille  les 
apparences  matérielles  du  Verbe,   sa  tunique 


(1)  XIX,  6. 

(2)  XIX,  12. 

(3)  XIX.  11. 

(4)  XIX,  16. 

(5)  XIX  19-23. 
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sacerdotale  et  ses  vêtements  (1).  Mais  elle  ne 
peut  rien  sur  son  esprit  qui  s'envole  avec  les 
ailes  du  souffle  humain  dans  l'eau  et  le  sang  (2). 
Quant  aux  disciples  de  nuit,  ils  n'ont  en  main 
qu'une  enveloppe  vide.  Seule,  l'Eglise  des  Gen- 
tils s'aperçoit  que  le  Verbe  a  déserté  l'habita- 
tion de  pierre  qu'on  a  voulu  lui  faire  après  la 
destruction  du  temple  (3).  Pierre  et  le  fils  de 
l'Esprit,  ayant  fait  la  môme  constatation,  fon- 
dent la  foi  nouvelle  (4).  Mais  avant  de  remonter 
définitivement  vers  son  Père,  le  Verbe  incarné 
laisse  à  la  société  visible  de  ses  amis  le  pou- 
voir, ayant  la  paix  dans  son  sein,  de  la  faire 
dans  toutes  les  consciences  (5). 

Un  appendice  qui  parait  écrit,  en  partie,  de  la 
main  même  de  l'évangéliste,  ou  du  moins  ins- 
piré par  lui,  allégorique  comme  le  reste  de 
Vévangile,  expose,  sous  la  forme  d'une  pêche 
iniraculeuse,  la  conversion  des  Gentils  (6).  Le 
pastorat  de  l'auteur  de  cette  pèche  est  consacré 
par  une  triple  mission.  L'universalisme  chrétien 
triomphe  définitivement  (7).  Au  fond,  c'était  la 

(1)  XIX,  u. 

(2)  Lo  Talmud  signale  aussi  l'écoulcmenl  do  l'oan  cl  du  son^ 
por»  du  Temple  vers  le  torrent  du  Cédron  au  jour  do  Pôquc  ;  lo 
jour  de  fa  fôle  des  Tabernacles,  l'eau  seule  coulait  à  flots.  Pesa- 
hrn,  224  ;  Shef/alinu  303. 

(3)  XX,  1. 


(4)  XX,  8. 


f 


X,  15-24.   Lo  Verbe,  d'après  Philon,  se  manifeslc  à  la  cons- 

* 

XI,  2-14. 
XI.  U-IS. 
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conclusion  nécessaire.  Les  Samaritains  avaient 
servi  de  thème  à  la  première  leçon  de  ce  genre, 
formant  les  types  de  la  bonne  semence  et  de  la 
moisson  sans  lin.  C'est  ù  leur  intention  que  le 
code  des  dix-huit  mesures  fut  violé  pour  la 
première  fois  par  les  chrétiens.  Toute  femme 
Samaritaine,  d'après  les  rabbis,  était  impure  ; 
les  Juifs  ne  devaient  jamais  causer  avec  elle,  seul 
ù  seul  (1);  Le  Verbe  de  la  prédication  chrétienne 
ne  tint  nul  compte  de  cette  loi.  C'était  la  sixième 
heure,  l'heure  du  passage  (2).  Le  Logos  devait 
se  séparer  de  son  peuple  et  retourner  à  Dieu. 
Les  Pharisiens  en   sont  responsables  (3).   Ils 
l'o valent  forcé  de  s'en  aller  en  Samarie  où,  ac- 
cablé de  fatigue,  ayant  soif  des  âmes,  il  put  en- 
P.n  se  désaltérer.  La  Samaritaine,  quoique   fille 
de  Jacob,  se  laissa  persuader  et  admit  avec  les 
habitants  delà  ville  l'universalisme messianique 
de  Celui   qui  venait  sauver  le  monde  (4).  Les 
hérétiques  avaient  cru  ;   un  prophète  n'éprouve 
d'échec  que  dans  Jérusalem  (5). 

On  a  pensé  que  l'apologétique  du  Quatrième 
Evangile  (6)  était  Sfjécialement  dirigée  contre 
les  disciples  de  Jean.  Ils  lui  sont  plutôt  sympa- 

(1)  Talm.  dk  Jkrus.,  AluulfL  Xam,  suit  fine. 

(2)  IV.  f). 

(3)  IV,  1. 

(4)  IV,  42. 
C))  IV.  44. 

(6)  Baldknferger,  Der  ProOifj  des  ricrten  KvangeUum,  l^S. 
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thiques.  Ils  ont  fourni,  selon  lui,  au  christia- 
nisme, ses  premiers  adeptes.  Ils  l'ont  soutenu 
de  leur  témoignage  (1);  ils  Tont  reçu  dans  sa 
fuite.  Beaucoup  d'entre  eux  se  sont  concentrés 
dans  la  Batanéôv  (2),  dès  Torigine,  au-delà  du 
Jourdain,  et  aussi,  quand  les  chrétiens  en  fuite 
sont  venus  les  y  rejoindre  (3).  Non  pas  que  leur 
foi  fût  très  éclairée,  ils  croyaient  à  cause  des 
prodiges,  Jean  n'en  ayant  point  fait,  et  aussi 
parce  que  les  prophéties  de  leur  maître  relatives 
à  Jésus  et  à  son  œuvre  se  montraient  désormais 
réalisées.  Mais  le  Verbe  n'est  pas  resté  chez 
eux,  pas  plus  que  chez  les  Samaritains. 

Ainsi  Tévangéliste  a  développé,  selon  les  rap- 
ports du  Verbe  avec  les  Juifs,  les  Galiléens,les 
frères  charnels,  les  Nicolaïtes,  les  Samaritains, 
les  païens,  les  disciples  de  Jean  et  les  divers 
disciples  des  Douze,  les  leçons  de  vie  que  sa 
psychologie  pénétrante  lui  avait  fait  découvrir 
et  qu'il  lègue  à  l'Eglise  universelle  comme  un 
fruit  de  sa  vieille  expérience.  A-t-il  rempli  son 
programme  ?  A-t-il  prouvé  que  le  Jésus  ressus- 
cité appelé  Verbe,  était  le  Christ,  c'est-à-dire  le 
Messie  vivant  et  vivifiant  ?  C'était  sa  thèse. 
Qu'on  ne  l'oublie  pas.  Il  semble  qu'il  l'a  éta- 
I     blie  par  des   faits  irréfutables.   Le   disciple   de 

'  lean  est  un  hommn  et  Jésus    ne  reçoit   pas   son  témoignago 

I  lomme.  Tc^uieiois  Jean  est  un   argument  pour  les  Juifs   (I,  G, 

I  '28,  35-88. 

'  -10. 
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FEsprît,  dont  la  vocation  remonte  au  premier 
appel  de  Jésus  et  qui  ne  mourra  point,  vient  de 
triompher.   Tous  les  autres    personnages  de 
l'évangile,  intellectuels  qui  disent  et  ne  font  pas, 
particularistes  orgueilleux  et  tyranniques,  ado- 
rateurs de  la  lettre,  charnels  et  avides  de  preu- 
ves charnelles,  admirateurs  de  prodiges  maté- 
riels qui  dispensent,  pour  opérer  la  conversion 
du  monde,  de  raisonner  et  de  pratiquer  la  mo- 
rale, autant  d'esprits  de  mort  qui  s'opposent  à 
ridée  vitale  et  en  qui  les  chefs  d'Eglise  trouve- 
ront toujours  les  causes  de  langueur  et  de  dé- 
périssement du  troupeau  qu'ils  aiment.  Dieu  est 
esprit,   Dieu  est  amour  ;   le  Logos  est  vérité, 
c'est-à-dire  lumière  et  vie,  le  Paraclet  fait  exé- 
cuter sous  le  souffle  de  son  action  tout  ce  que  le 
Logos  a  dit  ;  et  ce  que  le  Logos  a  produit  dans 
un  peuple  s'accomplit  désormais  dans  l'humanité 
entière,  qui  avait  en  ce  peuple  sa  figure.  Une 
génération  nouvelle  fait  son  apparition  dans  le 
monde.   Elle  se  forme  de  l'union  de  toutes  les 
âmes  avides  de  vérité.  Elles  seront  réunies  peu 
à  peu  et  il  n'y  aura  finalement  qu'un  seul  trou- 
peau et  un  seul  pasteur.  Voilà  le  but  du  sacri- 
fice de  Jésus. 
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III.  —  La  forme  :  plan,  langue,  style 

Après  le  fond  de  Touvrage,  la  forme.  J'en- 
tends par  là  le  plan,  la  langue  et  le  style  allégo- 
rique. 

M.  J.  Réville,  qui  est  en  France  Tinitiateur 
de  la  thèse  de  Tallégorisme  absolu  du  Quatrième 
Eoangiley  écrivait  en  1880  :  «  Il  y  a  fort  peu  de 
récits  proprement  dits  dans  le  Quatrième  Evan- 
gile, et  dans  ce  peu,  il  n'y  a  aucune  suite...  Les 
récits  ne  succèdent  les  uns  aux  autres  qu'en 
vertu  du  lien  logique  qui  rattache  entre  eux  les 
divers  points  de  l'enseignement  du  Christ.  »  (1). 
Le  lien  logique  qui  relie  ces  divers  points  et 
qui  rend  compte  de  la  composition  du  Quatrième 
Evangile,  M.  Loisy  l'établit  de  la  manière  sui- 
vante (2)  :  ((  Le  prologue  expose  d'abord,  sous 
forme  de  propositions  générales  et  abstraites, 
le  sujet  du  livre  :   manifestation  du  Verbe  Lu- 
mière et  Vie,  dont  les  ténèbres  ne  peuvent  em- 
pêcher le  sujet  ;  dans  les  versets  suivants,  les 
mêmes  idées  sont  reprises  en  forme  concrète, 
le  parallèle  du  Christ  et  de  Jean-Baptiste  se  ter- 
minant par  la  définition  de  l'incarnation  et  de 
ses  conséquences.  Cette  seconde  partie  du  pro- 
loerue  sert  d'introduction  historique  et  elle  ap- 

I      Jan  Réville,  La  doctrine  du  Logos  et  le  Qitatrième  Euan- 
'         ^-QiSY,  Le  Quatrième  Eoangile,  p,  141. 
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partient  déjà,  en  quelque  façon,  au  récit, 
témoignage  de  Jean  qui  est  le  commenceinei 
de  l'Evangile,  étant  mis  en  rapport  direct  av 
renoncé  de  Tincarnation  et  préoccupant  TEva 
géliste  dès  qu'il  met  en  scène  le  Précurseur, 
La  relation  expresse  du  témoignage  et  Tas 
sion  des  premiers  disciples  sont  les  préliminai- 
res de  la  manifestation  du   Christ.  Cette  mani 
festation  se  fait  d'abord  aux  noces  de  Cana, 
dans  un  cercle  familial  ;  mais  sous  la  simplicité 
des  apparences,  le  miracle  figure  le  rapport  de 
l'Evangile  avec  la  Loi,  du  christianisme  avec  le 
judaïsme  ;  par  sa  forme  particulière  et  sa  situa-! 
tion  générale,  il  tient  encore  de  l'Introduction. 
Suivent  les  premières  manifestations  du  Christ 
en  Judée,  par  l'expulsion  des  vendeurs,  l'ins- 
truction de  Nicodème  et  le  second  témoignage 
de  Jean-Baptiste  ;  en  Samarie,  par  la  prédica- 
tion aux  gens  de  Sychar  et  leur  conversion  ; 
en  Galilée,  par  la  guérison  du  fils  de  l'officier 
royal.  La  purification  du  temple  marque  le  début 
de  la  révélation  du  Christ,  pour  accomplir  une 
prophétie  de  Malachie  et  signifie  la  résurrection 
future  du  Sauveur  dans  sa  gloire  et  dans  TE- 
glise  ;  la  leçon  de  la  régénération  par  l'esprit  et 
par  l'eau  se  place  convenablement,  au  point  de 
vue  johannique,  comme  première  prédication  de 
l'Evangile  ;  elle  est  complétée  par  le  second  té- 
moignage du  Baptiste  et  les  incidents  judéens 
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se  trouvent  former,  sans  peut-être  que  l'auteur 
.  y  ait  visé,  une  petite  trilogie  clans  celle  de  la 
\  manifestation  aux  trois  provinces.  A  cette  pre- 
.  mière  rencontre  avec  le  monde,  Jésus  est  censé 
\  avoir  trouvé  partout  la  foi  ;  mais  il  ne  se  fie 
■  pas  à  celle  des  Judéens  et  il  quitte  le  pays, 
ï  quand  les  pharisiens  sont  instruits  de  son  sue- 
{  ces  ;  la  foi  des  Samaritains  figure  la  conversion 
1  ultérieure  des  Gentils  et  il  ne  sera  plus  parlé 
d'eux  dans  la  suite  ;  la  foi  des  Galiléens  n'est 
pas  plus  solide  que  celle  des  Judéens  ; 
elle  ne  se  fonde  que  sur  les  miracles  et 
Texemple'  de  l'officier  royal  signifie  qu'il  faut 
croire  à  la  parole.  Puis  l'opposition  des  ténè- 
'■  bres  à  la  lumière  se  déclare  et  la  conclusion 
terrestre  de  la  lutte,  insinuée  dès  les  premiers 
récits,  à  savoir  la  mort  du  Christ,  est  nettement 
annoncée  :  le  judaïsme  hiérosolymitain  devient 
incrédule  devant  la  guérison  du  paralytique  où 
est  représentée  la  guérison  spirituelle  de  l'hu- 
manité ;  il  ne  supporte  pas  que  Jésus  se  mette 
au-dessus  de  la  Loi  et  se  fasse  égal  à  Dieu  ;  le 
judaïsme  galiléen,  après  un  élan  d'enthou- 
siasme tout  humain,  se  retire  en  voyant  que 
Jésus  ne  lui  procure  pas  de  triomphe  terrestre, 
mais  une  vie  éternelle  dont  le  sens  échappe  à 
CDcî\Tv»gs  grossières.  La  lutte  désormais  ouverte 
5       t'oule  en  Judée  ;  elle  est  décrite  dans  les 
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incidents  et  les  controverses  qui  se  rattachent 
à  là  fête  des  Tabernacles,  à  celle  de  la  Dédicace 
et  se  symbolise  dans  Thistoire  de  l'aveugle- 
né.  Enfin  le  plus  grand  des  miracles,  suprême 
révélation  du  Christ,  rencontre  le  comble  de 
l'incrédulité  et  prépare  la  catastrophe  finale  ;  la 
résurrection  de  Lazare  décide  les  pharisiens  à 
faire  mourir  Jésus,  Thistoire  de  Fonction  pré- 
lude à  la  mort,  dont  rentrée  à  Jérusalem  figure 
l'issue  glorieuse  et  dont  les  derniers  discours 
prévoyent  le  résultat,  conversion  des  Gentils, 
réprobation  des  Juifs.  La  mise  en  scène  de  tout 
ce  développement,  bien  qu'elle  soit  presque  en- 
tièrement superficielle,  ne  manque  pas  de  gran- 
deur et  sert  à  faire  ressortir  une  vérité  profonde; 
le  caractère  spirituel  de  l'Evangile  a  fait  que  les 
Juifs  ne  l'ont  pas  compris  ;  ils  ont  tué  un  Mes- 
sie trop  grand  pour  eux  que  la  mort  a  rendu  à 
la  gloire  éternelle  et  donné  un  Sauveur  à  l'uni- 
vers. » 

Il  ne  semble  pas  que  ce  résumé  de  la  pre- 
mière partie  de  l'évangile,  incontestablement 
exact,  quant  à  l'exposé  des  idées  maîtresses 
de  l'Evangile,  suffise  a  rendre  compte  des  mo- 
difications profondes  apportées  au  cadre  chro- 
nologique et  local  des  Synoptiques,  du  fil 
conducteur  des  allégories,  des  raisons  qui 
ont  présidé  à  leur  choix  et  de  leur  singulier 
réalisme.    Si    ce  sont    les    enseignements   du 


INTRODUCTION  i31 

Christ  qui    ont   déterminé  toute  la  composi- 
tion du  Quatrième  Eoangile,  pourquoi  les  mê- 
mes leçons  de  vie  et    de  lumière    sont-elles 
répétées  à  satiété  dans  un  écrit  d'une  étendue 
^  aussi  restreinte  et  pourquoi  se  sont-elles  incar- 
j  nées  dans  tel  ou  tel  symbole,  de  préférence  à 
I  tel  autre  ?  Pourquoi  tant  de  détails  enchevêtrés 
'  dans  les  récits,  souvent  sans  autre  portée  que 
la  précision  de  la  mise  eu  scène  et  comment 
I  expliquer  leur  succession  par  celle  de  vagues 
I  théories  ?  Evidemment  une  idée  maîtresse  rend 
I  raison  de  Tartifice   du   plan  et  des  tableaux  ; 
;  l'évangéliste  nous  en  avertit  lui-même.  Mais  il 
|.  s  agirait  de  savoir  si  cette  idée  maîtresse  lui  a 
i  fait  créer  de  toutes  pièces  une  vie  de  Jésus 
I  dont  les  morceaux  auraient  été  disposés  par  lui 
I  de  manière  à  prouver  sa  thèse  du  messianisme 
spirituel,  ou  s'il  n'a  pas  cru  sincèrement  pou- 
I  voir  la   dégager  de   faits   historiques   dont    il 
^  avait  le  souvenir,  en  laissant  de  côté  ceux  qui 
i  ne  lui  paraissaient  pas  explicatifs  de  la  leçon  à 
i  produire  et  en  combinant  les  détails  des  autres 
I  en  vue  de  sa  pensée  dominante.  N'affirme-t-il 
;  pas  en  terminant  qu'il  a  fait  son  choix  dans  une 
histoire  que  tous  les    disciples  connaissaient 
comme  lui  (1)  ?  Et  M.  Loisy  ne  dit-il  pas  lui'* 
ïï  '  '3  que  «  cette  éclosion  de  pensées,  de  scè- 
n      -^^  de  visions  symboliques   n'est  que  la 

30.  i 
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transfiguration  d'éléments  préexistant  dans  la 
mémoire  et  l'imagination  de  l'évangéliste  (1)  ?  « 
Seulement  il  faudrait  s'entendre.  Il  répugne  de 
croire   que    le    Quatrième  Evangile    soit  une 
pure  ostension  (2),   en  ce   sens  que   Tauleur 
sacré  aurait  introduit  la  gloire  divine  de  Tàme 
du  Christ  dans  une  forme  matérielle   transpa- 
rente créée  par  son  propre  génie  d'artiste  et  de 
mystique,  uniquement  pour  laisser  au  lecteur  le 
plaisir  de  Ten  dégager.  Il  semble  plutôt  qu'il  ail 
cru  la  découvrir  et  non  la   mettre  dans  cette 
gaîne  symbolique  ;  car  il  prétendait  réellement 
prouver,  et  non  pas  seulement  affirmer  sa  thèse. 
Un  texte  qui  revient  parfois  dans  l'évangile  (3), 
juxtaposé  avec  celui /de   la  conclusion,   nous 
avertit  de  l'intention  de  l'auteur  :   «  Quand  Jé- 
sus  fut   ressuscité    d'entre    les   morts,    dit-il, 
quand  Jésus  fut  glorifié,  les  disciples  se  rappe- 
lèrent et  crurent.   »   Ainsi   la   genèse  de  la  foi 
par  l'explication  des  faits  et  des  paroles  de  la 
vie  terrestre   du   Christ  que   fournissaient  les 
événements   de   sa  vie  ressuscitée,  tel  est  le 
fond  de  l'évangile.  Ajoutez  à  cela   les  applica- 
tions   des  prophéties    aux   réalités   vécues   et 
vivantes  du  christianisme  et   l'on  comprendra 
ce  que  fut  le  travail  de  l'Esprit  auquel  est  due 

•  (1)  Loi 9 Y,  p.  (Î59. 

(2)  «  L'auteur  a  voulu  montrer  le  Christ  et  son  livre  est  une  os- 
tension.  »  LoisY,  p.  7Ô. 

(3)  U.  22;  11,  10;   xili,  iO  ;  xiv,  29. 


INTRODUCTION  1^3 

la  croyance  primitive.  Le  Verbe  se  présente 
lainsi  à  travers  trois  vêtements  superposés,  ou 
plutôt  pour  parler  comme  l'évangéliste,  trois 
temples  de  son  corps  :  celui  de  l'Eglise  judéo- 
chrétienne  dans  lequel  il  a  cohabité,  même 
après  la  Résurrection,  et  où  Tévangéliste  a  pu 
.  voir,  toucher,  pratiquer  son  action  (1)  ;  en  se- 
cond lieu,  celui  du  corps  mortel  de  Jésus  qui  a 
été  son  organe  terrestre  et  par  lequel  il  a  parlé 
en  paraboles,  comme  autrefois  par  ses  prophè- 
tes (2)  ;  en  troisième  lieu,  celui  des  matérialités 
figuratives  de  la  religion  juive,  avec  lesquelles 
il  s'était  uni  par  une  alliance  qu'il  s'agissait 
non  de  rompre,  mais  d'accomplir.  C'est  à  tra- 
vers ces  trois  enveloppes  que  l'évangéliste 
montre  au  regard  du  croyant,  par  une  sorte  de 
Transfiguration,  la  gloire  intime  du  Verbe. 

La  démonstration  triomphante  de  l'auteur 
sacré  repose  donc  sur  les  rapports  merveilleux 
qu'il  n'invente  pas,  entre  les  figures  de  l'an- 
cienne Loi,  celles  de  la  vie  terrestre  du  Christ 
et  celles  de  sa  vie  ressuscitée,  concourant  tou- 
tes à  la  même  révélation  de  Vie  et  de  Lumière. 
Et  voilà  pourquoi,  le  symbolisme  du  Qua- 
trième  Eoangile  se  présente  souvent  à  triple 
étafi:e,  comme  le  remarque  M.  Loisy,  qui  en 
<      "*  'ui-même  T'exemple  capital.  A  propos  de 

•     .1  ut    ^ 
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la  parole  :  «  Le  zèle  de  ta  maison  me  dévore.»— 
«  La  pensée  de  Fauteur,  dit-il  (1),  atteint  trois 
temples  :  le  temple  matériel,  le  corps  naturel 
du  Christ  et  son  corps  spiriluel.  »  La  para- 
phrase de  la  Passion  renferme  également  la 
combinaison  du 'sacrifice  de  Tagneau  pascal,  de 
la  mort  du  Sauveur  et  de  la  ruine  des  matéria- 
lités du  temple,  en  vue  d'exprimer  le  retour  du 
Logos  vers  son  Père.  La  méthode  philonienne 
consiste  dans  celte  concentration  de  symboles 
équivalents  dont  le  rapprochement  a  pour  but 
de  produire  une  seule  leçon  théologique.  Mais 
c'est  le  temple,  temple  matériel  de  Jérusalem 
avec  ses  cérémonies  antiques  et  ses  désastres 
définitifs,  qui  est  le  véritable  héros  de  tout  ce 
drame,  le  centre  autour  duquel  évolue  tout  le 
symbolisme  figuratif  du  Quatrième  Evangile. 
Cette  substitution  d'un  temple  à  un  autre  ne 
s'étant  pas  faite  subitement,  la  gloire  du  Verbe 
qui  est  enfin  apparue  derrière  le  voile  allégori- 
que déchiré  et  le  corps  ouvert,  ayant  mis  un 
certain  temps  à  se  produire,  il  en  résulte  que 
le  cadre  chronologique  du  Quatrième  Evangile 
embrasse  un  cycle  d'événements  plus  considé- 
rable que  celui  des  Synoptiques.  Le  Christ  de 
Jean  a  cinquante  ans  au  moment  de  sa  mort  (2). 
Celte  période  est-elle  simplement  allégorique? 

(1)  LoiSY,  p.  7!». 

(2)  vin,  :J7. 
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Oa  bien  l'évangéliste  a-t-il  été  frappé  de  la  coïn- 
cidence des  temps  marqués  par  le  prophète 
Daniel  avec  ceux  qui  se  sont  réellement  écou- 
lés  depuis  la  manifestation  du  Christ  jusqu'au 
désastre  final  ? 

L'évarigéliste  Matthieu  avait  invoqué  en  té- 
moignage cette  prophétie  des  semaines  (1).  Le 
quatrième  évangélisle  a  suivi  son  indication. 
C'est  Tabominalion  de  la  désolation  ;  c'est  la 
dispersion  des  chrétiens  de  Jérusalem  ;  c'est  la 
fin  de  la  nation  juive  ;  c'est  le  commencement 
du  jugement  qui  s'opère  dans  cette  Pentecôte 
d'années. 

Quant  au  cadre  local,  on  comprend  aussi 
qu'il  diffère  de  celui  des  Synoptiques,  s'il  ren- 
ferme la  vie  ressuscitée  et  non  la  vie  terrestre 
du  Sauveur.  Le  moment  où  l'agneau  immolé 
apparaît  au  monde,  n'est  pas  celui  du  baptême 
de  Jésus.  Si  l'agneau  est  vraiment  immolé,  si 
les  noces  eucharistiques  sont  anticipées,  si  le 
l)aplème  chrétien  se  répand,  si  des  conversions 
nombreuses  s'opèrent,  commençant  en  Judée 
et  se  poursuivant  à  travers  la  Samarie  jusqu'en 
Galilée,  ce  n'est  pas  que  Jésus  baptise,  comme  le 
fait  remarquer  l'évangéliste  lui-même,  mais  c'est 
Qu'il  baptise  et  convertit  par  l'intermédiaire  du 
<     »s  de  ses  disciples  (2).  Sa  parole  portée  par  des 

' ATT II.,  XXIV»   15. 
9 
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langues  de  feu  agit  véritablement,  tantôt  à  Jé- 
rusalem où  elle  finit  par  échouer  (1),  tantôt  sur 
les  bords  du  lac  de  Tibériade  où  elle  ne  réussit 
guère  davantage  (2),  tantôt  en  Samarie  où  elle 
trouve  un  écho  (3),  réduite  enfin  à  laisser  son 
peuple  inconvertissable  pour  se  faire  un  nou- 
veau bercail  (4).  Voilà  pourquoi  apparaît  au 
milieu  de  l'Evangile,  Taveugle-né,  Taveugle 
converti  parmi  les  aveugles,  le  Pharisien  pris 
parmi  les  Pharisiens  et  persécuté,  puis  excom- 
munié par  eux,  Paul  Tapôtre  des  Nations  (5). 
Dans  ce  cadre,  on  comprend  les  allées  et  venues 
du  Verbe  chrétien,  non  seulement  en  Judée, 
en  Samarie  et  en  Galilée,  mais  encore  en  Ba- 
tanée  (6),  au-delà  du  Jourdain  et  dans  les  mon- 
tagnes d'Ephraïm  (7).  On  comprend  aussi  pour- 
quoi Capharnaûm  est  un  centre  et  pourquoi 
Cana  et  Tibériade,  bourgades  inconnues  des 
contemporains  de  Jésus,  ont  tant  d'importance. 

Si  Tévangéliste,  au  lieu  d'inventer  de  toutes 
pièces  une  vie  de  Jésus,  a  simplement  choisi  les 
épisodes  de  sa  vie  ressuscitée  qui  lui  ont  paru 

(1)  II.  13;  V,  1  ;  VII.  10. 

(2)  IV,  i4  ;  VI,  1  ;  vu,  1. 
Ç.i)  IV,  4. 

(i)  VIII,  59. 

(5)  IX,  X. 

(fi)  1,  *iS  ;  X,  40.  J'niir  un  disciple  do  Philoii,  les  noms  propres 
imo  graïuie  iniporlonre,  non  poss  ou  point  do  vuo  do  l'exactil 
des  .syllahes,  inuis  de  la  sif?nificfllion  étymologique  et  de»  rapf 
chemcnts  iiossiblets  avec   d'autres  noms   propres.  Voir  Appcnd 

0)  XI,  ^i. 
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explicatifs  de  sa  vie  terrestre,  on  conçoit  aussi 
que  les  miracles  opérés  sur  les  corj)s  aient  été 
pour  lui  des  signes  de  l'action  opérée  sur  les 
âmes.  Les  guérisons  d'enfants  épileptiques  ou 
fiévreux,  d'hommes  paralytiques,  boiteux  ou 
desséchés ,  d'aveugles ,  les  résurrections  de 
morts,  la  multiplication  des  pains,  la  diffusion  de 
TEsprit-Saint  faisant  reculer  celle  de  l'Esprit 
démoniaque,  Tapaisement  de  la  tempête  sur 
mer,  la  pêche  miraculeuse,  tous  ces  faits  mer- 
veilleux recueillis  par  les  Synoptiques  sont  à 
interpréter,  dans  \q  Quatrième Eoangile,  au  sens 
spirituel  et  signifient  les  merveilles  de  la  prédi- 
cation évangélique  dans  la  vie  du  peuple  juif, 
et  par  là  dans  l'humanité  tout  entière  (1).  L'évan- 
géliste  n'a  pas  imaginé  ces  effets  qu'il  appelle 
œuvres  ;  il  les  a  vus  et  il  s'en  porte  garant,  à 
titre  d-e  témoin  oculaire. 

Le  plan  du  Quatrième  Ecanr/ile  se  subor- 
donne donc/  dans  une  cerlaine  mesure,  à  la 
suite  de  l'histoire  qui  en  est  la  base.  Qu'il  soit 
artificiel,  cela  ne  fait  nul  doute,  puisque  l'évan- 
géliste  déclare  avoir  choisi  l'objet  de  sa  narra- 
tion dans  un  but  apologétique.  Il  semble  qu'il  ait 
voulu  partager  les  six  urnes  de  Gana  le  long  de 
son  ouvrage,  de  manière   que  chacune  d'elles 

iTialadc   qui    attend    inutileiruMit  dopuis    dos   ounécs  sa 
K'  n  dans  la  i>isrine  aux    cinq   poili.jucî"!.    représente;    l'ijunia- 

n       êpci'tu  le  nient  le  pv.u  pie  Juii\  i\m    a    cherdio   voincinonl    eou 
*'  '*  Loi.  j»  Lois  Y,  p.  83. 
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corresponde  à  un  thème  spécial  :  L'eau  du 
puits  de  Jacob  serait  en  opposition  avec  la  pa- 
role qui  désaltère  à  jamais  (1)  ;  celle  de  la  pis- 
cine probatique,  avec  la  parole  qui  donne  Fac- 
tion vitale  (2)  ;  celle  du  lac  de  Tibériade,  avec 
la  parole  qui  nourrit  (3)  ;  celle  des  libations  du 
temple,  avec  la  parole  qui  sanctifie  (4);  celle  delà 
piscine  de  Siloé,  avec  la  parole  qui  éclaire  (5); 
celle  du  Jourdain  ou  du  bassin  d'airain,  avec  la 
parole  (|ui  purifie  et  qui  ressuscite  (6).  Les 
questions  controversées  entre  juifs  et  chrétiens, 
pendant  tout  le  premier  et  le  seco*nd  siC^cles,  sont 
admirablement  résumées  et  discutées  dans  tout 
le  Quatrième  Evangile.  L'antithèse  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  se  présente,  dès  le 
début,  sous  la  forme  d'une  opposition  entre 
Jean,  le  dernier  représentant  de  la  Loi  et  des 
Prophètes,  et  Jésus,  TAgneaù  immolé  qui  est  la 
réalité  attendue  et  promise  (7),  puis  sous  la  forme 
d'une  alliance  où  l'eau  du  code  des  dix-huit 
mesures  est  changée  au  vin  de  l'Esprit  (8)  et 
enfin  sous  la  forme  de  la  substitution  des  tem- 
ples (9).   S'ouvre  ensuite  la  discussion  du  bap- 

(1)  IX.  14. 

(2)  V,  7,  î<. 

(3)  VI.  :i5. 

(4)  VII,  37. 

(5)  IX,  5. 

((i)  XI,  25;  XV,  3. 

(7)  I,  15-37. 

(S)  il,  i-i.-î. 

9)  II,  13-23. 
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tême  avec  sa  diffusion  et  ses  échecs  dans  la 
Judée,  la  Samarie  et  la  Galilée  où  le  Verbe  ne 
reste  pas,  car  nul  n'est  prophète  en  son  pays 
(1).  Le  thème  de  TEucharistie  succède  à  celui 
du  baptême  (2)  ;  vient  ensuite  la  controverse  sur 
I  origine  céleste  ou  diabolique  de  Jésus  et  de 
son  œuvre  (3),  la  question  de  la  conversion  des 
Gentils  (4),  de  la  résurrection  finale  du  peuple 
juif  et  du  monde  entier  (5)  et  enfin  la  preuve 
matérielle  par  la  ruine  définitive  de  Jérusalem, 
que  les  sacrifices  de  TAgneau  pascal  et  de  tou- 
tes les  purifications  sont  remplacés  par  le  cru- 
cifiement et  TEucharistie  (6).  Les  nombres 
sacrés  président  au  partage  de  cette  composi- 
tion apologétique.  Quatre  Pâques  juives  formant 
une  demi-semaine  d'années  renferment  tous  les 
tableaux.  Quand  le  Verbe  se  présente  à  Cana(7), 
à  la  fête  des  Tabarnacles  (8),  au  tombeau  de 
Lazare  (9),  c'est  d'ordinaire  au  milieu  d'une 
semaine  qui  forme  le  cadre  chronologique  du 
thème.  En  Samarie,  la  moisson  spirituelle  se 
fait  quatre  mois  avant  le  terme  (10).  Y  a-t-il  la 

(1)  lil.  liv-x. 

m  VI. 
m  vu,  VIII. 
(*)  IX,  X. 
(îj)  XI,   XII. 

(fi)  xm.  XX. 
.  1. 

.17. 
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une  intention  symbolique  ?  Sans  doute.  Saint 
Justin  remarque  que  le  vrai  jour  d'origine  de 
la  manifeslalion  du  Verbe,  c'est  le  huitième 
qui  est  le  jour  du  Seigneur  et  le  premier  de  la 
création  (1).  En  ce  cas,  Jean  aurait  voulu  expo- 
ser une  manifestation  prématurée,  et  par  con- 
séquent inutile,  du  Verbe  à  son  peuple,  au  mi- 
lieu de  la  semaine,  Theure  n'étant  pas  encore 
venue  (2),  l'Evangile  ne  racontant  que  Téchec 
définitif  du  Verbe  chez  les  Juifs. 

Le  nombre  cinq  qui  se  répète  aussi  dans 
l'évangile,  est  figuratif  de  la  Loi.  Les  cinq 
maris  de  la  fidèle  de  Jacob  (3),-  les  cinq  por- 
tiques de  Belhsaïde  (4),  les  cinq  pains,  les 
cinq  milliers  d'hommes  (5),  représentent  l'an- 
cienne alliance  du  Verbe  avec  l'humanité  dans 
le  peuple  juif. 

M.  Loisy  note  «  trois  étapes  graduées  du 
témoignage  de  Jean  (6),  trois  petits  récits  du 
recrutement  des  premiers  disciples  (7),  trois 
reprises  du  discours  sur  le  pain  de  vie  (8),  un 
sectionnement  analogue  des  discours  prononcés 

(1)  Voir  étude  sur  .<aint  Justin,  3*  parlie.  L'auteur. 

(2)  U.  /». 

(3)  IV,  18. 

(4)  V,  2. 

(ô)  VI,  0,  10. 

{())  1,  10-23;  24-2S,  2')-3;. 

(7)  I,  35-39.  40-t2,  43-51. 

.  (8>  VI,  22-40;  41-51;  r)2-5!>. 
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h  la  fêle   des  Tabernacles  (1),   des   triologies 
dans  les  récits  de  la  Passion  et  de  la  Résurrec- 
tion,  arrestation,  interrogatoire  par  le  grand- 
prêtre  et  renîment  de  Pierre  (2),  triple  phase 
du  jugement    devant  Pilate  (3),    crucifiement, 
partage  des  vêtements  et  recommandations  aux 
proches  (4),  mort  de  Jésus,  coup  de  lance  et 
sépulture  (5),  triple  apparition  du  Sauveur  res- 
suscité (6).  ))   M.  Loisy,  sur  ce   dernier  point, 
n'est  pas  d'accord  avec  Fauteur  du  chapitre  xxl 
Celui-ci  note  comme  troisième,  la  manifestation 
du  lac  de  Tibériade  (7).  Lui-même  partage  son 
récit  en  trois  tableaux  (8)  et  fait  adresser   par 
le  Sauveur  à  Simon  Pierre  une  triple  interro- 
gation (9).   On  a  remarqué  aussi  dans  le  Qua- 
trième Evangile  sept  catégories   de   miracles 
résumant  ceux    des   Synoptiques    et   escortés 
chacun  d'un  discours.  Mais  on  a  toujours  à 
craindre,  dans  ces  sortes  d'analyses,  de  mettre 
seô  propres  artifices  à  la  place  de  ceux  de  l'au- 
teur.   «  L'on  peut  douter,   dit  M.  Loisy,  qu'il 
ait  fait  le  compte   des  paragraphes   qui   nous 

(1)  VII,  !4-24;  25-30;  3i-3G. 

(2)  xviii,  1-11  ;  12-13,  24  ;  14-15  ;  17-23  ;  IG-IK,  25-27.     ^ 

(3)  xvni,  28-40  ;  xix,  1-7  ;  S-ifi. 

(4)  XIX,  17-22  ;  23-24  ;  25-27. 

(5)  XIX,  28-30  ;  31-37  ;  38-42. 
•fi^  ^x.  118  ;  19-23  ;  24-29. 

ïi.  14. 

ti,  1-0  :  9-15  ;  15-23. 

••   %  16,  17. 
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semblent  former  un  groupement  logique  (1).  » 
La  langue  de  Tauteur  du   Quatrième  Evan- 
gile est  loin  d'équivaloir  à  celle  de  Philon,  de 
Josèphe  ou  d'aucun  auteur  littéraire  quelcon- 
que de  la  Grèce  avant  ou  après  lui.  Le  vocabu- 
laire en  est  pauvre,  sans  rien  de  particulière- 
ment relevé,  comme  celui   d'un  étranger  qui 
devrait  sa  formation  bien  plus  aux  conversa- 
tions   particulières    qu'aux    exercices    d'école. 
Saint  Denys  d'Alexandrie  à  beau  en  louer  la 
correction  sous  le  rapport  des  expressions  et  y 
remarquer  l'absence  de  barbarismes,  de  solé- 
cismes  et  même  d'idiotismes  (2),  la  phrase  en 
est  trop  hébraïque  pour  ne  pas  sortir  de  la 
plume  d'un  juif  palestinien  à  peine  teinté  d'hel- 
lénisme. La  familiarité  de  l'auteur  avec  l'Ancien 
Testament  lu  dans  les  Septante  n'explique  nul- 
lement la  marche  des  sentences  brèves  et  déta- 
chées en  phrases   simplement  juxtaposées  et 
rythmées,  mais  jamais  reliées  par  des  conjonc- 
tions parallèles  ou  des  pronoms  relatifs. 

Chose  étrange  !  c'est  peut-être  la  richesse  de 
la  pensée  qui  a  causé  cette  pauvreté  d'expres- 
sion. Presque  tous  les  mots,  même  concrets, 
ont  un  sens  spirituel  spécial  qui  leur  donne  la 
valeur  d'un  signe  algébrique  d'une  significa- 
tion  absolue  et   constante.    Rarement  l'évan- 

(i)  LoisY,  p.  145. 

(2)  Denys  d'Alexandrie  dans  Eusèdb,  H.  E.  vu,  2S. 
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gélîste   oublie   quelle  idée  il  a  mise  sous  des 
mots    tels   que  vie,  mort,  vérité,  mensonge,  lu-- 
mière,  ténèbres  y  chair,  esprit,  ciel,  terre,  homme  ^ 
êpotuc,  eau,  vin,  nourriture,  lier,  délier,    etc.. 
■  D'autre    part,  la  même  pensée  étant  fréquem- 
f  ment  répétée  en  termes  équivalents  et  s'oppo- 
rsant    à    une  idée  contraire  déterminée  par  un 
\  nombre   égal   d'expressions,  le  vocabulaire  de 
l  evangéliste  pourrait    se   distribuer    en    deux 
colonnes   parallèles  formant   une  suite   d'anti- 
thèses telles  que  :   vie  et  mort,   vérité  et  men- 
songe, amour  et  haine,  grâce  et  loi,  lumière  et 
ténèbres^  ciel  et  terre,  choses  d'en  haut,  et  cho- 
ses d'en  bas,  plérônte  et  désert,  eau  et  vin,  pain 
et  manne,  réalité  et  Jigure,  ascension  et  des- 
cente, génération  de  l'esprit  et  génération  de  la 
cfiair,  disciples  et  monde  charnel,  eau  qui  dé- 
saltère à  jamais  et  eau  qui  ne  suffit  pas,  l'hom- 
me qui  croit  et  celui  qui  diminue,   l'action  con- 
tinue du  Verbe  et  le  repos  du  Sabbat,  Fils  de 
r homme  et  serpent,  salut  et  jugement,  royaume 
spirituel  et  royaume  du  monde,  homme  ancien 
et  homme  nouveau,  femme  mère  du  Verbe  et 
Jemme  épouse  mystique,  etc..  Telles  sont,  pele- 
mêle  et  au  hasard,  les  principales  antithèses  (jui 
se  rapportent  incessamment  au  dualisme  phi- 
losophique de  Tévangile  (1). 

în  résulte,  au  point  du  vue  du  style,  tme 

oir  dans  Y  Appendice  la  conroption  du  monde  selon  Philuû. 
*s  éléments  y  sont  en  antilbèso  divisés  [)ar  lo  Logos» 
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monotonie  que  Renan  trouve  insupportable  en 
comparaison  du  charme,  de  la  naïveté  et  de  la 
variété  vivante  des  Synoptiques  (1).  M.  Loisy 
proteste  que  les  discours  du  Quatrième  Ecart- 
gile  sont  «  monotones  et  déconcertants,  »  uni- 
quement «  pour  qui  n'est  pas  capable  d'en  sentir* 
la  poésie  intime  »  (2).  Le  parallélisme  des  anti- 
thèses est  pour  lui  plein  d'énergie  et  ne  manque 
pas  d'un  certain  éclat.  Le  développement  des 
thèmes  se  fait  solennellement,  à  flots  abondants  ; 
et  cadencés,  autour  d'une  idée  principale.  La  i 
gravité,  la  majesté,  parfois  même  la  magnifi-  I 
cence  s'y  déploient  d'une  manière  vraiment  di- 
gnes de  la  divinité  qui  parle.  Quant  à  la  vie 
particulière  des  récits,  elle  est  indéniable.  M. 
Loisy  ne  veut  toujours  pas  qu'elle  soit  due  «  à 
la  fidélité  de  la  représentation,  ni  à  un  effort 
conscient  pour  imiter  la  nature,  ces  tableaux 
n'ayant  rien  d'apprêté,  mais  à  l'intensité  de  la 
vision  dont  ils  procèdent  »  (3).  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  celte  «  éclosion  de  pensées,  de 
scènes  et  de  visions  symboliques  n'est  que  la 
transfiguration  d'éléments  préexistants  dans  la 
mémoire  et  l'imagination  de  l'évangéliste  »  (4). 


uixuiic,    l'o^ui  (iciii  b   u  m  fcC'L  iiiiiiauico    uiaivjitiis     plCinS     QO     tllUtSpDyb*- 

quo  obscure  et  d'nllôgatioiis  personnelles...  Combien  à  ce  pathos 
verbeux  nous  préférons  le  doux  style,  tout  hébreu  encore,  du 
Discours  sur  la    montagne!  »  Rknan,  L'Kylise  chrétienne,  50,  51, 

(2)  Loisy,  p.  U6. 
.   (3)  Loisy,  p.  147. 

(4)  Loisy,  p.  6*59. 


CONCLUSION 

|,  C'est  notre  conclusion.  L'espèce  de  triple  cui- 
rasse diaphane  à  travers  laquelle  l'évangélîste 
nous  montre  l'union  du  Verbe  et  de  l'âme  de 
Jésus,  ce  qu'il  appelle  la  gloire  de  l'un  et  de 
l'autre,  avait  sa  réalité.  La  matière  existait  pour 
lai  dans  l'histoire,  mais  son  regard  d'aigle  per- 
çait lune  et  l'autre  et  contemplait  la  vision  d'âme 
dont  celle  du  corps  ne  lui  offrait  que  la  figure 
allégorique.  Il  tenait  compte  de  la  chair  du 
Verbe  incarné,  mais  ce  qu'elle  cachait  aux  uns, 
elle  le  montrait  aux  autres,  suivant  la  pureté  ou 
la  souillure  du  regard,  et  l'évangéliste  était  de 
ceux  qui  savaient  voir  les  réalités  de  l'esprit 
dans  la  vie  de  la  matière.  Nous  avons  suffisam- 
ment dit  que  le  Verbe  débordait  son  vêtement 
parement  charnel  et  se  présentait,  dans  le  Qua^ 
trième  Evangile,  sous  une  incarnation  plus 
ample  que  celle  de  son  corps  mortel  (1). 

Maïs  nous  avons  dit  aussi  que  le  Quatrième 
Evangile  prenant  le  Verbe  à  son  point  originel 
d'insertion  dans  le  monde  créé,  le  menait  à 
son  point  extrême  d'union  charnelle  et  par 
conséquent  à  un  nouveau  point  originel,  celui 
de  sa  séparation  de  la  matière  et  de  son  retour 

•'est  l'opinion  d'Origëne.  «  Celui  qui  disait  :  Je  suis  la  voie, 
**  ''ité  et  la  oie,  n'était  pas  renfermé  dans  le  corps  et  l'Âme  de 
*.  comme  dans  ses  bornQs.  »  Contre  Celae,  Démonstration 
i-       '*^Hque,  MiGNB;  col.  77,  10 
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au  Père,  celui  d'une  spîritualisatîon  corrélative 
de  sa  première  matérialisation.  N'est-ce  point 
là  de  l'histoire  ?  Pourquoi  M.  J.  Réville  voit-U 
dans  le  prologue  une  suite  d'époques  marquées 
à  grands  traits  et  par  conséquent  «  un  des 
plus  anciens  spécimens  de  la  philosophie  de 
l'histoire  (1),  »  tandis  que,  dans  la  suite  du  récit, 
il  constate  «  une  insouciance  complète  de  la 
réalité  historique  comme  dans  Philon  (2).  »  Il 
serait  étrange  que  l'auteur  sacré  eût  été  his- 
torien dans  la  partie  la  plus  abstraite  de  son 
œuvre  et  uniquement  philosophe  dans  celle  qui 
se  présente  sous  forme  de  récits.  Il  aurait  donc 
marqué  exactement  les  étapes  de  la  descente 
du  Logos  dans  TAncien  Testament  et  il  n'aurait 
pas  cherché  à  déterminer  celles  de  son  retour  à 
Dieu  dans  le  Nouveau,  alors  que,  sans  doute 
pour  lui  comme  pour  Philon,  le  Logos  a  dirige 
le  développement  du  monde  et  les  fluctuations 
de  l'histoire  (3)  ?  » 

■ 

Ses  tableaux  seraient  d'un  seul  plan  et  celui 
du  prologue  serait  une  exception  ?  Aucun  n'ou- 

(1)  J.  Hévillb,  La   doctrine  du  Logos   et   le  Quatrième  Etxin- 
giîe^  p.  38. 

(2)  J.  Révillb,  op.  cit.  n.  i&8.  Il  est  faux  gue  Philon  n'ait  aucun 
8ouci  de  l'histoire.  11  suiOt  de  lire  ses  trois  livres  de  la  Vie  de 
Moïse  pour  se  convaincre  qu'il  croit  bel  et  bien  toutes  les  légen- 
des qu'il  raconte.  A  plus  forte  raison,  se  garderait-ii  de  les  inven- 
ter, môme  pour  le  besoin  de  l'allégorie.  Mais  il  ne  croit  pas  que 
Moïse  ait  attaché  une  importance  capitale  à  la  matérialité  de  ses 
propres  récits. 

(3)  J.  Réville,    op.   cit,   p.  38.   (De  migratione  Abrah.f  1,  457 
quod  D.  immut.  I,  298). 
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vriraît  une  véritable  perspective  dans  la  suc- 
cession des  temps  et  ce  serait  néanmoins  une 
[philosophie,  ou  plutôt  une  théologie  de  This- 
Itoire,  qui  se  dégagerait  tour  à  tour  de  chacun 
[  d'eux  ? 

I    Cependant  M.  J.  Réville  avoue  que  Ton  ne 
I  peut  retrouver  dans  les  œuvres  de  Philon  des 
récits   allégoriques  correspondant  à  ceux   du 
Quatrième    Evangile,   puisque    le  philosophe 
d'Alexandrie   travaillait    sur  les    données    de 
[l'Ancien    Testament,   tandis   que  Tévangéliste 
[exploitait  la  tradition  chrétienne  (1).  «  Le  pro- 
;  cédé  du  prologue  du  Quatrième  Evangile  ajou- 
I  te-t-il   (pourquoi  uniquement   du  prologue  ?  ) 
'  nous  rappelle  bien  plutôt  (plutôt  que  Philon) 
les  théories  chères  aux  Juifs  de  la  même  épo- 
que, auxquelles  Tiraagination  luxuriante    des 
écrivains  apocalyptiques  donna  la  forme  des 
romans  historiques  grandioses,  et  auxquels  le 
christianisme  devait  fournir  une  base  positive 
plus  sérieuse  (2).  » 

C'est  aussi  notre  idée,  à  condition  de  l'éten- 
dre, encore  un  coup,  du  prologue  à  tout  l'évan- 
gile et  de  ne  pas  trop  presser  le  sens  du  mot 
«  roman  historique.  »  M.  Loîsy  ne  trouve  pas 
cette  assimilation  possible.  La  grosse  différence 
ei?^"'^  TApocalypse  de  Jean  et  le    Quatrième 

[  (        Héville,  p,  162. 
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Eoangile  consiste  pour  lui  en  ce  que  la  sîgriifi- 
calion  attachée  au  symbolisme  du  premier  ou- 
vrage est  matérielle  et  celle  du  second  toute 
spirituelle.  Ce  n'est  pas  absotiiment  notre  avis. 
Comment  l'évangéliste  en  aurait-il  usé  à  l'égard 
du  christianisme,  fait  historique  certes  autant 
qu'idée,  phénomène  vivant  et  présent  encore 
aux  yeux  de  tous,  avec  la  même  liberté  que 
Philon  à  l'égard  des  récits  plus  ou  moins  lé- 
gendaires de  l'époque  patriarcale  (i)  ?  Il  y  a  cer- 
tainement, dans  le  Quatrième  Evangile  comme 
dans  l'Apocalypse,  des  allusions  constantes  à 
des  faits  connus  et  interprétés  symboliquement. 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  invente  et  La  Fontaine 
lui-même  n'est  si  populaire  ni  si  profond,  dans 
ses  symboles  et  ses  enseignements  moraux, 
que  parce  qu'il  a  très  peu  créé  la  matière  des 
uns  et  des  autres.  Il  avait  des  yeux  pour  voir 
et  un  goût  artistique  pour  coordonner  les  résul- 
tats de  ses  observations.  Il  en  a  été  ainsi  de 
■  l'auteur  du  Quatrième  Evangile,  génie  profon- 
dément réfléchi  et  poète  plutôt  que  pur  vision- 
naire. Chez  la  plupart  des  mystiques,  la  vision  de 
l'esprit  fait  celle  du  corps  ;  chez  lui,  la  vision  du 
corps  a  fait  celle  de  l'esprit.  Il  n'est  pas  difticile 
de  prouver  qu'il  a  formé  son  miel  de  la  doc* 
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trîne  de  saint  Paul,  de  celle  des  Synoptiques, 
de  celle  de  l'Ancien  Testament,  des  leçons  ren- 
fermées  dans    les  cérémonies  du   temple  juif 
dont  il  semble  avoir  conservé  un  vivant  souve- 
nir et  aussi   de  toute  Texpérience  de  l'Eglise 
|chrétîenne  depuis  la  Résurrection  jusqu'à   son 
temps.  On  ne  peut  donc  pas  le  donner  pour  un 
[intuitif,  ni  pour  un  créateur  de  mythes,  à  la 
façon  de  ces  ennemis  du  christianisme  condam- 
nés  par  Tauteur  de  la  première  à  Timothée  (1) 
j  et  qui  semblent  avoir  tiré  leurs  images  et  leurs 
1  idées,conime  d'inconsistantes  toiles  d'araignées, 
iniquement  de  leur  esprit.  S'il  y  avait  déjà  une 
école  gnostique,  et  si  l'évangélisle  combattait 
Cérinthe  ou  Basilide,  conçoit-on  qu'il  n'ait  pas 
été  leur  adversaire,   même  dans   sa   manière 
d'allégoriser  ? 

Qu'il  ait  voulu  identifier  par  l'image  et  par 
Vidée  avec  l'idéal  messianique  des  chrétiens, 
celui  que  les  judéo-alexandrins  avaient  déjà 
coulé  dans  le  moule  métaphysique  du  Logos, 
qu'il  ait,  à  cet  eflet,  cousu  les  symboles  déjà 
esquissés  par  les  Synoptiques  avec  ceux  qu'il  a 
trouvés  dans  l'allégorie  hellénique,  M.  J.  Ré- 
elle a  suffisamment  prouvé  le  premier  point  et 
M.  Loisy  le  second,  pour  qu'on  puisse  les  leur 
•  co  »éder.  Mais  la  question  des  rapports  de  la 
fo     e  et  du  fond  dans  son  œuvre  est  plus  com- 

(        TïM.,  I,  4. 
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plexe  encore.  Il  y  avait  des  figures,  des  méta- 
phores, des  locutions  populaires  et  tradition- 
nelles dans  le  milieu  de  Tévangéliste,  qui  expli- 
queraient toutes  les  énigmes  de  son  langage,  si 
nous  les  connaissions  mieux.  Il  était  solidaire 
de  ses  contemporains  et  il  parlait  pour  se  faire  i 
comprendre  d'eux.  Il  semble,  quoique  M.Loisy 
dise  le  contraire  (1),  que  l'évangéliste  voulait 
dépasser  le  cercle  de  ses  initiés  et  faire  œuvre 
universelle  comme  le  Logos  lui-même.  Les 
rabbis  d'Israël  auraient  pu  le  comprendre.  II 
pratiquait  leur  exégèse.  C'est  contre  eux  qu'il 
polémiquait. 

Dens  tous  les  cas,  l'idéal  chrétien  qui  habitait 
dans  son  âme,  en  revêtant  une  forme  capable 
de  se  rendre  intelligible  aux  juifs  et  aux  chré- 
tiens instruits  de  son  temps  et  de  son  milieu, 
n'a  pas  pris  d'un  seul  coup  un  formidable  dé- 
veloppement. Ce  n'est  pas  le  christianisme  qui 
s'est  subordonné  à  la  théorie  du  Logos,  M. 
Loisy  Ta  démontré,  c'est  plutôt  la  théorie  du 
Logos  qui,  adaplée  déjà  par  les  esprits  supé- 
rieurs du  judaïsme  hellénique  à  l'idéal  entrevu 
par  les  prophètes,  s'est  trouvée  convenir  admi- 
rablement à  celui  qui  était  dans  l'âme  de  l'Eglise 
chrétienne  et  que  les  chrétiens  de  la  première 
heure  concrétisèrent  en  Jésus.  La  divinité  perce 

lÂrtrt»  '^  °'?  destiné  et  il  ne  pouvait  destiner  son  œuvre  qu*à  des 
Loi8Y*'V^ltr^''^*'  ^  ""   ^®*^'    groupe  de   disciples  ou   d'initié».  » 
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déjà  SOUS  la   messianité  dans  les  Synoptiques. 
L'homme  qui  se  donne  comme  ayant  le  pouvoir 
de  remettre  les  fautes  est-il  Dieu  (1)  ou  simple- 
ment représentant  de  Dieu  ?  La  question  était 
résolue  par  la  conscience  chrétienne  avant  la 
diffusion  de  Tallégorie  alexandrine  dans  les  Egli- 
ses de  Paul  et  s'il  faut  voir  dans  le  Quatrième 
Evangile   autre  chose  que  de  pures  théories, 
elle  rétait  même  au  moment  de  la  gestation  du 
christianisme  dans  son  milieu  judaïque  originel. 
Ce   n'est  donc  pas  Tauteur    du    Quatrième 
Evangile  qui  a  fait  la  divinité  de  Jésus.  On  peut 
aller    plus  loin  et  dire  qu'il  n'a  pas  même  fait 
rident îfication  de  cette  personnalité  avec  celle 
du   Logos.  Il  semble  plutôt  la  supposer  déjà 
établie  que  la  démontrer.  Appartient-il  à  un  seul 
homme  de  créer  subitement  ces  sortes  de  per- 
suasions sans  le  concours  de  la   masse  des 
consciences  en  qui  habite  le  même  idéal  ?  L'au- 
teur du   Quatrième  Evangile  doit  son  succès 
inouï  aux  harmonies   qui  existaient   entre  son 
âme  et  celles  de  toutes  les  âmes   saintes  du 
christianisme  de  son  temps.  On  sortait  d'une 
persécution  qui,  loin  de  faucher  les  tiges  ver(es, 
n'avait  fait  que  les  rendre  plus  viables.    Les 
derniers  liens  qui  attachaient  l'enfant  à  la  mère, 
dernières    résistances    du   milieu   originel 
ent  brisées.   C'est  le  printemps  qui  chante 

Tarc,  U,  7.  hue,  V,  18, 
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dans  le  Quatrième  Evangile  au  sortir  du  drame 
de  rhiver.  C'est  la  vie  triomphante  survivant  aux 
douleurs  de  Tenfantement  apocalyptique, 

On  ne  peut  donc  considérer  cette  œuvre  ni 
comme  une  biographie  matériellement  exacte  du 
Sauveur  et  contradictoire  plutôt  que  complétive 
de  celle  des  Synoptiques,  ni  comme  une  pure 
idéalisation  sans  consistance  bâtie  par  un  vi- 
sionnaire qui,  de  propos  délibéré,  aurait  ignoré 
toute  l'histoire  extérieure  du  christianisme  jus^ 
qu'à  lui,  ni  comme  une  vie  idéale  du  Sauveur 
unie  et  présentée  comme  réelle  à  cause  de  sa 
conformité  avec  les  prophéties,  ni  comme  un  pur 
système  théologique,  mais  bien  comme  une 
démonstration  de  la  Messianité  spirituelle  et 
universelle  de  Jésus  par  un  choix  de  faits  pris 
dans  sa  vie  ressuscitée  et  explicatifs  de  sa  vie 
terrestre.  Qu'on  tâche  de  comprendre,  d'une 
part,  l'état  d'âme  du  chrétien  vainqueur  de  deux 
ennemis  aussi  terribles  que  le  Juif  et  le  Païen 
et  habitant  désormais  un  temple  spirituel  à  mul- 
tiples loges,  vraiment  solide,  complètement  or- 
ganisé, où  se  massent  dans  l'unité  de  la  foi  les 
peuples  de  toute  tribu,  de  toute  langue,  de  toute 
race  et  de  toute  nation,  avec  quelques  rares 
élus  de  l'ancien  peuple  de  Dieu,  et  qu'on  tienne 
compte,  d'autre  part,  des  symboles  traditionnels 
et  populaires  dans  lesquels  l'évangéliste  verse  sa 
joie  pleine,  la  paix  conquise  pour  la  communiquer 
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&  ses  frères  ou  sa  force  pour  en  étonner  encore 
fies  ennemis  vaincus,  Ton  aura  une  idée  à  peu 
près  exacte  du  caractère  de  cette  merveilleuse 
épopée  du  christianisme. 


L'AUTEUR 

Nous  laissons  Tœuvre  et  nous  passons  à 
l'auteur  et  nous  suivons  dans  la  recherche  de 
sa  personnalité  la  division  classique  des  argu- 
ments extrinsèques  et  intrinsèques. 

La  tradition  ecclésiastique  n'indique  pas 
l'existence  du  Quatrième  Evangile  avant  la  fin 
du  premier  siècle.  Elle  l'affirme  sûrement  à 
peivUr  du  troisième.  Reste  à  savoir  la  portée 
des  témoignages  du  second.  On  trouve  des  ex- 
pressions d'allure  johannique  dans  la  Didaché, 
postérieure  à  la  mort  de  tous  les  apôtres,  dans 
l*EpHre  de  Barnabe  écrite  à  Alexandrie  vers 
130,  dans  le  Pasteur  d'Hermas,  vers  140,  dans 
la  lettre  aux  Philippiens  de  Polycarpe,  peu 
ûprès  Tan  115  (1).  Le  P.  Calmes  trouve  encore 
des  points  de  contact  du  Quatrième  Evangile 
^vec   V Apocalypse   d*Esdras    et    la   première 

19ft  r"^'^  '®  Commentaire  de  Funk.  PatrcA  npostoltci  2*  édition, 
Vift  '^"^  /oc*ortt/n  scrij3turœ  ;  index  cocabulnrum.  On  n'y 
^,     '  qti'un  seul  texte  vraiment  ompruoté   au    Quatrième  Evan- 


9il 


^r  loNACK.  C'est  le  texte  III,  8. 
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Epitre  de  saint  Clément  (1)  aux  Corinthiens.  U' 
seconde  de  Pierre,  au  milieu  du  second  siède, 
semble  contenir  une  allusion  à  la  prophétie  du] 
Christ    dans    le    Quatrième   Evangile   sur  le] 
genre  de  mort  du  chef  des  apôtres  (2). 

Dans  aucun  de  ces  écrits,  le  Quatricnie  Ecart" 
gile  n'est  cité  formellement  ni  utilisé  d'unej 
manière  assez  considérable  pour  qu'on  puisseï 
se  tenir  assuré  qu'il  était  considéré  coramei 
l'œuvre  inspirée  d'un  apôtre.  Bien  plus,  il  y  a^ 
lieu  de  se  demander  s'il  ne  dépend  pas  d'eux, 
beaucoup  plus  qu'ils  n'en  dépendent. 

On  fait  grand  cas,  parmi  les  tenants  de  l'opi- 
nion traditionnelle,  en  dehors  du  témoignage 
d'Irénée  qui  est  formel  et  que  nous  discuterons 
tout  à  l'heure,  de  celui  de  Justin  qui  est  moins 
explicite,  mais  qui  ne  manque  pas  de  valeur. 
On  s'appuie  sur  V Apologie  à  Antonin  et  sur  le 
Dialogue  accc  Tryphon  où  V Apologie  est  citée 
et  qui  lui  est  par  conséquent  postérieur.  Une 
étude  attentive  de  l'un  et  l'autre  ouvrage 
démontre  que  Justin  connaît  le  Quatrième  Evan- 
gilCy  qu'il  en  accepte  la  méthode  .apologétique, 
mais  non  qu'il  en  approuve  la  littéralité,  dont  il 
ne  se  sert  pas  contre  ses  adversaires.  Bien  plus, 
il  la  contredit  en  certains  points  et  ses  concep- 
tions exégétiques  ne  sont  pas  toujours  d'ac- 

(1)  p.  Calmes,  L'Evangile  selon  saint  Jean^  p.  46-54. 

(2)  2  Pierre,  I,  14. 
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cord  avec  celles  de  l'évangéliste.  Le  P.  Calmes 
s'efforce  de  prouver  que  Justin  range  le  Qua- 
trième  Evangile  parmi  les    i::c|Aveuîi.aTa    àirsTri- 

Attv  (1)  ;  mais  outre  que  ce  mot  ne  signifie  nul- 
lement que  les  évangiles  ainsi  désignés  soient 
l'œuvre  des  apôtres,  quoique  Justin  le  croie,  pas 
plus  que  la  St83r/îî  tôv  àîwSTriXov,  on  ne  voit  nulle 
part  que  Justin  qui  est  un  fervent  de  TApoca- 
lypse  attribuée  par  lui  à  Jean  TApôlre  (2),  ac- 
corde ou  Quatrième  Eoangile  la  môme  pater- 
nité. 

Voici  d'ailleurs  en  quoi  son  attitude  d'apolo- 
giste anti-judaïque  se  rapproche  de  celle  du 
Quatrième  Ecangile  et  en  quoi  elle  en  diffère. 

Pour  lui  comme  pour  l'évangéliste,  Jésus  est 
le  Verbe  de  Dieu  et  il  entend  par  ce  mot  la 
Raison  divine  répartie  entre  tous  les  membres 
du  genre  humain.  Quelques-uns  môme  des 
païens  ayant  suivi  les  inspirations  de  cetle  Rai- 
son dans  leur  conduite  ont  mérité  le  titre  de 
chrétiens;  tels  Heraclite  et  Socrate  (3).  Le  Christ 

(1)  p.  Calmes,  L'Eoangile  selon  saint  Jean,  p.  26-28.  Ensèbe 
attribue  les  &r.oit»iû{t«'r«  d'après  Irénée  à  un  presbytrc.  H.  K.  J'kud- 
î^SR,  p.  207,  I.  ZO. 

.(2)  N'ayant  è  ma  disposition  qu'un  texte  de  1603,  do  l'édi- 
tion Commelin,  d'après  celui  d'Etienne,  avec  traduction  de  Jean 
i^nge,  je  cite  le  passage   entier  :   K«î    lr.t:lir,  x«i  -n*^'  tinx-,   àvr.p   Ttç  a 

0.  Dialogue  aeec  Tri/phon. 
l'To;'  Apologie  à  Anlonin,  p.  65,  10  20. 
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a  été  fait  chair  par  le  Verbe  de  Dieu  (1)  ;  Le 
Verbe  de  Dieu  s'est  fait  homme.  Mais  cette  hv- 
postase  divine  s'est  manifestée  dès  l'origine  dans 
le  peuple  de  Dieu  (2).  Elle  était  distincte  du 
Père  auteur  du  monde  qui  reste  immuable  et 
ne  monte  ni  ne  descend  (3),  et  n'a  été  vu  d'au- 
cun patriarche  (4),  mais  envoyait  son  Verbe  qui 
montait  et  descendait  et  s'offrait  à  Abraham 
sous  l'apparence  des  trois  anges  (5),  à  Jacob 
dans  sa  vision  (6),  à  Moïse  sur  le  mont  Ho- 
reb  (7).  Il  a  porté  divers  noms,  celui  de  gloire, 
de  pierre  angulaire,  de  sagesse,  de  vertu  ration- 
nelle, de  chef  suprême  des  vertus  (8),  mais  plus 
particulièrement  celui  d'Envoyé,  Ange  ou  Apô- 
tre (9).  Le  Verbe  lutte  contre  le  serpent,  qui, 
par  la  conception  d'un  verbe  mauvais,  a  fait 
opérer  tout  le  mal  dès  l'origine  à  Eve  encore 
dans  sa  virginité  (10).  Mais  Moïse  a  crucifié  le 

76-50. 

(2)  IlfÔT»oov  AOYo;  wv,  xai  iv    îSé»  ir-jpb;  rorl  «avtî;    c&t»  fit  xaî  Iv  iîxôvt  4»»- 

Apologie  à  Antonfn,  p.  75. 

(3)  M»;    f.YtiT^ï    «tJTÔv  th'i  âvjvvr.Tov  $«ôv  x«iTaSs€r,xfvCii   #,   &v«c6(6r,xtvat.    Did'O' 

gue,  279-40. 

««Tipa.  Dialogue,  280-10. 

(5)  P.  214-218. 

(6)  P.  219. 

(7)  P.  220. 

(8)  Dialogue  avec  Typhon,  passim,  p.  255. 

(9)  "A^Y*'-^'*  xa/.tîffôat,   i>  ^ZT^  "k&Ôç  àvOçtùrrij;  r^oelî*»  o«»4«v  SI   IrctSr,   iv  ij**?'' 

(T)rr}i.«Ttî^ôjxiyo;  çaiviTott.  Dialogue ,  280. 

(10)  Ilfltfdivis^  Y«ip  ojffw  E*a  x«s  ^SïOojo;  t^v  Xo^^v  t^v  ài;^  T63  '*stu;  «"jÀXaSoï!» 

i:ap«x"6T,v  xat  9'ivaT<>v  tTtxt.  Dialogue^  256-10. 
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serpent  en  figure  et  la  croix  a  été  la  réalisation 
de  cette  promesse  de  destruction  de  Tauteur  du 
mal(l).  Cette  destruction  s'opère  lentement  de- 
puis lors  et  le  nom  de  Jésus  fait  reculer  peu  à 
peu  devant  lui  les  démons  (2).  Le  sang  du  Sau- 
veur a  l'efficacité  dont  l'Agneau  pascal  n'offrait 
que  l'ombre  (3).  L'Eucharistie  remplace  ce  sa- 
crifice figm-atif  ainsi  que  celui  du  bouc  et  tous 
ceux  des  purifications  définitivement  abolies 
par  la  croix  et  par  la  ruine  de  Jérusalem  (4).  Il 
se  forme  dès  lors  deux  générations,  l'une  selon 
l'esprit,  l'autre  selon  la  chair  (5).  La  première 
sort  du  sein  ouvert  de  Jésus  (6)  ;  et  est  d'une 
filiation  divine  en  vertu  du  texte  :  -^  Ego  dixi  : 
Du  estis  ;  elle  n'a  pas  le  signe  de  la  circoncision, 
qui  est  impossible  à  répandre  dans  tout  l'uni- 
vers (7),  mais  celui  du  baptême.  Le  baptême  est 
illumination  (8),  non  pas  seulement  pour  les 
prosélytes   de  la  porte  à  qui  les  rabbis   appli- 


^lt.  Dialogue,  249,  20. 
(2)  Oî  x«t  •:f,t  T«5  ôvô{iixto;  îTjfùv  x«î  xà  èai-^ôviu  Tpijm.   Dialogue  191,  30» 

»3  ci^jciv  1^(1a.(v  6  iji^tth^  (r'j|fcSoA.ov  r,v.  DUitogue,  200. 

(*Vi  9yi9(w^  Tuyiicx«fr,oc(t  i^tt^tk:,   t\   |J.r,    iv  Ii^bo<>'A.-j<Aoi;.   Dtnlogue,   201. 

(5)  Aû«  axiç^s-:*,  I'iv5«,  xft'i  îjo  YÎvr,,  lii;    ijo    ofxouç  laxwC"  tV/  jaÎv,   l;  a.'^fi* 
■?frç  sctî  9a^««ç'  Tiv  il  in  iïîtmwî  xflit  Rviupts':»;  Y«7«vTP,;Atvov.  Dialof/UC,  287. 

(6)  Kal  f.^t?(  Ix  Ti{î  xotXia;  to3    yjtoiroS     Xa(i.ir]6fvTi;>    Iffç«y,)itTtxôv    -ri     iXrjfttvô» 

--       t^o;.  Dialogue^  p.  276,  40,'  p.  286,  30. 

Tîw  i:vij(&a;i  piSazTtojttvw  ;  Dialogue,  190,  10-40. 

k.«kiTTai  TowTo  T>j  **ouTjiv  snrcKTiAo;.  A pologlc  à  Antonin,  H, 


LE   QUATRIÈME    ÉVANGILE 


quenf  les  textes  bibliques  relatifs  aux  naiious, 
mais  pour  tout  le  genre  humain  (1).  Le  texte  do 
Zacharie  :  Voici  que  (on  roi  vient  sur  l'ânesse  et 
sur  le  petit  de  l'ânesse,  annonce  le  triomphe  uni- 
versel de  Jésus  dans  les  nations  (2).  Il  fera  ud 
seul  peuple,  une  seule  synagogue,  une  seule 
âme  de  tous  les  hommes  (3).  Il  sera  le  prêtre 
élerne!  et  le  roi.  Quant  à  la  génération  charnelle 
des  Juifs,  elle  s'éloigne  de  lui.  Le  Verbe,  source 
d'eau  vive  exubérante  et  puissante  qui  a  jailli 
pour  eux  et  pour  les  Samaritains  (ij,  a  complè- 
tement échoué  dans  sa  patrie.  Ils  ont  préféré  se 
désaltérer  à  des  citernes  dispersées  (5),  c'est- 
à-dire  chez  leurs  Rabbis  qui  enseignent  les 
doctrines  des  hommes,  qui  ne  connaissent  ni 
le  Christ  ni  Dieu  (6),  qui  maudissent  les  chré- 
tiens dans  les  synagogues,  qui  disent  anathème 
à  Jésus  et  ne  font  des  prosélytes  que  pour  leur 
faire  insulter  le  Christ  deux  fois  plus  qu'eux- 

h'ùi'ùigae.  2ïï!''''   *"    ''      '    '  '    *^'  """'  "  '    "    ''"    '"'"''' 
BÎâYdffuè.zïâ!  (Ô!    ""  ''    '^"''  '■■   "'*°''    """'  ""    ^■"'*"'' 


Hilfs  iCti  tÎ<  -jT»  itmi».  Apologie,  16,  U). 
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mêmes  (1).  L'exégèse  des  Rabbis  est  ridicule  ; 
jls  s'attachent  à  savoir  pourquoi  les  textes  bi- 
bliques parlent  de  chameaux  femelles  plutôt  que 
môles,  pourquoi  tant  de  mesures  d'huile  sont 
requises  dans  les  purifications  (2)  etc.  Ils  appli- 
quent à  des  rois  d'Israël  ce  qui  est  dit  de  Jé- 
sus (3)  ;  ils  ne  comprennent  pas  que  le  Verbe 
doit  être  à  la  fois  homme  et  Dieu  et  que  Jacob 
ou  Israël ,  tout  le  peuple  figuré  par  la  vigne 
représente  le  roi-Messie.  Israël  signifie  homme 
vainqueur  et  le  Verbe  doit  être  l'homme  vain- 
queur du  serpent  (4). 

Voilà  bien  des  traits  qui  rapprochent  Tapolo- 
gétique  de  Justin  de  celle  du  Quatrième  Evan- 
gile et  qui  l'expliquent.  Certaines  citations 
quasi-littérales  montrent  qu'il  l'a  vraiment  connu 
6t  utilisé  :  entre  autres,  la  parole  du  Sauveur  à 
Nicodème  sur  la  nécessité  du  baptême  et  Tim- 
possibilité  pour  un  homme  vieilli  de  rentrer 
dans  le  sein  de  sa  mère  (5),  ainsi  que  la  parole 
de  Jean  disant  :  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  mais 

•»î  î^  5v»^a  «Ctoî.  Dialogue,  274,  40. 

.A.      %. ».  -      -     - 


•»*.^îi.  pUiloguc,  194,  l-IO. 

*«      Dialogue,  277,  l-io, 

'^  t.  p.  73.  , 
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la  voix  du  crieur.  Il  viendra  celui  qui  est  plai 
fort  que  moi  dont  je  ne  saurais  délier  la  chaus 
sure  (1). 

Cependant  Justin  tient  encore  pour  Teschat 
logie  de  TApocalypse  de  Jean.  Il  distingue  soi 
gneusement  deux  avènements  :  Tun  absolumea! 
sans  gloire  et  que  par  conséquent  le  Quatrièm 
Evangile  n'a  pu  décrire  ;  le  second  glorieux, 
quand  les  Juifs  connaîtront  celui  qu'ils  onl 
percé  (2).  Il  y  aura,  dans  Jérusalem,  un  règne  de 
mille  ans  pour  ceux  qui  ressusciteront  dans  la 
chair  (3).  Justin  n'est  pas  de  ceux  qui  croient 
que  les  âmes  s'envolent  au  ciel  au  moment  môme 
de  la  mort  (4),  pas  plus  qu'il  ne  veut  avoir  rien 
de  commun  avec  certains  chrétiens  qui  croient 
que  Jésus  est  un  homme  né  d'homme  et  non 
conçu  d'une  vierge,  suivant  en  cela  des  tradi- 
tions humaines  et  non  l'interprétation  exacte  des 
Ecritures  (5).  Quant  à  la  littéralité  des  récits  du 
Quatrième  Evangile,  nous  l'avons  dit,  il  ne  sem- 
ble pas  l'accepter  absolument,   car,  de  quelle 

(1)   IIpôç  oyç  «c^T^;  i6ôa.   Owx  tîjii   o  X^^^^^^f  4*14   swvr,    P«wvt«;.     DtwOgUft 
247,  20. 

T<«v  vtsiÀwv  ra^tOTSt   9  ).«ii!>;   -Jiiwv  ««lî  pw^tii  tl^  Sv  i;ixtm;9av.     DictlogUCt  1'"' 

40.  .     .  ,  .  ,        • 

Ko9pir,$(tor,  x«t  •n'f.vtivHtivr,,  oî  it^oç);Tai  IVio'JLoYoQflrtv.   Dialogue»  5B9,  60# 

(4)  AivQUfft  {Ar,  tTv«t  vticprâv  &va9T«(9cv,  4aa<Sc  &(i«  tÇ  &cotv/,9Kitv,  t4(  ^'■'Z^f  ''^'' 
t£v  àvaXe((iS&yi(r(lai  lU  i^^>«  ovpav^v.  Dialogue,  339,  30-40. 

(6)  Kaî,  fà,^  «W(  Ttvt;,  2»  oÎAot,  T^i^ov,  4i:b  toO  f,{tcTtfo'j  yiyevç  îjwleY*'*"* 
•lùrbv  ;j9iotIv  lîvat,  &v9^t«i;ov  Si  il  4v(^«ricou  ytyôiicvov  4i:ofatvôft(v«i'  «T^  *â  •'''*'' 
li}fc«t.,.  îiritS))  oÙK  4v9ç«»ic«toi<  Si$4Y|Aa(rt  KtKtX(w9fii6a  Si:&  kùt»3  tsS  2pm«0  ^"* 
liO'tfti,  4Xa4  toT(  $t&  Twv  {xeixaf twv  «^ofr,-c<Mv  xi]fv;(9iTot.   DUllogU6f  ^7,  40< 
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foree  victorieuse  lui  aurait-elle  servi,  s'il  avait 
•cra  pouvoir  l'utiliser  ?  Par  ailleurs,  il  déclare  que 
le  Verbe,  source  toute-puissante,  après  s'être 
répandu  en  discussions  avec  les  Pharisiens  et 
les  Scribes,  a  fini  par  se  détourner  de  son  cours 
^n  se  taisant  absolument  devant  Caîphe  et  Pi- 
lale  (1).  Justin  ne  distingue  pas  très  bien  le 
Saint-Esprit  du  Verbe  ;  il  leur  accorde  la  même 
antériorité  par  rapport  à  l'Incarnation  et  la  même 
action  ad  extra  dans  le  peuple   d'Israël.    En 
somme,  les  questions  du  changement  de  l'al- 
liance, de  la  circoncision,  du   baptême,  de  la 
naissance  de  Jésus,  de  sa  morale  et  de  sa  mort, 
discutées  dans  le  Quatrième  Eoangile  sont  en- 
core  à  l'ordre  du  jour  entre  Chrétiens  et  Juifs 
dans  le  Diahgue  avec   Tryphon  et  la  manière 
dont  Justin  les  traite  semble  dictée  par  le  Qua* 
triéme  Ecattgile  bien  compris,  c'estrà-dire  étudié 
au  sens  allégorique. 

Héracléon,  disciple  de  Valentin,  vers  160-180/ 
est  le  premier  gnostique  qui  s'autorisç  du  Qua^ 
irième  Ecangile,  Les  moi^tanistes,  156-157,  fon- 
dent leur  théorie  du  Paraclet  sur  ce  même  ou* 
vrage.  Peu  après  se  forment,  aux  environs 
d'Ephèse,  c'est-à-dire  sur  le  lieu  même  de  l'ap-r 
parition  des  écrits  johanniques,  les  A  loges  qui  le 
rejettent  ainsi  que  l'Apocalypse  et  les  attribuent 

te»x^tv««t«t  jiTjJiv  iLi)4cvt  ^ojXojii've'j.  Dialogue^  257.  11 
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à  l'hérésiarque  Cérinthe.  Enfin  le  DiateMoron  Ai 
Tatien,  vers  175-180,  atteste  l'existence  des  quan 
tre  évangiles  qu'il  mélange,  sans  souci  ùi 
questions  d'origine  et  d'attribution. 

Ainsi  donc,  si  l'on  peut  affirmer  avec  certitude 
l'existence  du  Quatrième  Evangile  avant  la  moi| 
tié  du  second  siècle,  on  ne  saurait,  par  les  seub 
témoignages  contemporains,  en  fixer  la  date  d< 
composition.  Les  critiques  la  font  osciller  entr( 
80  et  135  ;  quelques-uns  vont  jusqu'à  140.  Poui 
nous,  le  développement  exégétique  et  philosophie 
que  qu'il  atteste  dans  la  pensée  chrétienne  sem- 
ble la  fixer  au  règne  de  Trajan^  ou  peut-êtn 
môme  et  plutôt,  d'Adrien. 

Peut-on  du  moins  savoir  avec  certitude  le  nom 
de  l'auteur  ?  Le  témoignage  le  plus  affirmatîf  et 
qui  mérite  le  mieux  la  discussion,  c'est  celui  de 
saint  Irénée  :  «  Jean,  dit-il,  le  disciple  du  Sei- 
gneur, celui  qui  avait  reposé  sur  sa  poitrine, 
édita  lui  aussi  son  évangile,  pendant  qu'il  était  à 
Ephèse,  en  Asie  (1).  »  Ce  Jean  porte  chez  lui  le 
qualificatif  d'apôtre.  «  Le  Seigneur,  dit-il,  ensei- 
gnait dans  un  âge  avancé  ;  l'évangile  l'affirme  et 
tous  les  presbytres  qui  ont  été  réunis  en  Asie 
auprès  de  Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  attestent 
que  Jean  lui-même  les  leur  a  appris.  Il  (Jean) 
resta  avec  eux  jusqu'au  temps  de  Trajan.  Cer- 
tains d'entre  eux  ont  vu  non-seulement  Jean, 

(1)  Contra  Haer,,  m,  I,  1. 
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maïs  encore  les  autres  apôtres  et  ont  appris 
d'eux  ces  mêmes  choses  (1).  » 

Que  vaut  le  témoignage  d'Irénée  ?  11  serait  so- 
lide, SI  réellement  il  s'appuyait  sur  celui  de 
Polycarpe.  Le  martyre  de  ce  vénérable  évêque 
ayant  eu  lieu  vers  155,  Irénée  qui  a  dû  naître 
vers  135-140,  a  pu  le  connaître.  Mais  dans 
quelles  conditions?  Irénée  dit  lui-même  qu'il 
était  enfant  dans  le  premier  âge  de  sa  vie  (2)  ; 
il  ajoute  qu'il  écoutait  ce  que  Polycarpe  avait 
appris  de  Jean  et  autres  disciples  de  la  société 
du  Seigneur  et  qu'il  le  consignait,  non  sur  les 
tablettes,  mais  dans  son  cœur  (3).  M.  Loîsy  en 
conclut  avec  raison  qu'il  n'y  a  pas  eu  entre 
Polycarpe  et  Irénée  d'enseignement  de  maître 

(1)  Contra  Hder.,  II,  22,  5. 

(2)  Contrfi  Haer.,  III,  m,  4.  Voici  le  passage  entier  :  «  Po.ly- 
ciirpe  non  seulement  instruit  par  les  apôtres  et  ayant  conversé 
avec  beaucoup  de  ceux  qui  ont  vu  notre  Seigneur,  mais  encore 
constitué  évêque  par  les  apôtres  à  l'église  de  Smyrne,  que  nous 
avons  vu  dans  notre  premier  âge  (Iv  -ri;  r.^^  f.Xtxîa)  avait  vécu  très 
longtemps  et  dans  une  extrême  vieillesse  il  quitta  la  vie  par  un 
très  glorieux  et  très  illustre  martyre.  11  a  enseigné  toujours  ce 
qu'il  avait  ai>pri8  des  apôtres,  qu'il  a  transmis  h  son  Eglise  et  qui 
seul  est  vrai.  Toutes  les  Eglises  d'Asie  en  rendent  témoignage 
ainsi  que  les  successeurs  de  Polycarpe  jusqu'à  ce  jour  et  Poly- 
carpe est  un  témoin  d'une  bien  plus  grande  autorité  que  Valentin 
et  Mareion  et  les  autres  partisans  d'opinions  perverses.  C'est  lui 
^i.  étant  venu  dans  la  ville  au  temps  d\A.nicct,  convertit  beaucoup 
d'héritiqucs  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  à  l'Eglise 
de  Dieu,  annonçant  qu'il  avait  reçu  des  apôtres  celte  unique  et 
seule  vérité  qu'il  a  transmise  à  son  Eglise.  Il  y  en  a  qui 
l>ii  ont  entendu  dire  que  Jean,  disciple  du  Seigneur,  allant  se 
baigner  h  Ephèse«  ayant  vu  Cérintho  &  rmtérieur,  bondit  hors  des 
bains  sans  s^ôtre  baigné,  disant  qu'il  craignait  que  l'édifice  ne  s'é- 
crouièt  puisque  &  l'intérieur  se  trouvait  Cerinthe  ennemi  de  la  vé- 
rité... L'Eglise  qui  est  à  Epbèse  a  été  fondée  par  Paul. et  Jean  est 
resté  chez  elle  jusqu'aux  temps  de  Trajan  selon  l'ancienne  tradi- 
tion des  Apôtres.  » 

(3)  Dans  EueÈBB,  H.  E.  V,20,  TeQbner,  p.  226,  1. 15-30. 
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à  disciple.  Le  P.  Calmes  n'ose  pas  affirmer 
catégoriquement  le  contraire,  mais  «  de  l'en* 
semble  »  des  textes,  il  croit  «  qu'on  doit  raison- 
nablement conclure  qu'au  temps  où  (Irénée) 
suivait  les  leçons  de  Polycarpe,  il  devait  avoir 
environ  quinze  ans  (1).  »  Autant  dire  qu'il  était 
capable  de  consigner  par  écrit  ce  qu'il  déclare 
n'avoir  fait  qu'écouter  comme  un  enfant. 

M.  Loisy  fait  remarquer  qu'Irénée  tenant 
pour  sacramentel  le  chiffre  des  quatre  évangiles, 
affinnant  que  le  quatrième  est  de  l'apôtre  Jean 
et  que  l'apôtre  Jean  a  écrit  pour  combattre  Cé- 
rinthe,  n'apporte  de  son  dire  aucune  preuve 
historique.  «  Ce  qu'il  a  dit  de  Matthieu  et  de 
Marc  vient  de  Papias  ;  de  Luc,  il  ne  sait  rien, 
si  ce  n'est  que  cet  évangéliste  était  disciple 
de  Paul,  renseignement  qu'il  a  pris  dans  les 
épîtres  de  l'apôtre.  Sans  doute,  il  déclare  que 
Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  celui  qui  reposa 
sur  sa  poitrine,  publia,  lui  aussi,  un  Evangile, 
étant  à  Ephèse,  en  Asie.  Mais  cette  notice  ne 
contient  pas  autre  chose  que  l'attribution  de 
l'Evangile  à  Jean  d'Ephèse,  avec  un  trait  em- 
prunté à  l'évangile  même,  non  une  tradition 
ferme  sur  la  composition  du  livre  (2). 

Le  P.  Calmes  a  beau  dire,  s'appuyant  sur  la 
lettre  à  Florinus  que  «  les  choses  apprises  (par 

(1)  p.  Calmbs,  L*Ecangile  selon  saint  Jean^  p.  U. 

(2)  LoiST,"  p.  25.  .  . 
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Irônée  de  Polycarpe)  comptent  au  nombre  de 
ses  connaissances  les  plus  certaines  et  les 
mieux  ancrées  dans  sa  mémoire  (1),  »  et  qu'il 
n'a  pu  se  tromper  sur  la  qualité  d'un  person- 
nage que  ceux-ci  désignaient  unanimement 
comme  l'auteur  des  écrits  johanniques,  on 
pourra^  toujours  se  demander  comment  des 
maîtres  si  sûrs  ne  lui  ont  pas  appris  des  choses 
au  moins  aussi  importantes,  comme  à  ne  point 
se  tromper  sur  Tâge  du  Christ  et  à  interprêter 
dans  son  vrai  sens  le  chiffre  de  la  Bête  danâ 
l'Apocalypse.  Irénée  ne  sait  qu'une  chose  ; 
c'est  que  le  canon  est  fixé  et  que  le  Quatrième 
Ecangile  est  autorisé  dans  l'Eglise.  Ayant  su 
que  Polycarpe  et  Pépias  ont  connu  un  disciple 
du  Seigneur  appelé  Jean,  témoin  oculaire  de  la 
«  vie  du  Verbe  (2),  »  il  en  a  conclu  hâtivement 
que  c'était  Jean  l'Apôtre.  La  confusion  est  dé- 
sorraais  assurée. 

Cependant  si  saint  Irénée  se  trompe  sur  la 
personnalité  de  l'auteur,  bien  qu'il  n'appelle 
jamais  directement  celuL  qu'il  croît  l'être,  un 
iipôtre,  mais  simplement  le  disciple  du  Seigneur, 
il  professe,  avec  l'idée  de  la  littéralité  qui  lui 
semble  personnelle  un  certain  symbolisme  qui 
est  bien    traditionnel  (3).  Pour  lui,  l'évangile 

(1)  p.  Calmes,  p.  ll-U. 

(2)  llcfi  xZy  avz^irtZ't  ti;;  ?»*;<  to5  Aôyou.  Lettre  à  Florinas. 

(3)  Au  Ch.  XXXIX  du  Liv.  H.   Adversus  Hakr.,  il  raisonne   lon- 
guement contre  coax  qui  prétendent  que  le  Christ  n'a  proche  qu'un 


166  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

de  saint  Jean  est  une  thèse  destinée  à  com- 
hattre   cette   opinion    soutenue    par   Cérînthe 
et    auparavant    par   les    Nicolaîtes    (mais   rien 
n'est  moins  sûr  que  le  nom  des   tenants  de  Vopinicn, 
Nicodéme  ou  Nicolas  est  un  nom  de  bataille),  qu'il 
y  a  une  distinction  absolue  d'être  et  de  per- 
sonne, entre  le  Dieu  infini  et  le  Dieu  auteur  du 
monde,  le  Dieu  père  du   Seigneur  et  le  Dieu 
auteur  du  Fils,  entre  le  Christ  venu  d'en  haut 
impassible  et  le  Jésus,  fils  de  Tauleur  du  monde 
par  Joseph  et  Marie,   semblable   aux    autres 
hommes.  Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  a  eSacé 
ces  distinctions  en  établissant  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  a  tout  fait  par  son  Verbe  et  que  ce 
Verbe  était  déjà  dans  le  monde  avant  l'incar- 
nation et  qu'il  a  réellement  été  fait  chair.  Jean 
(le  baptiste)  a  été  le  dernier  des  prophètes,  mais 
il  a  été  plus  que  les  autres  prophètes,  car  ce 
qu'ils  ont  annoncé,  il  l'a  vu  (c'est  bien  là  le  sens  de 
ses  témoignages  dans   le  Quatrième  Evangile),  C'est 
par  là  que  Dieu  a  fait  boire  un  premier  vin 
dans  sa  vigne,  mais  meilleur  a  été  celui  que 
par  son  Verbe  il  a  produit  avec  de  l'eau,  pour 
l'usage  de  ceux  qui  avaient  été  convoqués  aux 

an  et  est  mort  lo  douzième  mois.  D'après  lui,  cela  n'est  pas  poB- 
Bihlo,  parce  que  rF.von^o  do  saint  Jean  marque  trois  Pâques, 
parc-c  qu'à  trente  ans,  \ti  Christ  n'avait  pas  l'âge  d'enseigner  et 
enHn  porco  qu'il  lui  fallait  passer  par  tous  les  âges  de  la  vie  hu- 
maine. Donc  le  Christ  a  vécu  iusqu'à  cinquante  ans  et  c'est  ce 
qu'affirmait  Jean,  le  disciple  au  Seigneur,  qui  a  vécu  jusqu'au 
règne  do  Trajan,  ainsi  que  des  chrétiens  qui  ont  vu  les  aatrtt 
apôtres.  Que  vaut  ce  chapitre  de  saint  Irénée  ? 


r 
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noces  (la  suite  du  sens  spirituel  est  ainsi  exactement 
maintenue  en  dehors  de  la  lettre).  Le  Seigneur  aurait 
pu,  par  quelqu'un  des  convives  humains,  faire 
donner  le  vin  aux  autres,  ainsi  que  la  nourriture 
aux  affamés.  Non,  il  a  pris  lui-même  les  pains 
nés  de  la  terre  et,  rendant  grâces,  et  de  nouveau 
changeant  l'eau  en  vin,  il  a  rassasié  les  convi- 
ves et  désaltéré  ceux  qui  avaient  été  invités 
aux  noces  ;  montrant  par  là  que  le  Dieu  qui  a 
fait  la  terre,  qui  en  a  fait  naître  les  fruits,  qui  a 
constitué  des  sources  d'eau  et  les  a  fait  jaillir, 
est  le  même  que  celui  qui,  dans  les  derniers 
temps,  donne  par  son  Fils  au  genre  humain  la 
bénédiction  de  la  nourriture  et  la  grôce  du  breu- 
vage, incompréhensible  se  donnant  par  le  compréhensible , 
invisible  par  le  visible,  lequel  n'est  pas  en  dehors 
de  lui,  mais  dans  son  sein.  Voilà  pourquoi 
l'évangéliste  ajoute  que  «  personne  n'a  jamais 
vu  Dieu  et  que  son  fils  l'a  révélé.  »  Ceux  à  qui 
le  Fils  a  bien  voulu  le  révéler,  en  effet,  le  con- 
naissent et,,  à  son  tour,  le  Père  leur  donne  sa 
connaissance,  s'ils  l'aiment.  Nathanaêl,  le  vérita- 
ble Israélite  (qui  représente  tons  les  vrais  Israélites) 
a  eu  aussi  cette  connaissance.  Pierre  égale- 
ment (1).  La  résurrection  de  Lazare  symbolise 
la  délivrance  du  pécheur  (2).  Le  lavement  des 
pieds  signifie  qu'au  dernier  jour,  au  plein  épa- 

(1)  Adversus  Haer..  ni,  11,  16-18. 
(î)  Adversus  Haer.,  v,  21. 
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nouissement  de  la  liberté,  le  Verbe  lui-même 
efface  les  souillures  des  fils  de  Sion.  Il  leur  donne 
la  nourriture  couchés  pour  signifier  que  ceux 
à  qui  il  donne  la  vie  gisaient  à  terre...  Celte 
parole  :  «  Vous  êtes  entrés  dans  les  travaux 
d'autrui  w  signifie  :  «  Vous  travaillez  une  terre 
préparée  par  les  prophéties  (1).  »  Jérusaleip  a 
été  ruinée,  pour  que  de  son  sein  la  vie  se  ré- 
pandit dans  le  monde  (2).  Les  Juifs  n'ont  pas 
cru,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  accepter  un 
Logos  entre  eux  et  le  Dieu  unique  (3),  etc.  Iré- 
née  résume  ainsi  sa  conception  :  «  Le  Quatrième 
Evangile  a  la  figure  d'un  aigle,  parce  qu'il 
manifeste  la  grâce  de  l'Esprit  volant  à  travers 
l'Eglise  (4).))  C'est  donc  un  témoin  de  la  vie  reli- 
gieuse de  son  temps. 

Pohjcrate,  d'Ephèse,  vers  190,  défendait 
l'observance  pascale  des  quartodécimans  en 
énumérant  les  hommes  célèbres  qui  Tout  re- 
commandée de  leurs  exemples.  Ce  sont  Phi- 
lippe, ((  un  des  douze  apôtres  »,  enterré  à  Hié- 
rapolis  et  ses  trois  filles;  «  Jean,  qui  reposa 
sur  la  poitrine  du  Seigneur,  qui  fut  prêtre  por- 
tant la  lame  d'or,  martyr  et  docteur  enterré  à 
Ephèse,  »  puis  Polycarpe,  Thraséas  et  d'autres 
sainls  de  la    seconde    génération    chrétienne. 

(1)  ADViîRsif»  Habr.,  IV,  3),  iQ. 

(2i  Adversus  Haer.,  iv,  7. 

(3)  ADVERSU3  Haer.,  iv,  17.  , 

(«)  Adversus  Haiîk.,  m,  11,  2r. 
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M.  Loisy  trouve  à  tous  ces  détails  un  caractère 
légendaire,  parce  que  Philippe,  l'apôtre,  y  est 
certainement  confondu  avec  Philippe,  le  diacre; 
parce  que  le  trait  de  la  lame  d'or  avait  été  éga- 
lement imaginé  pour  Jacques,  frère  du  Seigneur, 
parce  que  Jean  est  mis  au  nombre  des  judaï- 
8ânls,  alors  que  le  Quatrième  Evangile  est 
nettement  antijudaîque  (1). 

Clément  d'Alexandrie,  mort  au   commence- 
ment  du  troisième   siècle,   déclare    tenir   des 
presbytres   d'autrefois   que  les  Evangiles  qui 
conliennent  des  généalogies  avaient  été  écrits 
les  premiers,  puis  Marc  du  vivant  de  Pierre, 
sans  que  celui-ci  témoignât  ni  approbation,  ni 
blôme,  enfin  que  Jean,  voyant  que  ces  évangiles 
avaient  pour  objet  «  les  choses  corporelles,  » 
sur  les  instances  de  ses  amis  et  soulevé  par 
1  Esprit,  se  mit  à  écrire  «  l'Evangile  spirituel.  » 
M.  Loisy  trouve  encore-à   ces  aftirmations  un 
caractère  légendaire,  parcs  que  les  trois  Sy- 
noptiques   n'ont   pas   écrit    avant    la  mort   de 
Pierre,   parce  que  l'atlitude  que  l'on  prête  h 
I    celui-ci,  relativement  à   l'évangile  selon   saint 
Marc  sent  l'invention  apocryphe,  parce  que  ce 
qui  est  dit  du   Quatrième  Evangile  ressemble 
à  une  citation  du  Canon  de  Muratori  (2). 
11  n'est  pas  nécessaire  d'aller  plus  loin.  Fina- 

(I)  Ix)i9T,  p.  29  à 3. 

(i>  Loisy,  p.  33.  . 
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lement,  M.  Loîsy  ne  croit  pas  pouvoir  conclui* 
que  le  Quatrième  Evangile  ait  une  paternité 
bien  établie.  Ses  raisons  sont  qu'aucune  tradi- 
tion sur  ce  point  ne  remonte  vraiment  à  Torigine 
et  que  celle  qui  s'est  formée  au  milieu  du  se- 
cond siècle  est  sans  fondement  (1).  Quant  au 
P.  Calmes,  après  avoir  pris  un  soin  infini  de 
démêler  Jean  TApôtre  d'avec  Jean  le  Presbytre, 
îl  aboutit  à  insérer  celui-ci  dans  le  canon  pour  j 
deux  petites  épîtres,  réservant  le  gros  morceau 
des  écrits  johanniques  6  l'apôtre  pêcheur  de 
Galilée  (2).  Il  le  fallait  bien  pour  donner  de  l'au- 
torité à  la  réalité  littérale  d'un  ministère  hiéro- 
solymilain  du  Sauveur  dont  les  Synoptiques 
n'ont  jamais  eu  connaissance. 

Au  fond,  c'est  l'étude  intrinsèque  de  l'évan- 
gile qui  dirige  la  recherche  de  la  personnalité 
de  l'auteur  chez  les  critiques  et  c'est  elle  seule, 
en  effet,  qui  peut  fournir  quelque  indication. 
Pour  toute  raison  non  exempte  de  préjugé, 
même  religieux,  (et  c'est  une  condition  essentielle 
dans  les  travaux  vraiment  scientifiques),  le  fonds 
du  Quatrième  Ecangile,  en  ce  qu'il  a  d'apolo- 
gétique et  même  de  théologique,   dépasse  ce 

(1)  Loisv.  p.  35.  ce  II  Y  a  dos  chances  pour  (jue  le  nom  de  Jeào 
ait  été  exploité  au  profil  d'un  livre  dont  il  n*etait  pas  l'auteur.  > 

(2)  «  Cette  indication  précieuse  (do  Philippe  do  Side)  va  au-de- 
vant d'uue  solution  que  certains  indices  disaient  pressentir;  ^^ 
litre  de  prcsbytro  ô  rpiTeJ-rtpoî  que  s'attribue  l'écrivain  au  début  de 
chacune  de  ces  deux  lettres,  donnait  déjà  à  penser  que  l'autcaf 
de  ces  deux  billets  pouvait  bien  être  différent  de  celui  qui  a  rp' 
ùigé  les  autres  écrits  johanniques.  »  P.  Qalmbs,  p.  i\p 
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qu'on  peut  raisonnablement  accorder  à  Jean 
Y  Apôtre.  La  diffusion  de  TEsprît  qui  ne  semble 
avoir  été  ni   totale,  ni  subite  dès  l'origine,  ne 

f  paraît  guère  davantage  -avoir  transformé  des 
pêcheurs  de  Galilée  en  philosophes  platoni- 
ciens. Jean  n'était  ni  plus  lettré,  ni  plus  philo- 

|sophe  que  Pierre,  même  après  la  Pentecôte, 
quoiqu'ils  étonnassent  le  peuple  l'un  et  l'autre 
par  la  nouveauté  et  la  hauteur  morale  de  leurs 
orédîcations  (1).  Que  Jean  l'Apôtre  ait  travaillé 
depuis  à  se  faire  une  éducation  hellénistique, 
c'est  possible,  mais  il  est  difficile  de  se  résigner 
à  voir  dans  ce  pêcheur  devenu  si  docte  un 
compilateur  des  Epîtres  de  saint  Paul,  des 
Synoptiques,  de  Phiion  et  des  rabbis  talmudi- 


Uévangile  serait-il  cependant,  comme  le  veut 
Renan,  une  œuvre  de  Jean  le  presbytre,  d'après 
la  tradition  de  Jean  l'apôtre  ?  Il  y  aurait  quelque 
apparence.  L'auteur  a  très  probablement  voulu 
se  voiler  derrière  cette  personnalité,  quoiqu'il 
n  en  emprunte  jamais  le  nom.  Tous  les  person- 
nages de  l'évangile  se  rattachent  à  la  vie  terres- 
tre de  Jésus,  sauf  Nathanaôl,  Nicodème,  la 
Samaritaine,  Lazare.  Il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'évangélisle  n'ait  pas  connu  un  Nathanaêl  et 
■^  Nicodème  dont  l'esprit  lui   a  paru  caracté- 

SÏÏque  du  type  moral  qu'il  voulait  produire. 

l^)  Actes,  IV,  13, 
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Quant  à  la  Samaritaine  et  à  Lazare,  on  saitj 
qu'ils  incarnent,  chacun,  toute  une  partie  dcj 
rhumanité  et  cependant  ils  ont  derrière  eux/ 
dans  révdngile  primitif,  celle-là  des  pécheres-j 
ses  régénérées  comme  Marie-Magdeleine,  celui- j 
ci  des  pharisiens  conve4:tis  tels  que  Simon  leJ 
Lépreux.  Le  disciple  anonyme  serait-il  le  seul  à 
n'avoir  point  d'incarnation  figurée  dans  l'his- 
toire, plus  abstrait  en  cela  que  le  Logos  lui- 
même  ?  Sans  doute  il  est  le  type  de  tous  les 
chrétiens  nés  de  l'Esprit.  Mais  à  quelle  figure 
traditionnelle  et  primitive  se  rattache-t-il  et 
comment  l'évangéliste  prouve-t-il  que  la  géné- 
ration qu'il  représente  remonte  vraiment  aux 
vocations  originelles  et  à  l'Eglise  directement 
fondée  par  Jésus  ?  C'est  p3ut-être  que  ce  disci- 
ple de  l'esprit  et  l'auteur  ne  font  qu'un  et  que 
l'auteur  a  eu  sa  place  dans  l'Eglise  née  de  la 
Pentecôte. 

Cette  réponse  n'est  pas  suffisante.  Le  per- 
sonnage anonyme  a  rang  parmi  \es  apôtres  ;  il 
a-ccompagne  Pierre  ;  il  lui  sert  de  conseiller, 
d'intermédiaire  auprès  du  Logos,  de  précurseur 
au  tombeau  vide  et  cependant  il  lui  est  soumis. 
Jean  l'apôtre  n'a-t-il  pas  joué  ce  rôle  dans  la 
formation  de  l'Eglise?  N'en  a-t-il  pas  été  une 
colonne  fondamentale  ?  N'est-il  point  présenté 
par  les  Ac(es  comme  le  compagnon  ordinaire 
de  Pierre  dans  les  conversions  primitives  de  te 
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•Judée  et  de  la  Samarie  (1)?  Et  qu'on  ne  dise 
pas  que  le  disciple  anonyme  pourrait  être  aussi 
bien  Tuii  dés   deux  Jacques,   car   le  premier  a 
/disparu  dès  le  début  de  la  prédication  apostoli- 
\  que  (2)  et  l'autre,  quoique  judaïsant   farouche^ 
fut  lapidé  par  les  Juifs  avant  Tan  70  ;  au  lieu 
que  Jean  Tapôtre  dont  on  ignore  la  date  de  la 
mort,  a  peut-être  assisté  à  la  remise  du  temple 
avec  son   fidèle  Achate,  Jean  le  presbytre,  et 
s'en   est  venu  mourir  a  Ephèse  où  leurs  deux 
tombeaux  furent  depuis  montrés  et  honorés  (3)i 
C'est  donc  Jean  l'apôtre  qui  serait  l'idéal  de 
l'auteur   de   Tévangile,  à  moins  que  ce  ne  soit 
f  ^ul,  l'apôtre  né  de  l'esprit  de  Jésus  et  non  de 
la  vision  de  sa  chair.  Les  disciples   de  la  se- 
w>nde  génération  se  faisaient  ainsi  gloire  d'ap- 
partenir à  l'un  des  Douze  ou  Treize,  d'en   re- 
I    cueillir  l'esprit  et  de  mettre  leurs  écrits  sous  ce 
nom  et  ce  patronage.   D'où  vient  donc,  dira 
M.  Loisy,  que  l'évangéliste  ne  l'a  point  fait  ? 
Ce  n'est  point  sans  doute  par  modestie,  comme 
insinue  M.   Hamack  (4),  mais  à  cause  de  la 
thèse  même  qu'il  voulait  établir.   Sans  doute, 
s'il  s'agissait   d'incarner  le  véritable  esprit  dû 

(1)  Actes,  m,  1,  3,  4,  it  ;  iv,  13,  19;  viii,  14  Cf.  Luc,  xxii,  8. 

(2)  Actes,  xii,  2. 

(*)  EusÈBE,  H.  E.  vit,  25.  Teubner,  p.  328,  1.  30. 

.^J />fe  Chronologie  der  AU'christ.  Litteratur  bis  Eusebius, 
Jo9/.  M.  Loisy  remarqua  avec  raison  h.  ce  sujet  quo  «  la  première 
précaution  des  écrivains  pseudonymes  est  de  mettre  on  plein 
jour  le  nom  dont  ils  se  parent.  »  Introduction,  p.  120. 


474  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

christianisme,  dans  un  type  et  une  école,  on 
ne  pouvait  mieux  faire  que  de  l'attribuer  à  Jean 
Tapôlre  de  qui  Técole  d'Ephèse  prétendait  tenir 
ses  traditions,  toutes  les  autres  étant  plus  on 
moins  imprégnées  du  judaïsme  charnel.  Mais 
comme  le  véritable  esprit  du  christianisme 
consistait,  d'après  saint  Paul,  à  n'être  pas  d'une 
école  particulière,  pour  ne  pas  diviser  le  Christ, 
le  disciple  chéri  du  Verbe  et  engendré  de  Tan- 
tique  religion,  n'est  ni  de  Géphas,  ni  d'André, 
ni  de  Philippe,  ni  de  Nathanaêl,  ni  de  Paul,  ni 
de  Jean  ;  il  reste  anonyme.  S'il  pouvait  porter 
un  nom,  ce  serait  celui  qui  fut  donné  à  Antioche 
pour  la  première  fois  aux  disciples  du  Christ  (1). 
Mais  l'anonymat  a  été  voulu  par  l'auteur  de  la 
prière  sacerdotale  dans  son  grand  désir  d'unilé 
et  de  charité. 

M.  Loisy,  nous  l'avons  vu  au  début  de  cet 
ouvrage,  a  conclu  de  cet  anonymat  que  l'évan- 
géliste  voulait  rester  inconnu  et  il  a  rapproché 
ce  cas  de  celui  des  auteurs  de  la  Sagesse  et  de 
l'Imitation.  Pour  lui,  étant  donné  que  le  chapi- 
tre XXI  est  rédigé  par  des  disciples  absolument 
ignorants  de  la  personnalité  de  l'auteur,  qui 
cherchent  à  expliquer  la  mort  d'un  apôtre  mort 
depuis  longtemps,   et    qu'ils  n'ont  pas  connu 

(1)  Saint  Justin  remarque  que  les  fils  nés  de  l'Esprit  dignes 
d'être  appelés  fils  de  Dieu,  sortis  du  côté  ouvert  de  Jésus,  for- 
ment une  Eglise  née  de  son  nom,  puisqu'ils  portent  tous  le  nom 
de  chrétiens»  Voir  l'étude  ci-dessus.  Cette  explication  semble  la 
plus  ancienne  et  la  plus  exacte. 
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davantage,  1°)  le  disciple  bien-aimé  peut  n'être 
pas  réel  ;  ce  serait  une  pure  création  typique  (1). 
^}  11  ne  se  distingue  pas  de  Tévangéliste,  mais 
i  Vévangéliste  l'ayant  fait  anonyme,  veut  rester 
inconnu  (2).  3**)  L'auteur  paraît  être  un  judéo- 
[  chrétien  hellénique  converti  et  ayant  connu  les 
œuvres  de  Philon  avant  sa  conversion  (3) .4'*)  En 
tant  que  croyant,  il  n'a  aucun  souvenir  person- 
nel du  Jésus  de  l'histoire.  5^)  C'est  plutôt  un 
théologien  sans  la  moindre  préoccupation  des 
événements,  un  mystique  qui  se  raconte,  plutôt 
qu'il  ne  raconte  le  Christ  selon  la  chair,  un  dis- 
ciple de  Paul  ou  plutôt  des  écrits  de  Paul,  un 
chrétien  de  la  troisième  génération  qui  n'a  pas 
connu  les  Apôtrçs  (4). 

Comment  a-t-il  publié  son  ouvrage  ?  «  Il  a 
écrit  pour  être  lu,  mais  il  n'a  destiné  et  ne 
pouvait  destiner  d'abord  son  œuvre  qu'à  des 
lecteurs  préparés,  à  un  petit  groupe  de  disci- 
ples ou  d'initiés,  aussi  intéressés  que  lui  à  gar- 
der son  secret,  si  toutefois  il  a  jugé  bon  de  le 
leur  faire  connaître...  Il  apparaît  et  il  a  besoin 
d'apparaître  comme  un  témoin  réel  :  sa  mé- 
thode l'exige  et  l'intérêt  de  son  livre  ne  l'exige 
pas  moins  impérieusement.  Une  espèce  d'équi- 
voque enveloppe  donc  le  disciple  anonyme,  qui 

(i)  Loisr,  p.  125. 

(2)  Id.  p.  129. 

(3)  Id.  p.  130*131. 
(*)  Id.  p.  129. 
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n'est  aucun  individu  déterminé,  et  qui  est 
pourtant  quelqu'un,  qui  n'a  pas  vu  Jésus  £t  qui 
pourtant  a  vu  le  Christ  ;  qui  ne  raconte  pa« 
l'Evangile  et  qui  pourtant  le  décrit  et  Tinter 
prête.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  propreçnent  fraude, 
il  y  a  le  quelque  chose  qui  serait  pour  nous  un 
manque  de  sincérité...  Le  lecteur  vulgaire  devait 
Bccepter  (le  témoignage  de  l'évangéliste)  comme 
la  parole  autorisée  d'un  disciple  du  Christ  ;  il 
devait  ignorer  que  ce  disciple  n'était  pas  (el 
dans  le  sens  strict  et  historique  du  mot  (1).  » 

Quant  aux  rapports  de  l'auteur  avec  le  pro- 
phète chrétien  nommé  Jean  qui  a  fait  l'Apoca- 
lypse et  qui  peut  être  Jean  l'Ancien,  ils  sont 
très  problématiques.  Il  n'est  pas  prouvé  davan- 
tage que  les  trois  épîtres  soient  de  lui.  Elles 
ont  dû  être  écrites  sous  son  patronage,  après 
l'apparition  de  l'Evangile  (2).  Composé  entre 
100  et  125,  ce  dernier  ouvrage  a  pu  être  porté 
à  Ephèse  avant  la  mort  de  Jean  l'Ancien  et  «  il 
est  possible  que  celui-ci  en  eût  accepté  ou  ap- 
prouvé certaines  opinions.  Mais  il  a  pu  subir 
l'influence  du  livre  mystérieux,  sans  l'avoir  lu 
et  sans  en  soupçonner  l'existence  (3).  » 
.  Cette  hypothèse,  dans  son  extrême  subtilité, 
ne  manque  pas   d'être  solide,  en  vertu  même 

(1)  LoiaY,  p.  131-132. 

(2)  Id.  p.  134-136. 

(3)  Id.  p.  132-133. 
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de  la  conception  que  son  auteur  s'est  fait  de 
Tévangiie.  Cependant  il  semble  bien  :  1*»)  Que 
le   disciple  bien-airaé  ne  soit  pas  plus  que  la 
mère  de  Jésus,  une  pure  création  typique,  lors 
même   qu'il  ne  représenterait  dans  l'esprit  de 
Févangéliste  que  le  personnage  de  Paul  auquel 
il  se  rattachait  sans  doute,  autant  qu'à  Jean 
Tapôlre,  ce  maître  ayant  travaillé  plus  que  tous 
les  autres  et  couru  plus  vite  que  Pierre  à  la 
constatation  de  la  fin  des  matérialités  judaïques, 
d'autant  que  le  christianisme  idéal  de  l'évangé- 
lisle  doit  remonter  au  Christ  lui-même  à  travers 
un  mélange  de  croyances  charnelles  et  ne  sau- 
rait être  absolument  postérieur   à  la   période 
apostolique  (1).    2**)    De  ce  que   le    disciple 
est  anonyme  et  qu'il  s'identifie  avec  Tévangé- 
liste,   il  ne  s'ensuit  pas  que    celui-ci  veuille 
rester  inconnu,  mais  le  germe    même  de  sa 
démonstration  exige    que  ce  vrai  disciple  ne 
porte    aucun  nom  d'apôtre,   n'étant    d'aucune 
école  particulière.   3°)  L'auteur  n'est  pas  né- 
cessairement   un  judéo-hellène.  Au  contraire, 
tout  son  livre  est  si  rempli  de  souvenirs  vi- 
vants de  l'ancienne  religion,  il  a  tellement  pré- 
sent à  l'esprit  le  culte  allégorique  du  temple  et 
de  toutes  les  cérémonies  qu'on  y  pratiquait  ja- 

(1)  <  Le  christianisme  spirituel  dont  le  disciple  est  la  figure  est 
conçu  comme  postérieur  a  la  prédication  do  FEvangUe  par  Jésus 
et  les  apôtres  eux-mêmes  ne  semblent  pas  désignés  pour  le  repré- 
■enter,  a  l^oisY,  p.  12  b.  12  .  . 


180  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

Polycarpe,  Papias  et  les  autres  presbylre»^ 
d'Asie  sont  de  celle-ci.  Mais  Tauteur  du  Quw 
trième  Eoangile  se  trouve  entre  eux  et  la  génfr- 
ration  apostolique.  Il  a  été  témoin  de  la  vie  du- 
Verbe  ou  du  Verbe  de  vie,  il  a  touché,  vu,  con- 
templé les  effets  miraculeux  de  la  ptrole 
chrétienne  passant  par  la  bouché  des  apôtres*- 
La  dernière  période  de  cohabitation  du  Verbe 
dans  son  peuple  avait  là  son  dernier  témoin  (1). 
Gomment,  d'ailleurs,  s'il  était  de  la  troisië(D6 
génération,  eût-il  pu  influer  sur  l'auteur  ie 
l'Apocalypse  qui  est  de  la  seconde  (2)  ?  Le  mode 
de  publication  par  une  infiltration  lente  et  de 
source  inconnue  est  donc  plutôt  hypothétique. 
Le  groupe  des  initiés  jii  gardé  le  secret  d'une 
manière  inexplicable.  On  ne  sait  pourquoi  le 
porteur  du  livre  n'en  savait  pas  le  sens.  Que 
de  précautions  pour  faire  accepter  une  allégori- 
sation  très  légitime  et  dans  le  goût  de  tous  les 
écrits  de  ce  temps  et  de  ce  milieu  1  Pourquoi 
l'Apocalypse  serait-elle  postérieure  ?  Le  sym- 
bolisme de  ce  dernier  écrit  est-il  plus  clair  ? 
Pourquoi  les  rédacteurs  du  ch.  xxi  qui  ont  su 
faire  de  l^allégorie  à  leur  tour  n'ont-ils  néan- 
moins rien  compris  à  la  signification  générale 
du  livre  ?  Ils  avaient  voulu  expliquer  la  mort 
de  Jean  l'Apôtre  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  et 

(1)  I  Jean,  I,  1. 

(^  C'est  pourtant  ce  qu'admet  M*  Loisy,  p.  18S. .  . 
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[ils  avaient  inventé  une  parole  dubitative  du 
[  Christ  à  ce  disciple  .pour  le  plaisir  de  faire  re* 
marquer  qu'elle  était  dubitative  ?  On  complique 
beaucoup  les  problèmes  en  imaginant  un  auteur 
pour  TApocalypse,  un  autre  pour  l'évangile, 
un  troisième,  quatrième  et  cinquième  pour  les 
trois  épîtres  et  une  insuffisance  absolue  de  tra- 
dition sur  Torigine  de  tous  ces  écrits. 

Personne  n'a  douté  à  l'apparition  de  l'évan- 
gile qu'il  ne  fût  de  Jean  d'Ephèse.  Les  Aloges 
Bont  venus,  après  que  l'opinion  de  la  paternité 
de  Jean  l'Apôtre  était  établie.  Mais  les  rédacteurs 
du  ch.  XXI  en  l'attribuant  à  un  disciple  de  Jésus 
qui  peut  ne  pas  être  Jean,  le  font  d'une  manière 
qui  laisse  à  penser  qu'ils  savaient  quelque  chose 
n^ais  qu'ils  ne  voulaient  pas  préciser.  C'est  la 
mort   de  ce  grand  personnage  qu'ils  déplorent 
Bt  non  celle  de  Tapôlre.  Sans  doute  on  voulait  h 
tout  prix  que  les  apôtres  fussent  immortels  ou 
du  moins  on  ne  se  résignait  pas  à  les  voir  dis- 
paraître.   Mais  leur  esprit  revivait  dans  leurs 
disciples  et  pour  peu  que  le  nom  s'y  prêtât,  on 
révérait  dans  ceux-ci  les  représentants  directs 
de  la  tradition  du  Christ.    Qu'était-ce   donc  si 
le  disciple  se  donnait  comme  ayant  fait  partie 
de  l'Eglise  dp  Jérusalem  avant  la  dispersion, 
de  celle  qui  avait  été  fondée  par  l'esprit  même 
du  Sauveur,  favorisé  de  ses  apparitions  et  de 
ses  assurances   d'immortalité  ?    C'était  cette 
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Eglisej  cette  génération  qui  rie  devait  pas  mou-i 
rir  avant  d'avoir  vu  le  royaume  définitivement! 
fondé.  Il  est  vrai  que  l'auteur  du  Quatrième, 
Evangile  se  donne  comme  ayant  contemplé  eûi 
effet  cet  avènement  glorieux  ;  mais  ses  disciples, 
ne  se  sont  pas  contentés  de  cette  interprétation 
de  l'eschatologie  et  ils  ont  remis  la  parousie  à 
l'horizon. 

•  L'erreur  dont  la  tradition  occidentale  a  été 
victime  est  le  fait  d'un  adolescent  (1).  Irénée 
pouvait-ïl  comprendre,  à  l'âge  où  il  écoutait 
parler  son  maître,  comment  on  exposait  des 
idées  ou  même  des  fails  sous  forme  allégori- 
que ?  N'était-il  pas  porté  alors  par  sa  naïveté 
enfantine  à  vouloir  toucher  de  très  près  les 
apôtres,  à  confondre  par  conséquent  le  maîtfe 
de  ses  ancêtres  avec  celui  dont  Jean  d'Ephèse 
avait  le  nom  et  l'esprit  ?  On  s'y  -est  trompé  sar 
son  unique  témoignage,  sans  que  la  foi  en  aît 
souffert  outre  mesure.  Mais  l'école  d'Alexan- 
drie qui  avait  recueilli  la  même  tradition  sur  la 
personne  de  l'auteur,  possédait  une  idée  suffi- 
samm€ttit  exacte  du  ca«actère  de  l'ouvrage. 

En  somme,  il  n'est  pas  impossible  que  Jean 
le  presbytre  soit  l'auteur  de  tous  les  écrits 
johanniques.  Sans  doute  le  vocabulaire  de 
l'Apocalypse  est  beaucoup  plus  riche,  les  allé- 
gories plus  variées,  plus  directement  inspirées 

'  (1)  C'est  aussi  l'opinion  de  Ilaru&ck,  cité  par  Loisy,  p.  &3L 
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de  la  littérature  juive  et  en  particulier  du  livre 
d'Héhoch,  plus  matérielles  aussi,  pour  parler 
comme  M.  Loisy  ;  mais  bien   des   points   de 
ressemblance  s'y  rencontrent  avec  le  Quatrième 
Evangile.   La   perspnne  de  Jésus  s'y  présente 
revêtue  des  mêmes  caractères  et  lutte  contre 
les  mêmes  ennemis.   La   Jérusalem  antique  y 
apparaît  déjà  comme  ruinée  et  remplacée.  Le 
Logos  y  combat  et  triomphe.  Les  sept  jours  de 
la  Genèse  y  sont  allégorîsés,  à  la   manière  de 
Philon.  Si  la  tendance  universaliste  et  anti-ju- 
daïque y  est  moins  sensible,  si  la   parousie  y 
paraît  plus  proche,  c'est   que  déjà  une  partie 
des  événements  de  la  catastrophe  annoncée  et 
prévîle  par  les  chrétiens  s'est  réalisée  et  que 
l'autre  reste  encore  dans  Tavenir,   la  famille 
prétendue  davidique  n'étant  pas  éteinte  et  per- 
mettant encore  l'espérance  d'un  royaume  ter-» 
restre  du  Messie.  Le  millénarisme  tiendra  jus- 
qu'à saint   Justin    et  davantage  encore.  Mais 
Jean  l'Ancien  exilé  à  Patmos  par   Domilien,  le 
Néron  ressuscité,  a  pu  réfléchir  dans  sa  vieil- 
lesse sous  Trajan,  sur  l'éloignement  de  plus  en 
plus  certain  du  retour   promis  et,  poursuivant 
ses   méditations    philoniennes    déjà    sensibles 
dans  l'Apocalypse,  spiritualiser  définitivement, 
en  vertu  du  principe  de  saint  Paul  et  de  Philon, 
la  lettre  de  l'eschatologie  judaïque.  Il  a  fait  ses 
épîtres  dans  le  dernier  âge  de  sa  vie.  Elles  ac- 
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cusent  un  personnage  impôrtaht  et  bien  cohnul 
dans  son  milieu.  En  secret  il  travaillait  à  son! 
Quatrième  Évangile,  sorte  de  somme  du  chris- 
tianisme où  tout  apparaît  à  la  fois,  la  lettre] 
figurante  et  l'esprit  figuré.  Il  ne  put  y  metti 
la  dernière  main  ;  les  discours  du  Verbe  avani 
la  passion  y  sont  incohérents,  diffus  et  plusieui 
fois  recommencés.  Ses  disciples  ont  trouvé  cel 
écrit  après  sa  mort,  avec  un*  chapitre  supplé- 
mentaire non  encore  fondu  dans  Touvrage.  Ih 
ont  retouché  cette  finale  à  leur  manière  et  roni 
cousue  tant  bien  que  mal  au  reste  de  l'évangile, 
prenant  soin  d'ajouter  leui*  témoignage  à  celui 
de  l'auteur  :  «  Nous  savons  que  son  témoi- 
gnage est  vrai.  »  Qui  sait  si  l'évangéliste  i/avait 
pas  dit  lui-même  que  tous  les  livres  du  monde 
n'étaient  pas  capables  de  rendre  compte  des 
merveilles  de  l'esprit  de  Jésus,  autrement  dit 
du  Logos  (1)?  Des  disciples  ignorants  du  ca* 
ractère  de  l'ouvrage  n'auraient  pu  émettre  une 
pareille  idée  que  par  une  sorte  d'admiration  naïve 
des  légendes  merveilleuses  et  innombrables 
qui  couraient  déjà  sur  la  vie  du  Christ, 

Les  questions  d'auteur  deviennent  en  exégèse 
de  plus  en  plus  secondaires.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elles  sont  liées  à  la  conception 
qu'on  se  fait  de  l'œuvre.  On  peut,  je  pense,  se 
rallier    sans    grand    danger    à    l'opinion   que 

(1)  C'est  l'opinion  fle  Ilemack,  cité  par  Loisy,  p.  53. 
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M.  Harnack  professe  et  qu'il  appelle  une  héré- 
sie en  critique  (1)  ;  je  veux  dire  l'unité  d'auteur 
ipour  Jes  écrits  johanniques.  A  la  rigueur  on  est 
ttfisez  sage  de  se  contenter  de  l'unité  d'école. 


(I)  Hartcack.    Chronologie,  t.  1,  p.  675. 
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CONCLUSION 


Il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier  le  lecteur 
«  bénévole  »  de  m'avoîr  suivi  jusqu'ici.  Jen'au* 
rais  pas  voulu  être  si  long.  Mais  on  a  tant  à 
craindre,  dans  la  solution  des  problèmes  com- 
plexes, de  ne  s'être  pas  suffisamment  expliqué. 
On  a  beau  dire  que  les  excuses  ne  servent 
qu'à  faire  remarquer  les  fautes  et  qu'un  auteur  se  i 
met  inutilement  à  genoux  dans  sa  préface,  je 
sens  trop  l'insuffisance  de  mon  travail,  pour  ne 
pas  céder  à  la  tentation  de  cet  acte  d'humilité. 
Les  gens  du  métier  me  reprocheront  bien  des 
inexpériences,  des  intempérances,  des  hypo- 
thèses hasardeuses,  quelques-unes  vraiment* 
puériles;  ils  trouveront  que  je  fais  dire  à  mon 
auteur  bien  des  choses  auxquelles  il  n'a  jamais  ; 
pensé.  Les  délicats  auront  à  souffrir  de  négli- 
gences de  style  ou  d'impression.  Je  confesse 
tout  cela.  Si  l'ouvrage  était  à  refaire,  je  le  ferais 
probablement  mieux.  J'ai  certainement  trop  ap- 
puyé mon  hypothèse  aux  dépens  de  celle  de 
1  allégorisation  absolue  qui  me  paraissait  trop 
appuyée  elle-même  et  que  cependant  j'ai,  à 
mon  tour,  exagéré  dans  les  détails.  En  outre, 
j'avoue  n'avoir  pas  eu  à  ma  disposition  les  édi- 
tions les  plus  parfaites  ni  les  plus  récentes  des 
ouvrages    que  j'ai    cités.   Mais  j'affirme  n'W 
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avoir  allésté  aucun,  sauf  le  Talmùd  de  Baby- 

lone  que  peu  de  gens  en  France  connaissent  et 

dont  j'ai  pris  lés  références  dans  Renan,  sans 

l'avoir  eu  entre  les  mains,  et  minutieusement 

I  parcouru.  D  ailleurs  je  n'ai  pas  cherché  à  faire 

■  de  l'érudition.  Ce  n'est  pas  après  Renan,  Go* 

i  det,    J.  Réville,  Loisy  pu  le  P.  Calmes  que  je 

I  pouvais  prétendre  à  provoquer  une  admiration 

!  pour  le  fatras  de  ma  propre  science/ 

Je  n'ai  pas  non  plus  attaché  mon  attention 
aux  détails  critiques  du  texte.  Les  éditions  de 
ce  genre  sont  aux  mains  de  tous  ceux  qui  se 
I  livrent   à  des   études  bibliques.    Godet  et  le 
P.  Calmes  ont  suffisamment  discuté  les  variant 
tes  des  manuscrits  sans  aboutir  à  une  claire 
I  intelligence  de  l'œuvre  (1).  Je  n'ai  songé  qu'à 
émettre  une  idée  qui  me  poratt  neuve  et  à  Tajou'^ 
[  ier  «  aeUea  ûéj/k  éBoiaes  que  je  croyais  vraies  et 
que  je  voulais  vulgariser.  J'étais  obligé  de  l'ap* 
I   puyer  de  toutes  les  preuves  dont  j'étais  capa- 
ble et  non  pas  de  toutes  celles  qui  sont  poissi- 
blés.  Ces  preuves,  j'en  soumets  avec  confiance 
l'ensemble,  plus  volontiers  que  les  détails,  au 
jugement  des  âmes  honnêtes,  libres,  intelligen- 
tes qui  savent  combien  il  est  difficile  de  cher- 
cher la  vérité  et  de  la  produire  au   milieu  du 
chaos- et  du  maquis  des  tyrannies  et  des  opi- 

<i)  Le  toxtuel  critique  le  plus  commode  et  dont  je  me  suis  servi 
^  celui  édité   à  Stuttgart,  Prioilegicrte  W Q'rtçmbergischc  Bibe^ 
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irions  humaines,  à  tous  ceux  qui  ont  te  soud 
d'aider  dans  son  travail  séculaire  la  raison, 
lumière  divine  qui  illumine  tout  homme  en  ce 
monde,  seule  faculté  qui  nous  distingue  de 
ranimai  et  nous  rapproche  de  l'Auteur  infini- 
ment sage  du  monde;  h  tous  les  croyants  qui 
savent  que  la  foi  logée  dans  le  domaine  inexpu- 
gnable de  la  conscience  n'a  rien  à  craindre  des 
sciences  terrestres  libéralement  laissées  aux 
disputes  des  hommes,  mais  que  l'enveloppe  hu- 
maine de  la  foi  doit  être  sans  cesse  épurée  et  que 
la  meilleure  manière  n'en  est  pas  d'empêcher  la 
raison  humaine  de  raisonner  ;  à  tous  les  hom- 
mes de  bonne  volonté  qui  s'efforcent  sans  hy- 
pocrisie de  faire  une  Eglise  universelle  vrai- 
ment digne  de  ce  nom,  qui  veulent  lui  amenei? 
les  âmes  qu'elle  n'a  point  pour  lui  éviter  de 
perdre  celles  qu'elle  a,  lui  éviter  par  de3  réfor- 
mes préventives  les  purifications  à  coups  de 
fouet,  produire  la  rationabile  obsequium  par  la 
rationabilis  auctoritas;  (1)  à  tous  ces  généreux 
travailleurs  enfin  qui  n'ont  qu'un  seul  désir,  unir 
jdans  un  même  idéal,  malgré  la  séquestration 
que  voudraient  imposer  de  plus  en  plus  et  d'un 
«ommon  accord  aux  âmes  chrétiennes,  les  en- 
nemis à  la  fois  intérieurs  et  extérieurs  de  la 

(1)  s.  Augustin,  de  Vera  religionc,  xxiv.  «  L'autorité...  prépare 
et  conduit  Tbommo  à  la  raison.  Il  faut  avouer  qu'il  n*y  a  poial 
4*ou.torité  plus  souveraine  que  celle  46  U  vérité  sur  les. esprits,  l 
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vérité,  tout  le  bien,  toute  la  lumière,  toute  la 
vie  de  toutes  les  intelligences  et  de  toutes  les 
volontés  humaines. 


^^<*)^ 


l 


192  LE  QUATRIÈME    ÉVANGILE 

I  rer  de  toute  une  école  d'interprètes  auxquels  il 

I  se  réfère  (1).  Il  prétend  nième  avoir  reçu,  sur 

certains  points,   les  traditions  d'ancêtres  qui 

furent  des  autorités  illustres  (2).  On  a  pu  dire 

de  lui,  comme  de  l'auteur  du  Quatrième  Ecan- 

gile,  qu'il  était  de  race  sacerdotale,  et,  dans 

tous  les  cas,  fort  important  personnage  en  sa 

I  nation,   puisqu'il  fit  partie    de    l'ambassade  è 

I  Calus  Caligula  et  qu'il  en  rédigea  l'adresse,  au 

nom  du  peuple  tout  entier. 

Son  influence  sur  le  Quatrième  Eoangile  est 

'  incontestable.   L'auteur  chrétien  lui  emprunte 

I  ses  conceptions  théologiques,  son  exé^se  et 

I  jusqu'à  son  vocabulaire.  Toute  la  Genèse  allégo- 

'  risée  de  Philon  transparaît  dans  la  Genèse  réa-  i 

I  Usée  du  christianisme.  Le  tableau  de  la  Rédemp- 

I  tion  s'oppose    à  celui    de  la    cbute    dans  le 

(Quatrième  Evangile,  de  la  même  manière  que 
dans  le    commentaire    judéo-alexandrin,  sauf 
que,  dans  celui-ci,  il  ne  sort  pas  du  domaine 
k  des  idées  pures,  tandis  que,  dans  celui-là,  il  se 

'  traduit  par  des  faits  réels.  Ce  sont  des  signes 

*  donnés  au  monde  charnel,  lequel  est  incapable 

I  d'ailleurs  de  comprendre  ces  manifestations  du 

(1)  Auiliei  cl  nalu-rre  interprètes  non  ineptam  offennlr»  ali'- 
goriam  qu.1  hune  ninrituni  uictiant  lign^flcari  bonum  tnlelUe- 
luai,  ÎSi  c.  De  Abhahauo. 

(il  Qaem  ilitiii:i...  a  quibueilam  noatrie  gentit  aenioribvt  foi 
«eteri  Uctioni  aemper  allexebant  aUguid.  tëS  c.  Da  Vita  MoM- 
Haec  lunt  guaa  ad  auret  mcai  pertenerunl  tradcta  per  mon»* 
m  lUeiHit  eirU  noitrU  majoribai  qui  Mo$i4  placita  ileligtnW 
etcplicaeerunt,  63d  Da  CincoNclaloNE. 
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monde  idéal.  On  ne  serait  peut-être  pas  témé- 
raire, en  affirmant  que  saint  Paul,  Tauteur 
de  VE pitre  aux  Colosses  et  celui  de  VEpître 
aux  Hébreux  (1),  peut-être  même  celui  du 
Troisième  Eoangile  et  des  Actes,  dojve  quel- 
que chose  à  Texégèse  philonienne*  Du  moins, 
le  livre  de  la  Sagesse  a  été  pour  eux  une 
source  commune  (2). 

Ce  principe  de  saint  Paul  :  «  La  lettre  tue  et 
l'esprit  vivifie,  les  œuvres  de  la  chair  sont 
mauvaises  ;  les  bons  fruits  viennent  de  l'es- 
prit »  domine  Texégèse  de  Philon  (3).  On  en 
voit  facilement  le  lien  avec  le  Platonisme.  En 
toute  chose  créée,  il  convient  de  distinguer 
deux  éléments,  le  sensible  et  l'intelligible  (4). 
Celui-ci  seul  ayant  la  véritable  réalité,  il  le  faut 
chercher  à  travers  celui-là.  Aussi  Philon  ne 
tient  pas  compte  dans  les  Ecritures  de  l'exac- 
titude matérielle  des  faits,  sauf  quand  il  s'agit 
de  raconter  aux  Grecs  la  vie  de  ce  grand  légis- 
lateur  qui,  seul,  a  contemplé  les  idées  et  qui 

(1)  4>iÇMv  Ta  t:«vt«  tç  fi^,jji«*t  t^î  ^'jvâjAioj;  «y-roî.  1,  3.  Dans  Philon,  f*|ji« 
Ri  iôr<»;  sont  dlnployée  indifféreinrnent.  'O  S-.'  «yyîàuiv  AitXT.Oit;  Xô^o;. 
il,  2.  Cf.  XI,  3.  T«.  BAïrôjfciva  xaTT.fTicOai  jr.|A«-:t  Oi<>3.  Moijses  ,fidelis  in 
tota  domo,  Hebr.,  m,  y.  Philon.  Logis  allc(/orOiru/n ,  iii  c,  Mw<T»iîi 

(2)  A  quodam  dicino  ciro  inducitar  sapientia  da  neipsfi  loquens 
il  /iitrtc  modunx:  Deus  vretivit  me  primarn  ope r uni  suoram^  190, 
d.  De  Tkmulkstia. 

(3)  OmnÎA  virtus  anlmos    aniat,    omna  auleni  vitiurn  corpora^ 

W"-  b.   QuiS  RBRUM  DIVIXARUM   9IT   HAKRE3. 

M)  Deus  enini  ubi  pro  sua  deitatc  prueoidlt  insitamcntum  pul- 
ckrum  non  posse  aliquo  ejcemplccri  pulchro  existera  nec  sensibile 
^uicquam-  citra  exœptîonem  prdbnri  potase  quod  non  archetypo 
intelligibiUv  idée  respondcat^  3  c  Da  MUiNDis  opIKIgio.  13 
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et  les  traduire  en  symboles.  Quant  à  lui,  il  ne 
fait  que  chercher  les  intentions  de  Tauteur  sa- 
cré. Ce  n'est  donc  pas  chez  Philon,  que  l'auteur 
du  Quatrième  Evangile  a  pu  apprendre  la  ma- 
nière de  créer  une  vie  du  Verbe-Christ. 

Mais  il  lui  a  emprunté  la  mçinière  d'allégori- 
ser  en  concentrant  dans  un  seul  symbole  tous 
les  faits  de  même  apparence  se  rapportant  aux 
mêmes  effets  rédempteurs  du  monde  et  de 
l'humanité  et  en  déduisant  des  noms  eux-mê- 
mes des  intentions  de  leçon  morale. 

On  sait  que  le  Logos  est  la  clef  de  voûte  de 
toute  la  doctrine  philonienne.  La  notion  que  le. 
philosophe  peut  en  donner,  ne  saurait  guère  se 
concevoir  que  par  l'étude  des  rapports  qu'il  en 
indique  avec  Dieu,  le  monde  et  le  genre  hu- 
main, c'est-à-dire  avec  le  Créateur  d'une  part  et 
les  créatures  de  l'autre,  car  le  Logos  est  essen- 
tiellement un  médiateur. 

L'ensemble  des  êtres  créés  comprend  l'homme  | 
et  le  monde  (1)  ;  il  y  a  parallélisme  entre  ces 
deux  parties  de  la  création,  car  l'homme  vrai 
est   un   petit    monde,   un  microcosme,  le  ci- 
toyen de  l'univers  (2).  Il  ne  doit  pas  s'en  sé- 

««t 

(2)  Homo  legi  obnoxius  mox   dois  mundi  eoadat^  dirigent  sua 

facta  ad  arbitrium  naturœ  gabernantia   hattc    rerum  unicersi- 

tatem,    1  G.   De  mundi   opifIcio.    Necessarium   emt   ut  sacerdos 

supphcaiuruspatri  omnipotent^  adoocatum  adhiberet  perfeclit- 

simum  ejus  jClium,  ad  interpretandam  erratorum.   veniami  «^ 
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parer  ;  il  doit  même  se  soumettre  à  l'ensemble 
du  monde  en  qui  habite  la  Raison  universelle, 
tandis  qu'il  ne  possède  lui  que  la  Raison  parti- 
culière. Le  rapprochement  des  textes  les  plus 
remarquables  suffira  à  faire  comprendre  le  fond 
de  cette  théorie.  Ils  s'éclaireront  mutuellement, 
non  que  les  uns  découlent  nécessairement  des 
autres,  mais  parce  qu'il  y  a  entre  eux  des  ana- 
logies évidentes  et  que  la  pensée  d'un  auteur, 
fût-il  inspiré,  est  toujours  solidaire  de  la  pen- 
sée d'autruî. 

JçAN.  — I/Ev  ipyr,  f^y  b  Xivs;  (1).  —  «Il  est  évi- 
dent que  le  sceau  archétype  que  nous  appelons 
inonde   intelligible  est  lui-même  un  archétype 
exemplaire,  l'idée  des  idées,  le  Logos  de  Dieu  : 
(Moïse)  dit  qu'au  commencement  Dieu  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  prenant  le  mot  commencement 
(*py.V'),  non  comme  le  prennent  certains,  dans 
le  sens  du  temps  ;  car  le  temps  n'était  pas  avant 
le  monde  ;  il  a  été  fait  avec  lui,  ou  après  lui. 
Comme  le    temps  est  l'espace  (mesurant)   le 
niouvement  du  ciel,  le  mouvement  n'a  pu  pré- 
céder la  chose  mue,  mais  il  lui  était  nécessaire- 
nient  postérieur  ou  du  moins  concomitant...  Si 
l^  mot  {ipyr^j  n'est  pas  pris  dans   le  sens    de 
t^mps^  il    serait  vraisemblable   de  le  prendre 

V^lummoflo  ex  honiinc  in  nataram  mundi  transcai  et  si  fus  est 
Jicere  (ffi^  est  au(c/n  cuni  oerum  sit)  parcas  mandas  fiât.  521, 
^.  I>B  viTA  Mosia. 

l^)  \  1  Cf.  VIII,  58, 
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dans  le  sens  de  la  numération;  ainsi  le  pas- 
Sage  ft  il  fit  au  commenpement  »  équivaut  à 
a  il  fit  d'abord  le  ciel.  »  De  mundi  opificio, 
4,  D-F. 

Kal  XoYc;  xpb;  Tbv  Osbv.  —  «  Au  Logos,  chef  des 
Anges  et  le  plus  ancien,  le  Père  qui  a  tout  en- 
gendré a  concédé  ce  don  de  choix  que,  se  te- 
nant sur  les  confins,  il  sépare  l'œuvre  de  l'ou- 
vrier :  d'une  part,  il  est  suppliant  auprès  de 
l'immortel  (zps;  ï<p6apT5v)  pour  le  mortel  et, 
d'autre  part,  envoyé  du  chef  auprès  du  subor- 
donné. II  se  réjouit  de  ce  don  et  le  reçoit  si 
volontiers  qu'il  s'en  vante,  disant  :  «  Je  me 
tiens  entre  le  Seigneur  et  vous,  n'étant  point 
inengendré  comme  Dieu,  ni  engendré  comme 
vous,  mais  moyen  entre  deux  extrêmes,  faisant 
mon  siège  chez  l'un  et  l'autre  :  d'une  part,  au" 
près  du  générateur  pour  établir  la  confiance 
qu'il  ne  détruira  jamais  le  monde,  ou  ne  Toban- 
donnera  pas  au  désordre  :  et  auprès  de  l'en- 
gendré, pour  qu'il  ait  l'espoir  certain  que  ja- 
mais Dieu  n'oubliera  son  œuvre  ;  j'annonce  à 
la  créature  la  paix,  de  la  part  du  Dieu  qui  sup- 
prime les  guerres  et  qui  conserve  la  paix 
perpétuelle.  Quis  rerum  divinarum  haeres  sit, 
398,  A. 

Kal  Oeb;  -^v  b  Xôycç... —  ((  Je  suis  le  Dieu  que  tu 
as  vu  à  la  place  de  Dieu.  »  On  ne  doit  pas  pas- 
ser cette  parole  à  la  légère,  mais  examiner  avec 
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soin  s'U  y  a   deux  dieux.  Il  est  dit,  en  effet  : 
<t  Je  suis  le  Dieu  qui  a  été  vu  par  toi  » ,  non  pas 
à  ma  place,  mais  à  la  place  de  Dieu,  comme 
s'il  s'agissait  d'un  autre.  Que  faut-il  en  penser? 
Dieu,  d'une  part,  en  vérité,  est  un  :  mais  ceux 
qui  sefcent  à  son  expression,  sont  plusieurs  : 
aussi  le  texte  sacré,  dans  le  cas  présent,  dési- 
gne celui-là  avec  l'article,   disant  :  Je  suis  le 
Dieu  :  celui  qui  sert  à  l'exprimer  est  sans  arti- 
cfe  :  celui  qui  a  été  vu  par  toi  au  lieu,  non  du 
Dieu,  mais  simplement  de  Dieu  :  et  il  appelle 
liieu    le   Logos    le  plus  ancien.  De  Somniis, 
465,  B  (1). 

5v  0  vfysvev.  —  ((  Dieu  prévoyant,  en  sa  qualité  de 
Dieu,  qu'une  belle  imitation  ne  pouvait  exister 
sans  un  bel  exemplaire  et  que  rien  de  sensible 
ne  pouvait  être  approuvé  qui   ne  répondît  à 
ridée  intelligible  de  l'archétype,  ayant  décrété 
de  faire  ce  monde  visible,  forma  d'abord  l'exem- 
plaire intelligible...  s'il  faut  user  de  paroles  plus 
claires,  on  estimera  que  le  monde  intelligible 
n'est  pas  autre  chose  que  le  Logos  de  Dieu  fon- 
dant le  monde...  De  mundi  opijicio,  3,  C  ;  4,  C. 
L'ombre  de  Dieu,  c'est  son  Logos  dont  il  se 
servait  comme    d^instrument    pour    créer    le 
monde,  »  Legis  allegoriarum,  II,  60,  C. 

(1)  Selon  Eusèbe,  au  premier  livre  des  Problèmes  et  Solutions  do 
PoiioD,  on  lisait  le  mot  Ïivtîoo;  Iiôc,  appliqué  au  Aé^ot.  Pri>parat, 
^VAJÎQ.  VII,  13,  J. 
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'Ev  aÙTÔ  ÇtOT)  v,  xai  il)  Çwt;  fjV  tb  çwç  twv  àvOpcixwv. 

—  «  Dieu  a  fait  d'abord, dans  le  monde  intelligi- 
ble, le  ciel  incorporel  et  la  terre  invisible,  ainsi 
que  ridée  de  Tair  et  du  vide...  ensuite  il  a  lait 
l'essence  incorporelle  de  l'eau  et  du  souffle 
(icv£ù|ji.a)  et  enfin,  en  dernier  lieu,  la  septième, 
celle  de  '  la  lumière  •  également  incorporelle  et 
exemplaire  intelligible  du  soleil,  ainsi  que  de 
toutes  les  étoiles  qui  allaient  la  porter  au  ciel  ; 
(Moïse)  a  jugé  dignes  d'être  nommés  d'abord 
le  souffle  et  la  lumière  :  le  souffle,  il  l'appelle  de 
Dieu,  parce  qu'il  est  surtout  relatif  à  la  vie  et 
que  Dieu  est  la  cause  de  la  vie  :  quant  à  la  lu- 
mière, il  l'appelle  très  bonne  :  en  effet,  d'autant 
le  soleil  est  plus  brillant  et  plus  splendide  que 
les  ténèbres,  le  jour  que  la  nuit,  et  l'intelligence, 
maîtresse  de  toute  l'âme,  que  les  sens  qui  nous 
servent  à  discerner  les  choses,  d'autant  la  lu- 
piière  intelligible  l'emporte  sur  la  visible  :  du 
reste,  c'est  l'invisible  et  intelligible  Logos  et  i 
Logos  de  Dieu,  que  (Moïse)  appelle  image  de  i 
Dieu  :  et  de  cette  image  la  lumière  intelligible  | 
est  l'image.  De  mundi  opificio,  5,  A.  Le  Logos 
est  double,  dans  l'univers,  et  dans  la  nature  de 
l'homme  :  De  cita  Mosis,  III,  520,  C.  H  y  a 
deux  intelligences,  l'une  universelle  qui  est 
Dieu,  l'autre  particulière  à  chacun.  Legis  Aile- 
goriarum,  II,  50,  E. 
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ipxijAsvcv  £1^  Tbv  xijpiov  (1).  L'homme  étant  supé- 
rieur par  son  âme,  il  est  évident  que  (Dieu)  n'a 
pu  se  servir   d'aucun    autre  exemplaire  pour 
l'engendrer  et  l'orner  :  mais  seulement,  comme 
je  l'ai  dit,  de  son  seul  Logos  :  aussi  Ton  dit  que 
cet  homme,   image  et  exemplaire,  a  été  soufflé 
sur  le  visage.  De  mundi  opificio,  24,  B.   Il  y  a 
trois   genres  de  vies  :  Tune  en   Dieu,  l'autre 
dans  la  créature,  la  moyenne  mêlée  des  deux  ; 
celle  qui  est  en  Dieu  ne  descend  pas  vers  nous 
et  ne  vient  pas  pour  les  nécessités  du  corps  : 
celle  qui  est  dans  la  créature  ne  monte  pas  du 
tout,  et  ne  cherche  pas  à  monter,  habitant  dans 
les  cachettes    intimes  et   jouissant  d'une  vie 
sans  vie  :  quant  à  la  vie  moyenne,  souvent  elle 
est  enlevée  par  la  divinité  vers  un  ordre  meil- 
leur et  parfois  elle  se  retire  vers  un  ordre  infé- 
I    rieur. . .  Quis  rerum  divinarum  liaeres  sity  381, A. 

!        E\ç  -ri  Bta  -^ASêv,  xat  o».  Bisi  ajTbv  oi  zapaXaSov  (2). 

—  Quand  le  Très-Haut  partageait  les  nations, 
qAiand  il  séparait  les  fils  d'Adam,  il  établit  les 
frontières  des  nations  selon  le  nombre  des  an- 
ges de  Dieu.  Et  la  portion  du  Seigneur  a  été  le 
peuple  d'IsracL,.  De  plantatione  Noe,  173,  F. 
A'oas  sommes  la  race  élue  d'Israël  qui  voit 
Dieu  et  pas  un  parmi  nous  ne  produit  une  voix 
discordante  de  manière  que   l'organe  de  l'uni- 

(1)  I.  9. 

(î)  1, 11  Cf.  xin,  1. 
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vers,  le  monde  entier,  retentisse  d'harmonies 
musicales...  De  confusione  linguarum,  257,  C. 

'Otôi  3k  D.aScv  alitov,  lîwxsv  aÙTSi^  èçcjffiav  téxv» 
ou/,    £x   OsXfiixator    cjapxbç    ciîè    èx    ÔeXi^jjiaTSÇ    ivîpb; 

akV  ex  Ô£oo  £Y£vvT^<6r^jav  (1).  Il  y  a  deux  racjes 
d'hommes,  Vune  qui  vit  selon  l'esprit  divin  rai- 
sonnable, l'autre  vivant  selon  la  volupté  de  la 
chair  et  du  sang.  Qui  s  r^crum  divinarum  haeres 
sit,  382,  C.  Si  nous  ne  sommes  pas  encore  di- 
gnes d'être  appelés  fils  de  Dieu,  soyons-le,  du 
moins,  de  son  image  éternelle,  le  Logos  très 
sacré,  car  le  Logos  le  plus  ancien  est  l'image 
de  Dieu.  Cette  génération  porte  le  nom  en  beau- 
coup d'endroits,  de  par  la  loi,  de  fils  d'Israël 
étant  les  auditeurs  de  ce  voyant.  De  confusione 
linguarum,  267,  C-D.  Il  convient  que  ce  soit 
une  nature  impolluée,  intouchée,  pure  et  vrai- 
ment vierge  qui  parle  avec  Dieu  ;  il  en  va  bien 
autrement  avec  lui  qu'avec  nous.  L'homme, 
quand  il  cherche  des  enfants,  rend  les  vierges 
femmes.  Dieu  quand  il  commence  de  s'accoutu- 
mer avec  une  âme,  si  elle  était  naguère  femme, 
lui  rend  sa  virginité  première  :  car,  en  lui  enle- 
vant les  passions  basses  et  nullement  visibles 
qui  l'avaient  efféminée,  il  met  à  la  place  des 
vertus  généreuses  et  pleines...  Sara  ne  vieillira 
pas  avant  que  toutes  les  choses  qui  font  la 

(J)  I,  13. 
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femme  aient  cessé  en  elle...  Aussi  eel  oracle 
est  ferme  et  certain  qui  dit  que  Dieu  n'est  pas 
l'époux  d'une  vierge,  mais  de  la  virginité,  c'est- 
à-dire  de  l'idée...  Pourquoi,  ô  âme,  quand  tu 
dois  garder  dans  la  demeure  du  Seigneur  la 
virginité  et  embrasser  la  science,  négliges-tu 
l'une  et  Taulre  pour  embrasser  les  choses  sen- 
sibles qui  efféminent  et  qui  souillent  ?  Aussi 
tu  engendreras  une  progéniture  vicieuse  et  fu- 
neste, cet  exécrable  Ca!n  fratricide,  possession 
qu'on  ne  doit  pas  posséder,  car  Gain  signifie 
possession.  De  Cherubini,  II,  90,  G. 

(Moïse)  enseigne  très  manifestement  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  l'homme  qui  a  été 
formé  maintenant  (Adam)  et  celui  qui  a  été  fait 
auparavant  h  l'image  de  Dieu.  Celai  gui  est/ait 
maintenant  est  sensible,  participe  à  la  qualité, 
composé  de  corps  et  d'âme,  homme  et  femme, 
mortel  par  nature.  L'autre  gui  a  été  fait  à 
l'image,  sorte  d'idée  ou  de  genre  ou  de  signe 
l'açpavt;)  intelligible,  incorporel,  ni  mâle,  ni  fe- 
melle, naturellement  incorruptible  :  quant  à 
l'homme  sensible  et  particulier,  (Moïse)  dit  que 
sa  structure  fut  composée  d'essence  terrestre 
et  d'esprit  divin.  Le  corps,  en  efîet,  fut  fait  de  la 
terre  que  prît  l'ouvrier  e(  dont  il  fabriqua  lu 
forme  humaine  ;  quant  à  l'àme,  elle  ne  (ut  tirée 
de  rien  de  créé,  mais  du  Père  même  gouver- 
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neur  de  l'univers.  Car  le  mot  «  il  souffla  »  ne 
signifie  pas  autre  chose  que  le  souffle  divin  en- 
voyé du  sein  de  cette  bienheureuse  et  céleste 
nature  dans  cette  contrée  pour  l'utilité  de  notre 
espèce  :  pour  que,  mortelle  dans  la  partie  visi- 
ble, elle  soit  immortelle  selon  l'invisible.. .  (Dieu 
prit)  la  matière  la  plus  pure,  choisie  de  tout 
côté,  et  la  filtra  avec  soin,  de  manière  qu'elle  fût 
propre  à  son  travail.  Il  fabriquait,  en  effet,  une 
maison  pour  ainsi  dire,  ou  un  temple  sacré 
pour  Tâme  rationnelle  que  cette  image  devait 
entourer.  De  mundi  opificio,  23,  G-F.  Cet 
homme  qui  a  été  façonné,  diffère  de  celui  qui  a 
été  fait,  comme  je  l'ai  dit.  Celui-là  était  un  es- 
prit terrestre  :  celui-ci  moins  lié  à  la  matière, 
doué  d'une  constitution  plus  pure  et  plus  nette, 
étranger  à  notre  espèce  corruptible,  Dieu  s'em- 
pare de  cette  intelligence  iyzXiz)  ne  le  laissant 
pas  aller  hors  de  lui  :  l'ayant  pris,  il  le  place 
au  milieu  des  vertus  enracinées  et  germinantes 
pour  les  travailler  et  les  garder...  Quand  on  en- 
tend le  nom  d'Adam,  il  faut  comprendre  qu'il 
s'agit  d'un  homme  terrestre  et  corruptible 
(ainsi  s'interprète  le  nom  d'Adam).  Mais  celui 
qui  a  été  fait  selon  l'image,  n'est  pas  terrestre, 
mais  céleste,  Legis  allegoriarum,  43,  C-E.  Nous 
avons  entendu  dire  à  un  compagnon  de  Moïse 
cette  parole  :  «  Voici  un  homfn^  qu'on  nomme 
Orient.  »  Etrange  appellation  si  on  l'entend  de 
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l'homme  qui  est  formé   de  corps  et   d'ârad  : 
mais  si  on  Tentend  de  cette  image  incorporelle 
qui  se  rapporte  à  Dieif,  on  avouera  qu'elle  est 
très  exactement  appliquée,  car  le  Père  des  êtres 
a  voulu  que  son  fils  le  plus  ancien  qu'il  appelle 
aussi  ailleurs  le  premier-né,  se  levât  :  lequel, 
à   peine  né,  a  invité  son  Père,  et  a   formé  des 
espèces  selon  les  exemplaires  qu'il  a  fus  chez 
lui...  De  confusione  linguarum,   258,   A.    Kat 
ihtaci\ktba  ttiv  $o;av  a'jTcii(lj,  Moïse  renouvelle  sa 
prière  :  «  Je  suis  persuadé  par  tes  paroles  que 
je  ne  puis  concevoir  une  image  suffisante  de 
ton  apparence  :  mais  je  te  supplie  qu'il  me  soit 
permis,  au  moins,  de  t)oir  ta  gloire  (tyjv  irspl  ak 
BsÇiv  8eajaj8at).  J'appelle  gloire  les  puissances 
dont  la  suite  te  presse,  que  j'ai  ignorées  jusqu'à 
présent  et  que  je  suis  torturé  du  désir  de  con- 
naître. Alors  Dieu  lui  répond  :  «  Les  puissan- 
ces que  tu-demandes^  sont  intelligibles  et  non 
visibles..,  cependant,  quoique  leur  essence  soit 
incompréhensible,  il  est  permis  de  voir  une  sorte 
de  sceau  et  d'image    de    leur    efficacité  :   de 
même  que  chez  vous  avec   des  anneaux  im- 
primés sur  la  cire  ou  toute  autre  matière,  des 
figures  diverses  sont'  exprimées    et  -  pourtant 
entières  en  toutes  leurs  parties,  ainsi  doivent 
être  conçues  les  puissances  (^uviiAsi^j)  qui  sont 
près  de  moi...  On  les  appelle  aussi,  non  à  tort, 

(1)  1.  14* 
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idées,  parce  qu'elles  font  les  particularités  de 
chaque  chose  (lîtsxotouŒi)  réduisent  en  ordre  les 
choses  désordonnées,  etc.  De  monarchia,  I, 
631,  B-E.  *ûç  [xovoYÊvou;.  Voir  plus  haut  :  «  Je  ne 
suis  pas  engendré  comme  vous.  »  1, 1. 

nXi^ipr;;  Xapt'o;  xal  àXY;6£(a;. —  Le  LogOS   divin 

et  intelligible  est  l'étoile  supercéleste,  la  somme 
des  étoiles  sensibles  que  nous  pouvons  appeler 
sans  crainte  la  lumière  universelle...  De  mundi 
opificio,  5,  B.  Aucune  lumière  dans  les  choses 
n'est  plus  claire  que  la  vérité.  L'Ecriture  veut 
nous  apprendre  allégoriquement  que  les  actions 
du  sage  sont  nécessairement  éclatantes  de  raison 
et  de  vérité.  Voilà  pourquoi  Aaron  (qui  représente 
le  Logos,  tandis  que  Moïse  figure  le  Ncjç)  sur  la 
fin,  tendant  à  la  perfection  gravit  la  montagne 
Or,  c'est-à-dire  lumière  :  le  but  du  Logos  est  en 
effet  la  vérité,,,  La  Sagesse  a  été  appelée  taber- 
nacle du  témoignage  (r/TjvTj  txapTuptcu)  tabernacle 
à  l'ombre  duquel  habite  le  sage..,  Legis  allego- 
riarum,  II,  52,  G,  52,  A,  B.  —  '0  v6îxoç  oti  Msy- 
fféw;  £5o6r,.  Que  Moïse  ait  été  le  plus  grand  des 
législateurs  qui  ont  jamais  existé  et  que  ses 
lois  soient  les  meilleures  et  vraiment  divines, 
dans  lesquels  rien  n'est  à  désirer,  je  le  conclus 
de  l'argument  suivant  qui  est  très  sûr...  De  vila 
Mosis,  507,  E.  Moïse  fidèle  dans  toute  la  mai- 
son parlera  bouche  à  bouche  dans  la  contem- 
plation et  non  par   des   énigmes.  Legis  allego- 
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riarum,  II,  61,  G.  La  loi  n'est  pas  autre  chose 
que  le  Logos  dioin  disant  ce  qu'il  ne  faut  pas 
faire,  comme  l'atteste  celui  qui  a  reçu  la  loi 
des  paroles  même  de  Dieu.  De  migvatione 
Abrahami,  319,  G. 

tiç  Tcv  x,5Xi:ov  ToU    TzoLXpo^,   exstvoç   s^tjYiQcraTO.    Gelui 

qui  est,  est  imaginé  partout,  et  en  réalité,  il  n'ap- 
paraît nulle  part,  de  sorte  que  l'oracle  est  vrai 
qui  dit  :  «  Je  suis  indémontrable,  alors  que  je 
semble    démontrable  ;  invisible,   alors    que    je 
semble  visible.    »    De  migratione   Abrahami, 
325,  E.  Le  Logos  divin,  supérieur  à  tous  les 
autres,  ne  tombe  pas  sous  une  apparence  visible, 
n'étant  semblable  à  rien  de  sensible  ;  mais  lui- 
même  est  rinçage  de  Dieu,  le  plus  antique  des 
intelligibles  et  le  plus  rapproché  du  suprême, 
puisqu'il  n'y  a  rien  d'intermédiaire  entre  lui  et 
cet  Etre  très  véritable.  Il  est  dit  en  effet  :  «  Je  te 
parlerai  du  haut  du  propitiatoire  entre  les  deux 
chérubins.  »  De  pro/ugts,  363,    E.    'Evw  çwv/; 
ixùm-.oq  h  Tij  kpii[f^(ù  (1).  Alors  une  voix  du  milieu 
des  flammes  qui   se  précipitaient  d'en  haut  se 
fit  entendre  d'une  manière  effrayante,  articulée 
si  exactement  selon  la  compréhension  des  au- 
diteurs qu'ils  pensaient  plutôt  la  voir  que  l'en- 
tendre ;  comime  il  est  écrit  dans  la  loi  :  Tout  le 

(1)  1,  23. 
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peuple  voyait  la  voix  très  clairement.  La  vo 
humaine  est  perçue  par  roreille,  la  divine  p 
les  yeux...  De  Decalogo,  579,  D.   "IBe  h  Tf 
Tou   Ô6CU  (1).   Les  victimes  qui  sont  imraol 
pour  le  péché  du  pontife  ou  du  peuple  tout  e 
tier  (et  le  pontife  représente  le  monde)  so 
brûlées  dans  la  cendre  sacrée...  Celui  qui 
consacre  lui-même,  à  jour  fixe,  doit  imraol 
trois  victimes,  un  agneau,  une  agnelle,  un 
lier..,   celui-là  en  holocauste,  celle-ci  pour 
péché,   le  troisième  en  victime  du  salut... 
qui  me  frappe,  c'est  que  les  trois  genres  d'an 
maux  qui  sont  ofiferts  dans  les  sacrifices  so 
de  même  espèce  ;  il  est  signifié  par  là  que  1 
trois  types  de  sacrifices  sont  frères,  car  le  p 
nitent  est  d'abord    sauvé,  puis  étant  sauvé, 
se  défait  des  maladies  de  Tâme  et  enfin  il  pa 
vient  par  ces  deux  moyens  à  une  entière 
parfaite  manière  d'être.  De  victimis,  655,  A,  E 
655,  A.  Le  jour  de  Pâques  n'est   pas  coraro 
les   autres    jours   où   les   hommes   du  peupl 
amènent  des  victimes   à  faire  immoler  par  1 
prêtres,  mais  la  loi  l'ordonnant,  la  nation  tou' 
entière  sacrifie  ;  chacun  immole  pour  lui  sa  vie 
time  de  ses  propres  mains.  De  Vita  Mosis,  53li 
A.   La  Pàque  de  Vàme  consiste  propremen 
dans  le  passage  de  toutes  les  affections  et  d( 
toutes  les  choses  sensibles  à   ce  dixième  qu 

(1)  I,  30  Cf.  XIX,  87. 
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est  divin  et  intelligible.  .Oe  cong.  guaer.  erud. 
graiia,  343,  D.  Méjoç  6|X(5v  ot-^iKsi  âv  ùjjlsîç  oix  oï- 

5aT£...  *Eji.6X£'^a^  tô  'It^joD  itîptzaTOîivTi Xe'YSt.  Seules 

les  âmes  pures  reçoivent  la  visite  du  Dieu  tout- 
puissant  invisiblement  et  insensiblement,  car 
nous  lisons  dans  l'oracle  d'un  sage  :  Je  mat'- 
ckerai  au  milieu  de  vous  et  je  serai  votre  Dieu. 

De  Somw'is  456,  C.  TsOeajxat  -b  TCveOpia  xataéafvov 
w;   ::£ptT:£pàv    èÇ   cipavoO,   xat    Ijaeivcv  èw'   ajTbv  (1). 

Dieu  souffle  sur  la  face  de  l'homme  de  deux 
façons  :  naturellement  et  moralement  ;  naturel- 
lement car  il  créait  le  sens  sur  sa  face,  partie 
du  corps  la  plus  animée  et  inspirée  ;  morale- 
ment, car  de  même  que  la  face  est  la  principale 
partie  du  corps,  ainsi  la  principale  partie  de 
l'àme  est  l'intelligence...  c'est  la  seule  sur  la- 
quelle Dieu  souffle...  Legis  allegoriarum,  I,  36, 
B.  Notre  intelligence  est  assimilée  à  la  colombe, 
comme  étant  un  animal  doux  et  habitué  à 
notre  société  ;  la  tourterelle  serait  plutôt  l'image 
du  Logos  de  Dieu,  car  il  aime  les  déserts,  ne 
se  mêle  pas  à  la  foule  des  êtres  corruptibles,  a 
coutume  de  monter  sur  les  hauteurs  et  de  se 
contenter  de  la  société  d'un  seul.  Quis  rerum 
divinarum  haeres  sit,  401,  A.  Ceux  qui  igno- 
rent que  les  sciences  et  vertus  sont  filles  de  la 
droite  raison,  sont  mauvais,  usurpant  le  nom 

II)  r  32.  U 
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d'anges...  en  eux  il  est  impossible  que  TEsprit 
de  Dieu  reste  et  se  perpétue.  De  gigantibus, 
223,  B.  L'homme  céleste,  fait  selon  l'image,  est 
naturellement  incorruptible.  De  mundi  opificio, 

23  D.  NaÔavaTîX...  àXrjOwç    Icrpar^XeCtr^  (i).  Dans  le 

livre  précédent,  nous  t'avons  appris,  ô  Dieu- 
donné  [Dieudonné  =  Naihanaël),  que  tout  pé- 
cheur était  esclave.    Quod  liber  sit,  quisquis 

virtute  Studet,  670,  A.  "Ot^eaOs  tsv  oipavov  àvsw- 
ysta  y.at  touç  QL'^^(€Kz\àq- izXt  8sou  ovaSaivovraç  xai  xarra- 

6atvovTaç  èxi  tcv  ûlov  tôD  ivôp(iTCcu(2).  Il  y  a  certaines 
âmes  très  pures,  les  meilleures  de  toutes,  qui 
ont  plus  que  nous  le  goût  des  choses  élevées 
et  divines,  méprisant  les  choses  terrestres  et 
basses,  ministres  du  Tout-Puissant,  oreilles  et 
yeux  du  grand  roi  ;  les  philosophes  les  appel- 
lent génies,  les  écritures  saintes  anges,  d'un 
nom  très  approprié.  Ce  sont  des  messages 
intermédiaires,  portant  les  ordres  du  Père  aux 
fils  et  réciproquement  les  prières  des  fils  au 
Père.  Voilà  pourquoi  ils  sont  amenés  à  monter 
et  à  descendre.  De  Somniis,  455,  F- 

Nous  ferons  avec  Moïse  cette  prière  belle  et 
convenable  :  que  Dieu  nous  ouvre  son  trésor, 
c'est-à-dire  ce  Logos  sublime  et  rempli  de  lu- 
mière divine,  que  plus  haut  il  a  appelé  ciel.  Le- 
gis   allegoriarum,    II,  61,  D.    ^E^évexo  y^i^^*-' 

(1)  I,  *7. 

(2)  I,  51. 
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£xXr;Or|  Sk  xaî  b  Itqîjou;;   xai  Oi   [laôiQ^al    aitou  (1).    Le 

pontife  ne  représente  pas  Thotûme,  mais  le  Lo- 
gos de  Dieu,  qui  est  sans  péché,  non  seulement 
volontaire,  mais  même  involontaire.  C'est  celui- 
là  que  Moïse  soit  relativement  à  son  père  (le 
v5î>;)  soit  relativement  à  sa  mère  (raiaOr^^iç) 
déclare  ne  pouvoir  être  souillé...  Son  père  est 
Dieu,  et  sa  mère  la  Sagesse  (2),  à  lui  une  merge 
de  race  sainte  sera  unie,  pure,  jamais  touchée, 
de  pensée  incorruptible...  et  il  n'aura  qu'un 
seul  Père,  le  Dieu  tout-puissant...  De profugis, 
364,  B,  G.  Tt  ï\Lo\  xal  Œci,  Y^^^^  5  En  nous  V intel- 
ligence est  comme  Vhomme,  le  sens  comme  la 
femme,  La  volupté  (le  serpent)  appelle  d'abord 
et  tente  le  sens,  par  l'intermédiaire  duquel  il 
allèche  Vintelligence.  De  mundi  opijicio,  28,  F. 

*H[A£pi  Tfi  tphy;...  o-Jîcto  rjxet   if;  oipa  [àou    (3).    Après 

le  second  jour  ^  Dieu  fit  surgir  la  terre  et  lui  or- 
donna, comme  à  une  mère,  de  fournir  à  ses 
enfants,  non  seulement  la  nourriture,  mais 
aussi  la  boisson  ;  elle  répandit  de  ses  veines, 
semblables  à  des  mamelles,  des  fleuves  et  des 
fontaines...  Puis  la  terre  enfanta  tous  les  arbres 
et  fruits.  Dieu  voulut  que  la  nature  parcourût 
des  espaces  de  saisons  fixes,  pour  pourvoir  à 

l'immortalité  des  espèces...  De  mundi  opi/icio, 

(1)  II,  1. 

(2)  On  a  peut-êtro  ici  la  raison  des  applications  liturgiques  du 
livre  de  la  Sagesse  aux  fêtes  do  la  Vierge,  la  sagesse  étant  mère 
da  Logos. 

(3)  II,  2. 
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6,  B,  b.  En  dernier  lieu,  (le  sixième  jour)  Diet 
fit  l'homme  selon  l'archétype.  11,  E.  "Oîiiv  Xé^jj 
uji-iv,  TTciT^iffaTs.  Que  si  la  parole  de  Dieu  est  loi 
si  l'homme  bon  agit  en  vertu  des  prescription! 
de  la  loi,  et  ^'Wfait  ce  que  la  parole  de  Die\ 
commande^  il  s'ensuit  que  les  paroles  de  Dîet 
sont  les  œuores  du  sage.  Demigratione  Abrt 

hami,  319  C.   ^Haav  îè  èxet  XiOivat  uSpiat  6$  xxrà  ta 
xaOaptaixbv  tûv  'louSaudv  X8i[jisvai,  ^^cdpsuaat  ovoc  pt^ipt;- 

toc;  Sûo  Y)  tpeC;  (1).  L'âme  est  à  trois  parties  j| 
chacune  étant  divisée  en  deux,  il  se  fait  su 
portions  auxquelles  s'ajoute  à  bon  droit  comme! 
septième,  ce  diviseur  de  toute  chose,  le  Logoâ 
sacré  et  divin...  (Image  :  le  candélabre  à  sept] 
branches,  la  septième  divisant  les  six  en  deu: 
groupes  de  trois)  Quis  rerum  divinarum  haeres\ 
sit  399,  A.  Quand  la  relique  de  cette  céleste  et 
divine  nourriture  fut  consacrée  dans  une  urne 
d'or  (Moïse)  dit  très  justement  que  le  Gromor 
était  la  dixième  partie  de  trois  mesures.  En 
nous,  en  effet,  il  y  a  trois  mesures  :  le  sens 
(aï(jôr;jt;)  la  parole  O^ô^oq)  et  l'intelligence  (voU;) 
De  Cong  quaer.  erud.  gratia,  343,  A.  Abra- 
ham se  hâtant  ordonne  à  Sara  de  faire  fermen- 
ter trois  mesures  ;  quand  Dieu  lui-même  arrive 
accompagné  de  ses  deux  puissances...  qui  me- 
surent toute  chose...  Il  est  bon  que  ces  trois 
mesures  se  mêlent  et  fermentent  en  quelque 

(i)  I,  7. 
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sorte  dans  l'âme  pour  qu'elle  se  persuade  que 
le  Dieu  souverain  domine  ses  puissances  et 
apparaît  avec  elles  ou  sans  elles,  qu'elle  reçoive 
les  caractères  de  cette  puissance  et  de  cette 
bienfaisance  et  qu'elle  s'initie  aux  mystères 
très  parfaits...  De  sacrijicio   Abelis  et   Caïnf, 

108,  B.  Te\Li(jx':t  Ta?  uBpta^  uîaToç'  'aolI  h(i[K\(7X'f  xj- 

?i^  î(ùq  îvco.  Rebecca  descendit  et  le  vase  de  son 
âme  ayant  été  rempli,  elle  monta  la  pente  de  la 
route.  Il  va  vers  la  hauteur  de  la  vertu  quicon- 
que descend  de  son  orgueil.  On  lit  en  effet  ceci  : 
Etant  descendue  à  la  fontaine,  elle  remplit  son 
urne  (j5pC«v)  et    commença    à    monter.   Cette 
source  est  la  divine  sagesse  de  laquelle  s'échap- 
pent les  sciences'  particulier  es ,, ,   Il   nous  faut 
parler  aussi  de  cette  source  souveraine  et  ex- 
cellente dont  le  Père  céleste  a  dit  par  la  bouche 
de  ses  prophètes  :  Ils  m'ont  délaissé,  moi  la 
fontaine  de  vie,  et  se  sont  fait  des  citernes  qui  ne 
peuvent  contenir  Teau.  De  profugis,  393,  G,  374, 
A.  Tb  uîwp  civsv  YeYsvr^fA^vov  (1).    Melchisedech, 
roi  de  là  paix,  c'est-àr-dire  de  Salem  (ainsi  est 
interprété  le  mot)  Dieu  le  fit  prêtre,  non  à  cause 
de  quelque  mérite  personnel,  mais   parce  qu'il 
l'avait  voulu  ainsi...  //  est  le  vrai  Logos,,,  chef 
de  la  paix  ;  il  ofïre  à  Pâme  des  aliments  pleins 
de  joie  et  d'allégresse  ;  il  ofïre,  en  efïet,  le  pain 
et  le  vin   que   les   Ammonites    et    Moabites 

W  H,  15. 


\ 
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n'avaient  pas  voulu  offrir  à  ce  voyant,  ce  qui 
fait  qu'ils  seront  chassés  de  l'assemblée  divine. 
Ils  n'entreront  pas,  dit  Moïse,  dans  la  société 
du  Seigneur,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  venus 
au-devant  de  nous  avec  du  pain  et  de  Teau, 
quand  nous  sortions  des  douleurs  de  l'Egypte. 
Au  reste  que  Melchisedech,  à  la  place  de  Veau 
offre  le  vin,  qu'il  abreuve  et  confirme  les  âmes, 
qu'elles  soient  remplies  d'une  ivresse  divine  qui 
est  plus  sobre  que  toute  sobriété...  Car  le  Lo- 
gos est  prêtre,  ayant  pour  héritage  l'Etre  puis- 
sant lui-même  et  parlant  de  lui  d'une  manière 
sublime,  grande  et  magnifique.  Legis  allegoria- 
rum,  II,  57,  F,  58,  A.  'EçsôaXXsv  èx  tcu  Upoî  -.i 
T£  7:pi6aTa  xai  loh^  goiç  (1).  Dieiî  n'a  que  faire  de 
centaines  de  bœufs  victimes^  puisqu'il  est  le 
maître  de  tout  et  n'a  besoin  de  rien,  mais  il 
veut  des  esprits  pieux  et  des  hommes  remplis 
de  sainteté.  De  victimas  offerentibus,  657,  F. 
"E)sSYsv  '::zpl  tsO  vaoO  toj  cTcijjiaToç  ajTsD,  Dieu  a  fa- 
çonné pour  l'âme  rationnelle  qui  devait  porter 
et  environner  Timage  divine,  une  maison  pour 
ainsi  dire,  un  temple  sacré.  De  mundi  opijicio, 

23,  G-F.  AjTbç  Y^P  '^'^i'piiiT/^v^  TÎ  i^v  èv  TG)  àvOpwîCW' 

Le  Logos  de  Dieu  est  semblable  à  la  rosée 
qui  embrasse  tout  à  l'entour  et  ne  laisse  au- 
cune partie  en  dehors  d'elle  ;  il  n'apparaît  pas 
partout,  mais  là  où  se  trouve  un  lieu  disputé 

(1)  II.  9. 
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par  les  vices  et  les  affections  des  sens.  Legis 
allegoriarum,  II,  70,  c.  Inspecteur  des  entrail- 
les des  âmes,  à  qui  seul  sont  ouvertes  les  cho- 
ses cachées  aux  créatures...  il  n'a  pas  permis  à 
BalaaiB  de  maudire,  témoin  certain  et  juge  in- 
eorruplible.  De  migratione  Abrahamf,  317,  D. 

^Hv  Bk  avOpwrSi;  ex  tôv  ^^apKraiwv,  Nixoîr|(Ao;  5vs|jux 
ajTco...  au  61  5  SiBa^xaXsç    tsu   laparjX  (1).    Quant   à 

Balaam,  c'est-à-dire  peuple  insensé  (ixaTatcv  Kal^) 
peu  instruit  de  la  lutte  par  laquelle  Tâme  con- 
quiert la  science...  De  Cherubini,  87,  D.  Ce 
sophiste  Balaam  qui  représente  les  vaines  opi- 
nions populaires...  Quod  det. potiori,  insid,  so- 
leai,  130,  E.  Le  Logos  divin  veut  empêcher  de 
suivre  la  route  et  la  secte  de  ceux  qui  sont  ter- 
restres, parmi  lesquels  il  faut  rapporter  Balaam: 
car  c'est  un  fils  de  la  terre...  Quod  Deus  sit  im- 

mutabilis,  249,  A.  Tb  ysyswyjîa^vov  sx  ttJ;  «rapxb; 
Î2p5  eoTiv,  xai  tb  •^z'^^z^f^T^^ho'i  èx  -roD  7:v£J(i.aTC^  7:v£U(Aa 

eçTiv  (2).  Toute  vertu  aime  les  âmes,  et  tout 
vice  les  corps,  402,  B.  Le  sens  (Eve)  engendre 
dans  la  douleur.  La  vertu  (Sara)  rit  en  engen- 
drant. Legis  allegoriarum,  II,  77,  C,  D.  La  chair 
est  la  principale  cause  de  l'ignorance  et  de  l'ha- 
bitude qu'on  prend  de  s'y  tenir.  Il  l'avoue  lui- 
même  disant  :  que  V esprit  de  Dieu  ne  peut 
rester  en  eux,  parce  qu'ils  sont  chair.  De  gigan- 

(1)  lU,  1.  Cf.  vi««>  A«%(  OU  vivN^v  S«;^o{  peuplo.  ou   opinion   populaire 
tnomphante  ou  vtxi|  X«o3  ruine  du  peuple.  Apoc,  ii,  14. 

(»  III.  7. 
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iibus,  224,  B.   "0   6ibç  tou  àyOpti-irsu  c  wv  èv  tw  sû- 

pavô  (1).  Que  Dieu  nous  ouvre  son  trésor,  le 
ciel.  Legis  allegoriarum,  61,  D.  La  connaissance 
du  monde  intelligible  ne  nous  vient  que  par  le 
sensible  :  celui-ci  est  dit  la  porte  de  celui-là,  la 
porte  du  vrai  ciel.  De  Somniis,  460,  D.  Le  livre 
où  sont  inscrites  et  gravées  les  substances  de 
tous  les  êlres,  c'est  le  Logos  de  Dieu.  Legis 
allegoriarum,  33,  E.  Kal  xaOw?  MoUjr^ç  j'^/cotcv  w 
S^tv  ftv  Ti)  kpi\f^(ù  (2).  Ce  tentateur  de  la  femme,  le 
serpent  qui  s'attache  au  sens  et  à  la  vie  de  la 
chair,  nous  avons  dit  que  c'était  la  volupté, 
rampant  avec  des  orbes  sinueux,  ne  pouvant 
s'élever,  ne  parlant  pas,  toujours  couché  sur 
les  jouissances  terrestres...,  mais  le  serpent  de 
Moïse  c'est  la  force,  l'affection  contraire  à  la 
volupté,  étant  d'une  matière  plus  résistante, 
c'est-à-dire  d'airain.  De  agricultura,  157,  C.  Au 
serpent  d'Eve  s'oppose  le  Logos  de  la  tempé- 
rance.- Voilà  pourquoi  Dieu  ordonne  à  Moïse 
de  construire  le  serpent  qui  est  selon  la  tempé- 
rance. Legis  allegoriarum  III,  851,  b  ;  852  A. 

O'jTwç  Yap  f^Y^^^^*'^  ^  ^^^?  '^^  xi(7|A5y...  oix  «Trlffrei" 
Xsv  b  Geoç  TGV   ùibv    £1^   Tcv  >»i5T{j.ov  tva  xptvr;  tcv   xiî- 

[JI.OV  (3).  La  miséricorde  est  antérieure  en  Dieu 
à  la  justice,  car  il  ne  s'occupe  pas  de  celui  qui 
est  digne   de  peine  après  le  jugement,   mais 

(1)  III,  13. 

(2)  III,  14. 

(9)  m,  18. 
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avant,..  Sa  miséricorde  tantôt  précède,  tantôt 
suit  le  jugement.  Quod  Deus  sit  immutabilis^ 
237,  F.  «  Je  me  tiens,  dit  le  Logos,  auprès  du 
créateur  pour  assurer  qu'il  ne  détruira  pas  ou 
n'abandonnera  pas  Tunivers.  Quis  rerum  dîvi- 
ndrum  haeres  sil,  398,  A.  La  puissance  par 
laquelle  Dieu  a  tout  ordonné,  disposé,  orné... 
c'est  proprement  la  bonté,  mère  des  grâces, 
par  laquelle  il  a  amené  toutes  choses  à  Têtre. 
De  migi^atione  Abrahamt\  325,  E.  Qui  croira 
que  Dieu  est  un  bourreau?..  //  est  bon  et  cause 
de  tous  les  biens,  conservateur,  nourricier.  De 
Cong.  quaer.  erud.  gratià,  350,   E.    'HYarr^jav 

T.oyrip2  Ta  sp^a  (1).  Adam  se  cacha  :  Celui  qui 
déserte  la  vertu  aussitôt  se  cache  loin  de  Dieu  : 
car  si  les  sages  restent  présents  devant  Dieu, 
comme  ses  amis,  les  mauvais  s'éloignent  et  se 
cachent  comme  les  ennemis  de  Thonnête  et 
droite  Raison.  Legis  allegoriarum,  I,  46,  G, 
Que  si  le  soleil  se  lève,  c'est-à-dire  la  claire  in- 
lelligence  qui  est  en  nous,  ils  seront  coupables, 

ol,  D.  St)rap,  xXriJtcv  t5u  yji^pio\^  S  lîwxsv  'laxwô* 
Iwsy;^  Tcj)  ùiw  aJTCj'  -^v  8s  kv.tl  7:y)yy;  toj  laxciS*  b  ouv 

'Ir^jcy;  xsxoTvwtxo);  (2).  Désireux  de  s'instruire,  il 
(Jacob)  s'arrêta  dans  le  champ  de  Sichem  :  ce 
nona  signifie  effort  de  l'épaule,  et  signifie  la  fati- 

(1)  m,  20. 

(2)  IV,  5. 
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gue...  Prends  garde,  ô  intelligence,  de  succom- 
ber sous  la  fatigue,  mais,  si  difficile  à  contem- 
pler que  soit  ce  que  tu  vois,  examine-le...  Le 
sommeil  est  aveugle,  la  veille  a  le  i^egard  per- 
çant. De  migratione  Abrakami,  330,  F.  Le 
patriarche  dit  à  Joseph  :  Tes  frères  ne  sont-ils 
pas  à  paître  leurs  brebis  dans  Sichem.  Va  et 
vois  s'ils  sont  en  bonne  santé...  Sichem  veut 
dire  épaule,  signifiant  le  support  de  la  fatigue,  1 
Quod  det,  potiori  insid.  soleat.  120,  121,  E.  Le 
sage  Abraham  est  dit  avoir  établi  un  champ 
près  des  puits  du  jurement.  De  plcuUaiione 
Noe,  175,  B.  Ceux  qui  sentent  la  nature  des 
choses  sont  comme  ceux  qui  creusent  des  puits, 
car  ils  cherchent  des  sources  cachées  ;  les  uns 
et  les  autres  ont  un  désir  commun  de  trouver, 
mais  les  uns  cherchent  ce  qui  récrée  le  corps, 
les  autres  ce  qui  refait  l'âme.  De  planialione 
Noe,  175,  F.  Jacob  ayant  quitté  le  puits  du  ju- 
rement, partit  vers  Charas  et  voulut  se  reposer. 
Ce  puits  me  semble  signifier  la  science..,  Ceux 
qui  creusèrent  ce  puits  dirent  qu'ils  n'avaient 
pas  trouvé  Veau..,  Car  la  fin  des  sciences  non 
seulement  se  trouve  difficilement,  mais  même 
ne  se  trouve  jamais.  De  Somniis,  441,  A.  D. 
'El  Y)0£t;  ty;v  Swpeàv  tsj  Oscj  (1).  Le  Père  tout-puis- 
sant  a  concédé  à  ce  Logos  très  a'ntique  premier 
des  angep  un  don  exquis  (^w^sàv  è^aipsTov).  Quis 

(1)  IV,  jo. 
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rerum  divinarum  haeres  sit,  397,  G.  'E^eoxtv  «v 
(jst  ûîfop  Çwv.  La  Stavsta  est  la  source  du  Xo^o;  et 
le  XsYoç  la  source  des  paroles  qui  coulent  de  la 
bouche,  comme  les  rivières  de  la  terre,  Quod 
det,  potiori  insid,  soleat,  126,  B.  Est-ce  que  la 
plus  antique  et  la  plus  forte  des  cités,  métropole 
des  autres,  n'est  pas  le  Logos  de  Dieu?...  Il 
faut  donc  se  réfugier  en  courant  et  sans  respi- 
rer à  ce  Logos  souverain  et  divin,  source  de  la 
sagesse,  au  point  que  celui  qui  puise  dans  son 
courant,  à  la  place  de  la  mort,  trouve  la  récom- 
pense de  la  vie  éfernelle,  De  profugis,  363,  G. 

*0  xivwv  ex   Ts^    îiSatcç    tojTvU  Si'|t^,jsi  T:aXtv  (1).   La 

concupiscence  croissant  toujours,  il  naît  le  désir 
des  choses  absentes,  qui  laisse  Tâme  attachée  à 
une  espérance  incertaine.  Elle  a  toujours  soif 
et  ne  peut  jamais  boire,  éprouvant  le  supplice 
de  Tantale.  Quis  rerum  divinarum  haeres  sity 
405,  G.  D.  risvTe  Yap  av3paç  e^/s;..  Cette  penta- 
pole  est  la  figure  de  nos  cinq  sens  qui  sont  des 
instruments  de  volupté.  De  Abrahami,  290,  D. 
Ces  cinq  filles  de   Salpaad  sont  une  allégorie 
des  cinq  sens.  De  migratione  Abrahami,  328, 
D.  Est  appelé  avec  le  vou?  qui  est  Adam,  sa 
femme  qui  est  le  sens  :  elle  n'est  pas  appelée 
seule  à  part.  Pourquoi  ?  parce  que  le  sens,  ani- 
mal en  lui-même,  ne  peut  être  raisonné  ;  ni  la 
vue,  ni  Touïe,  ni  aucun  autre  sens  n'est  do«ile. 

(i)  IV,  13. 
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Legis  allegoriarum,  II,  53,  E.  'EGaoïxaÇcv  Sti  ^-à 
Yuvaty,bç  àXaXsi  (1).  Cf.  II,  L.  La  femme,  c'est-à- 
dire  le  sens,  ne  peut  être  raisonnée.  "Av^sao;  îk 

fàp   Kupisu   xaià   xatpov  xaTéîaivev  (2),    h  -KSii^Ta^  ;*£ 

6717;  (3).  L'ange  de  Dieu  qui  est  le  Logos  est  le 
médecin  des  maladies...  Dieu  donne  à  Tâme  les 
aliments  et  les  biens  par  lui-même  :  par  les 
anges  et  les  logoi  tout  ce  qui  regarde  les  mala- 
dies à  guérir...  Voilà  pourquoi  Joseph  avait  dit: 
Descends  vers  moi,  ne  reste  pas  et  je  te  nour- 
rirai. Legis  allegoriarum ,  II,  71,  E.  *0  zxiip  jtca 

eco;  Ipti  àpYdÉÇsTai,  xivw  àpyaîJciJiai  (4).    Se  reposant 

le  septième  jour  des  œuvres  mortelles,  il  com- 
mença des  créations  plus  divines  :  car  Dieu 
ne  cesse  jamais  de  travailler  :  mais  de  même 
que  le  propre  du  feu  est  de  brûler,  et  de  la 
neige  de  produire  le  froid,  de  mênae  c'est  le 
propre  de  Dieu  de  travailler  et  cela  d'autant 
plus  que  lui-même  est  l'auteur  de  l'opération 
en  toute  chose.  Legis  allegoriarum,  31,  G  ;  32,  A. 

Tt  6\i7:r,  tov  TraTépa  zcisuvTa  (5).  L'ombre  de  Dieu 
est  son  Logos  dont  il  se  servait  comme  d'ins- 
trument pour  créer  le  monde  ;  cette  ombre 
sortie  d'image,  était  l'exemplaire  .  de  l'autre... 

(1)  IV,  27. 

(2)  V,  i.  Quoique,  ce  verset  ne  soit  pas  dans    les   manuscrits  le» 
plus  anciens,  il  n'en  a  pas  moins  un  caractère  philonien. 

(3)  y,  11. 

(4)  V.  17. 

(5)  V,  i9. 
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II  y  a  un  voiiç  plus  parfait,  plus  pur,  initié 
aux  grands  mystères,  qui  ne  connaît  pas  la 
cause  par  les  œuvres,  mais  émergeant  au- 
dessus  de  tous  les  êtres  créés,  contemple 
face  à  face  Tincréé  pour  l'embrasser  en  lui- 
même,  lui  et  son  ombre  :  c'est  son  Logos.  Legis 
allegori<v*um,  II,  60,  G.  "Qœttsp  y»?  s  xa-ctip  sYsipsi 

Çwo-Koift  (1).  Ce  qui  m'étonne,  c'est  de  voir 
avec  quelle  rapidité  le  Logos  sacré  se  place  en- 
tre les  vivants  et  les  morts...  Quis  rerum  dioi- 
narum  haeres  sit,  297,  D.  Dieu  est  cette  source 
la  plus  antique  et  justement;  car  le  monde  en- 
tier coule  de  lui.  Je  m'étonne,  je  suis  stupéfait, 
quand  j'entends  dire  qu'il  est  la  source  de  la 
vie;  seul.  Dieu  est  l'auteur  de  l'àme  et  de  la 
vie  et  surtout  de  l'âme  rationnelle...  il  est  plus 
que  la  vie,  il  est  la  source  de  vivre  et,  comme 
il  dit  lui-même,  éternelle.  De  profugis,  374,  B. 

l^fit  Ço)y;v  aiwviôv  (2).  Celui  qui  aura  perçu,  non 
pas  tant  par  les  oreilles  que  par  la  méditation 
tout  ce  qui  précède  et  l'aura  gravé  dans  son 
âme,  mènera  une  vie  heureuse  et  céleste.  T^e 
mundi  opificio,  28  C.  Abel,  étant  tué,  vit...  il 
vit  en  Dieu  d'une  vie  très  heureuse  ;  l'oracle 
divin  nous  l'affirme.   Quod  det.  potiori  insid. 

(7)  V,  26. 

(8)  V,  24. 
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soleat,  127  C.  Ceux  qui  prient  Dieu,  ceux-là 
seuls  (l'Ecriture)  les  reconnaît  pour  vivants^  les 
autres,  elle  les  tient  pour  morts  :  à  ceux-là  elle 
promet  Timmortalité...  disant  non  seulement  : 
Vous  vivez,  mais  ajoutant  :  «  Aujourd'hui  » 
signifiant  par  ce  mot  les  siècles  infinis.  T)epro- 
fugis,  358,  D.  E. 

As^av  xapà  àvôpci^rwv  oh   Xa[JL6avG)...  (1)   —    Celui 

qui  cherche  la  faveur  populaire  devient  esclave, 
à  cause  des  honneurs  qu'il  reçoit  ;  il  se  fait  des 
maîtres  innombrables.  Il  est  entouré  de  bêtes 
féroces,  car  la  vaine  gloire  est  une  bête  féroce 
qui  dévore  et  saisit  de  tels  hommes...  De  Jo- 
seph,   415,     E.    "EffTtV     h    XaTYjvOpWV   UIXWV    M(DU5T)Ç... 

wepi  Y^p  e>5î3  £y.£fv5^  £Ypatj;£v  (2).  Moïse  a  contemplé 
les  idées  incorporelles  à  l'exemplaire  intelligi- 
ble desquelles  il  fallait  façonner  les  images 
sensibles.  T>e  Vita  Mosis,  515,  B.  L'ami  de 
Dieu,  Moïse  interprète  de  ses  mystères,  le 
supplie  de  se   montrer  à  lui.  T)e  Monarchia. 

"Oti  èÔswpcuv  Ta  ffr,|j.eîa  a  èttoisl  (3)...  'Eàv  ^r^  ffVj[i.6C« 
y.ai   TipaTa   ïBr^xs,   oj    |jly;   TriJTSjar^TS  (4)...    Dieu,  en 

partie  mu  par  la  clémence,  en  partie  pour  ho- 
norer le  chef  qu'il  avait  choisi,  manifesta  un 
signe  nouveau  et  inouï,  pour  que,  par  des  si- 
gnes si  manifestes  de   sa  faveur  présente,  il 

(1>  V,  41. 

(3)  V,  46. 

(3)  VI,  2. 

(4)  IV»  48. 
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produisit  en  eux  le  respect  ;  (la  manne),  T)e 
Vita  Mosis,  490,  E...  Ces  miracles  ne  sont  que 
des  jeux  en  comparaison  des  œuvres  quoti- 
diennes de  Dieu...  Mais  celles-ci,  on  les  mé- 
prise à  cause  de  Thabitude  ;  ce  qui  est  inusité, 
quoique  inférieur,  nous  étonne,  frappe  nos 
imaginations.  T>e  Vita  Mosis,  492  D.  *IIv  îk  2770; 
To  7:i<r/oL.  La  manne  et  la  pâque  symboles 
d'unité  et  d'égalité.  «  Dans  les  choses  créées 
qui  sont  vides  par  elles-mêmes  çt  n'ont  de 
consistance  que  par  le  Logos  divin,  toute  es- 
sence est  solidifiée  par  son  lien  et  son  aggluti- 
nation... De  cette  nourriture  rien  ne  manquait, 
rien  n'était  de  trop.  Je  vois  la  même  égalité 
analytique  dans  la  Pèque.  »  Quis  rerum  divi 
narum  haeres  sit,  396  D. 

Trîv  Ppwffiv  TTiV  [ji.£vou(7av  elç  ïwyjv  altivisv  r^v  0  bCzq 
Tsu  àvOp(o:;ou  ûfJifv  otiffsi  (1)...  "xVpTCv  £x  TOJ  ojpavcy 
e^QXcv    a'jTcl^    çdtYetv...  h  y«P    apTOç  tsu  Ossy    soriv  b 

xa-ra^aivcov  èx  toI3  ojpavoîi  (2).  Que  l'âme  se  nour- 
risse, non  de  choses  terrestres,  mais  de  choses 
célestes,  l'Ecriture  sacrée  l'atteste  assez  :  Voici 
que  je  fais  pleuvoir  des  pains  du  ciel  ;  que  le 
peuple  sorte  et  ramasse  (juvaYaYetw  Cf.  vi,  13). 
Ce  qui  lui  suffit  pour  un  jour,  pour  que  je 
l'éprouve  et  que  je  vois  s*il  marche  dans  ma  loi^ 
ou  non.  Vous  voyez  que  les  aliments  de  l'âme 

(1)  VI,  27. 

(2)  Yi,  32. 
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sont,  non  pas  terrestres  et  corruptibles,  mais 
que  ce  sont  les  paroles  que  Dieu  fait  pleuvoir 
de  cette  nature  sublime  et  pure  et  que  mainte- 
nant il  appelle  le  ciel.  Legis  allegoriarum,   ii, 
69  C.  'E^w  siixi  h  àpT5ç  Tîjî  Çwfjç.  Moïse  dit  :  C'est 
la  nourriture  que  vous  a   donné  le  Seigneur 
pour  vous  nourrir  ;  c'est  la  parole  qu'il  ^ous 
a  ordonnée.  Voyez-vous  quelle  est  cette  nourri- 
ture de  l'âme?  C'est  le  Logos  de  Dieu...  C'est 
ce  pain,  cette  nourriture  que  Dieu  a  donnée  aux 
âmes  ;  pour  qu'elles  se  noui*rissent  de  son  Lo- 
gos et  de  sa  parole.  C'est  ce  pain,  en  effet,  qui 
nous  a  été  donné  en  nourriture,  c'est  son  Verbe. 
Il  nous  nourrit  de  sa  parole  la  plus  universelle. 
Le  mot  manne,  en  effet,  signifie  qu'est-ce^  ex- 
pression désignant  la  chose  la   plus  générale. 
Le  Logos  est  supérieur  au  monde,  plus  antique 
et  plus  général  que  l'ensemble  des  créatures. 
Legis  allegoriarum,  II,  70,  71. 

6avov  (1).  Ce  Logos  nos  pères  l'ont  ignoré,  non 
pas  nos  vrais  auteurs,  mais  ceux  qui,  blanchis 
par  l'âge,  disaient  :  «  Donne-nous  un  chef  et 
retournons  aux  vices  d'Egypte.  »  Que  l'âme 
entende  donc  la  voix  de  Dieu  :  «  L'homme  fait 
à  l'image  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais 
de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  » 
Legis  allegoriarum^  II,  71  C.  Suva^aYSTs  Ta  ::spi^ 

(1)  VI,  49< 
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T^jyLZzoL  xAaajjia'rjt,  tvà   [xtq  ti   orîc6XY)Tat  (1).  L'âlïie  Se 

nourrira  du  Logos  tout  entier  et  de  ses  parties. 
La  boucheest  le  symbole  du  Logos.  Le  discours 
est  une  partie  du  Logos.  L'âme  qui  est  parmi 
les  plus  parfaites  se  nourrit  du  Logos  tout  en- 
tier. Nous  nous  contenterions  {oL^a^:'f^ax\Kî^  5v) 
quant  à  nous,  de  nous  nourrir  d'une  partie,.. 
Legis  allegoriarum,  II,  71  C. 

*0  ipyo\i£yoç  rpsç  ï\kï  oi  îrâtvdtoT)  (2)...  Ce  souve- 
rain Logos  divin  est  la  source  de  la  Sagesse, 
celui  qui  puise  dans  son  courant,  trottve  la  vie 
éternelle  à  la  place  de  la  mort.  De  profugis, 
363  A.  La  nourriture  céleste,  c'est  le  Logos 
divin  d'où  toutes  les  disciplines  et  sciences 
coulent  éternellement...  Dieu  répand  d'en  haut 
la  Sagesse  aux  esprits  généreux  et  désireux  de 
savoir.  De  prof  agi  s,  367  B. 

.  'O  »pT5;  6  xxTa:i;  èx  toj  ojpavou...  sav  o5v  OswpfjTS 
T^v  \)[bv  Tsîj  avôpoi'::3u  àvaSaivovToc  cxou  -^v  'ïcpcxipsv  (3). 

L'intelligence  (vsjç)  quand  elle  sacrifie  à  Dieu 
avec  pureté,  n'est  pas  humaine,  mais  divine  ; 
quand  elle  se  détourne  vers  quelque  chose 
d'humain,  elle  descend  du  ciel,  ou  plutôt  elle 
se  laisse  aller  vers  la  terrie...  Quis  rerum  divi- 
narum  haeres  sic,  385  A.  L'image  du  cîel  ou 
plutôt  le  ciel  terrestre  représente  l'âme  du  sage, 
C  '^  si  on  ne  peut  compter  les  étoiles,  à  plus 

VI.  12. 

VI,  36.  , 

VI,  6i.  '  15 
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forte  raison  le  nombre  des  intelligibles,  38  C. 

'Eyo)  5JX  àvaôatvo)  et;  Tr,v  sopT-rjv  TautTiV  (1),  Opposi- 
tion entre  les  fêtes  saintes  des  Juifs  et  les  fêtes 
voluptueuses  des  païens.    De    Cherubim,  95. 

'Eav  Tt^  oi^Si^  sp)(£S"0(i)  Tpiç  {i.£  xai  7:ivaT<ù,  Cf.  IV,  14; 
VI,  36...  TTOTaîJLOi  ày.  tyJç  xotXia;...  eîxsv  -luept  ttvçjijlj- 

T5Ç  (2).  L'homme  fait  à  l'image  (homme  idéal) 
dont  l'Esprit  divin  a  tracé  le  plan,  ne  difïère  nul- 
lement, selon  moi,  de  l'arbre  qui  porte  l'immor- 
talité de  vie  ;  l'un  et  l'autre  incorruptibles  ont 
été.  dignes  de  trouver  place  dans  le  milieu  du 
Paradis...  De  plantaiione  Noe,  172  A.  L'arbre 
de  vie  est  cette  vertu  générale  que  plusieurs 
appellent  bonté  et  dont  les  vertus  individuelles 
procèdent...  D'autres  disent  qu'il  faut  entendre 
le  cœur  sous  le  nom  d'arbre  de  vie,  parce  que 
occupant  la  moyenne  région  du  corps,  il  est  la 
source  de  la  vie.  Legis  allegoriarum,  I,  38  F. 
Le  fleuve  qui  sert  d'Eden.  pour  arroser  le  para- 
dis est  cette  bonté  générale  :  c'est  la  sagesse 
sortant  de  Dieu  ;  sortant  du  Logos  de  Dieu. 
39  G.  'Ev(o  û\L\  To  ^w;  Tsj  xiaixsu.  Cette  lumière 
n'est  pas  visible  à  tous,  mais  c'est  la  lumière- 
très  brillante  du  Dieu  invisible.  Chaque  fois 
qu'elle  illumine  l'intelligence,  les  =  splendeurs 
secondaires  des  logoi  tombent,  les  lieux  sensi- 
bles  sont  obscurcis    et    quand    elle    descend, 

(1)  VII,  2. 

(2)  VII,  38. 
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ceux-ci  sortent  bientôt  et  réapparaissent.  Ce 
n'est  pas  étonnant  que  le  soleil  soit  assimilé 
selon  les  règles  de  l'allégorie  au  Père  et  prin- 
cipe de  toute  chose.  En  vérité  rien  ne  peut  être 
dit  semblable  à  Dieu,  mais  selon  les  concep-  i 

tîons  humaines,  deux  choses  seulement  peu- 
vent lui  être  assimilées  :  Tune  invisible,  l'autre 
visible  ;  Tome  invisible,  le  soleil  visible.  La 
ressemblance  de  l'âme  est  indiquée  ailleurs, 
quand  TEcriture  dit  :  Dieu  fit  l'homme  à  Timage 
de  Dieu.  Quant  au  soleil,  on  peut  conclure  son 
allégorie  de  ce  principe  que  Dieu  est  la  lumière 
première.  Il  est  chanté  dans  les  hymnes  :  Dieu 
est  ma  lumière  et  mon  sauveur.  Et  non  seule- 
ment la  lumière,  mais  l'archétype  de  toute  autre 
lumière;  et  même' bien  plus  que  Tarchétype,  si 
on  remonte  aux  origines  les  plus  reculées, 
c'est  le  Logos,  V exemplaire  le  plus  entier  et  la 
lumière  la  plus  parfaite,  et  lui  n'est  semblable 
à  rien  de  créé.  T)e  Somniis,  445  C-F. 

T^.£î-  xata  TTjv  ffipy.a  xpîvsTc  (1)  —  La  cause 
principale  de  Tignorance,  c'est  la  chair  et  une 
cohabitation  avec  elle  :  celui-là  môme  l'avoue 
qui  dit  que  l'esprit  de  Dieu  ne  pouvait  rester 
en  eux,  parce  qu'ils  étaient  chair.  De  giganti- 

^«5, 224  B.  'Ev  T(j)  Y^ÇoçuXaxûo  ctoasxwv  àv  tw  Upo)  (2). 

M     e    prie    que     Dieu    ouvre    son    trésor , 

(        n 
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son  Logos  sublime,  rempli  de  diviiie  lu- 
mière... Puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  il 
n'y  a  qu'un  seul  trésor  des  biens.  Dieu  ouvre 
le  trésor  des  biens  et  ferme  les  trésors  des 
maux.  Legis  allegoriarum,  61  D. 

—  Toutes  les  choses  qui  vont  vers  le  haul 
obtiennent  un  rang  meilleur,  la  vertu  qui  les 
accompagne  indiquant  la  voie  vers  le  ciel  ;  cel- 
les qui  sont  emportées  vers  le  bas,  occupent  un 
rang  pire  étant  entraînées  et  alourdies  par  les 
vices.  Quis  rerum  divinarum  haeres  sit,  401  F. 
ATroôavstcOe  àv  zqlIç  à^^oLpiioiiç  Ojjlwv  (2).  La  mort  pé- 
nale existe,  quand  Tàme  meurt  à  la  vie  de  la 
vertu  et  vit  dans  la  vie  du  péché.  Legis  allego- 
riarum  I,   46  A.  lia;    b   irciwV'TfjV  i^xaptiav  îc^As; 

iffTiv  Ti5;  à;j.apTb;  (3).  Dans  un  traité  précédent, 
ô  Théodote,  nous  avons  montré  que  quiconque 
pèche  est  esclave  et  nous  l'avons  confirmé  par 
des  raisons  plausibles,  maintenant  nous  ajoute- 
rons  un  traité  parent  de  celui-là,  bien  plus,  frère 
germain  et  jumeau,  nous  montrerons  que  tout 
homme  vertueux  est  libre.   Quod  omnis  probus 

liber,  670  A.  Iv.  Tsxva  tcj  'A6paa[jL  ijTs,  Ta   sp^^ '^^ 

'A6pai;j.  tT.zizi-z  (4).  Sem  est  comme  la  racine  de 
la  vertu  et  de  l'honnêteté,  sur  laquelle  racine 

(1)  VIII,  23. 

(2)  vin.  2i. 

(3)  VIII,  34. 

(4)  VIII,  W. 
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cette  plante  fertile,  le  sage  Abraham,  a  poussé 
et  a  donné  à  son  tour  ce  rejeton  élevé  par  lui, 
Tsaac  ;  celui-ci  par  des  fatigues  nouvelles  sème 
les  vertus  qui,  en  Jacob,  luttent  contre  les  pas- 
sions ;  il  est  exercé  par  les  anges,  oint  de  rai- 
son et  non  d'huile.  De  his  Verhis  :  resipuit  Noe, 

219,  220,   6-A.  'Hj/îtç  kv.  r:pv£{a^  o-jy,  sYcVvr^Orjîxsv, 

iva  raTépa  iy^o[KVf  tbv  Ossv  (1).  La  race  de  ceux 
qui  mêlent  une  multitude  de  dieux  mâles  et 
fenielles,  vieux  et  jeunes,  remplissant  le  monde 
de  beaucoup  de  chefs,  enlevant  des  esprits  des 
hommes,  la  croyance  en  un  seul  vrai  Dieu,  ceux- 
lè,  la  Loi  les  appelle  en  figure,  fils  de  laforni- 
caiîon,  car,  de  même  que  les  courtisanes  igno- 
rent le  vrai  père  de  leurs  fils,  de  même  ceux 
qui  ignorent  le  seul  vrai  Dieu,  sont  aveugles  au 
milieu  de  leurs  faux  dieux  et  négligent  la  prin- 
cipale fin  à  laquelle  ils  devaient  tendre  dès 
leur  berceau.  De  vieil  mas  off'crentibus,  664  A. 

T'j>.ît;  £•/.  ToO  -nratscç  tsj  oi2zz/.ou  èc^f'  èv.îCvGç  àvOpco- 
rcxtivcr  i^v  i-'  ^py,'^i^f  xai  £v  ty^  i/.rfizi2  cjv.  Ï'Z't^v.zV* 
ItXf  XaXf,  To    'hz'jlzz.  ïy.  Twv  IsiMv  XaAst,  cti   'i/ijŒrr.c 

sTTiv  /.al  i  T,j.-.r^çi  a'jTcj  (2).  Ce  même  serpent  dont 
nous  parlons  est  un  animal  qui  est  de  sa  na- 
ture fat  i  pour  donner  la  mort  et  pour  causer 
du  mal...  Il  s'attaque  à  Thomme,  comme  la  vo- 
\^^..^A  y  l'âme.  Legis  allerjoriaruni  II,  57  A.  Re* 

.,  42. 


/ 
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marquez  que  la  femme  dit,  non  pas  que  le  ser- 
pent lui  a  donné,  mais  qu'il  Ta  trompée.  C'est  le 
propre  du  sens  (la  femme)  de  donner  et  de  la 
volupté  (le  serpent)  qui  est  diverse  et  rampante, 
de  tromper  et  de  frauder...  La  volupté  ne  con- 
naît pas  Tobjet  tel  qu'il  est  en  lui-même  ;  mais 
elle  produit  le  mensonge  par  l'artifice.  Legis  al- 
legoriarum,  II,  55. 

Tiç  sÇ   ûjAcov    ïXif/g\   |i.£  TCspl  àiJi.apTtaç  (1)  :  C'est 

notre  opinion  que  ce  pontife  n'est  pas  un  homme, 
mais  le  Logos  de  Dieu,  parce  qu'il  est  exempt 
de  toute  espèce  de  péchés  non  seulement  spon- 
tanés, mais  encore  involontaires,  Moïse  déclare 
qu'il  n'a  pu  être  souillé  ni  à  cause  de  son  père, 
l'esprit  (v5jç)  ni  à  cause  de  sa  mère,  le  sens  (aiî- 
ÔT^,atç)  mais  qu'il  a  des  parents  parfaitement  purs, 
Dieu  étant  son  père  et  sa  mère,  la  Sagesse  (2), 
De  profugis,  364,  B.  '0  xaT^,p  \i.o\j  h  ScÇarwv  .;**• 
ov  'j'çLZiq  X^YSTS  ïtt  Oeb;  ù\j.iâ'/  lortv  (3).  Quand  Dieu 
divisait  les  nations,  quand  il  séparait  les  fils 
d'Adam,  il  établit  les  frontières  des  nations 
selon  le  nombre  des  anges.  Et  la  portion  du 
Seigneur  devint  le  peuple  d'Israël,  De  planta- 
tione  Noe,  173,  E.  Nous  sommes  la  race  élue 
d'Israël  le  voyant  de  Dieu.  De  confusione  H^' 

guarum,  257,  C.  ASpaij;.  i  r3CTY;p  'j[;.ûv  tiYaXXiiwro 

(1)  VIII,  4"). 

(2)  Ce»t   sans    doute  pour   cola  que    la   HUirgio   confond  5      ^' 
mère  de  Jésus,  avec  la  Sagesse. 

(3)  VIII,  54. 
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ivoc  ïor^  TTjv  TfifJifpav    tyjv  iji^tiv,  xat  £Î$èv   xai  lyipTf  (1). 

La   force  du  sens  (la  femme)  gémit  et  pleure 
toujours  en  enfantant,  comme  le  dit  l'Ecriture  : 
«  Tu  enfanteras  des  fils  dans  la  douleur...»  Au 
contraire,  vous  reconnaîtrez  que  la  vertu  porte 
dans  son  sein  avec  une  grande  joie  et  engendre 
dans  le  rire  et  la  tranquillité  de  Tome.  Que  le 
sage  engendre  ainsi  dans  la  joie  et  non  dans  la 
tristesse,  cela  est  attesté  par  ces  paroles  :  Dieu 
dit  à  Abraham  :  «  Je  bénirai  Sara  et  je  te  don- 
nerai d'elle  un  fils.  »  Et  l'Ecriture  divine  ajoute: 
«  Abraham  tomba  sur  sa   face  et  rit...   Sara 
avait  cessé  d'éprouver  les  choses  des  femmes 
et  elle  rit,  pensant  en  elle-même  :  «  Jamais  il 
ne  m'est  survenu  un  tel  bonheur.  Mais  mon 
maître,  ô  Logos  divin,  est  très  vieux...»  Son 
enfantement  même  est  le  rire  et  la  joie.  Tel  est 
le  sens  du  raotlsaac.  Legis  allerjoriarum,  II,  77, 
D-E.  nplv  A6paa{i.  Ysvi^Gai  £7(0  h\j.i  (2).   Ce  grand 
Moïse  n'assimile    l'âme  rationnelle  à    aucune 
créature,  mais  à  l'image   de   l'invisible  Dieu  ; 
estimant  que  l'essence  et  la  forme  divine  y  a 
été  gravée  par  Dieu,  dont  le  Logos  éternel  est  le 
caractère.  De  plantatione  Noe,  1695.  Il  appelle 
Dieu  son  Logos  très  ancien,  sans  se  soucier 
superstitieusement   des  noms,  mais  ne  regar- 
fj-^-f  ^yg  jg  jjyj  proposé.  Ailleurs  considérant 

.1,  5(î. 
".  &8.  • 


232  LE  QUATRIÈME   ÈVANGIT.E 

s'il  y  a  quelques  noms  pour  l'Etre,  j'ai  suffisam- 
ment appris  qu'il  n'y  en  a  pas  de  particuliers... 
Cet  oracle  me  l'affirme  :  Je  suis  celui  qui  ésL 
De  Somniis,  465,  D.  Le  temps  n'existait  pas 
avant  le  monde,  mais  ou  il  a  été  fait  en  même 
temps  ou  après.  De  mundi  opificio  4,  D.  "Ep^et» 

9ÔÇ  €l|jLi  Tsj  xiff|j.ou  (1).  Sitôt  que  brilla  cette  lu- 
mière intelligible,  plus  ancienne  que  le  soleil, 
les  ténèbres  adverses  cessèrent.  Dieu  les  dis- 
persant et  les  séparant,  car  h  lui  sont  visibles 
les  contraires  dans  les  choses.  De  mundi  opi- 
ficio, 5,  D. 

8k  oix  oï5a|A£v.T:i6£v  èa-riv  (2)  Moîse  lui  dit  :  «  Mon- 
Ire-toi  toi-même  à  moi...»  Aussi  Dieu  appela 
Moïse  et  lui  parla.  Il  appela  aussi  Beseleèl,  mais 
non  de  la  même  manière. .  Celui-là  connaissait 
Dieu  par  la  cause  suprême;  celui-ci  par  son 
ombre,  reconnaissant  l'ouvrier  à  son  œuvre. 
Legis  allegoriarum,  61  A.  Cf.  De  plantatione 
Noe,  174  F.  De  vita  Mosis,  515  B.  De  monar" 
chia,  630  E.  De  confusione  linguarum,  261  E. 
Quis  reruin  dioinaruni  haeres  sit,  378  E. 

*0    avaoatvwv  àXXa)jiOsv.  èy.£iv5ç    y.AsTrrr,;  èmv   wil 

Ât;aTY;ç  (3).  Si  quelqu'un  détruit  et  dissipe  la  rai- 
son droite  et  saine  qui. atteste  la  toute-puissav 

(1)  IX,  4. 

(2)  lot,  28. 

(3)  X,  2. 
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de  Dieu  et  s'il  est  pris  dans  ce  fait,  c'est-à-dire 
de  l'avoir  brisée  et  déchirée  en  attribuant  plus 
d'autorité  à  son  propre  esprit  qu'à  Dieu,  celui- 
là  est  un  voleur,  qui  soustrait  en  cachette  le 
bien  d'autrui.  Car  Dieu  possède  tout  ;  aussi  qui- 
conque s'attribue  quelque  chose,  usurpe  les 
biens  d'autrui  et  en  même  temps  il  reçoit  la 
blessure  la  plus  grave,  l'arrogance.  Legis  aile- 
goriarum,  II,  51  A.  Abel  rapportant  tout  à  Dieu 
donne  l'exemple  de  la  piété  ;  Caïn  s'attribuant 
tout  (car  son  nom  signifie  possession)  exprime 
l'arrogance.  De  Ckerubim,  125  A.  '0  oï  sljspyc- 

6î{jLt  0  i:ci|Ar|V  c  xaXbç.  L'office  de  pasteur  est  une 
chose  si  belle,  qu'il  est  attribué,  non  seulement 
aux  rois  et  aux  sages  et  aux  âmes  parfaitement 
purifiées,  mais  à  Dieu  gouverneur  de  l'univers  et 
ce  ne  sera  pas  un  homme  du  vulgaire,  mais  un 
prophète  auquel  il  nous  convient  de  croire  qui 
confirmera  ce  que  je  dis.  11  a  dit,  en  effet,  dans 
les  hymnes  qu'il  a  écrites  :  Le  Seigneur  me 
fait  paître  et  rien  ne  me  manquera.  Que  chacun 
en  dise  autant  de  soi  ;  car  ce  chant  convient 
à  la  méditation  de  tout  ami  de  Dieu  ;  mais 
il  concerne  surtout  ce  monde  ;  tel  qu'un  trou- 
peau, la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  feu,  etc.,  sont 
r'^""'^rnés  par  Dieu,  pasteur  et  roi,  son  Logos 
""-Ai^  étant  à   la  tète   de  tous  ces  élé- 
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ments,  car  c'est  lui  qui  a  le  souci  de  ce  trou- 
peau sacré  comme  le  suppléant  d'un  grand 
roi.  Car  il  a  été  dît  ailleurs  :  Voici  que  je  suis 
et  j'enverrai  mon  ange  devant  ta  face,  pour 
te   garder  dans    le   chemin.   De    agricuUura, 

152   A.    rsvr,(75VTai   {jLta   xôi|i.vr^,    sTç   -irsipLfiV    (1).  La 

providence  de  Dieu  est  la  première  et  pres- 
que la  seule  cause  qui  empêche  des  facultés  de 
Tûme  de  manquer  de  chef  dirigeant  ;  mais  elles 
obtiennent  un  pasteur  bon  et  sans  péché,  sous 
le  gouvernement  duquel  il  est  impossible  que 
soient  dispersées  les  choses  ramassées  par  Tin- 
telligence.  Il  est  nécessaire,  en  effet,  de  ramas- 
ser tout  dans  le  même  ordre,  attendant  la 
volonté  d'un  seul  ;  car  il  n'est  rien  de  plus 
désagréable  que  d'obéir  à  une  foule  de  gouver- 
nants. De  agricultura,  151  F.  Ti  icpi^a-ra  -ri  v^ 
TYjc  9WVY;;  i;.s'j  à/.cjoujiv  (2).  11  faut  observer  que 
<îe  n'est  pas  Dieu  qui  parle,  mais  que  la 
voix  de  Dieu  se  fait  entendre,  comme  à  l'in- 
térieur, frappant  le  cœur.  Quis  reruni  divina- 
rutn  haercs  sit,  383  B.  ()>/.   Ictiv  YSYpajx'^Évcv  àv 

TCO    vc;xtj)     O'tJLàiv     STi    k^io  d'îzoL'    Oeci    èaie   (3)  ;    Au 

reste  les  parentés,  ou  comme  d'autres  disent, 
les  consanguinités  venant  d'ancêtres  communs, 
les  affinités  recherchées  par  mariages,  doivent 
être  rejetées,  si  elles  n'ont  pas  la  môme  ^n 

(1)  X,   Ifi. 

(2)  X,  27. 

(3>  X,  U. 
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pour  but,  c'est-à-dire  l'honneur  de  Dieu,  qui 
est  le  lien  indissoluble  de  toute  bienveillance 
conjonctive  ;  à  de  telles  alliances  ne  manquera 
pas  une  parenté  plus  sainte  et  plus  honorable. 
La  loi-même  me  l'atteste  qui  appelle  ceux  qui 
observent  les  volontés  de  la  nature  et  la  vertu, 
fils  de  Dieu  :  Vous  êtes  les  fils  de  noire  Dieu 
seigneur.  De   victirrias  offerentibus,  662  D.  *IIv 

Tcùç  rô^aç  ajTcu  raî;  ôpi^tv  ajTfjç  (1).  Les  armées 
•de  Dieu,  ce  sont  les  vertus  combattant  chez 
les  âmes  pieuses.  Sitôt  qu'elles  voient  l'adver- 
saire vaincu,  il  leur  convient  de  chanter  un 
,  hymne  très  beau  et  très  agréable  a  Dieu  qui 
donne  la  victoire  :  deux  chœurs  séparés,  l'un 
d'hommes,  l'autre  de  jtemmes,  se  répondent.  Le 
chef  du  premier  était  Moïse,  l'intelligence  iyzXt^) 
parfaite  ;  à  la  tête  du  second  était  Marie,  le  sens 
purifié  (la  femme  =  le  sens).  De  agriculiura, 

155  B.  'Eov  Tt;  TCSpixaTîj  èv  xfj  if;|^.îpa,  oj  ^rpc^y.sxTsi, 
cTt  Tb  çô^  -zoXi  xècrixoj  to^tsu  ^Xi%t\{^).  Où  dormira, 
où  se  reposera  l'homme,  si  ce  n'est  dans  le 
Logos  ?  C'est  le  Logos  qui  soulage  notre  race 
très  chargée  de  maux...  Le  Législateur  veut  que 
cela  se  fasse  avant  le  coucher  du  soleil,  avant 
que  tombe  cette  lumière  du  Dieu  très  grand  et 
éclatant,  qu'il  apporte,  ayant  pitié  de  nous, 

i,  2. 
r.  10. 
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à  notre  intelligence.  Car  tant  que  luit  dans 
Tàme  celte  lumière  très  divine,  nous  devons 
donner  en  retour  comme  gage  noire  parole, 
sorte  de  vêtement...  Aux  fils  d'Israël  la  lumière 
était  présente  où  qu'ils  vinssent,  comme  il  est 
raconté  clans  TExode,  quand  ils  fuyaient  dans 
la  nuit  et  les  ténèbres  où  vivent  les  hommes  qui 
n'ont  pas  les  yeux  de  l'esprit  et  ne  voient  pas 
les  rayons  de  la  vertu.  De  Somniis,  452,  'i53  D. 

âçu-vbw  ajTcv  (1).  Il  ne  convient  pas  que  le  sec- 
tateur de  la  vertu  vive  de  la  vie  délicate  ni  de 
l'imitation  de  ces  gens  qui  sont  bienheureux  en 
apparence  et  malheureux  en  réalité,  quels  que 
soient  leurs  honneurs  et  leurs  richesses  :  car 
toute  leur  vie  est  un  songe  et  un  sommet/,  selon 
rp'.criture.  De  Somniis,  452,  E.  'E^o)  £i[u  r,  àviî- 
Tajtc  xai  T.  ZcùT  (2).  Dieu  est  cette  source  de  vie 
très  antique  ;  puis([ue  le  monde  entier  est  sorti 
de  lui.  J'admiie  et  je  reste  stupéfait  en  enten- 
dant dire  qu'il  est  la  source  de  la  vie.  Dieu 
seul  est  l'autour  de  lïime  et  de  la  vie,  surtout 
de  l'ùme  rationnelle  et  de  le  vie  du  Sage.  Car 
la  matière  est  une  chose  morte.  Dieu  est  plus 
que  la  vie  ;  il  est  la  source  du  uicre,  source 
éternelle...    De  profugis,   374  B.    'Erpso^i-rsu^v 

(1)  XI,   11. 

(2)  XI,  25. 
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O'jyr  'J5:2p  tcB  sOvsuç  jAivcv,  iXX*  ïva  y,al  Ta  T£xva  tôu 
Ôssl>    Ta  5».£ff7,opînTjiiva  (TuvaYa^Y;  sî^  sv  (1).  Quand  le 

Très-Haut  partageait  les  nations,  quand  il  sé- 
parait entre  eux  les  fils  d'Adam,  il  a  établi  les 
îrontières  selon  le  nombre  des  anges  et  la  part 
çiu  Seigneur  (des  anges  ?)  fut  son  peuple  Israël. 
Mais,  en  outre,  la  portion  et  Théritage  de  Dieu 
est  dite  celle  par  qui  il  est  honoré  et  vu  d'une 
manière  familiale.  Quant  aux  lils  de  la  terre, 
qu'on  appelle  fils  d'Adam,  ils  sont  dispersés, 
séparés  ou  mêlés  en  désordre,  ne  pouvant  sui- 
vre les  directions  de  la  droite  Raison  (Xsysç). 

E^'w  ^w^  e\q  Tcv  %bc{xcy   IXr/Auôa,  ïva  7:a^  h  TiTreûwv 
v^  s;i.k  iv  -zfi  ar^TW  {aï;  (xeivr;  ,2).  Le  LogOS  de  Dieu 

est  appelé  soleil,  étant  l'image  de  la  puissance 
céleste,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  et 
c'est  de  lui  qu'il  est  dit  :  «  Le  soleil  se  leva  sur 
la  terre,  et  Loth  entra  dans  Segor  et  le  Seigneur, 
lit  pleuvoir  sur  Sodome  et  Gomorrhe  du  soufre 
et  du  feu.  »  Quand,  en  effet,  le  Logos  deJJieu  est 
parvenu  dans  cette  terre  qui  est  la  nôtre,  il 
aide   les  alliés  et  sectateurs   de   la  vertu.  De 

Somniis,  449  E.   '0  "a^yo;  5v  iXaXYjaa,  ixcivsç  xpivci 

avTov  £v  Ti^  23"/aTY)  -ti'Mpoi  (3).  On  doit  comprendre 
q\ie  Dieu  partage  toutes  les  natures  cohérentes 
et  amies  dans  les  choses  corporelles,  son  Logos 
I       ,^vant  pas  ne  pas  diviser,  étant  très  aiguisé 

,  52. 

I,  4G. 

49. 
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et  ne  cessant  pas  de  couper  tout  ce   qui  est 
sensible,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  à   faire  les 
choses  individuelles.  Ce  même*  Logos  partage 
en  plusieurs  parties  incirconscrites  les  choses 
visibles  à  la  Raison  et  coupe  les  feuilles  d'or  en 
petits  fils...  D'abord  il  divise  en  lourd   et  léger, 
le  premier  en  feu  et  air.  le  second  en  eau  et 
terre,  ceux-là  froid  et  chaud,  ceux-ci  sec  et 
humide...   Quis  rerum  dicinarum   haeres  sit, 
390  B.  Il  a  séparé  la  lumière  des  ténèbres.  Par- 
tout a  été  conservée  la  règle  de  l'analogie,  à 
cause  de  l'art  et  de  la  science.  Moïse  a  loué 
cette  égalité,  car  il  a  loué  partout  la  justice  dont 
le  propre  est  de  diviser  en  égales  parties  et  blâ- 
mant l'injustice  qui  produit  l'inégalité  honteuse, 
car  l'inégalité  produit  une  double  guerre,  ex- 
terne et  civile  et  l'égaUté  au  contraire  fait  la  paix. 
Quis  rerum  dicinarum  haeres  sit,  393  B.  Ilivta 

sBwxsv  ajTG)  c  TraTTjp  si;  Ta;  xzipoLz  (l)...  Cf.  111,35-31. 

Le  Logos  est  au-dessus  du  monde  entier  (07:2- 

pavw  TravTi;  èm...  Jean,  III,  31,  èitavcù  zovtwv  ÏT:i^} 

et  plus  ancien  et  plus  général  que  toutes  les 
choses  créées.  Legis  allegoriarum,  71  B.   'Asb 

ôeou  £?rjX6£v   7.ai  Tcpbç  tcv  ôsbv   ÛTuaYSi.    Les   divines 

intelligences  sont  emportées  en  haut  et  en  bas, 
chaque  fois  qu'elles  montent,  elles  entraînent 
l'ame  et  l'arrachent  aux  choses  mortelles  ;  rr'^^'s 
ne  la  font  pas  descendre,  quand  elles  désir    - 

(1)  XIII,  3. 
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dent,  car  ni  Dieu,  ni  Tange  de  Dieu  ne  sont 
cause  de  mal...    De  Somniis,  456  C.   Kjpis,  tj 
yLzo  vbT£iç  tou^  TzzooLq  (1)  ;  L'Ecriture  parle  ainsi 
de   Moïse  :  Il  lava  avec  de  Teau  le  ventre  et  les 
pieds  des  victimes.  Fort  bien;  lors  le  sage  sa- 
crifie l'àme  tout  entière  digne  d'être  offerte  à 
Dieu,  si  elle  n'admet  rien  de  répréhensible,  ni 
malgré  elle,  ni  de  bon  gré  ;  celui  qui  est  ainsi 
disposé,  lave  et  purifie  des  souillures  son  ven- 
tre tout  entier  et   toutes  ses  voluptés,  avec  ce 
qui    en    naît...  Aussi    un    autre    témoignage 
est   rendu  au  sujet  de  Moïse  :  Pendant  qua- 
rante jours  il  ne  mangea  pas  de  pain  et  ne 
but  pas  de  l'eau,  quand  il  écoutait  sur  la  mon- 
tagne les  oracles  du  Dieu  législateur.  Et  non 
content  d'avoir  renoncé  aux  besoins  du  ventre, 
il  lave  aussi  ses  pieds  des  souillures ^  car  ce  sont 
les  fondements  de  la  volupté.  Legis   allegoria- 
rum  II,  66  D. 

Tb'KV£Q[i.aTyjç  aATjOs'laç.s  i  y.ij;xs^  si  cuva-rat Xa6£îv  (2). 

—  Nous  sommes  doubles  :  homme  et  animal  ; 
de  l'un  et  de  l'autre  les  puissances  unies  sont 
dans  l'âme  :  Tune  vitale,  l'autre  rationnelle  :  les 
bêtes  ont  la  première  et  sont  privées  de  la  se- 
conde. Elles  sont  dirigées  par  Dieu,  la  source 
la  plus  reculée  de  la  raison.  La  puissance  qui 
1     '  est  commune  avec  les  bêtes  a  pour  siège 

II,  6. 
,  17. 
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le  sang  :  loutre  qui  coule  de  là  source  ration- 
nelle, est  l'Esprit  (le  souffle,  k-vîU;*»;)  non  pas  le 
mouvement  de  l'air,  mais  une  sorte  de  caractère 
et  d'image  de  la  puissance  divine  que  Moïse 
appelle  de  son  nom  propre  image,  signifiant  que 
l'archétype  de  la  nature  rationnelle,  c'est  Dieu, 
tandis  que  l'homme  n'en  est  que  l'image  ou 
l'empreinte.  Quod  dct.  potion  insid.  soleat  132  C. 

On  appelle  souffle  de  Dieu,  d'une  part  !'air 
qui  souffle  sur  la  terre,  le  troisième  élément 
ayant  pour  base  l'eau  ;  d'autre  part  cette 
science  immortelle  dont  tout  Sage  devient  à  bon 
droit  participant.  Tel  est  cet  esprit  de  Mode 
qui  visitait  les  soixante-dix  vieillards  pour  les 
rendre  supérieurs  aux  autres  et  meilleurs,  et 
qui  n'auraient  pas  été  vraiment  presbytres,  s'ils 
n'avaient  participé  à  cet  esprit  très  sage...  Le 
souffle  de  sagesse  est  divin,  insécable,  invisi- 
ble, juste,  il  remplit  l'univers,  il  est  utile  et  se 
donne  sans  se  diminuer,  sans  rien  perdre  de 
son  intelligence,  science  et  sagesse.  Aussi  il 
est  possible  que  l'Esprit  de  Dieu  reste  dans 
l'i'ime,  mais  non  qu'il  y  reste  toujours,  comme 
nous  avons  dit...  Il  le  dil  lui-même  :  L'esprit 
de  Dieu  ne  peut  resler  dans  les  hommes,  parce 
qu'ils  sont  chair.  De  gigantibus,  224  A. 

Kai  î  sïTT-p  |;.:u  kfx-ni,7i\  aJTîv,  xiî  spô;  aûtîv  =/-'■- 
s;i*îe3  '/.ai    iJLoviiv    r.xf    «'jTiji   î;5ir,5S|A£Ta  (1).    Qu( 
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maison  se  trouve  plus  digne  dans  aucune  créa- 
ture de  recevoir  Dieu,  que  Tàme  parfaitement 
purifiée,  qui  estime  l'honnêteté  le  seul  bien, 
soumet  tout  à  la  raison  et  s'y  soumet  elle- 
même,  Dieu  est  dit  habiter  dans  une  maison, 
non  comme  dans  un  lieu  :  car  il  contient  tout 
et  n'est  contenu  par  rien.  De  his  Verbis  resi- 
puit  Noe  219  F.  Le  Logos  divin  entre  dans  no- 
tre âme  comme  dans  une  maison.  Quod  Deus 
sit  immutabilis.  244  B. 

—  Le  Logos  dit  :  a  J'annonce  à  la  créature  la 
paix  de  la  part  de  Dieu  qui  enlève  toute  guerre, 
perpétuelxgardien  de  la  paix.  Quis  j'erum  dioi- 
narum  haeres  sit,  398  B.  'Eyci  sljxt  i^  aiJirsAo;  y; 

aAT^OivTQ  y.al  o  izTxi^^  [jlcu  c  y£<»>PT^^  ^^^^   (2)«  Noé  fut 

d'abord  agriculteur  et  planta  la  vigne...  Le  sou- 
verain planteur,  le  plus  habile  dans  cet  art, 
c'est  le  gouverneur  de  l'univers  ;  la  plante,  c'est 
ce  moHde-ci,  ne  contenant  pas  en  lui  un  seul 
genre  de  souche,  mais  produisant  une  infinité 
de  rameaux  d'une  seule  racine.  De  plantatione 

Noe^  167  A.  Ilav   xXyjixa   èv    è[Jt.ot    {jly;   çépcv   xapicbv, 

aîp£i  a6Tb(3).  Tournons-nous  vers  l'art  de  l'agri- 
culture applicetble  aux  âmes...  S'il  y  en  a  qui  ne 
portent  pas  de  fruits,  ni  utiles  ni  nuisibles,  elles 
8i  ^ont  coupées:  De  agricultura,  'Eav  [ay;  ti;  {^.fvr; 

)  XIV,  27. 
XV,  1.  . 

'  XV,  2.  16 
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êv  è[i.oi,  sîXi^ôri  ï^o  w;  to  xXyJiwc  vjxi  èÇtipivôr^,  xai  w- 
vaY^u^w  aità  xai  sic  to  iz^p  i^aXXouaiv,  xai  xaCsTxi  (1). 

Je  couperai  les  troncs  de  la  volupté,  de  la 
concupiscence,  de  la  colère,  de  la  fureur  et  au- 
tres semblables  passions,  même  si  elles  s'élè- 
vent jusqu'au  ciel.  Je  les  brûlerai  ainsi  que  leurs 
racines,  Tincendie  étant  envoyé  dans  leur  terre 
de  manière  qu'aucune  partie,  aucun  vestige, 
aucune  ombre  n'en  reste.  De  agricultura,  148  A. 

xapà  ùjjLwv  zXY;pw6fj  (2}.  Celui  qui  suit  la  vertu 
jouit  des  délices  qui  lui  conviennent  ;  car  ou  il 
acquiert  le  bien,  ou  il  l'acquerra  dans  la  suite. 
De  l'avoir,  cela  apporte  la  joie,  chose  très  pré- 
cieuse... il  y  a  une  malice  qui  se  trouve  dans 
l'âme  des  insensés...  le  juste  s'en  défait  avec 
toute  sa  famille.  Quand  ce  germe  de  maux  est 
repoussé,  l'homme  est  rempli  de  joie  comme 
Sara  disant  :  —  Le  Seigneur  m'a  donné  le  rire... 
Car  Dieu  est  l'artisan  du  bon  rire  et  de  la  bonne 
joie.  Isaac  (rire)  n'a  pas  été  engendré  selon  la 
loi  commune,  mais  par  l'opération  de  Dieu... 
la  joie  est  fille  de  la  Sagesse...  l'esprit  se  réjouit 
et  est  gai  quand,  illuminé,  il  aperçoit  et  com- 
prend le  sens  de  la  chose  qui  lui  est  exposée. 
Quod  det,  posteriori  insed.   soleat,   137,  138. 

*r[xaî  Ss  sïpr^xa  (piXsu^,   ïti  7:avTa  a  T;xouaa  izapi  fc3 

(1)  XV,  6. 

(2)  XV,  11. 
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rxTpi;  jAS'j  b(^(ùp\.7x  ujxCv  (1).  Le  Logos  sacré  parle 
comme  à  des  amis,  à  ceux  à  qui  il  communique 
con/identiellement  et  amoureusement  ses  secrets. 

De  Somniis,  461  G.  KMoq  zoiùv,xq  àutw  à^cuaiav  xa- 

7T^-  sapAÔq  (2).  Dieu  ne  peut  parler,  semble-t-il, 
comme  ami  qu'avec  les  âmes  séparées  du  corps  et 
consacrées  à  son  ministère.  Avec  celles  qui  sont 
encore  dans  des  corps,  par  l'apparence  des 
anges,  sa  nature  ne  changeant  nullement,  car  il 
est  immuable  ;  car  ces  âmes  ne  peuvent  conce- 
voir dans  leurs  visions  qu'une  forme  imaginaire 
et  croient  voir  une  réelle  apparence.  De  Som- 
niis, 465  D.  Ce  monde  sensible  qui  est.fait  d'après 
les  idées  ne  peut  avoir  d'autre  place  que  dans  le 
Logos  de  Dieu  qui  a  disposé  toute  chose  ;  quel 
autre  lien  peut  être  conçu  pour  les  puissances 
de  Dieu  ?  De  mundi  opificio,  36.  Le  monde  in- 
telligible n'est  pas  iautre  chose  que  le  Logos  de 
Dieu  fondant  le  monde  sensible.  4  G. 

A'jty;  Se  lîTTiv  i/j  attivto;  Çwtq  tva  Ytvtoaxsffiv  ds  tov  [jlc- 
vov  à}vr,6ivbv  0ebv  Kal  cv  àxijTSiXaç  'Iy;aouv  XpiaTbv(3). 

Il  y  en  a  qui  disent  que  les  idées  incorporelles 
sont  un  vain  mot  sans  réalité  et  enlèvent  aux 
choses  leur  essence  primordiale,  l'archétype 
exemplaire  selon  lequel  toutes  choses  ont  été 
divisées  en  espèces  et  mesurés  selon  les  qyali- 
^'^^s...  Il  y  en  a  d'autres  qui,  voulant  laisser  ceux- 

(0  XV,  15. 

(2)  XVII,  2. 

(3)  XVII,  3. 
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là  derrière  eux,  eu  impiété,  ajoutent  avec  une 
suprême  impudence  que  non  seulement  les 
idées,  mais  encore  Dieu  n'existe  pas,  mais  qu'il 
est  utile  que  Ton  croie  même  à  faux,  à  la  pré- 
sence d'une  puissance  qui  voit  tout  :  malheureux, 
sages  stériles,  voués  et  adonnés  à  l'impiété,  le 
mal  le  plus  grand.  La  troisième  espèce  est  de 
ceux  qui,  prenant  la  route  contraire,  mêlent  une 
multitude  de  dieux...  et  enlèvent  des  esprits  des 
hommes  la  croyance  d'un  seul  vrai  Dieu...  Et 
cependant  quelle  science  est  plus  honorable  que 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  ?...  Tous  ceux-là, 
à  juste  titrei  sont  chassés  des  assemblées  sain- 
tes... Quant  à  nous,  auditeurs  et  disciples  du  j 
prophète  Moïse,  nous  ne  cesserons  pas  de  cher- 
cher Celui  qui  est,  sachant  que  sa  connaissance 
est  la  fin  du  bonheur  et  que  ceux  qui  vivent 
pour  Dieu  vivent  longuement.,.  Il  est  certain 
que  ceux  qui  sont  malades  de  l'âme  doivent 
finalement  être  tenus  pour  morts;  ceux  qui 
ne  sortent ,  pas  de  l'ordre  où  Dieu  les  a 
constitués  vivent  de  la  vie  immortelle.  De  Vie- 
timas  offerentibusy  664,  665.  àiÇaaov  |i.e  œj,  raTsp/ 

TCapà  ffsauTw  ttJ  îs^y;  r^  eî^ov  'Kçib  tou  ibv  xsjfAOv  eivai 

icapà  (7ot(l).  La  lumière  intelligible  l'emporte  au- 
tant en  éclat  et  en  splendeur  sur  la  visible  que 
le  soleil  l'emporte  sur  les  ténèbres,  le  jour  sur 
la  nuit,  l'intelligence  sur  les  sens.   De  mundi 

(1)  XVII,  5. 
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opî/icio,  5  B.   'ÂYtajov  aJTO'j^  èv  Tîj  iC^rfitio:,   L'âme 

n'offre  qu'un  seul  et  unique  sacrifice  :  la  vérité. 
Quod  det.  potiori  insid.  soleai.  *H  XiYOî  ^  ^^ç 
àkrfievx  èttiv  (1).  La  fin  du  Logos  c'est  la  vérité. 
Legis  allegoriarum ,  II,  53  A.  ''Iva  watv  ev  xa9o)ç 
t5}X£îc(2).  Le  Logos  de  l'Etre  étant  le  lien  de  Tu- 
nivers,  y  contient,  comme  nous  Tavons  dit,  tou- 
tes  les  parties  et  les  serre  entr'elles,  ne  les 
laissant  pas  dissoudre  ni  disperser  ;  et  Tâme  de 
chacun,    autant  qu'elle  peut,    ne  permet  pas 
qu'aucune  partie  du  corps,  en  dehors  de  l'ordre 
naturel,  soit  déchirée  ou  coupée,   de   manière 
qu'elles  soient  toutes  unies,  cohérentes  et  in- 
dissolubles. De  profugis,  364  D.  '0   gaaiXeia  V; 
ijAt;  0  jx  ecTTiv  va  too  Y.ô(j\Lyj  toutou  (3).  On  appelle  roi 
celui  dont   les  préceptes  sont  tels  que  l'âme, 
aidée  par  eux  navigue  heureusement,  ayant  à 
son  gouvernail  ce  bon  et  habile  pilote  qu'on  ap- 
pelle le  Vrai  Logos.  Le  Tyran  est  le  prince  de 
la  guerre  ;  le  roi  est  le  chef  de  la  paix,  de  Salem 
et  il  offre  à  Tâme  des  aliments  pleins  de  dou- 
ceur et  de  joie,  le  pain  et  le  vin  que  les  Am- 
monites et  Moabites  n'avaient  pas  voulu  donner 
au  voyant.  L^^/fs  allegoriarum,  II,  475.  Moïse  a 
été  fait  par  la  divine  Providence,  roi,  législa- 
teur, prophète  et  pontife...  L'office  du  Roi  est 
^'ordonner  ce  qu'il  faut  faire  et  de  défendre  ce 

(1)  xvn,  18. 

(2)  xvu.  22. 
13)  xvin,  36, 
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dont  il  convient  de  s'abstenir,,.  Or  cela  appar- 
tient proprement  à  la  loi.  Il  s'ensuit  que  le  roi 
est  une  loi  vivante  et  la  loi  est  le  roi  le  plus 
juste.  Quiconque  est  roi  et  législateur  doit  être 
habile  non  seulement  dans  le  droit  humain, 
mais  encore  dans  le  droit  divin.  Donc  cet  homme 
a  besoin  d'un  pontificat.  De  Vita  Mbsis,  H, 
506  C.  Le  Logos  sacré  commande  comme 
un  roi.  De  Somniis,  461  A.  Autant  que  je 
puis  comprendre,  celui-là  seul  peut  être  roi 
qui  est  parfait  en  tout  et  connaît  parfaitement 
l'art  du  pasteur,  connaissant  les  moindres  de 
ses  animaux  par  le  soin  qu'il  en  prend,  de  même 
qu'il  doit  gouverner  les  plus  grands.  De  Vita 

Mosis,  475  B.  llaç  5  wv  ex  tyJ'î;   iXrjOsia^  àxsusi  jjlsj 

Tij;  çtovfi'ç  (1).  Pour  percevoir  et  pratiquer  la 
vertu,  il  ne  faut  qu'une  chose,  la  raison.  Legis 
allegoriarum  l,  45  D.  Il  y  a  un  homme  qui  ha- 
bite dans  chaque  âme,  qui  parfois  est  comme 
un  roi  et  un  prince,  d'autres  fois  comme  un 
juge  et  un  rémunérateur  des  combats  de  la  vie; 
parfois  comme  un  témoin  et  un  accusateur. 
Quod  det.  potiori  insed,  soleat,  123  E.  Icsj  s 
îvOp(o::5ç  (2).  Le  nom  le  plus  convenable  et  le 
plus  propre  est  celui  à' Homme,  appellation  cou- 
rante et  la  plus  familière  de  l'intelligence  raison- 
nable. Quod  det,  potiori  insid.  soleat,  123  E.  Le 

(t)  XVIII,  47. 
(2)  XIX,  G. 
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prince  des  prêtres,  chaque  fois  qu'il  va  immoler 
selon  le  rite,  les  victimes  prescrites  à  l'autel, 
avant  tout  la  loi  sacrée  ordonne  qu'il  se  couvre 
de  cendres  et  d'eau   lustrale,  pour  se  rappeler 
ce  qu'il  est  lui-même,  puis  de  revêtir  la  robe 
longue  et  le  pectoral  aux  couleurs  variées,  sorte 
d'image  des  astres  célestes.  Car  il  y  a  deux 
temples  :  l'un,  le  monde  dont  le  sacerdoce  est 
au  pouvoir  du  Logos  premier-né  de  Dieu  ;  l'au- 
tre l'ème,  dont  le  prêtre  est  cet  Homme  vrai, 
dont  l'image  simple  est  le  pontife.  De  Somniisj 
,  463  F.  Nous  avons  appris  d'un  certain  compa- 
giion  de  Moïse  cette  parole  :  —  Voici  l'homme 
qui  a  nom  Orient.   Nouvelle   appellation,    s'il, 
s'agit  d'un  homme  qui  se  compose  de  corps  et 
d'âme  :  au  contraire,  s'il  s'agit  de  cette  imarje 
incorporelle  de  Dieu,  on  avouera  que  le  nom 
est  très   justement  choisi.  Car  ce  Fils  le  plus 
ancien,  le  Père  des  êtres  a  voulu  qu'il  naquît  ; 
ailleurs  il  l'appela  premier-né.  Une  fois  engen- 
dré, il  a  imité  son  Père  et  a  formé  les  espèces 
selon  les  exemplaires  qu'il  a  vus  en  Dieu,  De 
confusione  linguarum,  258  A.  *Hv  lï  h  /itcov  apa- 

çs;,  EX  TÔv  âvcoSsv  O^avTC^  8'.'  oXcu.  Eî^sv  oi5v  rpb;  aX- 
X-ijXou;*  p.Tî  <r/ictù\).t^  aj-rbv  (1).    Le    LogOS    le    plus 

ancien  de  Celui  qui  est  revêtu  du  monde  comme 
d'un  vêtement...  Or  il  est  défendu  (au  pontife) 
de  déchirer  sa  tunique,  parce  que  le  Verbe  dç 

i)  Xïx,  24, 


i 
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l'Etre  est  le  lien  de  toute  chose,  ne  permettant 
pas  qu'elles  soient  dispersées  ou  dissoutes  De 
profugis,  364  D.  Le  premier  Dieu   n'est  ni  le 
monde,  ni  l'âme  du  monde  et  les  événemenls 
humains    ne    doivent   pas  êlre  rapportés  aux 
mouvements  des  étoiles   (comme  le  font  les 
Chaldéens),  mais  la  nature  est  soutenue  par 
d'invisibles  puissances  que  l'artisan  a  étendues 
des  extrémités  de  la  terre  aux  extrémités  du 
ciel,  veillant  à  ce  que  ne  fussent  pas  dispersées 
celles  qu'il  avait  d'abord  ramassées.  Car  ces 
puissances  (5uva|jL£t;)  sont  les  liens  indissolubles 
de  l'univers.  De  migratione  Abrahami,  325  D. 
Tuvai,  Hz  b  uhq  dsu  (1).  Il  convient  qu'une  nature 
impolluée,  intacte,  pure  et  vraiment  vierge  parle 
avec  Dieu,  d'une  manière  bien  autre  qu'avec 
nous.  L'homme,  quand  il  cherche  des  enfants, 
rend  les  vierges  femmes.  Mais  Dieu,  quand  il 
commence  à  s'habituer  avec  une  ôme,  celle  qui 
était  naguère  une  femme,  il  lui  rend  sa  virginité 
première...  Sara  (type  de  femmes  opposé  à  Ece) 
n'aura  pas  de  fréquentation  avec  Dieu,  que  toutes 
les   habitudes  féminines  n'aient  cessé  en  elle, 
de  manière   qu'elle  revienne  en   son  premier 
ordre  de  vierge  chaste...   Mais   l'oracle  reste 
ferme  et  certain   qui   d|t   que  Dieu  n'est  pas 
l'homme  d'une  vierge  qui  est  corruptible,  mais 
de  la  virginité,   c'est-à-dire  de   l'Idée   qui  est 

(1)  XIX,  26. 
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toujours  semblable  à  elle-même...  Ne  convien- 
dra-t"il  pas  que  Dieu  qui  est  inengendré  et  im- 
muable sème  les  idées  des  vertus  immortelles 
toujours  vierges  dans  une  femme  transformée 
en  vierge  ?  Pourquoi  donc,  ô  âme,  quand  tu 
dois  garder  la  virginité  dans  la  maison  de  Dieu 
et  enabrasser  la  science,  embrasses-tu  à  leur 
place  le  sens  qui  efféminé  et  pollue  ?  Tu  engen- 
dreras alors  un  rejeton  vicieux  et  pernicieux, 
ce  fratricide  exécrable  Gaïn,  possession  qu'il  ne 
faut  pas  posséder,  car  Gaïn  signifie  possession. 
Legis  allegoriarum  II,  90  A-G. 

Tant  que  l'homme  était  seul,  il  portait  en  lui 
rimage  du  monde  et  de  Dieu,  ayant  les  formes 
de  l'un  et  de  l'autre  reproduites  dans  son  âme... 
Dès  que  la  femme  fut  formée,  ayant  vu  en  elle 
une  espèce  parente,  il  fut  réjoui  et  s'approchant, . 
il  l'embrassa.    Elle,  ne  voyant  aucun  animal 
plus  semblable  à  elle,   lui  rendit  volontiers  son 
salut  et  avec  respect.  L'amour  survint  qui  les 
unit  comme  deux  moitiés   d'un  môme  animal 
séparées  auparavant,  maintenant  unies  et  le  dé- 
sir s'y  ajouta  d'engendrer  un  produit  semblable 
à  eux  par  une  mutuelle  fréquentation.  Ce  désir 
produisit  la  volupté  des  corps.  De  là  l'origine 
de  toutes  les  iniquités  et  prévarications  ;  une 
telle  volupté  ayant  changé  la  vie  heureuse  et 
immortelle  en  une  vie  malheureuse  et  mortelle. 
De  mundi  opijicio^  26  D.  ET^  twv  j^paTuoTwv  XiYXTî 
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6aivw  Tzp'b^  Tov  7:aTipa  jasd  xai  xaTspa  OiAwv  (1).  Ceux 

qui  ont  la  science,  sont  appelés,  à  juste  titre, 
les  Fils  du  Dieu  unique.  Moïse  Tavoue lui-même 
disant  :  —  Vous  êtes  le  Fils  du  Seigneur  Dieu. 
—  Et  ailleurs  :  —  Dieu  qui  t'a  engendré  ii^est- 
il  pas  ton  Père  ?...  Que  si  quelqu'un  encore  n'a 
pas  été  digne  d'être  appelé  Fils  de  Dieu,  toi, 
fais  en  sorte  d'être  paré  comme  le  Logos  pre- 
mier-né, l'ange  le  plus  ancien  et  suivant  diver- 
ses appellations,  Archange  ;  appelé  aussi  Prin- 
cipe, Nom  de  Dieu,  Logos,  et  Homme  fait  à 
l'image  et  Israël  voyant.  T)e  confusione  lingua- 
rum,  267  B. 

vie  peut  être  supérieure  à  la  vie  contemplative, 
quelle  plus  convenable  à  un  être  doué  de  rai- 
son? Aussi,  alors  que  les  paroles  des  êtres 
animés  sont  jugées  sensibles  à  l'ouïe,  les  paro- 
les de  Dieu  sont  vues  à  la  manière  d'une  lu- 
mière, selon  les  oracles,  divine.  Ils  disent,  en 
effet,  que  le  peuple  tout  entier  voyait  la  voix... 
Car  la  voix  de  Dieu  sans  mots  et  sans  expres- 
sions, apparaissant  à  l'œil  de  l'âme,  on  dit  à 
bon  droit  qu'elle  est  vraie.  De  migratione  Abra- 
ham, 309  E. 

(1)  XX,  17. 
2)  XX,  30. 
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II  résulte  de  cette  étude  que  le  fond  de  la 
religion  philonienne  consistait,  comme  celle  des 
stoïciens,  dans  le  culte  d'une  Raison  souveraine  ' 
organisatrice  du  monde  physique  et  du  monde 
moral.  Découvrir  les  rapports  que  cette  Raison 
a  établis  entre  les  êtres,  rapports  que  nous  ap- 
pelons lois  naturelles  et  que  Philon  appelait 
dunamets,  logpi,  c'était  acquérir  la  science 
dont  le  dernier  terme  est  la  sagesse,  science 
de  la  vertu.  Le  rationalisme  moderne  a  donc 
comme  le  gnostîcisme  dans  Philon  un  ancêtre, 
ou  plutôt  un  précurseur.  Mais  Philon  se  dis- 
tîhgue  de  l'un  et  de  l'autre,  par  la  réalité  qu'il 
accorde  aux  pures  abstractions.  La  Raison 
universelle  est  un  Etre  véritable  auquel  les  rai- 
sons particulières,  dans  la  recherche  de  la 
I  science,  doivent  se  soumettre,  parce  qu'elles 
ne  font  pas  la  vérité,  mais  la  découvrent  déjà 
créée  par  cet  Auteur  de  l'Univers. 

Quant  à  l'auteur  du  Quatrième  Evangile,  il 
est  plus  réaliste  encore  que  Philon,  puisqu'il 
admet  la  manifestation  sensible  de  la  Raison 
universelle  et  souveraine  dans  un  corps  d'hom- 
tt\e.  Le  fonds  de  la  doctrine  n'en  est  pas  moins 
identique  chez  Tun  et  chez  l'autre.  C'est  la  reli- 
gion naturelle  qui  apparaît  au  fond  du  judaïsme 
spiritualisé  et  du  christianisme  qui  en  est  issu. 
Seulement  elle  a  pris  le  vêtement  concret  et 
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positif  nécessaire  à  toute  idée  pour  pénétrer  au 
cœur  des  hommes. 


On  lit  dans  la  Reoue  d'histoire  et  de  littéra- 
ture religieuse  de  Mai-Juin  et  Août-Septembre 
1906,  sous  la  signature  Antoine  Dupin,  pseu- 
donyme d'un  savant  de  premier  ordre  : 

«  Les  rares  convertis  qui  avaient  lu  Philon 
et  qui,  à  l'école  de  ce  philosophe,  avaient  appris 
à  croire  au  Logos,  grand  chancelier  de  Dieu, 
reconnurent  cet  être  métaphysique  dans  celui 
que  saint  Paul  leur  présentait  comme  un  esprit 
céleste  qui  avait  pris  une  chair  humaine  pour 
nous  sauver  et  ils  proclamèrent  Jésus  le  Logos 
incarné.  Au  fond,  les  termes  Dieu  et  Logos  ne 
voulaient,  à  l'origine,  rien  dire  de  plus  que  ce 
qu'avait  dit  saint  Paul.  Ces  deux  titres  étaient 
primitivement  plutôt  des  termes  nouveaux  que 
des  idées  nouvelles.  Néanmoins,  chacun  de  ces 
termes,  en  entrant  dans  la  Triade,  faillit  la  faire 
sauter  en  éclats  et  lui  imprimer  une  secousse 
dont  elle  ne  sortit  victorieuse  qu'au  prix  de 
profondes  transformations.  De  plus  les  deux 
titres  que  nous  venons  de  mentionner  n'eurent 
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pas  la  même  fortune.  La  divinisation  de  Jésus 
fut  acceptée  de  bonne  heure  par  toute  TEglise, 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  théorie  du  Logos. 
CeUe-ci,  assez  bien  accueillie  en  Orient,  ne  par- 
vint qu'assez  tard  à  se  faire  naturaliser  è  Rome. 
De  là  résulta  un  phénomène  important  non 
moins  que  curieux.  Chacun  des  deux  termes 
en  question,  après  avoir  failli  tuer  la  Triade, 
Torganisa  à  sa  convenance.  Il  se  forma  ainsi 
deux  Triades,  Tune  ayant  pour  idée  directrice 
le  Logos,  l'autre  dominée  par  le  principe  de  la 
divinité  de  Jésus.  Ces  deux  Triades  régnèrent 
simultanément,  la  première  en  Orient,  la  se- 
conde en  Occident,  et  vécurent  l'une  à  côté  de 
l'autre  à  peu  près  en  paix  jusqu'à  la  fin  du  III® 
siècle.  A  ce  moment  eut  lieu  entre  elles  un 
choc  épouvantable  ;  elles  se  livrèrent  l'une  à 
Tautre  de  furieux  assauts  qui  remplirent  tout 
le  rv®  siècle.  A  la  fin  de  celte  terrible  guerre  de 
cent  ans,  quand,  épuisées,  elles  signèrent  la 
paix,  on  put  s'apercevoir  que  la  victoire  définitive 
était  restée  à  celle  qui,  logiquement,  aurait  dû 
être  vaincue.  Du  reste,  dans  le  courant  de  Cette 
guerre,  elles  s'étaient  fait  des  concessions  réci- 
proques et  pour  quiconque  consentait  è  ne  pas 
y  regarder  de  trop  près,  à  la  place  de  deux 
Triades  qui  s'étaient  entrechoquées  un  siècle 
auparavant,  il  n'y  avait  plus  qu'une  Trinité.  » 
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PROLOGUE 

PiTipairation  à  Tévangile  spiiritael.  m  Lia 
vie  se  répand  dans  le  monde.  •^ 
Ii*Aneiep  Testament  lai  pend  témoin 
gnage  dans  son  deirnietr  prophète. 


PREMIERE    PARTIE 

1.  —  Au  commencement  était  la  parole, 

Et  la  parole  était  tournée  vers  Dieu, 

Et  la  parole  était  Dieu  (de  nature  divine)  (i). 

2.  —  Elle  était  dès  le  commencement  vers  Dieu. 


1)  L'attribut  ne  prend  pas  d'article.  Cependant,  on  le  lui  donna 
*  QB  le  cas  d'une  équivoque.  Oiû;  .signifie  donc  ici  plutôt  «  nature 
'    in^  ».  ~  LoiST,  p.  154. 
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3.  —  Tout  par  elle  s'est  fait  (4), 

Et  sans  elle  rien  ne  s'est  fait. 

4.  —  Ce  qui  a  été  engendré  était  vie  en  elle  ; 

Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  ; 

5.  —  Et  la  lumière  luit  dans  Tobscurité, 

Et  Tobscurité  ne  s*en  est  point  emparée. 

1.  —  L'évangéliste  va  raconter  les  effets  de 
la  parole  révélée  dans  le  monde.  Dieu  seul  est 
capable  de  produire  de  tels  effets.  Il  est  donc 
essentiellement  dans  leur  cause.  La  constitu- 
tion intime  de  la  parole  communiquée  au  peu- 
ple de  Dieu  par  la  Loi  et  les  prophètes  et,  en 
dernier  lieu,  par  l'humanité  de  Jésus  ou  son 
incarnation  judéo-chrétienne,  est  Tessence 
même  de  la  parole  créatrice.  Elles  sont  un  seul 
et  même  être  divin  personnifié  (2)  qui  existait 
avant  le  temps,  puisque  le  temps  est  créé  et 
que  rien  n'a  été  fait  sans  la  parole  créatrice. 
Pour  mieux  dire,  elle  était  la  source  même  du 
temps  ;  elle  se  trouvait  dans  le  principe  de  tou- 
tes choses  et  elle  était  tournée  vers  Dieu  (3). 
Elle    ne   pouvait    être,    par    conséquent,   que 

(1)  Lo  mot  quo  l'on  traduit  ainsi  c  Yivi^tai  »,  signifie  proprement 
ètrv  profluit,  venir  à  Vcxi»tencey  decenir,  par  opposition  k  être  en 
MÛ,  ot  fie  soi.  Il  est  répété  sept  fois  dans  le  prologue. 

(2)  LoiSY.  —  Le  Quatrième  Kcnfi(/ile,  p.  152-153  :  «  Lo  Verbe 
n'est  pas  la  raison    de   Dieu,   comme   dans  Philon,    mais,   s'il  est 

ficrmis  do    pafler  ainsi,  l'expression   de    Dieu.    »    Cependant.  M. 
^isy  n'admet,   entre  la  parole  révélée  personnifiée  dans  le  Verbe 
et  la  parole  créatrice  de  la  Genèse,  qu'un  k  rapport  logique  ». 

(3)  LoiST,  p.  154.  —  Le  Logos  était,  non    près   do   Dieu,    mais 
Dieu  et  pour  ainsi  dire  occupé  de  lui  ;  ce  qui  suppose  une  distim 
tion  personnelle  entre  Dieu  et  le  Logos. 
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divine.  L'évangéliste  la  montrera,  dans  le 
courant  de  son  histoire,  ne  déviant  jamais  de 
ce  chemin.  Elle  descendra  dii  ciel  pendant 
la  longue  période  de  l'Ancien  Testament,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  s'incarnera  définitivement  dans 
Jésus.  Elle  habitera  sous  cette  forme  pen- 
dant une  certaine  période  de  temps  et,  après 
la  ruine  définitive  de  la  nation  charnelle,  à 
qui  elle  ne  pouvait  se  manifester  que  char- 
nellement^ elle  remontera,  spiritualisée  dé- 
sormais et  dégagée  de  toute  figure  terrestre, 
vers  son  point  d'origine.  Ce  sera  le  Nouveau 
Testament.  La  vie  matérielle  de  la  parole  dans 
l'Ancien  n'aura  été  qu'une  image  de  sa  vie  spiri- 
tuelle dans  le  Nouveau.  L'ascension  indéfinie 
reproduira  la  condescendance  infinie. 

2-3.  —  Nous  pouvons  comprendre  mainte- 
nant tout  le  reste  du  prologue  et  de  l'évangile. 
La  parole  était,  au  principe  de  toutes  choses, 
mais  elle  ne  les  produisait  que  par  la  contem- 
plation de  Dieu.  «  Comme  je  vois,  ainsi  j'opère  », 
dira-t-elle  par  la  bouche  de  Jésus.  Et  qu'a-t-elle 
fait  ?  Tout,  affirme  énergiquement  l'évangéliste, 
Rien^  sans  elle  n'a  été  fait.  Est-ce  qu'à  la  pre- 
mière page  de  l'Ancien  Testament,  ce  n'est  pas 
d'elle  qu'il  s'agit  ?  Nous  y  voyons   s'effectuer 
•n  action  créatrice  et  pas  une  classe  d'êtres  ne 
rgit   sans  que  le  Créateur,  qui  l'a  conçue^ 
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Tait    exprimée   d'abord    verbalement    (1). 

4.  —  Soutenus  par  cette  parole  non  révo- 
quée, les  êtres  sont  restés  vivants.  Partout 
donc  où  se  manifeste  la  vie,  est  présente  et  agit 
la  parole  (2).  A  quiconque  veut  voir,  Tune 
indique  la  présence  de  l'autre  et  c'est  pour 
cela  que  la  vie  peut  être  dite  la  lumière  des 
hommes.  C'est  aussi  parce  que  la  parole  est 
spirituelle  et  que  l'esprit  seul  vivifie,  et  qu'il 
éclaire  les  ténèbres  du  monde  charnel,  où  est 
plongée  l'intelligence  humaine.  Marchant  à  la 
lueur  de  ce  principe,  les  hommes  trouvent  la 
divinité  qu'ils  recherchent  et  en  qui  ils  savent, 
d'instinct,  que  se  trouve  la  source  de  leur  im- 
mortalité. On  la  trouvera  dans  Jésus,  incarna- 
tion dernière  et  parfaite  de  la  parole  rédemp- 
trice et  créatrice.  L'Evangile  le  prouvera. 

5.  —  ((  La  lumière  luit  dans  l'obscurité  », 
dit  l'évangéliste,  passant  tout  à  coup  du  passé 
au  présent  (3)  ;  c'est  qu'il  la  voit  encore  au  mo- 
ment où   elle  écrit.    Quoiqu'elle  remonte  vers 

(1)  M.  Loisy  disserte  longuement  sur  le  texte  de  ce  verset,  pour 
aboutir  à  la  traduction  :  «  Ce  qui  s'est  (ait,  en  cela,  fut  vie,  «Mais 
il  accepte,  comme  sens  véritable  de  cette  phrase  bizarre,  celui 
qui  est  exprimé  par  celle-ci  :  «  Ce  qui  a  été  fait,  fut  vie  dans  la 
parole  ;  »  p.  156-1»1. 

(2)  Hi^BR.  I,  3.  —  «  Il  porte  toute  chose  par  le  Verbe  de  sa  puis- 
sance. »  Actes  xxvii,  21.  «  11  donne  à  tous  la  vie,  la  respiration  et 

toutes  choses Il  n'est  pas    loin  de  chacun  de  nous,   car   en  lui 

nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être.  > 

(3)  I,  Jean,  II,  8.  —  On  ■*!  9x«Tta  «apâYt-cat  «aï  t«  ç5ç  t^  ftÀ.r,ttv^v  i\,ir,  scnci- 

Cf,  Matth.,  IV,  16  ;  Luc,  i,  79.  Il  s'ensuivrait  que  le  Verbe'  est 
aussi,  comme  dans  Philon.  la  Raison  supérieure,  la  Sagesse  éclai- 
rant la  raison  et  la  sagesse  humaines.  Cf,  p.  20.  n.  1.  Le  Juif  de 
Celso. 
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Dieu,   elle  n'en  est  pas  moins  dans  Tèrae  des 
croyants.  Elle  éclaire  les  habitants  de  la  Jéru- 
salem céleste.  Mais,  s'étant  manifestée  d'abord 
dans  la  ville  sainte  des  Juifs,  elle  a  dû  lutter 
contre  les  ténèbres,  c'est-à-dire  contre  la  mort  (1). 
Le  monde  revenait  peu  à  peu  vers  le  néant  d'où 
il  avait  été  tiré.  C'était  l'esprit  du  mal  person- 
nifié dans  Satan,  qui  ruinait  ainsi  le  peuple  de 
Dieu.  Il  finissait  par  enlever  les  derniers  restes 
de  sel  et  de  lumière  capables  encore  de  conser- 
ver la   terre.  Et   qu'on  ne  croie  pas  que  ces 
mots  de  «  mort  et  de  ténèbres  »,  de  «  vie  et 
de  lumière  »  doivent  être  pris  dans   un  sens 
purement  idéal.  L'évangéliste  parle  de  ce  qu'il 
a  vu  aussi  bien  des  yeux  du  corps,  que  de  ceux 
de  l'àme.  La  parole  incarnée  dans  Jésus  et  pro- 
noncée depuis   en  son  nom,  produisait  devant 
lui  des  effets  à  la  fois  matériels  et  moraux.  En 
sorte  qu'il  est  autorisé  à  lui  attribuer  les  créa- 
lions  purement  physiques  de  la  Genèse  aussi 
bien  que  celles  autrement  importantes  des  réa- 
lités  invisibles  de  l'esprit.  Et  même  celles-là 
ï^'ont  de  raison  d'être   qu'en  celles-ci.    Qu'on 

^i)  M.  Loisy  fait  une  dissertation  critique  sur  ce  texte  pour  éta- 
blir la  traduction   :  «  Les  ténèbres  ne  s'en    sont  point  emparée  :  » 
P-  162-1^.  Mais  le  môme  mot   ««-cïAaeov  se  retrouve  une  autre    fois 
aans  l'évangile   avec   ce   même  sens  qui   est  donc    suffisamment 
isé  ;  XII,  3.'!. 

i  l'on  veut  définir,  en  deux  mots,  la  lumière  et  les    ténèbres, 
ut  dire  que  la  lumière  est  le  seUut  par  Jésus  et   que  les  ténè- 
«ont  l«  péché,  la  puissance  du  mal  et  du  démon.  »  —    Loisy, 
5. 
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cherche  le  royaume  qui  n'est  pas  de  ce  monde 
et  tout  le  reste  sera  donné  par  surcroît. 


DEUXIÈME  PARTIE 

6.  —  H  y  eut  un  homme, 

Envoyé  de  la  part  de  Dieu  : 
Son  nom  était  Jean. 

7.  —  Il  vint  pour  un  témoignage, 

Pour  témoigner  au  sujet  de  la  lumière. 
Pour  que  tous  crussent  grâce  à  lui. 

8.  —  11  n'était  point  la  lumière, 

Mais  il  devait  témoigner  au  sujet  de  la  lumière. 

6.  —  Comme  Tévangéliste  va  exposer  la  vie 
spirituelle  de  Jésus  par  analogie  avec  sa  vie 
terrestre,  celle-là  étant  figurée  par  celle-ci, 
celle-ci  étant  la  dernière  page  de  TAncien  Tes- 
tament, dont  toutes  les  figures  terrestres  sym- 
bolisent celles-là,  il  met  en  scène,  dès  le^pro- 
logue,  un  personnage  des  Synoptiques.  C'est  le 
premier  de  la  manifestation  spirituelle  et  c'est 
le  dernier  de  la  manifestation  figurée.  De  même 
que  les  autres  héros  du  Quatrième Eoangile.c^ 
n'est  pas  un  simple  individu.  C'est,  comme 
chacun  d'eux,  un  personnage  collectif,  derrière 
lequel  il  faut  voir  tous  ceux  qui  ont  été  jusque- 
là  des  voix  attestant  la  parole  (1). 

« 
(1)  s.  Auo.,  Sermon.  xx>   De  ,tan<'ti.'<. 
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7.  —  C'est  le  représentant  de  tous  les  té- 
moins, autrement  dit,  puisque  le  mot  se  trouve 
dans  le  texte  et  qu'il  sera  désormais  consacré, 
de  tous  les  martyrs  de  la  lumière.  La  preuve 
en  est  que  Tévangéliste  le  donne  comme  envoyé 
de  Dieu  pour  que  tous  crussent  par  lui,  ce  qui 
ne  peut  être  dit  de  l'individu  des  Synoptiques, 
mais  bien  de  tous  les  saints  missionnaires  qu'il 
synthétise  et  qui  ont  rendu,  comme  lui,  témoi- 
gnage dans  le  monde  à  la  parole  créatrice. 

8.  —  Mais  il  n'était  pas  la  lumière.  Il  s'ensuit 
qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  apôtres  de 
Jésus  qui  rendent  témoignage,  eux  aussi,  ni  sur- 
tout avec  l'humanité  du  Sauveur,  quoique  juive, 
car  la  parole  créatrice  s'est  réellement  confon- 
due avec  elle  par  l'incarnation  et  avec  les 
apôtres,  par  la  communication  de  sa  chair  et  de 
son  sang.  Ce  sont  les  prophètes  de  l'Ancien 
Testament,  dont  Jean  résume  les  prédications 
et  clôt  la  série,  étant  lui-même  le  plus  grand. 
Eux  ne  sont  que  des  figures,  des  témoins,  des 
voix.  Le  plus  petit,  dans  le  royaume  nouveau, 
étant  spiritualisé,  est  plus  grand  que  tous  les 
habitants  de  l'ancien  dont  les  réalités,  pure- 
ment sensibles,  ne  sont  que  des  signes.  Elles 
n**  participent  pas  à  la  lumière.  Elles  n'en  sont 
(      le  porte-flambeau  (1).  La  voix  sans  parole 

Matth-,  XI,  H.  —  Lt'c,  VII,  28. 
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crie  dans  le  désert  des  figures  où  doit  entrer 
bientôt  la  réalité. 

9.  —  La  lumière  vraie  (1) 

Qui  éclaire  tout  homme, 
Veuait  dans  ce  monde  (2). 

10.  —  Fille  était  dans  le  monde, 

Et  le  monde  a  été  fait  par  elle, 
Et  le  monde  ne  Ta  pas  reconnue, 
ii.  —  Elle  est  venue  dans  son  domaine  (3-, 
Et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçue. 

9.  —  La  parole  créatrice  manifestée  par  la 
vie,  reconnaissable  par  conséquent  à  toutes  les 
intelligences  et  indéniable  comme  le  soleil  qiii 
éclaire  et  réchauffe,  venait  dans  le  monde  pen- 
dant la  prédication  de  Jean  et  pendant  celle  de 
l'Ancien  Testament  résumée  dans  la  sienne. 

10.  —  Elle  était  dans  le  monde,  et  en  parti- 
culier dans  le  point  du  monde  où  elle  s'était 
choisie  un  peuple,  et  ce  monde,  quoique  créé 
par  elle,  ce  peuple,  quoique  choisi  et  formé  par 
ses  soins,  ne  Ta  pas  reconnue  (4). 

11.  —  Elle  est  venue  dans  son  propre 
royaume  et  ceux  qui  en  étaient  les  administra- 

{{)  Vraie  par  ojjpnsition  à  la  lumière  reinlive  de  Jean  qui  réjouit 
quelque  temps  les  Juifs,  v,  35.  Cf.  p.  i.  n.  3. 

(2)  Mot  à  mol  «  était  venant  dans  lo  monde  », 

(H)  L'aoriste,  dans  ce  texte,  exprime  plutôt  un  moment  précis 
dans  le  passe,  qu'une  action  accomplie  dont  l'elïet  dure  encore. 
«  Elle  rm/  dans  son  domaine.  » 

(4)  Maldonat  soutient  qu'il  s'agit  dans  ce  verset  plutôt  du  monde 
entier  que  des  Juifs;  ii.  408.  Sans  doute,  mais  nous  verrons  dans 
le  courant  de  l'Evangile  que  le  «  monde  ».  selon  saint  Jean,  ce 
sont  les  figures  charnelles  dont  le  peuple  Juif  est  religieusement 
eonslilué. 
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leurs  en  son  nom,  quand  elle  s'est  unie,  enfin, 
aux  matérialités  judaïques  qui  n'étaient  jusque- 
là  que  des  témoins,  ne  l'ont  pas  reconnue.  Il  en 
est  résulté  la  ruine  et  la  mort  de  ces  apparences 
mêmes   et  l'Ancien  Testament  est  mort  tout 
entier  pour  faire  place  au  Nouveau.  Jésus  même, 
dans  son  humanité  juive,  a  été  tué  et  enseveli. 
Il  n'a    survécu   qu'en  spiritualisant  sa   propre 
chair.  C'est  ce  qu'expose  déjà,  dans  les  Synopti- 
ques, la    parabole    des    vignerons   homicides. 
C'est  ce  que  le  Quatrième  Evangile  racontera 
tout  au  long.  Ce  long  divorce  entre  Jésus  et 
ses  frères,  entre  le  christianisme  apostolique  et 
le  judaïsme ,  jusqu'à  la  séparation    définitive 
qui  sera  une  naissance  pour  le  premier,  une 
raort  et  un  ensevelissement  pour  le  second,  ne 
sera  pas  autre  chose  que  la  lutte  de  ceux  qui 
sont  du  monde  contre  ceux  qui  n'en  sont  pas; 
des  êtres  d'en  bas  contre  ceux  d'en  haut,  de  la 
matière  contre  l'esprit,  des  deux  hommes  de 
saint  Paul  et,  en  somme,  du  néant  satanique 
contre  l'activité  toute-puissante  de  Dieu. 

Cette  thèse  sera  surabondamment  démontrée. 
Les  interlocuteurs  antithétiques  de  Jésus,  pa- 
role créatrice,  ne  comprendront  jamais  son 
langage. 

—  Mais  tous  ceux  qui  l'ont  i-eçue, 

VA\e  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants 
de  Dieu, 
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A  ceux  qui  croient  en  son  nom. 
13.  —  Qui,  non  de  divers  sangs, 
Ni  d'une  volonté  de  chair, 
Ni  d'une  volonté  d'homme, 
Mais  de  Dieu  sont  nés  (1). 

12.  —  Si  le  peuple,  qui  appartenait  en  propre 
à  la  parole  révélée,  étant  charnel,  ne  Va  pas 
reçue,  en  revanche  il  y  a  eu  une  catégorie 
d'hommes  (jui  s'est  attachée  à  elle.  Ceux-là  ont 
eu  la  faculté  de  devenir  enfants  de  Dieu.  La 
filiation  d'Abraham  n'a  pas  suffi  pour  le  salut, 
pas  même  la  filiation  divine  dans  le  sens  où  les 
Juifs  l'entendaient.  Il  y  faut  la  foi,  c'est-à-dire 
l'attachement  de  toute  Tâme  au  nom,  ou,  pour 
mieux  dire,  puisque  le  mot  «  nom  »  vient 
d'une  racine  qui  signifie  «  connaître  »,  à  la  ma- 
nifestation de  la  parole  divine. 

13.  —  Ce  n'est  donc  pas  une  génération  char- 
nelle que  celle  que  l'Evangile  racontera,  en 
montrant  finalement  au  pied  de  la  croix  le  frère 
nouveau  de  Jésus.  Peu  importe  la  fraternité 
charnelle  des  Juifs.  Elle  ne  servira  qu'à  les 
condamner.  Ce  n'est  ni  le  sang,  ni  la  chair,  ni 


(1)  Sur  co  loxto,  M.   Loisy  dissortft  longuement  pour  établir 
u;nn  qui.  schin  lui,  conscrvo  mieux  \o  (il  des  idées,  p.  166-181. 


une 

(Au  nom  de  relui)  qui  non  du  snng. 
Ni  du  vrMiloir  <le  In  cliaii*. 
Ni  du  vouloir  de  rhoinme. 
Mais  de  Dieu  est  né. 

Ce  serait  une  explication  IhéoloRiijjue  de  la  naissance  du  Sau- 
veur. —  'J'ertullien,  J)c  rame  rln-i^ti,  19,  (2i).  —  Saint  Iosacs. 
Srnyrn,  1    Cités  par  l^oisy,  p.  1W>.    .      . 
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la  volonté  d'un  époux  terrestre  qui  créera  le 
nouveau  peuple  de  Dieu.  Les  noces  de  Cana, 
au  début  de  l'Evangile,  seront  toutes  spirituel- 
les et  l'enfantement  de  la  mère  de  Jésus,  au 
dénouement,  ne  le  sera  pas  moins.  Les  Juifs, 
étant  frères,  selon  la  chair,  de  la  parole  créa- 
trice ,  n'ont  pas  voulu  l'être  selon  l'esprit 
et  ils  sont  morts.  Telle  est  aussi  la  grande 
thèse  du  quatrième  Evangile. 

14.  —  Et  la  parole  est  devenue  chair, 

Et  elle  a  habité  parmi  nous, 

Et  nous  avons  contemplé  sa  gloire  il), 

Gloire  comme  (celle)  d'un  tils  unique  (la  recevant) 
de  son  père, 

Plein  de  grâce  et  de  vérité. 

14.  —  Ce  verset,  qui  est  comme  la  clef  de 
voûte  (2)  du  prologue  et  de  tout  l'Evangile,  ne 
signifie  pas  seulement,  dans  l'esprit  de  l'évan- 
géliste,  que  la  parole  créatrice  est  venue  per- 
sonnellement se  revêtir  de  chair  dans  le  sein 
d'une  vierge,  passer  trente  ans  d'une  vie 
obscure  dans  un  coin  de  la  Galilée,  se  montrer 
à  demi  un  certain  temps  et  (|uitter  la  terre, 
mais  aussi  qu'elle  s'est  unie  de  manière  à  se 

(1)  «  Etant  la  splondour  de   In  gloiro  (de  Dieu)  et  la  forme  do  la 
Bubstanrc  et  portant    toute    chose,  par  le  Verbe    de  sa  puissance, 
faisant  la  pirrificalion  des    fautes,    il   sièf^e  à  la    droite   do  la  ma- 
"  (divine)  dans  les  hauteurs.  »  (Hed.,  i,  3.) 

Il  y  a  un  chapitre  curieux   de  la  DOtcnnn  de  la  Tradition  de 
met  sur  ce  texte.  (L.    III.  ch.  x.)    «  Depuis    qu'il   (le   Verbe)  a 

nencé  à  habiter,   c'était  à  Nazareth   ou   à  Capharnaûra et 

•as  dans  le  ciel  avec  son  Père.  » 
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confondre  avec  une  portion  de  rhumanité  juive 
pour  se  manifester  à  l'autre  et  qu'elle  y  est 
restée  jusqu'au  jour  où  ce  peuple  étant  défini- 
tivement perdu,  le  temple  détruit  et  le  sacrifice 
cessé,  elle  a  quitté  toute  forme  charnelle.  L'es- 
prit seul  de  Jésus  est  resté  dans  ses  fidèles,  nés 
de  l'esprit,  car  le  peuple  nouveau  ne  s'est  plus 
attaché  à  la  partie  matérielle  de  la  manifesta- 
tion  divine.  L'Eglise,  sans  doute,  en  un  certain 
sens,  toute  pénétrée  du  symbole  eucharistique, 
peut  être  dite  la.  chair  de  la  chair  de  Jésus  et 
l'os  de  ses  os.  Mais  la  parole  créatrice  n'était- 

« 

plus  matériellement  présente  à  ses  fidèles,  ni 
surtout  aux  Juifs  après  la  destruction  du  tem- 
ple et  la  mort  du  dernier  des  apôlres.  Jésus  est 
resté,  dans  la  suite,  réellement,  et  non  point 
|)ar  métaphore,  au  milieu  des  siens  ;  car  il  a 
obtenu  que  là  où  se  trouverait  son  ministre,  ou 
pour  parler  selon  le  texte  grec,  son  «  diacre  » 
eucharistique,  là  aussi  il  serait  présent  (1).  Mais 
c'est  surtout  avant  l'ascension  définitive  du 
Sauveur  qui  semble,  dans  le  quatrième  Evan- 
gile, devoir  être  reculée  jusqu'à  la  ruine  totale 
de  l'Ancien  Testament  (2),  qu'on  peut  confon- 
dre personnellement  l'Eglise  et   Jésus.  «  Je  ne 

(1)  xir.2n. 

(2)  Hknan.  li'.'i  Ajiofrf:<,  p.  'Mi,  n.  2.  —  «Jean  ne  limite  pas  ''*""' 
rt'c  do  la  vio  d'oiUre-loinbo  de  Jésus...  Pour  Matthieu,  elle  nnu 
sur  une  uioulagne  de  (ialilée  ;  pour  Luc,  sur  le  mont  des  Oliviers, 
pour  Paul,  elle  se  proloupe  après  l'apparition  du  chemin  de  Dam»^ 
et  «  sa  vision  est  do  même  ordre  »  que  celles  qu'il  raconte  a**" 
autres  apôlres  après  la  résurrection.  » 


fr- 
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vis  plus,   dît  saint  Paul,  c'est  Jésus  qui  vit  en 
moi  »  (1).  —  «  Paul,  Paul,  pourquoi  me  persé- 
cutes-tu ?  »  (2).  —  «  Ce  que  vous  avez  fait  à 
Tun  de  ces  petits;  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
fait  »  (3).  Beaucoup  d'autres  textes  témoignent 
que  les  premiers  chrétiens  avaient  la  foi  vive  en 
la  présence  réelle  du  Sauveur  vivant  parmi  eux 
et  que  cette  confusion  du  nom   de  Jésus  avec 
celui  du   corps  de  ses  fidèles  n'était  pas  chez 
eux  un  vain  mysticisme.  Tout  ce  qui  se  faisait 
dans  l'Eglise  naissante  était  attribué  à  l'esprit 
de  Jésus  (4).  C'était  lui  qui  poussait  ici  ou  là, 
ou  qui  empêchait  ses  apôtres.   Il  était  vivant 
parmi  eux  et  présent  d'une  manière  qu'on  pou- 
vait dire  sensible.  Les  fidèles  étaient  baptisés 
en  son  nom  ;   ils  portaient  ce  nom  devant  le 
monde  ;   ils   participaient  à  sa  chair  et  à   son 
sang.  Ils   étaient,  pour   ainsi  dire,    de   nature 
divine  et  ne  faisaient  qu'un  avec  Jésus  (5).  C'est 
dans  cet  état  d'esprit  des  lecteurs  et  de  l'au- 
teur du  Quatrième  Evangile  qu'il  faut  se  placer 
pour  bien  le  comprendre.  Il   a   raconté,   sous 
une    forme   que    certains     croyants   appellent 
«  mystique  »  et  que  les  incrédules   qualifient 
d'  «  imaginaire  »,  des  faits  très  réels,  montrant 
è  la  fois  le  dehors  et  l'intérieur  de  la   réalité, 

(1)  Galat,  II,  20. 
Actes,  ix,  4. 
Matth.,  XXV.  40,  45. 
Actes,  xvi,  7. 
Pierre,  i,  4. 
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exposant  le  combat  des  idées  chrétiennes  et 
judaïques  et  des  personnages  en  qui  elles  s'in- 
carnaient, et  enfin  la  victoire  suprême  qui  fut 
la  glorification  de  Jésus.  Mais  les  personnages, 
il  ne  les  a  point  nommés  directement  parce  que 
les  faits  étaient  trop  récents  et  qu'ils  répu- 
gnaient à  la  glorification  personnelle  des  chré- 
tiens (1).  Il  a  préféré  rapporter  toute  la  gloire  à 
Jésus^  auteur  direct  de  la  victoire  remportée 
sur  le  monde.  Par  ailleurs,  les  mêmes  sortes 
d'esprits  se  sont.trouvés  en  lutte,  dans  ce  drame 
de  la  naissance  de  l'Eglise,  que  dans  la  vie 
terrestre  du  Sauveur.  De  même  que  l'esprit  de 
Jésus  a  survécu  à  sa  mort,  celui  de  Judas,  de 
Caîphe,  de  Jean,  de  Marie,  de  Marthe,  de 
Pierre,  des  frères  de  Jésus  et  de  sa  mère  se 
sont  transmis  à  des  collectivités  qui  ont  coexisté 
jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem.  Le  récit  n'est-il 
donc  pas  plus  vivant,  et  en  somme  plus  exact, 
si,  au  lieu  de  remuer  ces  foules  directement  et  de 
les  caractériser  par  des  abstractions,  on  les  dé- 
signe par  les  noms  des  personnages  des  Synop- 

(l)  Les  Apôtres  et  les  premiers  disciples  attribuaient  à  Jésus  les 
paroles  dont  ils  étai(»nt  in8i)irés,  avec  la  mt^nie  liberté  que  les 
anciens  prophètes  les  attribuaient  à  Dieu.  On  en  a  un  exem- 
ple frappant  dans  les  évangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc: 
«  Tout  le  sang  dos  justes,  dit  Jésus  aux  Pharisiens,  retombera 
sur  vous  depuis  celui  d'Abel  jusqu'à  celui  de  Zacharie,  fils  de 
Barachias,  que  vous  avez  tué  entre  le  temple  et  l'autel.  »  (Matth., 
xxiii,  35;  Luc,  xi,  51.)  Or,  d'apri>s  Josôphe  (B.  J.,  Liv.  IV,  ch.  v,  4.) 
Ce  Zacharie.  homme  illustre  et  trôs  vertueux  fut  tué,  un  ou  deux 
ans  avant  la  ruine  de  Jérusalem.  Quant  à  Abel,  c'est  Jésu». 
Qu'avaient  à  voir  les  Pharisiens  avec  Zacharie,  fils  de  Joîada,  ou 
avec  Abel? 
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tiques  en  qui  on  retrouve  le  même  caractère  ? 
Ce  procédé  est  très  légitime.  Il  suffit  qu'il  sott 
accepté  du .  lecteur  et  nous  savons  combien  il 
était  familier  aux  contemporains  de  Tévangé- 
liste.  Il  est  même,  en  un  certain  sens,  plus 
capable  d'épuiser  et  d'exprimer  la  réalité  qu'un 
procédé  d'exactitude  scientifique. Qui  ne  sait  com- 
bien un  portrait  d'artiste  l'emporte,  en  expres- 
sion vraie,  sur  une  simple  photographie  (1)  ? 

Il  n'y  a,  d'ailleurs,  pas  un  abîme  entre  la  ma- 
nière dont  les  Actes  racontent  l'histoire  de 
l'Eglise  dans  le  monde  païen  et  celle  dont  le 
Quatrième  Eoangile  nous  la  présente  dans  le 
monde  juif  expirant.  Il  suffirait  presque  d'y 
traduire  toujours  le  mot  «  XiYor  »  par  celui  de 
<^  Verbe  »,  comme  on  levait  pour  saint  Jean. 
L'effet  produit  sur  des  lecteurs  grecs  par  ce 
tnot  unique,  était-il  celui  que  font  à  des  Fran- 
çais les  deux  mots  différents  par  lesquels  on  le 
traduit,  suivant  qu'il  s'applique  à  un  être  abs- 
trait ou  personnifié,  parole  ou  Verbe  ? 

(1)  0*ailleur8,  cette  maDièrc  de  raconter  est  inronteHlable  eu  ce 

Îtti  concerne  l'Apocalypse  qui,  peut-ôtre.  est  du  m(>nio  auteur. 
'Apocalypse,  au  scuh  littéral,  est  une  histoire  de  la  ruine  do 
Jérusalem  et  de  la  lutte  du  christianisme  contre  le  monde  païen. 
C*e«t  une  Buite  du  Qufitrii*mo  EraTujilc  dont  elle  reprend  les 
symboles  historiques.  Au  sens  moral,  elle  est  propln^tique,  parce 
Que  les  applications  de  la  morale  sont  éternelles.  Si  le  Quatrième 
Evanple  n'est  pas  très  antérieur  au  temps  d'Adrien,  on  peut  ad- 
»t»ettre  qu'il  est  écrit  selon  la  mtHhode  des  ennemis  moine  du 
christianisme  qui  usaient  aussi  de  «  prosonopécH  ».  Celse,  con- 
*»*"^'^rain  d'Aaricn  (Démonstration  t^vanfjciitiav,  Mione,  i,  col.  17), 
n  en  scène  un  Juif  qui  apostrophe  Jésus.  OriK^ne  lui  reproche, 
^  sujet,  de  ne  pas  bien  connaître  les  régies  de  la  prosopopéç 
(1       I   32,  36.  43,  m- 
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Sans  doute,  l'idée  n'est  pas  la  même  dans  Les 
deux  cas.  Mais  la  transition  entre  les  deui 
nuances  est  plus  facile,  si  on  respecte  l'homo- 
généité du  son  articulé  qui  les  exprime.  On 
comprend  donc  que  des  lecteurs  chrétiens 
n'eussent  pas  besoin  de  connaître  Philon  le 
Juif,  ni  les  philosophes  néo-platonicîens  pour 
lire  à  la  fois,  sans  se  scandaliser  des  différen- 
ces, le  Quatrième  Ecangile  et  les  Actes.  L'au- 
teur de  ce  dernier  livre  leur  disait  que  les 
amples  moissons  des  apôtres  étaient  effectuées 
par  l'efficacité  miraculeuse  de  ta  «  parole  de 
vie  »,  de  la  «  parole  de  Dieu  »,  de  la  «  parole 
du  Seigneur  »  {1)  qui,  sans  doute,  n'était  point 
encore  personnifiée,  mais  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  le  devenir  pouf  des  âmes  profondément 
mystiques,  comme  celle  de  Jean  l'évangéliste 
et  de  tous  les  premiers  chrétiens.-  La  raison 
elle-même  n'arrivait-elle  pas  à  leur  suggérer 
qu'il  y  avait,  dans  cette  parole  si  efficace  et  agis- 
sant, pour  ainsi  dire,  toute  seule,  quelque  chose 
de  la  nature  divine?  Et  c'est  ainsi  que  l'envi- 
sage l'auteur  du  Quatrième  Evangile  quand  il 
luilP,  iiiJivs  rluiijiK.'  (lisi"i>ai-;?  apusloliijue,  les 
mêmes  ulioiidfiiileb.  iiinissons  que  l'auteur  des 
ui  pourrail  cLoire  que  moissons  et  diis* 
Int  de  la  là^^^mbiQ  du  Sauveur? 
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Non,  la  gloire  que  Tévangéliste  a  contemplée 
et  qui  lui  a  paru  vraiment  digne  d'un  fils  uni- 
que de  Dieu,  n'a  pas  précédé  la  résurrection  de 
Jésus  (1),  et  l'évangile  qui  la  raconte  n'est  pas 
l'évangile  des  réalités  charnelles  du  Christ,  mais 
des  œuvres  vivantes  de  son  Esprit,  Esprit  qui 
n'a  été  donné  au  monde  qu'après  la  résurrec- 
tion. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  courte  période  de 
la  vie  terrestre  du  Sauveur  où  tout,  en  somme, 
n'a  été  qu'insuccès  et  déboires  et  souffrances 
jusqu'à  l'ignominie  de  la  mort  et  la  dispersion 
du  pauvre  petit  troupeau  des  amis  encore  mal 
éclairés,  ait  été,  môme  au  point  de  vue  pure- 
ment spirituel,  d'un  éclat  vraiment  digne  de  la 
majesté  infinie  d'un  fils  unique  de  Dieu. 

Si  quelques  démoniaques  ont  reconnu  en  lui 
le  saint  de  Dieu  (2),  si  un  apôtre  en  secret  Ta 
déclaré  Christ  (3),  si  trois  d'entre  eux,  dans  un 
sommeil  profond  (4),  l'ont  vu  transfiguré,  peut- 
on  dire  que  ce  soient  là  des  éclairs  manifestant 
une  gloire  vraiment  divine  ? 

Peut-on  dire  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre 
te   Christ   tout  -  puissant  et    tout   radieux    de 

(i)  «  Lo  Christ  de  Jean  est  le  Christ  glorifié  qui  réalise  par  ses 
disciples  le  sâlut  du  monde,  »  Loist,  p.  370.  Mais,  ajouterons- 
nous,  son  histoire  n'est  pas  une  combinaison  d'abstractions.  Le 
Christ  glorifié  est  réel  pour  l'évangéliste  et  son  histoire  ne  l'est 
P<     loins. 

^ARC,  I,  24. 

Iakc,  vm,  29. 
RC,  XIV,  40.  2 


20  LK   QUATRIEME   EVANGILE 

il  est  le  fils  bien-aimé.  Il  est,  par  conséquent,  le 
seul  directement  engendré  de  Dieu  (1). 

15.  —  Jean  témoigne  à  son  sujet 
Et  il  crie,  disant  : 
«  C'était  celui  que  j'ai  dit  : 
Celui  qui  vient  derrière  moi, 
Est  né  avant  moi, 
Car  il  était  premier  par  i*apport  à  moi.  " 

15.  —  Jean  est  ici  encore  le  personnage  col- 
lectif qui  synthétise  les  témoins  de  TAncien 
Testament.  Il  se  survit,  par  conséquent,  dans 
les  Ecritures  et  aussi  dans  les  disciples  qui  ont 
gardé  son  esprit,  après  sa  mort  et  celle  de 
Jésus.  Il  crie,  même  pendant  la  vie  du  Christ 
ressuscité,  et,  en  sa  qualité  de  précurseur,  il 
indique  au  peuple  juif  celui  qu'il  avait  annoncé. 
Ses  disciples  rendent  témoignage,  désormais, 
à  Jésus,  comme  aussi  les  prophètes.  Voilà 
celui  qui  vient  après  eux  (2)  et  qui,  cepen- 
dant, était  né  avant  eux,  avant  qu'Abraham  ne 
fût  (3).  Ils  l'ont  annoncé  et  précédé,  et  cepen- 

(1)  CoLos,  II,  9.  —  Kn  lui  habite  corporcHement  la  plénitude  de 
la  divinité.  «  La  résurrection,  dit  Renan  (Les  Apôtres,  p.  39)  fut 
le  tricnriphe  do  l'idée  sur  la  réalité.  »  C'est  aussi  le  point  de  dé- 
part do  la  foi  rhrétionne  et  par  conséquent  de  l'évanKil^ 
spirituel.  Celae.  qui  vivait  au  temps  d'Adrien,  connaissait  déjà 
l'identitiration  du  Glirisf  et  de  la  parole  de  Dieu.  Il  fait  dire  à  son 
Juif  :  «  Au  lieu  de  cette  parole  pure  et  sainte  (la  propre  parole  de 
Dieu)  qu'ils  nous  prouiettaient,  ils  nous  présentent  un  misérable 
homme  qui  a  iiui  sur  la  croix.  »  Cité  par  Origène  (loc.  cit.,  Ml- 
GNK,  I,  col.  95.)  Le  quatrièuie  Evangile  est  donc  antérieur  à  Celse. 

(2)  Marc,  i,  7, 

(3)  L'Ancien  Testament,  représenté  par  Jean  et  ses  disciples, 
est  résumé  dans  cette  prédication.  Cf,  Mal.,  m,  1;  Mich..  v,  1; 
la.,  VI.  IX,  5;  Da.n.,  vu,  13. 
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dant  c'était  lui  qui  les  avait  créés  avec  tout  le 
reste  du  monde,  et  qui  les  faisait  parler  aux 
hommes.  Le  développement  de  leurs  témoi- 
gnages remplit  les  épîtres  de  saint  Paul,  les 
Synoptiques ,  et  se  concentre,  avant  la  syn- 
thèse du  quatrième  Evangile,  dans  Tépitre  aux 
Hébreux. 

16.  —  Et  c'est  de  sa  plénitude 

Que  nous  avons  tous  reçu, 
Et  grâce  pour  grâce. 

17.  —  Car  la  loi  a  été  donnée  par  l'intermédiaire  de 

Moïse, 

La  grâce  et  la  vérité  par  Jésus-Christ. 

18.  —  Personne  n'a  jamais  vu  la  divinité  : 

Le  Fils  unique, 

Qui  est  (tourné)  vers  le  sein  du  Père  (1), 

Lui  Ta  manifestée. 

16.  —  La  plénitude  de  Jésus,  comme  Jean 
l'expliquera,  dans  son  second  témoignage,  est 
celle  de  TEsprit  que  Dieu  ne  lui  a  pas  donné 
avec  mesure.  Cet  Esprit,  ou  pour  être  plus 
exact,  ce  souffle  de  sa  parole  créatrice,  s'est 
répandu  sur  tous  les  croyants  par  la  prédica- 
tion de  TAncien  Testament  qui  en  est  le  témoin. 
Jean  et  les  prophètes  avaient  été  envoyés  afin 
que  tous  crussent  par  eux,  et  que,  croyant, 
ils  eussent  participation  à  la  génération  de  la 

»  M.  Loisy  (p.  195,  196,  197)  discnU;  sur  ro  veraot    deux    leçons, 
•e   orientale    (Saint    Iréiiée.    Clément   d'Alexandrie,    Origène), 
Ire  occidenta»e  ;  c'eHl   celle    ciue  nous    donnons,    La  première 
le  nu  mol  «c  F'ils  unique  »  (:aovv,'iv»;0  le  mot  «  divin  »  (•!•;). 
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parole  vivante.  Ainsi  en  a-t-il  été,  et  l'évangÉ- 
liste,  parlant  au  nom  de  tous  les  chréliens, 
déclare  avoir  reçu  le  don  de  vie  répandu  par 
Jésus.  Cette  grâce  leur  a  été  donnée  en  échange 
de  la  grâce  définitivement  enlevée  au  peuple  de 
Dieu.  C'est  une  substitution  qui  s'est  opérée. 
I^  Nouveau  Testament  s'est  accru  â  mesure 
que  l'Ancien  diminuait.  Il  a  fallu  que  Jean 
s'etlaçât  pour  laisser  paraître  Jésus,  et  c'est 
ainsi  qu'une  grâce  nouvelle  a  pris  la  place  de 
celle  qui  avait  été  donnée  par  Moïse. 

17.  —  Car  la  Loi  est  un  don  gracieux  lait  a 
Moïse.  Mais  ce  n'est  encore  que  la  figure  delà 
communication  du  souffle  créateur.  La  réalité 
de  ce  don  <ie  la  parole  divine  s'est  fait  par  l'in- 
termédiaire de  l'humanité  juive  de  Jésus-Chrisl. 
Lui  était  rempli  de  la  réalité  de  la  grâce. 

18.  —  Personne  n'ayant  jamais  vu  directe- 
ment la  divinité,  c'est  lui  qui  l'a  manifestée  en 
dehoi's  de  toute  ligure,  et  c'est  en  cela  que 
consiste  la  réalité  du  don  qu'il  a  fait  aux  hom- 
mes (1).  Car  le  Fils  unique  incarné  en  Jésus 
est  en  Dieu  éternellement,  avant  qu'Abraham 
ne  tût,  pendant  sa  vie  terrestre  et  depuis  son 
fisrension.  Il  est  le  mouvement  de  l'immuable, 
tourné  vers   Dieu,   venant    de   lui  et   y  rev 
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nant  (1)  et  il  parle  de  ce  qu'il  voit,  il  fait  ce  que 
son  Père  lui  manifeste;  c'est  ainsi  qu'il  mani- 
feste, à  son  tour,  aux  hommes  la  divinité. 

Sur  cette  parole  s'arrête  le  prologue,  qui  est 
l'exposé  de  toutes  les  thèses  que  l'évangéliste 
va  prouver  par  des  faits  et  par  des  discours. 
Résumé  de  l'Evangile,  il  peut  se  résumer  lui- 
même  en  ces  termes  :  La  parole  divine,  1,  créa- 
trice, 2-3,  manifestée  par  la  vie  matérielle  et 
morale  qu'elle  produit  dans  les  êtres  créés,  4, 
lumière  pour  les  hommes,  5,  leur  a  été  com- 
muniquée, 5,  par  des  prophètes,   c'est-à-dire 
des  envoyés   de  Dieu,   qui  en  étaient  les  té- 
moins, en  qui  elle  n'était  pas  incarnée.  6-7-8, 
Et  ses  créatures,  en  particulier  le  peuple  élu, 
revenu  à   l'état   purement  charnel,    10-11,   ne 
l'ont  pas  reçue.  Mais  il  y  en  a  qui  l'ont  reçue 
et  qui  sont  devenus,  par  l'effet  de  la  génération 
spirituelle,  qui  est  la  sienne,  enfants  de  Dieu, 
12-13,  et  la  parole  s'étant  rendue  visible  en  eux, 
comme  dans  la  chair   qu'elle  avait  prise  sans 
aucune  génération  charnelle,  sa  gloire  a  éclaté 
aux  yeux  de  l'évangéliste  et  de  ses  frères,  avec 

U)  M.  Loisy  remarque,  avec  raison,  et  on  conférant  un  passage 
le  Luc  (IX.  7).  que  le  lîls  inonogéne  (»«t  représenté  par  Jean  dans 
^attitude  de  l'enfant  qui  se  nreHse  contre  le  sein  de  son  père  et 
["*"  de  celui  qui  arrive  du  nehora  pour  se  mettre  sur  ses  genoux 
\p;  l9H  et  11.  *>).  C'est,  on  eiïet,  l'attitude  du  chrétien  à  la  Gène, 
^  lant  la  voix  qui  sort  de  la  poitrine  du  fils,  comme  le  fils 
'  ^p  celle  de  la  poitrine  du  Père.  Kt  l'Ksprit  sort  de  la  poitrine 
'  ^oyant,  vu.  38  et  l'Eçlise  de  la  poitrine  de  Jésus,  comme  la 
^êi-e  femme  de  la  poitrine  du  premier  homme  et  c^mme  la 
t)e  de  Pouverture  de  l'arche. 
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une  intensité  vraiment  digne  d'elle,  c'est-à-dire 
vraiment  digne  d'un  fils  unique  de  Dieu,  14.  Car, 
sur  le  témoignage  des  prophètes  qui  parlaient 
de  celui  qui  avait  précédé  leur  message  et  qui 
l'avait  suivi,  15,  ils  avaient  cru,  et,  croyant,  ils 
avaient  reçu  la  plénitude  de  la  grâce,  16,  c'est- 
à-dire  la  réalité  des  connaissances  divines 
dont  la  loi  de  Moïse  n'était  qu'une  figure  pro- 
phétique, 17-18, —(1). 


Appairition  de  la  vie.  «  poirmation  de 
l'Eglise.  M  Lies  disciples  de  Jean.  ^ 
Témoignage  de  TAneien  Testament 
au  Chirist  iressuseité. 

I.   Premier    Témoignage 

M9.  Et  voici  quel  fut  le  témoignage  de  Jean,  loi*- 
que  les  Juifs  députèrent  vers  lui,  de  Jérusalem,  des 
prêtres  et  des  lévites,  pour  lui  demander  :   u  Toi,  q«i 

(1)  Jésus  donc  sera  figuré  dans  l'Evangile,  ou  par  rEcritnre.  ou 

fmr  le  temple  des  Juifs,  ou  par  le  bas  peuple  qu'il  aimait  ei  Q"' 
ormait  comme  les  membres  de  son  c^rps,  ou  par  l'Eglise  judéo- 
chrétienne  composée  de  ce  mAme  peuple  juif,  en  qui  il  .s'^'*. 
incarné  pour  la  première  fois.  Mais  sa  personnalité  sera  toujours* 
colle  de  fa  parole  créatrice.  Il  importe  de  ne  jamais  perdre  de  vu? 
cette  idée  pour  comprendre  quelque  chose  à  une  histoire  évangé- 
lique  qui  ne  raconte  nullement  les  mêmes  faits  que  celle  àcf 
Synoptiques.  Ce  symbolisme  est  autorivsé  par  Matth.  (ii,  lô)  apph* 
quant  au  sens  spirituel  à  Jésus  un  texte  qui  s'applique.  aaoE 
le  sens  littéral,  au  peuple  juif,  par  Matth..  xxv,  40  ;  Matth.,  x,V)'' 
Makc.  IX,  36;  I,  Cor.,  vi,  15;  xxii.  27;  Eph.,  i,  23.  Colos.,  ii  en- 
tier; I,  Cor..  III,  16;  II,  Cor.,  vi,  16;  Ap.,  xxi,  22.  —  Tous  les  pre- 
miers chrétiens  étaient  accoutumés  à  ces  idées  qui  nous  étonnent 
aujourd'hui .  mais  nous  sommes  redevenus  adorateurs  de  la  lettrf. 
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es-tu  ?  »  —  30.  Il  avoua  et  il  ne  nia  pas  ;  il  fit  cet  aveu  : 
«  Je  ne  suis  pas  le  Christ.  »  —  21 .  Et  ils  lui  demandè- 
rent :  «  Quoi  donc?  Es-tu  Elie?  »  Et  il  dit  :  «  Je  ne  le 
suis  pas.  Es-tu  le  prophète?  »  Et  il  répondit  :  «  Non.  >> 

—  Alors  ils  lui  dirent  :  «  Qui  es-tu  ?  pour  que  nous 
donnions  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Que 
dis-tu  de  toi-méinc  ?»  —  23.  Il  dit  :  «  Je  suis  une  voix 
d'un  homme  criant  dans  le  désert  :  Redressez  le  che- 
min du  Seigneur,  comme  Ta  dit  le  prophète  Isaïe.  «  — 
24.  Et  les  envoyés  étaient  de  la  secte  des  pharisiens. 

—  25.  Et  ils  l'interrogèrent  et  lui  dirent  :  «  Pourquoi 
donc  baptises-tu  si  tu  n'es  pas  le  Christ,  ni  Elie,  ni  le 
prophète?  »  —  26.  Jean  leur  répondit  en  disant  :  «  Moi, 
je  baptise  dans  Teau  ;  au  milieu  de  vous  se  tient  un 
que  vous  ne  connaissez  pas.  —  27.  C'est  lui  qui  vient 
avant  moi  et  qui  est  né  avant  moi,  dont  je  ne  suis  pas 
digne  de  dénouer  le  cordon  de  chaussure.  »  —  28.  Cela 
se  passait  à  Béthanic,  au-del^  du  Jourdain,  où  Jean 
baptisait. 

H9.  —  Ayant  achevé  son  prologue,  Tévan- 
géliste  entre  aussitôt  dans  l'exposition  du 
drame  qu'il  vient  d'annoncer.  Voici  la  première 
rencontre  des  ténèbres  et  de  la  lumière.  Ce 
n'est  pas  que  Jean  soit  la  lumière,  mais  c'est 
un  témoin,  un  flambeau  ardent  et  brillant  (1). 
Il  baptise  ;  les  Juifs  envoyent  vers  lui,  de  Jéru- 
salem, ceux  qui  sont  officiellement  chargés 
parmi  eux  de  la  religion,  c'est-à-dire  des  prê- 
tres et  des  lévites.  Faut-il  prendre  à  la  lettre 
'     récit  ?   Ou    est-il   absolument  allégorique  ? 

V.  35. 
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Il  peut  être  historique  à  la  fois  et  allégorique. 
Même  après  que  Jean  fut  jeté  en  prison  et  dé- 
capité, ses  disciples  continuaient  è  baptiser. 
Nous  en  avons  le  témoignage  dans  les  Actesd), 
et  Flavius  Josèphe  qui  était  né  sous  Caligula, 
avait  connu  des  Juifs  pleins  de  piété  qui  attri- 
buaient encore  à  la  mort  sanglante  de  Jean- 
Baptiste  les  insuccès  militaires  d'Hérode  (2). 
C'est  dire  (ju'il  avait  encore  des  adeptes,  et  que 
sa  prédication,  comme  son  baptême,  avaient 
survécu,  et  c'est  donc  aux  disciples  de  Jean, 
baptisant  réellement  au-delà  du  Jourdain,  que 
les  Pharisiens,  qui  viennent  d'en  finir  ou  qui 
croient  en  avoir  fini  avec  Jésus  par  le  cruci- 
ment,  envoient  des  députés  pour  en  finir  aussi 
avec  Jean-Baptiste  (3). 

20.  —  C'est  une  occasion,  pour  Tévangéliste, 
de  définir  le  caractère  de  ce  mouvement  reli- 
gieux, par  l'aveu  même  de  ceux  qui  en  étaient 
les  adeptes.  A  la  question  du  Sanhédrin  qui, 
selon  l'Ecriture,  est  chargé  de  connaître  des 
cas  de  prophétie  (4),  ils  répondent  franchement 
qu'ils  ne  sont  pas  les  disciples  du  Messie. 

(1)  AcTKS.  xvin.  25;  xix,  3. 

(2)  FI.  JosÈiMiK  (A.  J.j  Didot,  1845.  p.  704.  «  Tous  le  tenaient  jvour 
un  prophète.  »  Matih.,  xxi,  2G  ;  Marc,  xi,  30;  Luc,  xx,  14.^ 

i'i)  Il  semble  que  la  question  du  baplôme  de  Jean  se  posât  tou- 
jours pour  Jes  princes  de»  prôtres  et  les  anciens.  Quelques  jours 
avant  la  mort  du  Christ,  et  au  moment  où  écrivent  lee  Synopti- 
ques, elle  couHerve  une  certaine  actualité  :—  Le  baptême  de  Jean, 
etait-il  du  ciel  ou  des  hommes?  —  C'est  In  clef  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

(4)  Deut.  xvni,  21,  22. 
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21 .  Que  sont-ils  donc  ?  Une  préparation  au 
Toy»inrae  mesamnîque  ?  Jean  était  donc  Ëlie  ? 

Pas  môme.  Quoique  Matthieu  ait  observé  que 
Jean  était  Elie,  «  si  on  voulait  »  l'entendre 
ainsi,  il  ne  l'est  pas.  Pour  Tévangéliste  Jean, 
qui  est  l'auteur  de  l'Apocalypse,  ou  du  moins 
contemporain  de  l'auteur,  Elie  ne  viendra  que 
pour  préparer  le  second  avènement  et  jamais 
Jean-Baptiste  ni  ses  disciples  ne  se  sont  dou- 
anes comme  répondant  à  la  prophétie  de  Mala- 
chie  (1).  Jean  est  donc  le  «  prophète  )),  celui  que 
Moïse  avait  annoncé  comme  devant  être  sembla- 
ble à  lui  (2)?  Est-il  seulement  un  prophète, comme 
Jérémie,  un  véritable  prophète  dont  les  prédic- 
tions pourront  être  contrôlées  ?  Qu'a-t-il  prédit  ? 
Mais  non,  il  ne  se  donne  même  pas  comme  tel, 
et  il  n'a  rien  annoncé  que  la  venue  prochaine 
du  Messie  qu'il  n'annonce  [)lus,  mais  qu'il  dé- 
clare accomplie  (3). 

22-23.  —  En  désespoir  de  cause,  les  person- 
nages officiels  qui  enquêtent  sur  le  mouvement 
religieux  créé  par  le  Baptiste,  réclament  une 
réponse  positive.  On  la  leur  donne.  Les  disciples 
de  Jean  ne  sont  qu'une  simple  voix  humaine, 
criant  dans  un  désert  de  formes  vides,  de  figu- 
res sans  réalité,  et  préparant  les  voies  à  la  pa- 

I        AL.,  111,  23-24  ;  EccLi,  xviii,  10-11. 
(       BUT,  XVIII,  ir>. 
(         '5. 
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rôle  créatrice  qui  vient  dans  le  monde  (1).  Us 
sont  les  derniers  représentants  de  l'Anciei 
Testament  qui  n'a  pas  été  autre  chose  lui- 
même  qu'une  préparation  au  Nouveau. 

24.  —  Mais  cette  réponse  tombe  sur  des  \yev- 
sonnages  qui  ne  peuvent,  ni  ne  veulent  la  co\ 
prendre.  Ce  sont  des  Pharisiens,  et  l'on  sai| 
assez  que  l'esprit  {)harisaïque  n'a  pas  désarma 
en  face  du  christianisme,  après  la  mort  de  Jésusj 
La  colère  fait  trembler  même  la  plume  des  Syj 
noptiques,  lorsqu'ils  en  parlent,  et  c'est  précisa 
ment  dans  la  bouche  de  Jean  le  Baptiste  que  Mat-j 
thieu  et  Luc  mettent  la  terrible  qualification  d( 
«  race  de  serpents  »,  c'est-à-dire  des  démons^] 
que  le  Quatrième  Evangile  ne  manquera  pas  d( 
développer,  quand  il  en  viendra  à  mieux  carac-J 
tériser  l'esprit  de  ces  ennemis  irréductibles  du 
christianisme.  Il  semble  qu'il  vaille  mieux  tra- 
duire qu'  «  il  y  avait,  parmi  les  envoyés,  des 
Pharisiens  »,  car  la  gent  sacerdotale  était  sur- 
tout com|)Osée  de  Sadducéens. 

25.  —  Cependant,  en  leur  qualité  de  magis- 
trats siégeant  sur  la  chaire  de  Moïse,  les  pre- 
miers   attaquent    vivement    les    disciples    du 


(1)  Is.,  XV,  3.  —  Le  prophiîlo  parle,  nu  sens  littéral,  du  relour 
triomphai  que  Jalivé  reserve  aux  captifs  do  Juda  (Loisy,  p.  iP6\. 
Niais  on  sait  que  los  écrivains  du  Nouveau  Testament  ne  pren- 
nent jamais  pour  uniquement  vrai  le  sens  littéral.  Dans  sa  prophé- 
tie, CaFphe  avait  en  vue  une  idée  fausse  et  PEspril-Saint,  une  idé<* 
vraie.  La  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie. 
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Baptiste:   «  Pourquoi  donc  baptises-tu,  si  tu 
n'es  ni  le  Christ,  ni  Elie,  ni  le  prophète  ?  » 

26.  —  Les  derniers  témoins  de  l'Ancien  Tes- 
tament répondent  :  «  Nous  ne  baptisons  que 
dans  l'eau.  Mais  il  y  a,  au  milieu  de  vous,  quel- 
qu'un que  vous  ne  connaissez  pas  et  qui  a  été  an- 
noncé déjà  par  Jean  et  tous  les  prophètes,comme 
étant  aux  deux  extrémités  de  la  révélation,  et 
celui-là  nous  ne  sommes  même  pas  dignes  de 
dénouer  le  cordon  de  sa  chaussure.  »  Le 
baptême  johannique ,  en  effet ,  n'est  qu'une 
figure  du  baptême  chrétien.  Ils  se  donnent, 
concurremment,  l'un  et  l'autre.  Mais  celui-là 
n'est  que  de  l'eau  sans  le  souffle  créateur.  Il 
est  comme  la  lettre  de  l'Ancien  Testament  qui 
a  besoin  d'être  vivifiée  par  l'esprit,  pour  répan- 
dre la  vie.  Jésus  fera  ce  miracle  tout  le  long  de 
TEvangile.  Il  changera  Teau  tiède  et  sans  valeur 
en  un  vin  généreux  qui  réchauffera  le  cœur  de 

l'homme. 

27.  —  L'eau  du  puits  de  Jacob,  de  la  piscine 

de  Bethesda;  du  Jourdain,  du  lac  de  Tibériade, 
de  Siloé,  de  tous  ces  réservoirs  de  purification 
légale  qui  remplissent  la  vieille  Palestine,  n'au- 
ront de  vertu  que  si  Jésus  leur  donne  la  vie.  Or^ 
en  ce  moment,  ressuscité,  vivant  de  sa  vie 
pi  ne  et  présent,  quoique  invisible,  au  milieu 
d(  Juifs,  il  est  prêt  à  faire  la  transformation 
al    ndue-  Sa  parole  créatrice  a  précédé  et  pro- 
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voqué  le  message  de  Jean  comme  celui  des 
prophètes  ;  elle  le  suit,  et  Jean,  le  plus  g^and 
de  tous,  étant  inférieur  au  plus  petit  du  royaume 
des  cieux,  n'est  pas  digne  seulement  de  dénouer 
le  cordon  de  la  chaussure  de  Jésus,  à  plus  forte 
raison  de  purifier  et  d'embaumer  ses  pieds 
comme  la  contemplatrice  de  Béthanîe. 

28.  —  Et  voilà  le  premier  acte  du  drame  qui 
se  joua,  lors  de  la  naissance  du  christianisme, 
à  Béthanie,    au-delà   du    Jourdain,    où  Jean 
baptisait  encore  dans  la  personne  de  ses  disci- 
ples.  Il   est  à   noter  que  les  Synoptiques  ne 
connaissent  pas  cette  Béthanie,  mais  seulement 
celle  de  Marthe  et  Marie.  Aucun  témoin   des 
origines  du  christianisme  ne  connaît  cette  loca- 
lité. Mais  quoique  Origène  (1),  saint  Jean  Chry- 
sostôme  (2),    saint    Epiphane  (3),    Eusèbe    et 
saint  Jérôme  (4)  et  beaucoup  de  commentateurs 
proposent  BéthabaraGiU  lieu  de  Béthanie,  il  ne 
s'ensuit  pas    qu'il   faille  renoncer  à   la  leçon 
commune.  Béthanie  n'est  pas  une  localité  dé- 
terminée dans  l'Evangile  spirituel,  ou,   si  elle 
Test,  le  nom  ne  l'est  point.  Nous  verrons  que 
Jésus  se  retirera  dans  cette  Béthanie,    avant 
d'aller  ressusciter  dans  l'autre  le  frère  de  Mer- 
ci) Orio.,  In  Joa.,  t.  vi,  t.  Xiv ,  col.  2Ô9. 
^(2)  In  Joa.,  nom.  xvii,  1  ;  t.  xix,    col.  108. 
(3)  Epiph.,  Ado.  Huer,  1.  U,  haer  51,  t.  xli,  col.  912. 
'  (4)  JArom.,  De  situ  et  nom,  loe.  heb.y  t.  xxiii,  col.  S84. 
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the  et  de  Marie.  La  racine  hébraïque  du  mot 
signifie  «vallée».  C'est  peut-être  la  vallée  qui 
servit  de  refuge  aux  chrétiens,  au  pied  de  la 
montagne  de  Béther,  avant  la  catastrophe  finale, 
et  c'était  la  même  vallée  où  se  trouvaient  encore 
les  disciples  de  Jean  qui  se  convertirent  avant 
la  résurrection  de  Lazare. 


n.  Second  témoignage  de  Jean-Baptiste  et 

DE  SES  DISCIPLES 

1-29.  Le  lendemain,  Jean  vit  Jésus  qui  venait  à  lui  et 
il  dit  :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du 
monde.  —  30.  C'est  lui  dont  j'ai  dit  :  «  Après  moi  vient 
un  homme  qui  a  été  fait  avant  moi,  parce  qu'il  était 
premier  par  rapport  à  moi.  —  31.  Et  moi,  je  ne  le  con- 
naissais pas,  mais  c'est  pour  quMl  fût  révélé  dans  Israël 
que  je  suis  venu  baptisant  on  eau.  »  —32.  Et  Jean  rendit 
témoignage,  disant  :  «  J'ai  contemplé  l'Esprit  descen- 
dant comme  une  colombe  du  ciel,  et  il  est  demeuré  sur 
lui.  —  33.  Et  moi,  je  ne  le  connaissais  pas,  mais  celui 
qui  m'a  envoyé  baptiser  en  eau,  celui-là  m'a  dit  :  Celui 
sur  qui  tu  verras  l'Esprit  descendre  et  demeurer,  c'est 
lui  qui  baptise  en  Esprit-Saint.  —  IVt.  Et  j'ai  vu  et  j'ai 
témoigné  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu.  » 

1-29.  —  Le  lendemain  du  jour  où  s'est  fait 
le  premier  témoignage  des  derniers  représen- 
tants de  l'Ancien  Testament,  apparaît  Jésus. 
<  e  n'est  point  le  Jésus  de  Thistoire,  c'est  le 
.  ^sus  ressuscité  et  portant  les  marques  de  son 
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sacrifice.     Il    est,    depuis    son     crucitiemenl, 
l'Agneau  immolé  et  la  rémission  des  péchés 
annoncée  par  le  Baptiste  commence  à  s'accom- 
plir (1).  Certes,  ce  n'est  ni  le  fils  de  Zacharie, 
ni  peut-être  même  ses  disciples  qui  ont  pu  le 
désigner  eux  Juifs  de  cette  manière  catégori- 
quement chrétienne.  Cependant,  il  est  possible, 
puisque  nous  verrons  l'évangéliste  appuyer  son 
apologétique  à  plusieurs  reprises  de  ce  témoi- 
gnage, qu'il  y  eût  eu  effectivement  une  manifes- 
tation des  disciples  de  Jean  en  faveur  de  ceux 
de  Jésus,  après  la  résurrection  ;  qu'il  y  ait  eu,  du 
moins  chez  ceux-là,  de  nombreuses  conversions, 
et  qu'on  ait  pu  les  interpréter  comme  un  témoi- 
t,'nage  capable  d'ébranler  le  peuple  Juif,  sympa- 
Ihiqueà  Jean-Çaptiste.  Il  est  plus  juste,  cepen- 
ilant,  de  reconnaître  que  c'est  encore  l'Ancien 
Testament  qui  parle,  ici,  par  la  bouche  de  son 
dernier  prophète.  C'est  Isaïe,  auquel  il  s'est  déjà  ] 
référé,  qui  proclame  le  Messie  «  un  agneau  mené  j 
h  la  boucherie,  meurtri  pour  nos  péchés  et  frappé  I 
pour  nos   iniquités   (2)  n.   et    c'est  Moïse  qu' ] 
ordonne  de  manger  i'agneau  pascal  afin  d'éviter 
les  coups  de  l'ange  exterminateur.  A  la  fin  de 
IFOvangile,  Jésus  mourra  définitivement  pour  le 
peuple  Juif,  dans  une  Pèque  suprême,  le  jour 

il)  L'ApocalypHe  ne  connHEl  Jùsus  que  aouB  la  figu 
loBneau  ïmtnofc.  purcre  qu'elle  no  raconle  que  des  f«iU 
rieurs  b  sa  résurrociinn.  Ap..  v.  tl.  lï.  xiu.  8;  i,  Pier,.  i,  t». 
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anniversaire  de  la  délivrance,  célébré  par  cette 
manducation  pascale  de  Tagneau.  Il  ne  faut 
donc  pas  donner  une  autre  portée  aux  paroles 
de  Jean  que  celle-là,  et  la  question  de  savoir  si 
le  lendemain  du  premier  témoignage  est  ou  non 
le  jour  du  baptême,  semble  bien  oiseuse,  car  il 
est  entendu  que  les  disciples  de  Jean  n'ont 
jamais  baptisé  ceux  de  Jésus  et  que  l'Ancien 
Testament  n'a  pu  produire  le  Nouveau,  pas 
plus  que  l'eau  légale  n'a  pu  donner  le  vin 
eucharistique  sans  l'intervention  directe  de  celui 
qui  baptise  réellement  et  non  en  figure  (!)• 

30.  —  Jésus  étant  enfin  manifesté  publique- 
ment après  sa  mort,  et  non  point  avec  les  res- 
trictions qu'il  y  apportait  lui-môme,  durant  sa 
vie,  les  témoignages    de  l'Ancien  Testament 

(i)  LoiSY,  p.  223  :  «  Il  est  évident  que  Jean-Baptiste  n'a  pu  tenir 
ie  langage  qui  lui  est  attribué  en  cet  endroit.  Ce  sont  les  chré- 
tiens seulement  qui  ont  appliqué  au  Messie  la  description  du 
«  serviteur  de  Jahvé  »,  Saint  Paul  est  le  premier  qui  ait  réfléchi  sur 
Ift  valeur  expiatoire   de  la  passion  du  Christ.  (I,  Cor.,  xv,  3.)  » 

Le  Juif  de  Celse  tire  avantage  do  ce  que  Jean  a  baptisé  Jésus. 
fuémonUr,  EoangéL,  Migne,  ï, col.  73).  C'est  peu t-ôtro  pour  cela  que 
jevangéliste  passe  ce  fait  sous  silence,  marquant  par  là  que  dans 
«évangile  spirituel  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Ce  baptême  est  sans 
valeur  pour  le  Verbe  de  Dieu.  Origône  a  très  bien  vu,  en  eEtet,  que 
«Jean  qui  baptisa  Jésus  étant  Juif  »,  Celso,  citant  des  Juifs  peut- 
être  contemporains  de  l'évangéliste,  on  inférait  que  «  tous  ceux 
qui  embrassent  l'Evangile,  tant  Juifs  que  Gentils,  devaient  obser- 
ver la  loi  de  Moïse  à  la  lettre.  »  C'est  à  quoi  répond  l'évangéliste 
en  négligeant  le  baptôme,  pour  ne  garder  que  le  témoignage.  Le 
Uinst  est  antérieur  et  supérieur  à  Jean,  d(î  par  Jean  lui -môme, 
f,*^P«r  conséquent  aussi  le  Nouveau  Testament  l'emporte  sur 
l  Ancien.  Cette  idée  est  en  germe  dans  Luc  et  Matthieu.  Matth., 
^ï..U;  Luc,  VII,  28.  «  Si  grand  qu'ait  été  l'homme,  si  importante 
1"    t  élé  l'oîuvre,    en    tant  que    préparatoire   au    rogne   de    Dieu, 
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géré  par  le  mot  même  de  la  langue  hébraï- 
que exprimant  V  «  Esprit  »  (1)  et  par  le  rôle 
qu'on  attribue  à  cette  sorte  de  personnification 
divine  au  premier  jour  de  la  Genèse,  où  il 
«  couve  »  (2)  les  eaux  pour  en  faire  jaillir  la 
lumière. 

33.  —  Jean  répète  encore,  au  nom  de  l'An- 
cien Testament  et  de  ceux  qui  en  sont  les  der- 
niers témoins,  qu'il  «  ne  connaissait  pas  Jésus», 
mais  que  la  descente  de  l'Esprit  a  été  pour  lui 
le  grand  signe  de  la  manifestation.  Désormais, 
il  a  compris  que  le  véritable  baptême,  dont  le 
sien  n'était  que  la  figure,  était  réalisé.  Or,  c'est 
surtout  à  la  Pentecôte  que  s'est  efïectué,  sur  le 
corps  mystique  de  Jésus,  la  descente  de  l'Es- 
prit, et  Tévangéliste  considère  bien  plus  celle-là 
que  celle  qui  se  produisit  au  baptême  du  Jour- 
dain, dont  il  évite  de  parler.  Ce  sont  donc  les 
disciples  de  Jean  qui  parlent  ici  plus  que  Jean 
lui-même. 

34.  —  C'est  sa  prédication,  dont  l'effet  per- 
sévère après  la  résurrection  de  Jésus,  et  c'est 
l'Esprit  de  Jésus,  présent  dans  ses  disciples, 
qui  reçoit  ce  témoignage.  Ce  n'est  pas,  durant 
son  existence  terrestre,   que  Jean  a  pu  témoi- 

(1)  RouAH,  féminin  en  hébreu.  L*EBprit  de  Dieu  chez  les  elcl  • 
Baltes  était  une  femme.  C'est  une  mère  dans  VKwmgilc  a  ' 
hébreux. 

(2)  Gbnèsb»  I.  2. 
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gner  de  la  filiation  divine  de  Jésus  et  surtout 
au  sens  du  quatrième  Evangile. 

Ce  que  le  récit  précédent  peut  avoir  d'his- 
torique est  donc  à  rapporter,  dans  la  vie  primi- 
tive de  Jésus  comme  figure,  et  dans  sa  vie 
glorieuse  et  ressuscitée  comme  fait  ;  la  leçon 
théologique  qu'il  contient,  n'efface  pas  complè- 
tement la  réalité  du  récit  (1)  ;  elle  la  transpose 
simplement. 


III.  Troisième  témoignage.   —  Les  premiers 
DISCIPLES.  —  Formation  de  l'Eglise 

35.  Le  lendemain,  Jean  se  tenait  de  nouveau  avec 
deux  de  ses  disciples,  36,  et  ayant  vu  Jésus  se  prome- 
ner, il  dit  :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu.  »  —  37.  Et  ses 
deux  disciples  entendirent  ;  ils  suivirent  Jésus.  —  38. 
Jésus  s'étant  retourné  et  les  ayant  considérés  à  sa 
suite,  leur  dit  :  «  Que  cherchez- vous  ?  »  Ils  lui  dirent  : 
'*  Rabbi  —  ce  qui  se  dit  en  traduction  maître  —  où 
pestes-tu  ?  »  —  39.  Il  leur  dit  :  «  Venez  et  voyez  »  —  Ils 
vinrent  et  virent  où  il  restait,  et  ils  restèrent  près  de 
lui  ce  jour-là.  Il  était  environ  la  dixième  heure.  — 
40.  Or,  André,  le  frère  de  Simon  Pierre,  était  un  des 
deux  qui  avaient  entendu  (les  paroles)  venant  de  Jean  et 

(1>  LoiSY,  p.  236.  —  a  L'hiHlniro  s'éclipse  derrie>ro  la  leçon  qu'il' 
fl'ôvangéliste)  en  veut  tirer,  u  Pna  tout  h  fait.  Mais  l'idée  dévelop- 
V      S8t  évidemment  celle  de  \mc  et  Matthieu.  «  Les   Prophètes  et 

*  «i  juftqu'à  Jean.  Depuis  lors,  le  royaume  de  Dieu  est  annoncé 
*■  lacun  lui  fait  violence.  »  Matth.,  xi,  12,  13;  Luc,  xvi,  16.  Le 
^      ième  évangéliste  semble  dire  :  La  Loi  et  les  Prophètes  ju.«tqu'à 

*  et  pfir  Jean  jusqu'au  Christ. 
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qui  ravalent  suivi  (Jésus).  —  41. 11  trouve,  le  preniierd», 
son  propre  frère  Simon  et  lui  dit  :  «  Nous  avons  trouvé 
le  Messie  »  :  ce  qui  est  en  traduction  «  Christ  i.  - 
42.  Et  il  le  conduisit  à  Jésus.  Ayant  jeté  son  regard  sur 
lui,  Jésus  dit  :  «  Tu  es  Simon  lils  de  Jean,  tu  seras  appelé 
Céphas,  »  —  ce  qui  signifie  Pierre. 

Nous  voici  au  troisième  témoignage  de  Jean, 
entendez  de  la  Loi  et  des  Prophètes  qui  ont  été 
jusqu'à  lui.  Il  est  à  noter,  en  effet,  que  Tévan- 
géliste  affecte  de  partager  ses  thèmes  en  trois 
étapes,  ou  plutôt  en  une  demi-semaine  d'éta- 
pes (2),  ayant  dans  l'esprit  la  dernière  demi- 
semaine  dont  parle  Daniel  (3)  et  dont  il  en- 
tend faire  Thistoire.  Dans  le  thème  actuel,  il 
note  la  venue  et  la  manifestation  de  Jésus 
en  quatre  jours.  Le  thème  s'arrête  aux  noc«s 
de  Cana  (4).  Nous  avons  ensuite  une  nou- 
velle demi-semaine  d'étapes  correspondant  à  la 
première  Pûque  en  Judée,  Samarîe  et  Galilée 
pour  la  diffusion  du  baptême  chrétien  et  c'est  le 
second  thème  (5).  Celui  de  la  piscine  de  Béth- 
saïde  comprend  la  seconde  Pàque  (6).  La  troi- 
sième inaugure  le  thème  de  l'Eucharistie  (7)' 

(1)  M.  Loisy  traduit  d'abord  (p.  238-248)  parce   que  l'évangéli^J^ 
n'a  pas  voulu  signifier  que  le  disciple  anonyme  trouvait  aussi  son 
frère,  mais  plus  tard.  Cependant,  le  mot  d  abord  n'a  aucun  seus. 
tandib  qu'à  sujiposer  que  le  disciple   anonyme   représente  le  y^^ 
flls  de  resprit  dé^ag(^  du  judaïsme,  on  voit  que  André,  le  discipi 
judéo-chrétien,  fait  ues  prosélytes  avant  son  condisciple. 

(2)  Loisy,  p.  484. 

(3)  Danibl,  IX,  26,  27. 

(4)  I-ii,  13. 

(5)  n-13,  IV. 

(6)  V. 

(7)  VI. 
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Dans  cette  dernière  année,  on  compte  trois 
autres  thèmes,  celui  de  la  fête  des  Tabernacles 
où  Jésus  passe  encore  une  demi-semaine  (1), 
celui  de  la  dédicace  qui  clôt  la  parabole  du 
bon  pasteur  (2),  et  enfin  celui  de  la  résur- 
rection de  Lazare,  opérée  dans  une  demi  se- 
maine aussi,  après  une  attente  de  trois  jours  (3). 
Reste  la  dernière  de  Tannée  eucharistique.  Elle 
comprend  le  repas  de  Béthanie  (4),  l'apothéose 
des  rameaux  (5)  et  la  dernière  agape  avec  le 
testament  suprême  (6).  La  mort  de  Jésus  et  sa 
sépulture,  lors  de  la  quatrième  Pâque,  ferment 
définitivement  son  ministère  chez  les  Juifs  et  la 
prophétie  de  Daniel  est  accomplie  (7).  Dans  la 
dernière  demi-semaine  d'années,  le  sacrifice  et 
Voblation  ont  disparu  et  l'abomination  de  la 
désolation  règne  sur  le  peuple  de  Dieu.  Deux 
épilogues  montrent  la  restauration  du  temple 
détruit.  Jésus,  parole  créatrice,  monte  vers 
Dieu,  entraînant  après  lui  ses  frères,  même 
ceux  qui  croient  sans  avoir  vu  (8).  L'Eglise  est 
jetée  comme  un  vaste  filet  dans  le  monde  païen. 
Simon  Pierre  est  constitué  pilote  et  pasteur  et 
le  disciple  nouveau,  enfanté  au  pied  de  la  croix, 

(1)  vil.  U,  37. 

(2)  IX,  X. 

(3)  XI.  17. 

"'  Tiii,  H,  12. 
:ii-12-xiii. 

'III»  XIV,  XV,  XVI,  xvii. 
VIII,    XIX. 

x.  Cf,  Mattii.,  XXV,  37,  40. 
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après  les  grandes  douleurs  de  renfantement 
apocalyptique,  reste  sur  la  terre  jusqu'au  second 
avènement  (1).  Donc  une  demi-semaine  d'an- 
nées, comprenant  une  semaine  de  thèmes  prin- 
cipaux, divisés  eux-mêmes  en  semaines  et 
demi  -  semaines,  tel  est  le  plan  extérieur  de 
VEvangile.  Nous  allons  en  voir,  par  les  détails, 
le  plan  intérieur. 

1-35.  —  C'est  dans  la  demi-année  qui  précède 
les  trois  Pâques  de  l'Evangile  que  se  forme, 
par  les  témoignages  successifs  du  dernier  pro- 
phète de  l'Ancien  Testament,  le  corps  mystique 
de  Jésus.  L'Eglise  chrétienne  qui  naît  peu  à  peu, 
et  se  détache  définitivement  de  la  synagogue, 
au  dernier  jour,  est  d'abord  composée,  l'évan- 
géliste  ne  l'ignore  pas,  de  douze  apôtres.  Tou- 
tefois, il  n'en  indique  que  cinq,  laissant  deviner 
le  sixième  et  mettant  les  autres  sous  la  déno- 
mination de  frères  de  Jésus  (2).  On  peut  penser 
qu'il  a  voulu  les  grouper  deux  par  deux,  comme 
ils  sont  dans  les  Actes  et  même  dans  les  Synop- 
tiques (3)  et  ne  retenir  ainsi  que  les  six  pierres 
fondamentales  comprenant  chacune  deux  ou 
trois  mesures,  ce  qui  les  porte  à  douze  ou 
dix-huit    (4)    pour    en   faire,   avec  Jésus,   ^^ 

(1)   XXI.  ,      j,, 

(2)  11,42.  Le  sixième  est  saiiB  doute   l'époux  de  Cana  conionw^ 
avec  Simon  le  Cananéen.  ,    _, 

(3)  Actes,  i,  13;  Matth.,  x,  2,  3.  4;  Luc,  vi,  13,  U.  15.  h'Ap^' 
lypac  les  groupe  trois  par  trois,  xxi,  13. 

{k)  II,  6,  Cf,  Apocal.,  XXI,  19  ;  Khhès..  ii,  20. 
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nombre  sacramentel  de  sept,  la  moitié  de  sept 
constituant  le  nombre  non  moins  sacramentel, 
dans  cet  Evangile,  de  trois  et  demi  (1).  Comment 
ces  six  pierres,  ou,  pour  parler  selon  le  symbole 
johannique,  ces  six  urnes  de  pierre  seront-elles 
choisies  par  Jésus  pour  être  remplies  de  vin 
eucharistique  et  du  souffle  de  la  parole,  c'est  ce 
que  nous  allons  voir. 

36.  —  Jésus  est  au  second  jour  de  sa  venue. 
Il  passe  et  repasse  au  milieu  de  son  peuple. 
Jean  le  désigne  encore  comme  étant  celui  dont 
Isaïe  a  dit  qu'il  porterait  «  nos  langueurs  et  les 
péchés  de  plusieurs  et  qu'il  serait  comme 
l'agneau  que  Ton  tond,  la  brebis  que  l'on  mène 
à  la  boucherie (2)  » 

37.  —  Deux  disciples  de  Jean,  ou  plutôt  de 
l'ancienne  loi  qu'il  représente,  entendent  l'appli- 
cation de  cette  prophétie  et  aussitôt  ils  se  met- 
tent à  la  suite  de  Jésus: 

38.  —  Jésus  se  retourne^  les  considère  quel- 
que temps,  et  leur  dit  :  «  Que  cherchez-vous?  » 
Ils  répondent  :  «  Maître,  où  demeures-tu?»  Ils 
ont,  enfin,  trouvé  la  parole  créatrice  dans  la 
méditation  des  témoignages  de  l'Ancien  Testa- 
ment   appliqués  à   Jésus,  et   comme  ils  vont 

'"  M.  Loisv  croit  (p.  245)  (^ue  les  cinq  vocations  idôoles  de  Jean 
f  placent  les  cinq  vocations  réelles  des  Synoptiques  et  sont 
1  ssibles  à  concevoir  historiquement.  Nous  verrons  ce  qu'il 
f       en  croire. 

s.,  LUI,  7  ;  Cf.,  JiiR.,  xi,  19. 
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derrière  elle,  au  moment  où  elle  descend  dans 
le  monde,  elle  se  retourne.  Alors,  sa  face  illu- 
minée par  celle  du  Père  céleste,  renvoie  sur  eux 
sa  lumière.  Elle  leur  parle  et  ils  répondent.  Ce 
ne  sont  pas  eux  qui  la  choisissent;  c'est  elle  qui 
les  accepte  et  ils  portent  désormais  des  fruits  (1). 
Sa  première  question  porte  sur  l'objet  de  leur 
désir.  Ils  répondent  qu'ils  veulent  savoir  où  est 
la  demeure  permanente  de  cette  parole.  Jésus 
ressuscité  a  désormais  une  maison  à  lui.  «  Où 
je  suis,  dira-t-il  souvent  aux  Juifs,  vous  ne 
pouvez  venir  (2).  »  Et  à  ses  disciples  :  «  Je  m'en 
vais  vous  préparer  une  place  dans  la  maison  de 
mon  Père  (3).  »  Cependant,  provisoirement,  en 
attendant  son  retour  définitif  au  point  d'où  il  est 
venu  et  où  il  est,  il  habite  encore  parfois  dans 
le  temple  juif  qu'il  appellera  la  figure  de  son 
corps  (4).  Durant  sa  vie.  terrestre,  il  n'avait 
pas  une  pierre  où  reposer  sa  tête  et,  en  der- 
nier lieu,  ses  disciples  dormaient  à  la  belle 
étoile  au  mont  des  01i\iers  (5).  Aujourd'hui,  il 
les  rassemble  dans  un  lieu  déterminé,  et  là,  il 
les  amène  à  une  sorte  de  contemplation  mys- 
tique. C'est  donc  qu'il  est  spirituel  et  ressuscité 
et  le  quatrième  Evangile  est  l'Evangile  de  son 
Esprit. 

<i)  XV,  16. 

(2)  VIII,  21,  22. 

(3)  XIV,  2. 

(4)  II,  21. 

(5)  Matth.,  VIII,  20  ;  Luc,  ix,  58,  xxii,  39. 
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39.  —  «  Venez  et  voyez,  »  leur  dit-il.  C'est  sa 
façon  de  les  instruire  à  ce  Rabbi  (1).  Les.  voilà 
donc  dans  cette  sorte  d'extase  où  se  révèle  à 
eux  la  parole  créatrice  ;  ils  passent  avec  elle  la 
fin  du  jour.  Mais  il  était  tard,  quatre  heures. 
Il  y  a  analogie  entre  ce  moment  et  celui  où  les 
deux  disciples  d'Emmaùs,  se  retirant  chez  eux, 
virent  en  effet  Jésus,  voyageant  (2),  comme  le 
dit  Tévangéliste.  Il  leur  expliqua  les  témoigna- 
ges des  Ecritures  relatifs  à  Tagneau  de  Dieu 
gui  venait  d'être  immolé,  puis,  sur  leur  invita- 
tion, consentit  ô  se  rendre  chez  eux,  et  les 
entraîna  lui-même  par  la  communion  eucharis- 
tique dans  le  lieu  qu'il  habitait  désormais.  Ce 
fut  la  première  révélation  et  contemplation  de 
Jésus  dans  la  fraction  du  pain.  La  dixième 
"  heure,  qui  marque  ce  fait,  pourrait  être  inter- 
prétée symboliquement,  si  l'on  songeait  que  la 
sixième  est  celle  de  la  souffrance  ;  la  septième, 
celle  de  la  résurrection  ;  la  huitième,  celle  de 
l'ascension;  la  neuvième,  celle  de  la  diffusion 
de  l'esprit.  La  dixième  serait  ainsi  celle  de 
l'apostolat  qui  commence  la  formation  de 
l'Eglise,  et  l'on  aurait,  dans  cette  notation  de 


(Ij  M.  Loisy  (p.  243)  observe  qu'il  convonait  d'nppeler  Jésus 
«  maitre  »,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entré  dans  sa  gloiro.  Mais  Jésus 
ep*  "ppelé  maître  par  Marie,  même  après  sa  résurrection,  parce 
<l'      *8t  la  parole  divine  enseignante  (xx,  16). 

L'c,  XXIV,  18;  Jban,  i,  36.  «  Le  détail  du  séjour  rappelle  auss  1 
«         c  disciples  d'Emmafls.  »  Lois  y,  p.  241,  n.  4. 
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temps,   h  la  fois  l'histoire  et  le  symbole  (il. 

40.  —  André  est  donné  comme  étant  l'un  des 
deux  premiers  disciples,  non  pas  qu'il  ait  été 
réellement  le  premier  à  reconnaître  la  vérité  des 
Ecritures,  mais  parce  qu'il  est,  en  sa  qualité 
d'aîné  dans  l'histoire  synoptique  (2),  le  type  des 
croyants  de  la  première  heure.  Le  disciple 
anonyme,  qui  sera  désigné  plus  tard  sous  le 
nom  commun  de  «  l'autre  disciple  (3)  »  et  du 
«  disciple  que  Jésus  aimait  (4)  »  lui  est  associé, 
{)arce  qu'en  effet  il  a  été  des  premiers  dans  la 
foi  nouvelle,  non  pas  dans  celle  des  premiers 
jours  de  la  résurrection,  mais  bien  dans  celle 
du  christianisme  indépendant  du  joug  de  la  Loi. 
C'est  lui  qui,  le  premier,  a  donné  un  sens  à  la 
ruine  du  temple  juif  et  qui  a  constaté  que  le  lien 
unissant  encore  l'enfant  à  sa  mère  n'existait 
plus.  C'est  dans  l'année  70  que  la  période  de 
gestation  s'est  achevée  et  que  la  foi  judéo- 
chrétienne  est  devenue  la  foi  simplement  chré- 
tienne. C'est  à  ce  tombeau  du  peuple  Juif  que 
l'évangéliste  (car  le  disciple  anonyme  ne  peut 
pas  être  un  autre)  a  précédé  Pierre,  le  chef  de 

(1)  Le  nombre  10  ost  relui  de  la  perfection  (?)  —  (Philon  de 
décal.,  5). 

(2)  Mattiï.,  IV,  IS  ;  Marc,  i,  Ifi  ;  Luc,  v,  2. 

(3)  XVIII,  25. 

(-4)  xiii,  23;  XIX.  26.—  «  L'anonyme  a  chance  dVtro  le  bi«n-aiuié, 
c'esl-à-diro  le  disciple  parfait,  l'idéal  de  révangéliste,  et,  en  ce 
sens,  révangélisle  lui-même,  m  Loisy,  p.  24fi.  Oui,  mais  l'évangè- 
lislc  avait  pied  dans  l'histoire  et  son  rôle  peut  n'ôtre  pas,  dans* 
l'Evangile  de  l'Esprit,  absolument  idéal  comme  on  le  fait. 
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la  primitive  Eglise  (1).  Sans  doute,  c'est  Paul 
qui  a,  le  premier,  lancé  le  filet  dans  le  monde 
païen  ;  mais  lui  a  sacrifié  dans  le  temple,  au  re- 
tour de  ses  courses  apostoliques  (2),  et  c'est  là 
qu'il  a  été  saisi  et  envoyé  à  Rome,  sans  qu'il  osât 
affirmer  pour  sa  défense,  une  liberté  entière 
vis-à-vis  d'une  religion  qui  le  suspectait.  Jean 
Tévangéliste,  caché  sous  la  personnalité  de  Jean 
Tapôtre,  inaugure  mieux  la  foi  purement  chré- 
tienne que  ne  souillent  plus  désormais  les  ma- 
térialités judaïques,  et  c'est  pourquoi  nous  le 
trouvons  le  premier  dans  la  maison  du  Jésus 
vivant,  ressuscité,  spiritualisé,  au  début  comme 
à  la  fin  de  l'Evangile.  Mais  ce  n'est  pas  lui  qui 
amène  Pierre  à  Jésus,  c'est  André.  La  foi  pure- 
.ment  chrétienne  et  la  foi  judéo-chrétienne 
coexistent;  seulement,  celle-là  ne  se  dégagera 
de  celle-ci  qu'à  la  crise  suprême. 

41.  —  Il  est  étrange,  toutefois,  que  Pierre,  le 
héros  principal  du  collège  apostolique,  qui  était 
censé  avoir  confirmé  la  foi  de  ses  frères  (3),  ne 
vienne  qu'en  troisième  lieu  à  la  connaissance 
du  Jésus  spirituel.  L'auteur  du  Quatrième 
Evangile  devait  savoir  qu'il  contredisait,  ici, 
ouvertement  les  Synoptiques,  non  seulement 
dans  la  lettre,  mais  encore  dans  l'esprit,  car 
Pi   Te,  appelé  le  premier  avec  son  frère  André, 

\       ^  4. 

J       CTES,  xxi,  26;  xxili»  5,  6;  xxviii,  17.  .  " 

^       oc,  xxii,  32.  ♦■ 
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avait,  le  premier  aussi,  proclamé  la  Messianité 
de  Jésus  (1).  On  pourrait  remarquer  qu'André 
vient  simplement  exposer  à  Pierre  sa  décou- 
verte, sans  que  Pierre  demande  ou  réponde  quoi 
que  ce  soit,  en  homme  qui  sait,  depuis  quelque 
temps  déjà,  à  quoi  s'en  tenir.  Les  deux  disciples 
d'Emmaûs,  revenus  au  Cénacle  et  racontant  ce 
qui  leur  était  arrivé,  apprirent  que  Jésus  s'était 
déjà  manifesté  à  Simon  (2).  Mais  l'hypothèse 
n'est  pas  ici  possible,  car  André  amène  réelle- 
ment son  frère  à  Jésus,  avant  que  Jésus  se  soit 
manifesté  à  d'autres  qu'à  lui  et  à  l'anonyme. 

42.  —  On  peut  donc  croire  plutôt  que  l'évan- 
géliste  arrange  la  scène  en  vue  de  son  thème 
de  la  formation  de  l'Eglise.  S'autorisant  des 
Synoptiques,  il  montre  les  deux  disciples  en- 
voyés par  Jean  reconnaître  le  Messie  (3),  s'at- 
tachant  aux  pas  de  Jésus  comme  les  deux  pre- 
miers disciples  de  l'Esprit  à  Emmaùs,  et  formant 
la  première  société  chrétienne,  car  le  Maître 
avait  dit  que  si  deux  seulement  des  disciples 
étaient  assemblés  en  son  nom,  il  était  au  milieu 
d'eux  (4).  A  cette  société  il  faut  un  chef  et  c'est 

(1)  Matth.,  XVI,  16  ;  Marc,  viii,  29  ;  Luc,  ix,  20. 

(2)  Luc,  xxiv,34. 

(3)  Matth..  xi,  2  ;  Luc,  vu,  19.  «  Quant  au  nombre  des  envofés, 
il  est  difflcilo  de  dire  pourquoi  Luc  les  fixe  à  doux,  à  moinr  lat* 
c£  ne  Boit  par  imitation  de  ce  que  iui-mômo  dira  des  dise  w 
de  Jésus.  »  X,  1,  lieiHic  d'hUtoire  et  de  littérature  relui  **" 
(janvier-février  1905),  p.  21. 

(4)  Matth.,  xviii,  19,  20. 
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Tun  des  frères  de  la  première  heure,  celui  de 
la  foi  judéo-chrétienne  qui  vient  proposer 
Pierre  à  Jésus.  La  parole  créatrice  répand  son 
regard,  c'est-à-dire  sa  luniière,  sur  lui  et  lui  fait 
découvrir  à  son  tour  le  rôle  qu'il  doit  jouer.  Il 
s'appelle  jusque-là  Simon  fils  de  Jean,  fils  de 
l'Ancien  Testament,  comme  les  deux  autres, 
n  sera  désormais  pour  la  foi  chrétienne,  Céphas, 
c'est-à-dire  la  pierre  principale,  parmi  les  six 
urnes  de  pierre.  Son  nom  qui  sonne  étrange- 
ment à  l'unisson  de  celui  de  Catphas,  dernier 
pontife  de  l'année  suprême  des  Juifs  (1),  sera 
donc  celui  du  premier  pontife  du  Nouveau 
Testament.  L'épilogue  de  Tévangile  le  montrera 
chargé  de  paître  les  agneaux  et  les  brebis,  en 
.l'absence  du  bon  pasteur.  Ce  sont  sans  doute 
encore  ici  les  Ecritures  que  signifie  et  concré- 
tise cette  manifestation  de  la  parole  créatrice. 
Les  Actes  ne  nous  montrent-ils  pas  Pierre,  lui- 
même,  appliquant,  dès  la  première  Assemblée, 
à  l'apostolat  de  Judas,  un  texte  des  psaumes 
de  David  (2)  et  l'évangéliste  veut-il  faire  autre 
chose  que  raconter  la  génération  du  Nouveau 
Testament  par    l'Ancien,   sous  l'influence   de 


(1)  XI,  49.  Gfj  Matth.,  XVI,  17,18.  «  Si  Jean  ne  donne  pas  d'explica- 
^on.  c'est  qu*il  était  sûr  d'ôtro  compris  en  rappelant  le  nom  de 
Pm  î.  Il  n'en  signifie  pas  moins  dans  la  vocation  de  Pierre,  l'ins- 
Jiti  )n  de  l'Eglise  judèo-chrêtienno.  »  (Loisy,  p.  251)  ;  Cf.  I,  Cor.,  ix, 
5;        AT,  II,  9,  14. 

(         TES,  I,    20. 
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l'Esprit  de  Jésus  ou  du  Verbe  des  Prophètes  et 
de  la  Loi  ? 

1-43.  —  Le  lendemain,  il  voulut  s'en  aller  vers  la 
Galilée  et  il  trouve  Philippe  et  Jésus  lui  dit  :  «  Suis- 
moi.  »  —  44.  Or,  Philippe  était  de  Bethsaïde,  de  la  ville 
d'André  et  de  Pierre.  —  45.  Philippe  trouve  Nathanaël 
et  lui  dit  :  «  Celui  sur  qui  Moïse  a  écrit  dans  la  Loi,  ainsi 
que  les  prophètes, nous  l'avons  trouvé  Jésus  fils  de  Joseph 
de  Nazareth.  »  —  46.  Et  Nathanaël  lui  dit  :  «  De  Nazareth 
peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  ?  »  Philippe  lui  dit: 
«  Viens  et  vois.  »  —  47.  Jésus  vit  Nathanaël  venant  à  lui 
et  dit  de  lui  :  «  Voici  vraiment  un  Israélite,  dans  lequel 
perfidie  n'est  point.  »  —  48.  Nathanaël  lui  dit  :  «  D'où 
me  connais-tu  ?  »  Jésus  répondit  et  dit  :  «  Avant  que 
Philippe  t'appelât,  je  t'ai  vu  sous  le  figuier.  «  —  49. 
Nathanaël  lui  répondit  et  dit  :  «•  Rabbi,  tu  es  le  Ûh  de 
Dieu,  tu  es  le  roi  d'Israël.  »  —  50.  Jésus  répondit  et  dit  : 
«  Parce  que  je  t'ai  dit  :  je  t'ai  vu  sous  le  figuier,  tu 
crois  :  tu  verras  plus  grand  que  cela.  «  Et  il  lui  dit: 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  verrez  le  ciel 
ouvert  et  les  anges  de  Dieu  montant  et  descendant  sur 
le  fils  de  l'homme.  » 

1-43,  —  Le  lendemain  de  ce  premier  grand 
jour,  Jésus  veut  aller  en  Galilée.  Cette  volonté, 
ce  sont  les  apôtres  qui  la  ressentent.  Elle  leur 
est  communiquée  par  le  Christ  ressuscité,  car, 
selon  Marc  et  Matthieu  (1),  il  leur  avait  promis 

(1)  Matth.,  XXVIII,  7.  10, 11  :  Marc,  xvi,  7;  Renan  (Les  A^lrts. 
p.  31)  fait  un  tableau  du  retour  des  apôtres  en  Galilée,  giii  pfjut 
n'être  pas  tout  à  fait  faux,  quoique  sa  conception  de  l'histoncilé 
du  quatrième  Evangile  lui  procure  l'occasion  de  fausser  à  la  fois 
et  la  biographie  du  Jésus  de  l'histoire  et  colle  du  Jésus  i-easuscité. 
Mais  l'évangôlisto  Jean  semble  prôter,  à  cotte  histoire  si  poétique, 
des  visions  d'apôlres  sur  les  chemins  de  ta  Galilée  parcourus 
autrefois  avec  le  Maître,  revus  maintenant  dans  l'cxubèraDce  du 
printemps  et  l'éclat  des  anémones  rouges,  une  certaine  couleur 
historique.  Il  n'est  pas  possible  que  des  esprits  (puissants  aient 
pli  complètement  se  tromper,  les  uns  en  trouvant  au  qualrièm* 
Evangile  une  grande  saveur  historique,  les  autres  en  ne  lui  en 
reconnaisBant  aucune.  * 


J 

J 
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de  les  précéder  dans  cette  patrie  où  ils  s'en  re- 
venaient après  la  Pâque.  Philippe,  qu'on  a  con- 
fondu de  bonne  heure  avec  le  diacre  du  même 
nom,évangélisateur  de  la  Samarie  et  de  la  Galilée, 
sent  lui-même,  dans  ce  retour,  son  ème  remplie 
de  lumière  et  voit  Jésus  ressuscité.  Il  est  le  pre- 
mier d'un  second  groupe  de  convertis  qui  sem- 
ble n'avoir  pas  d'attaches  avec  le  précédent.  Il 
reçoit  sa  foi  directement  de  Jésus,  alors  que  le 
groupe  hiérosolymitain  l'a  tirée  du  témoignage 
de  Jean.  Et  le  voilà,  comme  les  trois  premiers, 
suivant  la  parole  créatrice  qui  va  toujours. 

44.  —  Il  n'en  était  pas  moins  concitoyen  des 
premiers  disciples  de  Jérusalem.  Tous  les  évan- 
gélisateurs,  tant  de  la  Judée  que  de  la  Galilée, 
avaient  la  même  patrie  et  l'Eglise  était  une. 
Philippe,  comme  André,  comme  Pierre,  venaient 
de  Bethsaïde,  dont  le  nom  signifie  :  lieu  de 
pêche.  C'est  que  ces  pêcheurs  tout  à  coup  trans- 
figurés, à  peine  convertis,  se  faisaient  apôtres. 
Un  instinct  supérieur  se  formait  en  eux  de  Tar- 
deur  matérielle  qui  les  caractérisait  jadis  dans 
leur  métier.  Ils  devenaient  pêcheurs,  au  sens 
spirituel,  et  c'est  le  seul  sens  qui  intéresse  l'au- 
teur du  Quatrième  Evangile. 

45,  —  Philippe  donc  rencontre  Nathanaèl. 
<  ist  une  nouvelle  recrue  qui  représente  un 
1   uveau  groupe  de  convertis.  Ceux-ci^  comme 
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l'indiquera  la  dernière  parole  de  Jésus,  à  eux 
adressée  (1),  sont  peut-être  moins  judaïques  en- 
core que  ceux  dont  Philippe  est  le  représentant. 
Cependant  Nathanaél  est  Juif  et  l'épilogue  de 
l'évangile  nous  dira  qu'il  était  de  Cana  en  Gali- 
lée (2).  Philippe  le  convertit  à  l'aide  des  Ecn- 
tures.  Il  lui  montre  l'application  qu'on  fait  a 
Jésus,  fils  de  Joseph,  Nazaréen,  des  figures 
prophétiques  de  la  loi,  des  paroles  de  Moïse  et 
de  celles  des  prophètes. 

46.  —  Nathanaél  répond  par  l'objection  clas- 
sique des  Juifs,  accentuée  encore  par  le 
mépris  des  Galiléens  de  Cana  pour  les  conci- 
toyens de  Jésus  (3)  :  «  Peut-il  venir  quelque 
chose  de  bon  de  Nazareth  ?  »  Les  chrétiens 
pouvaient  en  dire  autant  en  méditant  sur  l'ac- 
cueil que  Jésus  avait  reçu  chez  les  siens  (4). 
Mais  à  cette  objection,  Philippe  répond,  comme 
Jésus  aux  deux  premiers  disciples  :  «  Viens  et 
vois  ».  Rien  ne  vaut  l'expérience  personnelle  (5). 

47.  —  Jésus  voyant  venir  à  lui  Nathanaél, 
lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  est  un  véritable 

(1)  1,  51. 
-<2)  XXI,  2.  «  Le  rédacteur   du.  ch.  xxi  a  pu  déduire  du   récit  la 
patrie  de  Nathanaôl.  (Loist,  p.  257.) 

(3)  L018T,  p.  259. 

(4)  Matth.,  XXIII,  54  ;  Marc,  vi,  1  ;  Luc,  iv,  16. 

(5)  Toute  l'apologétique  du  quatrième  Evangile  est  d'ailleurs  celle 
des    idées   confirmées   par   les    faits,  faits    d'ordre    psychologique 
surtout,  mais  néanmoins  aussi  d'ordre  sensible.  Les  visions  étaieo 
des   visions    d'âme   traduites   parfois    sous   l'efiFet    de  l'exaltatic 
mystique  en  visions  du  corps.  Ainsi    s'est   formée  l'Eglise  par 
fVi  de  la  résurrection  et  c'est  ce  que  raconte  ici  révjKngéliste. 
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Israélite,  un  de  ceux  en  qui  on  ne  trouve  point 
de  perfidie,  ce  qui  est  rare,  mais  qui  sont  la 
franchise  même.  Ne  croirait-on  pas  que  Tévan- 
gélîste  songe  à  saint  Paul,  derrière  lequel  il  voit 
la  masse  des  païens  et  des  juifs  de  la  dispersion, 
comme  il  voyait  les  Galiléens  derrière  Phi- 
lippe (1)  ?  N'avons-nous  pas  ici  la  nouvelle 
famille  de  Jacob,  celle  que  Dieu  lui  a  réellement 
promise  dans  sa  vision  ?  Saint  Paul  est  cet  Is- 
raélite au  caractère  franc  et  entier,  qui  ne  cache 
ni  son  origine,  ni  ses  premiers  errements,  ni 
sa  conversion,  ni  son  apostolat  chez  les  nations^ 
ni  son  titre  de  citoyen  romain  et  qui  résiste  en 
face  à  Pierre  pour  une  question  de  droiture.  Il 
a  été  converti  à  Damas  au  nord  de  la  Galilée, 
ce  qui  explique  l'intervention  de  Philippe,  l'apô- 
tre de  cette  province  et  il  a  eu  des  visions  (2). 

48.  —  Il  est  étonné  d'abord  que  Jésus  le  con- 
naisse si  bien,  car  le  Sauveur  a  prédit  qu'il  doit 
être  une  urne  de  pierre,  un  vase  d'élection. 
Avant  qu'il  fût  appelé,  la  parole  créatrice  l'avait 

'II)  Nathanadl  serait  Barthélémy,  d'après  quelques-uns,  parce 
que  •  Barthélémy  »  est  le  complément  patronymique  d'un  nom 
personnel  inconnu.  Il  serait  aussi  Mattnieu  ou  Nlatthias,  parce 
que  «  Nathanaôl  »  signifie,  comme  ces  deux  noms,  «  Dieudonné  ». 
>  On  a  pu  dire  que  Nathanaél  était  l'apôtre  Jean  ou  bien  saint 
Paal.  »  (LoiST,  p.  257.)  Nathanaêl  a  pris,  dans  les  vocations,  la 
place  de  Lévi,  parce  que  Matthieu,  te  publicain,  représente  les 
païens  convertis,  mais  c'est  Paul  qui  les  a  convertis.  Les  circons- 
tances  de  sa  vocation  rappellent  aussi  l'histoire  d'un  autre  publi- 
cain Zachée,  qui  est  sur  le  sycomore  et  qui  est  vu  par  Jésus, 
avant  qu'il  n'y  monte  et  qui  est  déclaré  par  lui  vrai  fils  d'Abra- 
ham. Cît,  LoiST,  p.  267. 

■(2)  ::f,  Cor.,  xii,  2. 
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signalé  sous  le  figuier  d'Israël  (1).  «  Ceux  qui 
a  prédestinés,  dit-il  lui-même,  il  les  a  appelés,  i 
—  «  Il  m'a  choisi  dès  le  sein  de  ma  mère  (2).  * 
La  parole  sainte  des  Ecritures  avait  annoncé 
aussi  le  partage  des  Israélites  en  véritables  et 
en  perfides  ;  ceux-ci  devant  être  aveuglés,  ceux- 
là  étant  destinés  à  éclairer  les  aveugles  de  nais* 
sance  et  saint  Paul  devant  être  Tagent  de  cette 
prédiction. 

49.  —  Devant  cette  révélation,  il  s'écrie  :j 
((  Maître,  tu  es  le  fils  de  Dieu,  tu  es  le  roi  d'Is- 
raël !  (3)  » 

50.  —  ((  Quoi,  répond  la  parole  créatrice, 
c'est  parce  que  je  t'ai  révélé  ta  prédestination 
que  tu  as  cru,  tu  verras  plus  que  cela.  » 

51.  —  Et  alors,  passant  tout  à  coup  du  singu- 
lier au  pluriel,  car  Nathanaêl  et  tous  ses  con- 
vertis et  tous  les  apôtres  déjà  rassemblés  sont 
simultanément  l'objet  de  la  déclaration  :  «  Vous 
verrez,  dit  Jésus,  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de 
Dieu  montant  et  descendant  au-dessus  de  la 
tête  du  Fils  de  l'Homme.  »  Cette  vision  nVt- 

(1)  Cl,  Luc,  XIII,  6-9;  Marc,  xi,13-14. 

(2)  Cf,  Gal.,  Il,  13-15;  Cf.  Cor.,  xi,  22;  Rom,  viii,  30. 

(3)  La  déclaration,  quoique  ayant  i*air  d'ètro  juive,  est  le  fail 
d'un  païen.  Nous  verrons  Pilate  représenter  tous  Les  Gentils  qui  affir- 
ment par  la  parole  et  l'écriture,  malgré  les  objurgations  des  Joifi 
révoltes,  la  royauté  messianique  de  Jésus. 

Nathanaêl  sera  dit  dans  l'épilogue  être  de  Cana  en  Galilée.  }lùs 
ce  n'est  peut-être  pas  la  pensée  de  l'évangéliste,  pour  qui  Tépooi 
do  Cana  est  un  sixième  apôtre  rempli  du  vin  nouveau,  Simon  le 
Cananéen  sans  doute,  confondu  avec  Simon  le  Pharisien  qui  don- 
Xiait  des  repas  à  Jésus.  i 
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;elle  pas  été,  en  effet,  celle  de  Tapôtre  des  Gen- 
tils transporté  au  troisième  ciel?  Elle  a  d'ailleurs 
une    signification    admirablement    harmonisée 
avec  le  thème  de  la  formation  de  l'Eglise.  «  Ce 
lieu-ci   est  terrible,  disait  Jacob  à  son  réveil, 
c'est  vraiment  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
ciel.  —  Je  te  donnerai,  lui  disait  Dieu,  en  ce 
même  endroit,  une  race  multipliée  comme  la 
poussière  de  la  terre,  en  qui  toutes  les  nations 
seront  bénies  (1).  »  Où  cette  promesse  a-t-elle 
été  réalisée  sinon  dans  la  nouvelle  Jérusalem, 
assez  large  pour  réunir  à  la  fois  les  vrais  Israé- 
lites et  les  incîrconcis  des  quatre  vents  du  ciel, 
grâce  à  la  prédication  initiale  de  saint  Paul  (2)  ? 
C'est  donc  l'Eglise  qui  est  formée  ici  et  l'épouse 
est  prête  pour  les  noces. 


Ues  noees  euehatristiques.  h  Diffusion 
de  la  vie  dans  l'Eglise,  h  iies  si:}^ 
upnes  de  pieirire  de  Cana. 

IM.  Kt  le  troisième  jour,  un  mariage  eut  lieu  à  Cana 
de  Galilée,  et  il  y  avait  la  mère  de  Jésus.  —  2.  Jésus 
tut  appelé  aussi  et  ses  disciples  à  la  noce.  —  3.  Et  le 

(H  Gen.,  xxvni,  12. 

.Ainsi,  le  baptôme  de  Jésus,  qui  n'est  pas  môme  rappelé, 
J  it.  dans  la  perspective  du  quatrième  Evangile,  la  figure  du 
^  l^mo  de  l'Eglise.  Le  ciel  ouvert  et  les  anges  du  Jourdaiq 
t      leur  sens  spirituel  dans  le  temple  nouveau. 
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vin  ayant  manqué,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  :  «  Ils  n*( 
pas  de  vin.  »  —  4.  Et  Jésus  lui  dit  :  «  Qu'y  a-t-il  à 
et  à  toi,  femme?  Mon  heure  n*est  pas  encore  venuej 
5.  La  mère  dit  aux  serviteurs  :  «  Quoi  que  ce  soit  qi 
vous  dise,  faites-le.  «  —  6.  Il  y  avait  là  six  urnes 
pierre  placées  selon  le  mode  de  purification  des  Jui| 
contenant  environ  deux  ou  trois  mesures.  —  7.  Jés| 
leur  dit  :  «  Remplissez  les  urnes  d'eau.  »  Et  ils  les  remp| 
rent  jusqu'en  haut.  —  8.  Et  il  leur  dit  :  «  Puisez  mï 
tenant  et  portez-(en)  au  maître  d'hôtel.  »  Et  ils  (< 
portèrent.  —  9.  Dès  que  le  maître  d'hôtel  eut  goi 
l'eau  devenue  vin  —  et  il  ne  savait  pas  d'où  elle  étail 
les  serviteurs  le  savaient,  eux  qui  avaient  porté  l'eau 
le  maître  d'hôtel  appelle  l'époux.  —  10.  Et  il  lui  dit 
«  Tout  homme  offre  d'abord  le  bon  vin  et  quand  (k 
gens)  sont  ivres,  alors  le  moindre  :  toi,  au  contraire, 
as  réservé  le  bon  vin  jusqu'à  ce  moment.  »  —  IJ.  Aiai 
commença  Jésus  ses  miracles  à  Cana  de  Galilée  et  il 
manifesta  sa  gloire,  et  ses  disciples  crurent  en  lui.  - 
12.  Après  cela,  il  descendit  à  CaphamaUm,  lui  et  sa 
mère  et  ses  frères  et  ses  disciples,  et  ils  y  restèrent 
quelques  jours. 

IM.  —  <(  Le  troisième  jour,  dit  Tévangélisle, 
un  mariage  eut  lieu  à  Cana  de  Galilée  (1).  » 
Deux  jours  ont  donc  suffi  à  la  formation  du 
corps  mystique  de  l'Eglise.  Les  cinq  apôtres 
convertis  en  représentent  les  cinq  variétés  prin- 

(i)  «  Lo  seul  nom  de  Cana,  inconnu  à  l'Evangile  synoptioue.  uc 
suffit  pas  pour  aflirmer  l'existence  d'une  tradition  particulière  lou; 
chant  le  miracle,  bien  qu'on  ne  voie  pas  le  motif  qui  a  déterminé 
lo  choix  de  cette  localité.  »  Loisy,  p,  28.1.  Mais  l'Evangile  spiriloW 
a  des  noms  do  localité  inconnus  des  Synoptiques  parce  qi<*>l  ne 
raconte  pas  les  mêmes  faits.  L'Eglise  judéo-chi*étienne,  don  eau 
fait  l'histoire,  n'ignorait  pas  plus  Cana  ou  Tibériade  que  F  nui 
Josèphe  son  contemporain.  Cf,  Josêphi  riia. 


J 
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cipales  :  l'Eglise  judéo-chrétienne,  sous  la 
fig-ure  d'André  et  TEglise  purement  chrétienne, 
représentée  par  ^  Tévangéliste.  Elles  finissent 
par  s'unir  sous  la  houlette  de  Pierre,  et  ainsi 
iorinent;  historiquement,  trois  groupes  judéens. 
L'Eglise  de  Galilée,  représentée  par  Philippe, 
et  celle  des  Juifs  de  la  dispersion,  représentée 
par  Nathanaèl,  forment  deux  autres  groupes 
séparés,  que  vient  compléter  celui  de  Cana. 
Tous  se  fondent  par  une  sorte  d'union  mysti- 
que, dans  ce  dernier  groupe  qui  semble  être 
celui  de  l'Eglise  des  Gentils.  La  mère  de  Jésus 
est  là,  la  «  vierge  fille  de  Sion  »,  qui  a  donné  à 
la  parole  créatrice  son  vêtement  matériel. 

2.  —  Elle  est  déjà  avant  Jésus  chez  les  Gen- 
tils par  les  Ecritures,  par  la  dispersion  des 
Juifs,  par  la  diffusion  des  traductions  grecques 
de  la  parole  de  Dieu  et  le  Sauveur  est  appelé 
avec  ses  disciples  israélites  que  représentent 
André,  Phihppe,  Pierre,  Nathanaèl  et  l'évangé- 
liste.  La  vraie  Jérusalem  libre,  qui  est  d'en 
haut  et  mère  des  chrétiens,  habite  déjà  chez  les 
païens  et  elle  appelle  Jésus  hors  de  la  Jérusa- 
lem terrestre,  selon  la  parole  de  l'Apocalypse. 
L'esprit  et  l'époux  disent  :  a  Viens,  seigneur 
Jésus,  viens.  »  La  stérile  va  enfanter  (1).  La 
nanéenne  va  obtenir  le  pain  du  repas  des 
tents. 

Apoc,  xii,  22;  Galat,  iv,  27. 
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3.  —  Le  vin  manque;  y  en  a-t-il  eu  jusque-là? 
Probablement  non,  au  moins  de  celui  que  l'é- 
vangéliste  veut  faire  apprécier,  car  le  chef  da 
festin  dira  à  l'époux  qu'il  donne  à  la  fin  du  repas 
le  meilleur  vin.  C'est  pourquoi  la  mère  de  Jésus 
affirme  à  son  fils  d'une  manière  absolue  :  «  ft 
n'ont  pas  de  vin.  » 

4.  —  Et  Jésus  répond  à  sa  mère  d'une  ma- 
nière énigmatique  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  toi  et  moi,  femme  ?  Mon  heure  n'est  pas 
encore  venue.  »  Si  l'on  songe  que  ta  mère  de 
Jésus  représente,  comme  nous  l'avons  dît,  la 
nation  qui  a  donné  à  la  parole  créatrice  son 
vêtement  matériel,  on  comprend  sa  réponse.  Il 
ne  reste  plus  rien  dans  Jésus  immatérialisé  par 
la  résurrection  de  ce  qu'il  a  reçu  de  sa  mère 
terrestre  (1).  Il  est  tout  spirituel,  tout  confondu 
dans  la  personnalité  de  la  parole  créatrice.  Si 
l'on  songe  également  que  la  mère  de  Jésus  est 
la  femme  de  l'Apocalypse  (2)  et  qu'elle  repa- 
raîtra au  pied  de  la  croix,  on  comprend  que 
Jésus  n'ait  rien  encore  de  commun  avec  elle. 
Il  n'en  aura  que  lorsque  son  heure  sera  venue. 
Alors  elle  enfantera  dans  la  douleur  un  frère 
de  Jésus.  La  parenté  charnelle  n'est  rien  ;  Ifl 

(I)  (  Encon;  que  Mario  soi  1  la  m6ro  de  rHomnie-Dieu.el.  par"-* 
moInV.  cUf  n'eut  pns   mère  do  le  divinité.'  •  (Louis  Vcuillo'l),      ' 
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parenté    spirituelle  est  tout.   Et  si  l'évangéliste 
voit  surtout  dans  la  mère  du  Sauveur,  la  mère 
de  tous  ceux  que  le  dragon  selon  l'Apocalypse 
va    persécuter  dans  le  monde  païen  (1),  c'est 
bien  alors  à  l'EJglise  des  Gentils  (2)  que  s'adres- 
sent ces  paroles  :  a  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  toi 
et  moi?  »  C'est  après  la  ruine  définitive  du  peuple 
de  Dieu  que  Jésus  se  tournera  tout  entier  vers  les 
nations.  C'est  après  sa  résurrection  seulement 
qw'il  a  permis  à  ses  apôtres  d'aller  vers  d'autres 
brebis  que  celles  d'Israël.   Mais  le  symbolisme 
du  quatrième  Evangile  est  à  plusieurs  étages. 
Les  noces  de  Cana  représentent  aussi  bien  le 
lestin  eucharistique  que  celui  de  la  parole  évan- 
gélique   (3).   La  communication   de  la   foi  au 
Christ  vivant  s'est  faite  par  la  Cène  ;  les  apôtres 
ont  senti  en  eux,  par  la  réception  du  pain  et  du 
vin  sacramentels,  la  flamme  et  la  force  qu'ils 
ont  attribuée  à  l'esprit  de  Jésus.  Et  ce  festin  qui 
les  a  rendus  dignes  de  connaître  la  résurrection 

(0  Ap.,  xii,  17,  18. 

1  (2)  11  86  pourrait  qu'il   y   eût,  dans    la  pensôe  de    l'évangéliste, 

c(uelque  rapport  entre  la  Cananéenne,  figure  do  l'Kglise  dc^  Gen- 


»l^  la  Gentilité.  est  aussi  cette  veuve  qui  sollicite  lo  juge,  sans  sa 
décourager.  (Luc,  xviii,  3,  7.) 

(3)  Saint  iRâNÉB,  Haer,  m,  16,  7.  Les  partisans  les  plus  décidés  de  la 
lUtéralité  du  récit  évangélique  de  ce  miracle  qui  seinblo,  avec  raison, 

*'.  Loti  «  enfantin  »  (Galflèo),  sont  obligés  cependant  de  no  s'en 
it  contenter.  «  Il  (Jésus)  changera  l'eau  en  vin,  dit  Louis  Veuillot, 
nd  il  donnera  à  ses  disciples  la  vraie  intelligence  de  l'Ecriture 
es  enivrera  de  Dieu  avec  ce  qui  les  laissera  indifférents  et 
la.  «  Puisez  maintenant »  Il  arrivera  une  plus  grande  mer- 
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du  Sauveur  cachée  aux  incrédules,  a  été  ainsi; 
le  point  de  départ  de  tout  le  mouvement  reli- 
gieux du  christianisme.  Il  '  a  été  anticipé  par 
Jésus,  la  veille  de  sa  mort,  à  la  demande  de 
celle  qui  voulait  lui  enfanter  des  frères,  qui  ne 
lui  en  avait  donné  jusque-là  que  de  charnels, 
mais  qui  lui  en  donnera  désormais  de  spiri- 
tuels, la  religion  de  T Ancien  Testament  n'ayant 
produit  que  des  figures  jusqu'à  la  Résurrection 
qui  a  créé  la  réalité  spirituelle. 

5.  —  La  preuve  que  la  mère  de  Jésus  a  été 
sa  vraie  mère  et  qu'il  y  a  eu,  dès  que  Yheare 
est  arrivée,  entre  l'un  et  l'autre,  quelque  chose 
de  commun,  c'est  qu'elle  dit  aux  serviteurs  des 
noces,  ou,  pour  parler  selon  le  texte  grec,  aux 
«  diacres  »  :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira  (1).  » 
L'F.vangile  spirituel  étant  censé  exposer  les 
effets  de  l'esprit  de  Jésus  comme  aussi  ceux  de 
l'esprit  de  Jean,  de  Pierre,  de  Caîphe,  des  Pha- 
risiens, ne  peut  que  reproduire  exactement  celui 

veille,  et  le  vin  de  Cana  n'est  encore  que  la  figure  du  vrai  breu- 
vage. Ecartons  ce  dernier  rôle  :  nous  voyons  apparaître  le  mys- 
tère des  mvstércs  :  l'Eucharistie.  »  fVw  Ur.  J.-C,  ii,  rAmiéf 
Douc(\  p.  9S,  éd.  Didot),  Baur,  Knn  Evaiuj.^  p.  121,  pense  quel*' 
récit  est  coinnosé  ot  inventé  par  l'autour.  HÎigexfrld:  Que  le  qa«; 
triftme  évangeliste  a  voulu  opposer  la  facilité  de  Jésus  À  l'austérUê 
do  Jean  <Div  Evrirufclium,  p.  248).  Luckk  :  «  S'il  n'y  avait  pas  ici 
un  fond  hisioriiiue,  la  formation  de  ce  récit  serait  inconceva  >)&  ' 
(Commentai'  idtcr  das  Kvant/eL,  JoH.,  i,  j).  -477.) Cités  par  Schen- 
kel  (Chanivtcrhild  Jrau,  1864). 


(i)  On  voit  que  la   mère  de  Jésus  répond  à    l'idéal   de  p(     ^ 
spirituelle  proposé  dans  les  Synoptiques  :  «  Celui-là  est  ma  m     t>t 
mes  frères  qui  fait  la  volonté  de  Dieu.  »  (Matth.,  vu,  46);  Cf, 
XI.  27.  28). 
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de  la  mère  du  Sauveur.  Déjà,  l'Evangile  selon 
saint  Luc,  lui  avait  donné  ce  caractère  de  ser- 
vante du  Seigneur  obéissant  à  la  moindre  des 
(>aroles  de  son  Dieu,  et  les  méditant  dans  son 
ccBur  (1).  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  apôtres, 
après  la  résurrection,  l'ayant  peut-être  réelle- 
ment rencontrée  dans  leur  retour  en  Galilée,aient 
appris  d'elle,  à  Gana  ou  à  Capharnaûm,  que  le 
moyen  de  transformer  l'eau  de  l'Ancien  Testa- 
ment en  vin  de  la  nouvelle  alliance,  c'était  de 
retirer  un  sens  spirituel  de  chaque  parole  du 
Sauveur,  prise  jusque-là  dans  son  sens  maté- 
riel et  de  pratiquer  cette  leçon.  Les  Synopti- 
ques ignorent  la  présence  de  la  mère  de 
Jésus  à  Jérusalem  (2),  au  moment  de  la  mort 
de  son  fils,  mais  l'auteur  des  Actes  la  signale 
-quarante  jours  après  (3).  Le  récit  que  fait  l'au- 
teur du  Quatrième  Evangile  de  la  reconstitution 
de  la  petite  Eglise,  à  Gana,  puis  à  Gapharnaùm, 
après  la  résurrection  et  avant  l'apostolat  de 
Jérusalem,  n'a  donc  rien  que  de  vraisemblable. 

6.  —  Il  y  a  six  urnes  de  pierre  posées  à 
terre  selon  le  mode  de  purification  des  Juifs  et 
d'une  capacité  d'environ  deux  ou  trois  mesu- 
res. Si  l'on  veut  chercher  encore  quel  sens 
l'évangile  spirituel   accorde  à   ce   symbole,   il 

Luc,  1,  38.  Il,  19. 

Matth.,  xxvii,  55.  56  ;  Marc,  xv,  40  ;  Luc,  xxiii,  49. 

Actes,  i,  H. 
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faut  rapprocher  le  festin  de  Cana  de  celui  que 
Jésus  fit,  après  avoir  rassemblé  ses  cinq  pre- 
miers apôtres  dans  la  maison  de  Levi-Matthieu. 
C'est  là  que,  répondant  à  une  question  des 
Pharisiens  sur  les  différences  de  sa  discipline 
et  de  celle  des  disciples  de  Jean,  il  se  donne 
comme  l'époux  qui  vit  avec  ses  amis  et  qui 
ne  met  pas  son  vin  dans  de  vieilles  outres  (1). 
Or  les  cinq  disciples  qu'il  vient  de  réunir  et 
qui,  avec  l'époux  de  Cana,  sont  portés  au  nom- 
bre de  six,  ne  sont  point  des  outres  de  cuir, 
mais  bien  des  urnes  de  pierre,  fondements  de 
l'Eglise  (2). 

7.  —  Jésus  les  a  fait  d'abord  remplir  d'eau 
pure.  Il  a  versé  dans  leurs  âmes  des  paroles 
dont  le  sens  matériel  n'avait  guère  plus  de 
portée  que  celui  des  prophètes  de  l'Ancien 
Testament.  Ils  en  ont  été  remplis  complète- 
ment (3). 

(1)  Marc,  ii,  22.  —  Les  six  amphoros  ne  semblent  pas  devoir 
ôtre  six  périodes  do  l'Ancien  Testament.  (L.  Veuillot,  Vie  <^^ 
Jésus,  p.  97.) 

(2)  «  Ces  vases  contenaient  chacun  deux  ou  trois  mesure?, 
o'ost-à-dire  au  moins  soixante-seize  litres,  ce  qui  fait  pour  les  six 
uu  total  do  cinq  à  sept  hectolitres,  u  Loisv,  p.  277.  ...  «  Il  y  a  six 
urnos,  nonihro  imparfait.  ».  Qui  nous  dira  pourquoi  six  est  un 
nombre  imparfait  et  dix  un  nombre  i)arfait*?  L'évangélisto  n'a  cure 
de  nous  donner  des  mesures  de  capacité  exactes.  11  veut  dire  que 
l'Ksprit,  amour  et  charité,  se  i-épand  quand  deux  ou  trois  disci- 
ples sont  r(^uni8  au  nom  de  Jésus.  Matth.,  xviii,  19. 

(3)  «  L'eau  est  le  symbole  du  symbole,  de  ce  qui  est  pur  «iffue. 
La  période  qui  précède  la  descente  de  l'Esprit  est  figurée  parte 
baptême  de  Jean.  —  L'Evanfjfile  est  le  vin  nouvea.u  qui  fait  éclater 
les  vieilles  outres.  La  coupe,  pleine  do  vin,  est  le  sYnibole  de  la 
nouvelle  alliance...  Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  fes- 
tin, à  des  noces  royales.  »  Loisy,  p,  282. 


J 


ÎRADUCTION   ET   COMMENTAIRE  Oi 

8.  —  Maïs  un  jour  il  a  ordonné  de  puiser 
dans  ces  âmes  et  elles  en  ont  effectivement 
distribué  leur  contenu.  Les  serviteurs  ou  plu- 
tôt les  «  diacres  »  (1)  ont  porté  au  chef  du  fes- 
tin le  vin  nouveau.  C'était  le  jour  de  la  Pente- 
côte. Ils  étaient  remplis  et  comme  enivrés  de 
l'esprit  qui  s'était  répandu  sur  eux  par  la  par- 
ticipation au  vin  eucharistique  et  la  méditation 
de  la  parole. 

9.  —  Le  chef   du  festin  (2)   a  goûté  le  vin 
nouveau,  sans  savoir  d'où  il  venait  (seuls,  a  les 
diacres  »  en  savaient  l'origine)  et  aussitôt  il  a 
fait  appeler  l'époux...  Il  est  difficile  de  savoir  ce 
qui  se  cache  sous  cette  partie  du  symbole.  Le 
chef  du  festin  est  sans  doute  un  homme  ins- 
truit de  la  société  où  Jésus  est  appelé.  On  lui 
explique  les  Ecritures  dans  le  sens  nouveau  et 
il  est  ravi.  Il  appelle  aussitôt  l'époux,  c'est-à- 
dire  celui  qui  jusque-là,  dans  le  peuple  de  Dieu, 
est  le  roi  des  noces,  pour  le  féliciter  de  ce  qu'il 
n'a  pas  fait,  qu'il  aurait  dû  faire  et  que  le  véri- 
table époux  a  fait. 

10.  —  Il  le  loue  en  particulier  de  ce  qu'il  a 
réservé,  au  contraire  des  autres,  le  meilleur  vin 
pour  la  fin  du  repas.  Les  hommes,  quels  qu'ils 
soient,  ne  font  pas  cela.  Ils  étonnent  leurs  invi- 
tés dès  l'abord,  les  grisent,  les  étourdissent  et, 

)  ÂioocévoiÇ. 

Cest  le  directeur  du  festin  à  trois  Ute  ;  architriclinut* 


62  LE  QUATRIÈME   ÉVANGILE 

quand  ils  leur  ont  enlevé  le  sens,  leur  donnent 
de  la  mauvaise  qualité.  Jésus  ne  fait  pas  ainsi  : 
c'est  BU  moment  où  le  repas  semble  toucher  à 
sa  fin  qu'il  le  ranime,  le  récbaufïe  et  lui  donne 
une  valeur  qu'il  n'a  jamais  eue. 

il.  —  a  Tel  lut,  dit  l'évangéliste,  le  début  des 
miracles  de  Jésus.  C'est  par  là  qu'il  commença 
de  manifester  sa  gloire  et  que  ses  disciples  cru- 
rent en  lui.  »  II  serait  étrange  que  le  christia- 
nisme eût  un  miracle  matériel  de  ce  genre  pour 
point  de  départ.  Tout  le  monde  sait  que  la  Pen- 
tecôte en  est,  au  contraire,  la  véritable  origine. 
C'est  de  ce  jour  que  datent  les  grands  prodiges 
de  diffusion  du  christianisme  et  sa  manifesta- 
tion glorieuse  à  travers  le  monde  ;  c'est  alors 
que  la  foi  chrétienne  a  pris  une  entière  cons- 
cience d'elle-même.  C'est  de  ce  point  qu'elle  a 
commencé  de  se  développer  à  travers  les  épîtres 
de  Paul  et  les  Synoptiques  jusqu'au  quatrième 
Evangile  et  indéfiniment  dans  l'Eglise  catholi- 
que. Les  noces  de  Cana  sont  donc  eucharisti- 
ques et  spirituelles,  et  elles  sont  un  fait  de  la 
\'ie  ressuscitée  de  Jésus. 

12.  —  Désormais,  cette  Eglise  étant  formée, 
r.uraposée  des  frères  de  Jésus,  de  sa  mère  et  de 
ses  disciples,  ils  séjournent  quelque  temps  à 
Cepharnaûm.  C'est  sa  ville;  il  avait  quitté  Na- 
zareth pour  s'y  établir.  Les  frères  qu'il  amènf 
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ivec  lui  ont-ils  encore  la  foi  vraie  et  spirituelle  (1)? 
[l  semble  bien  que  non.  Le  verset  précédent 
îit  simplement  que  les  disciples  crurent  en  Jé- 
sus, mais  ses  frères,  nous  le  verrons,  seront 
lussi  irréductibles  que  les  Juifs  et  que  les  habi- 
tants de  Nazareth,  n'ayant  rien  de  commun, 
çuant  à  eux,  avec  l'esprit  de  Jésus. 

Le  miracle  de  Cana  semble  être  un  tableau 
initial  de  l'Evangile,  destiné  à  se  dédoubler  en 
plusieurs  autres  et  dans  chacun  d'eux  un  ré- 
servoir d'eau  légale  jouera  le  rôle  de  la  purifi- 
cation impuissante.  La  parole  seule  de  Jésus 
guérira  et  produira  l'effet  vivifiant  du  vin  eu- 
charistique. Le  puits  de  Jacob,  la  piscine  de 
Bethsaïde,  le  lac  de  Tibériade,  le  temple    du 
corps  de  Jésus  qui  s'ouvrira  au  dernier  jour, 
b  piscine  de  Siloè,  le  Jourdain,  ne   voilà-t-il 
pas  les  six  réservoirs  d'eau  qui  accompagne- 
ront et  témoigneront  la  signification  symboli- 
que des  six  prodiges  de  Jésus,  dans  son  minis- 
1 1ère  chez  les  Juifs  ?  N'oublions  pas  que  les  dis- 
(  ciples  de  la  première  heure  sont  aussi  des  urnes 
de  pierre  et  qu'ainsi  chacun  d'eux  est  attaché  à 
i  ^n  des  six  tableaux   qui  vont  développer  les 


(i)  Marc,  m,  31;  Matth.,  xn,  46;  Luc,  vm,  19.  Ces  frères  seront 

,   '<*  *"n6ô»-««i  de  l'Eglise  do  Judée.  Cependant,  Judo  Jacques,  Simon, 

^e     ront-ils  pas  aussi  dos   frères  de  Jésus  ?  Mais    ce  seront;   des 

^^      à  la  fois  selon  la  chair  et  selon  l'esprit.  C'est  cette  parenté 

W      ntJé«u«. 


n 
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thèses  sur  la  parole  de  vie.  Nous  trouvera 
par  suite  des  détails  qui  expliqueront  plus  a 
plement  le  choix  qu'en- a*  fait  tout  à  Theu 
l'évangéliste. 


CHAPITRE  PREMIER 

Premièire  Pôque.  «  Premièî»e  Année. 
lia  flaissanee  à  la  Vie 


Destruction  du  Temple  matériel  ;  édification  du  Tempi 
spirituel.  —  Le  Baptême,  —  Conversion  de  la  Judà 
de  la  Samarie,  et  de  la  Galilée,  —  Det*nier  ténicn 
gnage  du  prophète  de  V Ancien  Testament.  —  Lepiiii 
de  Jacob  et  la  guérison  du  fils  de  Vofficier  royal  à 
Capharnaûm. 

I.  —  Les  vendeurs  du  Temple 

11-13.  Et  la  Pâque  des  Juifs  était  proche,  et  Jéstis 
monta  à  Jérusalem.  —  14.  Et  il  trouva,  dans  le  temple, 
ceux  qui  vendaient  des  bœufs  et  des  moutons,  et  des 
colombes  et  des  changeurs  assis.  —  15.  Et  ayant  fait 
une  sorte  de  fouet  avec  des  cordes,  il  les  jeta  tous 
hors  du  temple,  et  les  moutons  et  les  bœufs,  et  il 
l*épandit  la  monnaie  des  banquiers  et  renversa  les 
tables.  —  16.  Et  à  ceux  qui  vendaient  les  colombes,  il 
dit  :  «  Enlevez  cela  d'ici,  et  ne  faites  pas  de  la  maison 
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.mon  père  une  maison  de  négoce.  »  —  47.  Or,  ses 
''■Biples  se  rappelèrent  qu'il  est  écrit  :  «  Le  zèle  de  ta 
3  p,ison  me  dévore  (i).  )»•-  «iS.  Les  Juifs  répondirent  et 

i  dirent  :  «  Quel  signe  montres-tu  de  ce  que  tu  fais 

^a  ?  »  —  d9.  Jésus  répondit  et  leur  dit  :  «  Détruisez  ce 

pnple  et  en  trois  jours  je  le  rebâtirai.  »  —  20.  Les 
\  (ifs  lui  dirent  donc  :  «  En  quarante-six  ans  a  été  bâti 

temple,  et  toi,  en  trois  jours,  tu  le  relèveras?  »  — 
—  Or,  lui,  parlait  du  temple  de  son  corps.  — "  22. 

rs  donc  qu'il  se  fut  levé  d'entre  les  morts,  ses  dis- 
les  se  souvinrent  qu'il  disait  cela  et  ils  crurent  à 

(chture  et  à  la  parole  que  dit  Jésus. 

■ 

;  IL -13.  —  D'après  les  Synoptiques,  le  récit  de 
texpulsîon  des  vendeurs  doit  être  reculé  jus- 
'à  la  grande  semaine.  Mais  dans  l'histoire  du 
ristianisme  naissant,  qui  est  celle  du   Qua- 
ième  Evangile,  il  se  place  réellement  en  cet 
droit  (2).  L'Eglise  est  le  temple  de  Jésus  et, 
fes  le  début,  les  apôtres  la  purifient  de  tout  at- 
tachement aux  choses  de  la  terre  (3).  Les  pre- 
pDiers  chrétiens  mettent  leurs  biens  en  commun 
fetil  n'y  a  plus  parmi  eux  ni  riches  ni  pauvres. 
fAnanie  et  Saphire  ayant  voulu  frauder  l'Esprit 

U)  Ps.,  Lxix  (V.  Lvin),  10. 

(2)  I^  dornièro  Pâquo  dea  Synoptiques  n'est   que  la  première  de 
wmt  Jean. 

'  ..^^^1?^'  Loiay  remarque  plutôt  le  développement  des  témoignages 
ProDhétiquos  dans  le  quatrième  Evangile  (p.  288).  Malachie  (m.  1,3) 
"0  a  la  manifestation  du  précurseur  celle  du  maître  dans  le  tem- 
jvc  •  «  Voici  que  j'envoie  mon  message,  pour  préparer  le  chemin 
^^^   Qt  moi,  et  trjut  à  coup   viendra   à   son   temple   le   Maître   que 

joi     cherchez  et  l'ange  de  l'alliance  que  vous  désirez Il  puri- 

°^'  les  fils  do  Lévi,  pour  qu'ils  soient  des  sacriiicateurs  pleins 
^  »Uce.  »  Zacharie  dit  également  (xiv,  21)  :  «  Kn  ce  temps-là  il 
"S      ra  plus  de  marchands  dans  le  temple  do  Jahvé  Sebaoth.  » 
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Saint  sont  punis  d'excommunication  (1).  Simon 
le  Magicien  ayant  voulu  acheter  par  de  Targent 
les  dons  de  Dieu  est  maudit  par  Saint  Pierre  (2> 
Cette  manière  violente  de  chasser  du  corps  de 
TEglise  tout  ce  qui  est  trafic  et  trafiquants  spi- 
rituels, est  excellemment  figurée  par  Tépisode 
des  vendeurs  du  temple.  A  cet  épisode  se  ratta- 
chent, concentrées  toujours  selon  la  méthode 
de  Tévangéliste,  toutes  les  leçons  de  détache- 
ment contenues  dans  les  discours  qui  suivent 
historiquement  le  festin  chez  le  publicain  Mat- 
thieu et  les  refus  de  certaines  vocations  de  pos- 
tulants trop  attachés  aux  biens  de  ce  monde  (3) 
et,  dominant  le  tout,  retentit  comme  un  écho  te 
fameuse  parole  :  «  Le  royaume  de  Dieu  souffre 
violence.  » 

La  première  Pàque  de  Tévangile  de  Saint 
Jean  est  donc  aussi  chrétienne  que  juive  dans 
sa  signification  symbolique,  et  le  temple  est 
toujours  le  lieu  saint  où  vont  prier  les  apô- 
tres à  l'heure  de  none  (4).  C'est  que  la  nouvelle 
religion  se  présente  comme  une  simple  ré- 
forme, une  purification  de  l'ancienne  société 
religieuse. 

14.  —  Dans  le  temple  se  trouvent  assis,  ce 
qui  évoque  l'idée  des  Pharisiens  assis  sur  la 

(1)  Actes,  v,  5,  10,  11. 

(2)  Actes,  viii,  20. 

(3)  Matth.,  VIII,  20.  21,  22  ;  Luc,  ix,  58,  62. 

(4)  AcTKs,  m,  1. 
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ôhaire  de  Moïse  (1),  des  vendeurs  de  bœufs,  les 
bœufs  étant  le  symbole  des  ouvriers  religieux^ 
de  brebis,  les  brebis  représentant  les  observa- 
teurs de  la  loi,  et  de  colombes,  les  colombes 
figurant  les  dons  de  TEsprit-Saint  et  les  âmes 
qui  les  reçoivent.  Il  y  a  aussi  des  changeurs 
qui  donnent  de  l'argent  romain  pour  de  l'argent 
juif  et  vendent  à  César  ce  qui  est  à  Dieu. 

15.  —  Jésus  fait  un  fouet,  jette  hors  du  tem- 
ple brebis  et  bœufs,  répand  à  terre  la  monnaie 
des  changeurs  et  renverse  leurs  tables.  Cette 
violence  qui  semblait  n'être  point  dans  son 
caractère,  est  cependant  en  rapport  avec  les 
terribles  vae  que  lui  font  prononcer  les  Synopti- 
ques contre  les  Pharisiens  et  l'esprit  pharisaï- 
que  (2).  Dans  le  cas  des  vendeurs  du  temple, 
il  semble  qu'il  ait  simplement  usé  de  son  auto- 
rité de  prophète  pour  les  chasser,  mais  Jean 
lui  met  un  fouet  entre  les  mains,  car  il  a  dans 
l'esprit  la  terrible  purification  du  dernier  jour, 
la  destruction  du  temple,  le  renversement  des 
autels,  la  ruine  du  peuple,  la  dispersion  de  ses 
banquiers  à  travers  le  monde. 
16.  —  Exception  est  faite  à  cette  violence  en 

(1)  Matth.,  XXIII,  2  ;  Hyeron,  Comm.  in  cap,  xxin  Mattii.,  lib.  4. 

(2)  Matth.,  xxiii,  15-29  :  Luc.  xi,  -42-52.  Mais  on  peut  voir,  par 
"exemple  de  Zacbarie,  fils  de  Baruch,  qui  a  ét6  tué  dans  le  tem- 
P'"  "rente- huit  ans  après  la  mort  do  Jésus,  que  les  terribles  im- 
¥  liions  se  sont  développées  dans  la  bouche  des  chrétiens.  Le 
^  mrs  de  saint  Etienne  est  certainement  plus  violent  que  les 
J  mrs  vraiment  authentigues  do  Jésus  et  il  devait  on  être  éga- 
I  Dt  ainsi 'de  la  prédication  primitive  des  apôtres,  enflammée  et 
t        'euse. 
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faveur  des  vendeurs  de  colombes.  Jésus  leur  pei^ 
met  d'enlever  eux-mêmes  ces  oiseaux  innocents. 
Seraient-ce  les  chrétiens  sur  qui  était  descendu 
l'Esprit-Saint  figuré  par  la  colombe,  qui  sortent 
du  temple  juif  sans  subir  los  atteintes  du  fouel 
vengeur? 

17.  —  L'évangéliste  note  lui-même  en  cet  en- 
droit que  les  disciples  ne  comprirent  que  plus 
tard  la  signification  de  ce  fait,  en  voyant  le  ter- 
rible événement  qu'il  présageait.  Ce  chàtimenl 
était  vraiment  messianique,  car  il  était  dit  du 
roi-Messie  que  le  zèle  de  la  maison  de  son 
Père  le  dévorait  (1).  Son  Père  n'avait-il  pas 
fait  choix  du  peuple  d'Israël  pour  y  habiter  ? 
Voilà  pourquoi  il  était  châtié,  dispersé,  ruiné- 
Le  zèle  du  Messie  allait  jusqu'à  laisser  dévorer 
son  propre  corps  et  le  propre  temple  de  son 
Père,  plutôt  que  de  le  laisser  impur. 

18.  —  Les  Juifs  demandent  alors  à  Jésus, 
non  pas  en  vertu  de  quel  pouvoir  il  fait  cela, 
mais  quel  prodige  il  donne  prouvant  qu'il  le 
fait.  Il  semble  que  le  texte  veuille  dire  qu'on 
veut  être  assuré  que  c'est  bien  le  Messie  qui 
châtie  son  peuple. 

19.  —  La  réponse  est  celle  déjà  donnée  dans 
les  Synoptiques  et  qui  a  servi  à  faire  condam- 

,    [1)  <  Jsan  a  pu  Ronger  A  la  passion  et  à  la  mort  de  Jésus  comi 
objet  Éloigné  do  le  progitiâtie.  >  (Loiav.  p.  288.) 
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ner  Jésus   :  «  Détruisez  (1)  ce  temple  et  je  le 
rebâtirai  en  trois  jours  »  (2).  Gomme  toutes  les 
paroles  terrestres  du  Sauveur  sont  désormais 
à  prendre  dans  un  sens  spirituel  que  suggè- 
rent les  événements  de  sa  vie  ressuscitée,  on 
voit   corament   il    faut   entendre   ce    signe  de 
Jonas  tant  annoncé  à  une  génération  qui  ne 
devait   pas  passer  sans  le  voir.  C'est  la  ruine 
de  Ninive,  prédite  à  la   fois  et  figurée  par  le 
prophète,  qui  est  le  signe  demandé  (3).  Demain 
le  temps  sera  mauvais,  le  ciel  est  d'un  rouge 
sombre.  Si  les  Juifs  ne  veulent  pas  croire  que 
la  destruction  de  leur  temple  est  le  châtiment 
de  leur  désobéissance  à  la  voix  de  Jésus,  qu'ils 
regardent  la  nouvelle  Jérusalem  s'élevant  sur 
les  ruines  de  l'ancienne.   «  Si  vous  ne  faites 
pénitence,  avait  dit  le  Sauveur,  vous   périrez 
lous  comme  ceux  qu'écrasa  la  tour  de  Siloô.  » 
Tous  ont  péri,  excepté  un  petit  nombre  d'élus. 
Le  Quatrième  Eoaarjile  exposera   cette   mort 
et  cette  naissance,  figure  éternelle  des  triom- 

(1)  «  Cet  impêrnlif   nr   ronliont    ni   un    ordro   ni   une  invitation 

ov»Unairi»<5 main    il    expi'imn    une    volontô   providonlicllo » 

(I-oiSY,  p.  ^f>).  Selon  révangélifito,  ce  seront  le.-s  Juifs  (Mix-int>rnes 
qui,  par  leur  endurrissenient,  causeront  la  ruine  du  teuïjde,  coinnie 
'«  mort  de  Jé»«K.  Le  mot  >.jt«-:»  sip:niiie  «  délier  ».  11  s'af^jt  de 
|anrnnchissPTnenl  de  la  Loi.  C'est  en  vue  de  cette  libération  dont 
la  ruine  de  Jérusalem  a  été  le  It'rme,  une  les  apôtrcï*.  et  Pierre 
^"  particulier,  avaient  reçu  le  pouvoir  ue  lier  et  de  délier. 

VI.^TTii.,  XXVI,  01  ;  Marc,  xiv,  58  ;  Actes,  vi,  14, 

Matth.,  xri,  3Î)  :  Cf.  Luc,  xi,  29;  MATrri.,  xvi.  4.  Los  chré- 
'  ne  re8.senl  d'annoncer  cette  clestruclion  du  temjde  d^s  les 
i      ùers  jour».  Actks,  xi.  U- 
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phes  è  venir  du  Sauveur  sur  la  ruine  des  em- 
pires. Ressuscité,  il  ne  meurt  plus. 

20.  —  Mais  les  Juifs  ne  croient  pas  è  la  me- 
nace de  Jésus.  Il  a  fallu  quarante-six  ans  pour 
bâtir  le  temple  et  lui  se  charge  de  le  rebâtir  en 
trois  jours  !  La  chose  les  étonne.  Elle  se  réali- 
sera cependant.  Eux-mêmes  donnent  un  chif- 
fre symbolique  (1).  On  est  au  début  des  trois 
dernières  années.  Le  temple  aura  quarante-neuf 
ans  à  la  fin  de  l'évangile.  Il  sera  donc  dans  la 
dernière  semaine  prédite  par  Daniel  et  Tabomî- 
nation  de  la  désolation  régnera  sur  lui.  Car 
après  les  soixante-deux  semaines,  le  Christ  a 
été  retranché.  Restent  les  sept,  après  lesquelles 
le  peuple  d'un  conducteur  doit  venir  et  détruire 
la  ville  avec  le  sanctuaire  (2).  Le  fait  d'Anlio- 

(1)  Les  comme  n  ta  ton  ra  de  la  letti*e  pensent  que  cette  donnée 
chronolofçimie  vise  la  reconstruction  au  temple  commencée  par 
Hérode  le  Urand,  l'an  do  Rome  734-735  (20-19  av.  J.-C.)et  terminé 
BOUS  Hérode  Agrippa,  ii  (an  64).  Les  quarante-six  ans  conduisent 
à  780-81  de  Rome  (27-28)  de  l'ère  chrétienne. 

Saint  Augustin  rapplique  au  corps  même  du  Christ  (de  Tris, 
ïv.  5).  mais  allégoriquement.   Cf,  S.  riiOMAS  (S.  Tiiéol,  p.  3.  q,  33). 

(2)  Dans  notre  hypothèse,  le  temple  représente  le  corps  mysti- 
que du  Christ  et  l'Eglise  nouvellement  fondée  ;  elle  aurait  qua- 
rante-six ans  depuis  la  résurrection,  qui  est  sa  naissaDce.  En 
retranchant  les  quarante- neuf  ans  de  sa  vie  totale  dans  l'Evan^ 
gile  du  chiffre  70  qui  est  la  date  fatidique,  il  reste  vingt-un  ans. 
Mais  il  semble  que  la  date  initiale  do  l'ère  chrétienne  doive  tire 
reculée   jusqu'à   l'an   6   av.   J.-C.    (Commentaires  sur  mùnt  Luc, 


mgue  ac  samt  Jean    représentent  trois   périodes  de   sepi 
ans,  on  a  aussi  les  21  ans  qui  séparent  49  de  70.  L'évan»6listo  u^a 

Su  manquer  de  se   livrer  ô  ces  calculs  qui  frappaient  les  esprits, 
n  comptait  aussi  sur  le  texte  :  «  J'ai  été  quarante  ans  présent  A 
cette   génération.    »    (Heb.,  m,    10).   (Renan,   Les  Apôtres,  p    "'^ 
Les  quarante    jours  passés  par   le  Christ  ressuscité  sur  la  U 
selon  les  Actes,  ont  cette  durée  symbolique.  (Actes,  i,  3j.  Eli 
verrons  que  le  paralytique   aura  40  ans  de   séjour  à  Jénisalei 
la  fin  de  l'Evangile. 
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chus  Epiphane  n'a  été  qu'un  avertissement, 
une  figure  de  ce  qui  va  définitivement  arriver. 
Il  y  aura  d'ailleurs  un  autre  Antiochus  Epiphane 
dans  l'armée  de  Titus. 

21.  —  Et  Jésus  parlait  du  temple  de  son 
corps  (1),  non  pas  qu'il  s'amusât  à  parler  d'une 
manière  équivoque  avec  les  Juifs,  mais  c'est 
que  le  temple  matériel,  centre  de  l'Ancien  Tes- 
tament, était  en  effet  son  vêtement  et  sa  mani- 
festation, en  tant  que  parole  créatrice  (2).  La 
mort  de  Jésus  a  figuré  celle  de  son  peuple  et  sa 
résurrection  a  été  l'image  de  la  restauration  de 
VEghse  judéo-chrétienne,  de  la  vraie  Jérusalem 
perdue  quelque  temps  dans  la  ruine  nationale 
des  Juifs. 

22.  —  Quand  elle  se  releva  d'entre  les  morts, 
ù  l'image  de  son  fondateur,  alors  les  disciples 
se  rappelèrent  la  parole  qui  vient  d'être  rappor- 
tée et  qui  a  une  portée  infinie.  Ils  la  méditèrent, 
la  conférèrent  avec  l'Ecriture  (3)  et  leur  foi  en 
fut  désormais  fondée.  En  réalité,  une  sorte  de 
défi  analogue  à  celui  de  Jésus,  fut  adressé  aux 
pharisiens  par  le  docteur  d'Israël,  que  nous 
verrons  tout  à  l'heure  sous  les  traits  de  Nico- 

(l)  Gf,  Col.,  ii,  9.  —  On    Ht   dans    l'épître   aux    Colosses,  ii,   16  * 

«  pue  personne  no  vous  juge  <în  en  qui  concerne  los    fMrs  ou    les 

néonianies  ou  les  sobbals,  Ce   sont    dos    ombres   (dos  figures)    de 

l'avenir  ;  (c'est)    le    eorps   du    Christ.  »  L'Ancien    Testament    est 

^onc  confondu    avec    l'apparence  mortelle    de    Jésus.   Item    dans 

it  Lac  :  a  L'Esprit-Saint  fera  une  ombre  en  toi.  »  (Luc,  i,  35.) 

«  L'une  pensée  n'exclut  pas  l'autre,  y»  Loisy,  p.  288. 

Cf.  Ps..  XVI.  (Vg,  XV),  10.  Is.,  LUI.   10,  12;   Os.,  xi,  2;   Zach., 

13. 
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dème  :  «  Laissez  ces  hommes,  dit-il,  car  si 
leurs  desseins  ou  leurs  œuvres  sont  pure- 
ment humaines,  elles  périront.  Si  Dieu  en  est 
le  principe,  vous  ne  pourrez  les  détruire,  sans 
paraître  lutter  contre  Dieu  même  (1).  »  Ce  même 
docteur  qui  prenait  la  défense  des  chrétiens 
recueillera  pieusement  la  dépouille  mortelle  de 
Jésus,  c'est-à-dire  les  restes  de  l'Ancien  Testa- 
ment, et  Tensevelira  avec  beaucoup  d'aromates, 
sans  jamais  en  voir  ressusciter  l'esprit  vivant 
et  immortel. 

11-23.  Et  comme  il  était  à  Jérusalem  dans  la  fête  de 
Pâques,  beaucoup  crurent  en  son  nom,  en  voyant  les 
prodiges  qu'il  faisait.  —  24.  Mais  Jésus  ne  se  confiait 
pas  à  eux,  parce  qu'il  les  connaissait  tous.  —  25.  Et  il 
n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  rendit  témoignage  sur  un 
homme,  parce  qu'il  savait  ce  qu'il  y  avait  dans  rhomme. 

11-23.  —  Voici  la  première  moisson  apostoli- 
que. C'est  la  Judée  qui  se  convertit  en  com- 
mençant par  la  capitale.  Ils  croient  et  sont 
baptisés  au  nom  de  Jésus,  en  voyant  les  pro- 
diges qu'opère  sa  parole  par  la  bouche  des 
apôtres. 

24.  —  Mais  la  parole  créatrice  ne  prend  pas 
eu  eux.  Ils  sont  charnels,  purement  hommes, 
ne  croyant  qu'aux  prodiges  qui  frappent  les 
sens  et  n'ayant  aucun  attrait  pour  l'esprit,  ni 
pour  l'idéalisation  des  choses  matérielles.  D'ail- 

(1)  Actes,  v,  îiS. 
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leurs,  ils  n'ont  pas  persévéré  et  nous  allons  voir 
que  Nicodème,  leur  docteur,  est  inintelligent 
des  premiers  éléments  de  l'initiation  à  la  vie 
chrétienne. 


IL  La  naissance  a  la  vie.  —  Théorie  du 

BAPTÊME 

ni-l.  —  Il  y  avait  un  hoinuie  d'entre  les  Pharisiens, 
nommé  Nicodème,  magistrat  des  Juifs.  — -  2.  Il  vint  chez 
Jésus  de  nuit  et  lui  dit  :  «  Rabbi,  nous  savons  que  tu 
es  venu  de  Dieu  comme  docteur,  car  pereonne  ne  peut 
faire  ces  signes  que  tu  fais,  à  moins  que  Dieu  ne  soit 
avec  lui,  «  —  3.  Jésus  lui  répondit  et  lui  dit  :  «  En 
vérité,  en  vérité  je  te  le  dis,  si  Ton  ne  nait  pas  d'en 
haut,  on  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  »  —  4.  Nico- 
dème lui  dit  :  u  Comment  Thomme  peut-il  naître  étant 
vieux?  Peut-il  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  naître 
de  nouveau  ?  >>  —  5.  Jésus  répondit  :  «  En  vérité,  en 
vérité  je  te  le  dis,  si  Ton  ne  naît  pas  dVau  et  d'esprit, 
on  ne  jieut  pas  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  —  6.  Ce 
qui  est  né  de  la  chair  est  chair;  ce  qui  est  né  de  l'esprit 
est  esprit.  —  7.  Xe  vous  étonnez  pas  que  j'aie  dit  :  «  11 
faut  que  vous  naissiez  d'en  haut.  »  — -  8.  L'esprit  souffle 
où  il  veut,  et  tu  entends  sa  voi.x,  mais  tu  ne  sais  pas 
d'où  il  vient  ou  en  quel  endroit  il  va  :  ainsi  est  quicon- 
que est  né  de  l'esprit.  » 

III-l.  —  Ce  n'est  peut-être  pas  sans  intention 
que  Tévangéliste  répète,  en  l'appliquant  à  Nico- 
d(  le,  le  mot  «  homme  »  sur  lequel  il  avait 
in  slé  dans  le  verset  précédent.  Un  homme 
bi    veillant  pour  les  chrétiens,  qui  prendra  au 
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besoin  leur  défense  et  qui  leur  fournira  de  son 
école  des  disciples  ardents  comme  saint  Etienne 
ou  du  moins  saint  Paul  (1),  mais  qui  reste 
((  purement  homme  »  et  d'une  humanité  juive, 
capable  tout  au  plus  de  lier,  d'embaumer  et 
d'ensevelir  celle  de  Jésus  (2),  n'est-ce  pas  Rabbi 
Gamaliel  le  vieux,  «  Pharisien  et  docteur  de  la 
loi  honoré  de  tout  le  peuple  ?  (3)  »  Il  était  ma- 
gistrat parmi  les-  Juifs  et,  en  eflfel,  les  Actes 
nous  le  donnent  comme  faisant  partie  du 
sanhédrin. 

2.  —  Il  vient  trouver  secrètement  Jésus  et,  en 
pleine  nuit,  car  il  représente,  d'une  part,  tous 
les  Juifs  de  la  haute  société,  qui  n'osaient  pas 
se  déclarer  ouvertement  chrétiens  (4)  et,  d'au- 
tre part,  tous  ceux  qui,  venant  de  se  convertir, 
ne  cessent  pas  de  s'attacher  minutieusement 
aux  pratiques  matérielles  de  la  Loi.  Lui  aussi 
croit  à  cause  des  prodiges  extérieurs.  Il  parle 
en  son  nom  et  au  nom  de  ses  pareils  :  «  Nous 
savons,  »  dit-il  (5).  Il  considère  Jésus  comme 
un  maître  venu  de  la  part  de  Dieu  et  il  veut  se 
faire  instruire. 

3.  —  Jésus  comprend  son  désir  et  aussitôt 

(1)  Actes,  xii.  3,  20. 

(2>  C'est  1q  proniic'^re  roiK-onlro  d(*  la  tradition  maternelle  et  de 
la  trnditiDii  Bpirihiollc.  dos  morts  qui  enseveli  pont  ieurç  inorls.  et 
d(*s  vivants  qui  rerueilleronl  IVsiu-it  do  Jésus  pour  vivre  longue- 
ment.  MaTTH,.    XV.  ;},  0  —  VIII,   21,   NiCODÈME-NiCOLAS. 

(3)  AcTKS.  V.  ;U.  Sur  les  Nicolaïtcs  ou  Nicodémiles,  voir  l'I  tro- 
duction. 

(i)  Cf,   ACTKS.    VI,    7  ;   JOAN,    XII.   ^2. 

Q)  Cf.  Mauc,  xn,  14.   . 
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expose  sa  doctrine  en  commençant  par  les  princi- 
pes. Il  semble  qu'il  réponde  à  une  demande  de 
conditions  d'admissibilité  au  royaume  de  Dieu  (1). 
Et  comme  avant  sa  mort  il  avait  dit  qu'il  fallait 
redevenir  petits  enfants,  aujourd'hui,  dans  un 
sens  plus  spirituel  encore,  il  déclare  qu'il  faut 
naître  «  de  nouveau  »  et  prendre  son  origine 
dans  un  monde  supérieur.  «  Le  premier  hom- 
me, étant  de  la  terre,  est  terrestre,  le  second 

est  du  ciel Comme  nous    portons  l'image 

du  terrestre,  nous  portons  aussi  l'image  du 
céleste,  car  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent  hériter 
le  royaume  de  Dieu.  (2)»  C'est  bien  une  théorie 
de  la  naissance  à  la  vie  ressuscitée  qu'entre- 
prend Jésus.  Mais,  au  lieu  que  saint  Paul  remet- 
tait au  dernier  jour  cette  naissance,  dans  le 
quatrième  Evangile,  elle  commence  avec  le 
baptême  qui  unit  l'eau  de  l'Ancien  Testament 
au  souffle  de  la  parole  créatrice. 

4.  —  Naturellement  Nicodème  ne  comprend 
pas.  L'homme,  et  en  particulier  l'homme  juif, 
si  véritablement  humain  et  charnel,  peut-il  re- 
naître, maintenant  qu'il  est  vieux  ?  Peut-il  ren- 

(1)  M.  Loiay  (p.  393),  pense  avec  raison  rpio  l'ontroviie  de  Jésus 
e\  de  Nicodème  ast  le  développement  de  celle  (luc  les  Synoptiques 
rapportent  du  jeune  homme  riche  qui  est  donné  par  Luc  comme 
on  «  magistrat  ■  tel  que  Nicodème.  Cela  est  d'autant  plus  vrai- 
w^^Mable  qu^elle  vient  dans  les  trois  évangéliatesarn'cs  la  parole  : 
•      vous  ne  venez  comme  de  petits  enfants »  Elle 'rlevait  faire 
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5  de  la  mèrao  leçon  morale   prôchée  par  les   Apôtres.  (Marc. 
19;  Mattii.,  XIX,  14,  17;  Luc,  xviri,  16,  20.) 

3oR.,  XV,  47;  Cf,   Gal.,  in,  2;  iv,  0;   vi,   15;   II,  Cor.,  v,  17; 
*         I,  28;  II,  2. 
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trer  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme  Jésus 
celui  de  la  terre  et  ressuscitei"  ?  Effectivement 
la  mère,  qui  a  donné  à  Jésus  son  humanité 
juive,  enfantera  de  nouveau  (1)  ;  mais  d'une 
manière  toute  spirituelle,  dans  les  douleurs 
8pocaly|>ti(|ues,  (2)  et  elle  aura  un  enfant  nou- 
veau, une  race  nouvelle  d'Abraham. 

5.  —  Nicodème  ne  sait  point  cela  et  ce  n'est 
I)as  le  moment  de  le  lui  apprendre.  Aussi  Jésus 
se  contente  d'affirmer  de  nouveau,  en  expli- 
quant ce  qu'il  entend  par  «  renaître  tien 
haut  (3).  »  C'est  recevoir  le  baptême  chrétien, 
par  lequel  se  communi(|ue  la  parole  créatrice, 
Elle  vient  en  effet  par  l'eau,  le  sang  et  le  sonf- 
tîe  ;  pnr  les  signes  sacramentels  et  les  paroles 
de  foi  (lui  les  accompagnent  (4). 

6.  —  La  naissance  charnelle  vient  de  la  chair 
et  la  naissance  spirituelle  vient  de  l'esprit. 
L'homme  de  l'Ancien  Testament  était  matériel 
et  ne  comprenait  ])as  les  choses  de  Dieu. 
L'homme  du  Nouveau  appartient  au  monde  spi- 

(Il  Jean.  six.  Î7  ;  A|...  mi.  M. 

lï)  Irtl—,  iloukni|.B  rUî  IV.itniiimiieiil  ligiiranl  la  ruine  Jo  lerus"- 
lum,  Mattii..  xxiv,  Kl  :  NUhu.  mu.  S. 

(:!)  'Anh.  sif^aillu  n  In  Uns  i  cl'mi  haut  •  Pi  '  de  iionvcBU  >.  Loi»'' 
1.  MUl  JcAN.  v.e. 

(il  l«  i(unlri6nii>  Kvaneil''  élnnt  une  80rU'  du  Gi^ii^bs  Epiriloell'. 
ili^lnilQitl  pav  li'a  iiu^nii-x   piiniltM,  iiu   y   trouva   livf|ueininrDt  <Ks 


lin l>lif< maux.  1^  niiufilii  a  6tâ  1p  Hi^ue  inaUricl<l' 
—  j_  1-   !..._. — ».„ .   _,__.  —  _..,   jj-iinjtui"  l8 
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rituel  et  il  ne  naît  ni  de  la  chair,  ni  du  sang,  ni 
de  la  volonté  du  sexe  fort,  mais  de  Dieu  qui 
est  esprit  (1). 

7-8.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  d'une 
pareille  distinction.  La  parole  créatrice  souffle 
où  il  lui  plaît,  sans  que  cependant,  nous  le  ver- 
rons, sa  volonté  soit  un  pur  caprice  (2).  Elle 
se  fait  entendre  maintenant  au  peuple  juif  et 
au  magistrat  qui  représente  les  nouveaux 
convertis.  Mais  ces  catéchumènes  ne  savent 
pas  encore  d'où  elle  vient,  ni  où  elle  va.  Le 
monde  divin  qui  est  son  origine,  le  monde 
divin  qui  est  la  fin  de  sa  course  est  totalement 
inconnu  à  Nicodème,  comme  aussi  à  tous  les 
fidèles  de  l'Ancien  Testament  qui  viennent 
d'embrasser  la  nouvelle  vie.  L'origine  et  la  fin 
de  Jésus  ne  peuvent  se  manifester  aux  Juifs 
que  s'ils  développent  cette  vie  en  eux-mêmes. 
Alors  les  cieux  s'ouvriront  aux  yeux  de  l'esprit, 
comme  ils  se  sont  ouverts  au  baptême  de  Jésus 
et  dans  la  vision  de  Nathanaêl...  Personne  n'a 
jamais  vu  Dieu.  Mais  le  Fils  qui  est  dans  son 
sein,  le  leur  manifestera. 

111-9.  Nicodème  répondit  et  lui  dit  :  «  Comment  cela 
peut-il  se  faire?  »  —  10.  Jésus  répondit  et  lui  dit  :  «  Tu 
es  le  docteur  d'Israël,  et  tu  ne  sais  pas  cela?  —  11.  En 
^ê-^é,  en  vérité,  je  te  dis  que  nous  parlons  de  ce  que 
Qo      savons,  et  que  nous  attestons  ce  que  nous  avons 

(        13,  cf,  I,  Cor.,  ii,  14, 
(      ",  80. 
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vu,  et  vous  ne  recevez  point  notre  témoignage.  — 12. 
Si  je  vous  ai  parlé  des  choses  terrestres  et  que  vous  ne 
croyiez  pas,  comment  croirez-vous  si  je  vous  parle  des 
choses  célestes?  — 13.  Et  nul  n^est  monté  au  ciel,  sinon 
celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui 
est  dans  le  ciel.  —  14.  Et  comme  Moïse  a  élevé  le  ser- 
pent dans  le  désert,  ainsi  faut-il  que  le  Fils  de  l'homme 
soit  élevé,  15,  afin  que  tout  croyant  en  lui  ne  meure 
pas,  mais  ait  la  vie  éternelle.  —  16.  Car  Dieu  a  tant 
aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que 
quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  pas,  mais  ait  la  ?ie 
éternelle.  —  17.  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  le  Fils  dans  le 
monde  pour  qu'il  juge  le  monde,  mais  pour  que  le 
monde  soit  sauvé  grâce  à  lui.  —  18.  Celui  qui  croit  en 
lui  n'est  pas  jugé  ;  mais  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà 
jugé  parce  qu'il  n'a  pas  cru  au  nom  du  Fils  unique  de 
Dieu.  ~  19.  Or,  voici  le  jugement  :  c'est  que  la  lumièi'e 
est  venue  dans  le  monde,  et  que  les  hommes  ont  mieux 
aimé  les  ténèbres  que  la  lumière  parce  que  leurs  œu- 
vres étaient  mauvaises.  —  20.  Car  quiconque  fait  le 
mal,  hait  la  lumière  et  ne  vient  pas  à  la  lumière  de 
peur  que  ses  œuvres  ne  soient  éprouvées.  —  21.  Mais 
celui  qui  accomplit  la  vérité  vient  à  la  lumière,  pour 
que  ses  œuvres  soient  manifestes,  parce  qu'elles  oui 
été  faites  en  Dieu.  » 

III.  9.-10.  —  Nicodème  ne  comprend  point 
encore  que  cela  soit  possible,  c'est-à-dire 
conforme  à  ses  connaissances  et  à  sa  raison 
et  il  ne  cesse  de  poser  son  «  comment  »  ; 
<(  comment  ))  mot  judaïque,  selon  saint  Cyrille. 
Jésus  s'étonne  de  son  insistance  :  «  Hé  qi  >i. 
répond-il  tu  es  le  docteur  dlsraél  et  tu  ne  c(  Q- 
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prends  pas  cela  ?  »  Nicodème  est  en  effet  censé 
représenter  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé  en  ce 
moment  dans  le  peuple  juif,  peut-être  même, 
comme  nous  Tavons  déjà  supposé,  n'est-il  réel- 
lement que  ce  Rabbi  Gamaliel  le  vieux,  le  fa- 
meux docteur  à  qui  saint  Paul  a  dû  exposer, 
depuis  sa  conversion,  la  nouvelle  doctrine  et 
qui,  au  grand  étonnement  de  son  disciple,  s'est 
montré  réfractaîre  à  l'intelligence  des  choses 
spirituelles  (1). 

II.  —  Aussi  l'évangéliste  semble  oublier  quel- 
que peu  la  personnalité  de  Jésus,  pour  le  faire 
parler  au  nom  de  tous  les  chrétiens  à  un 
homme  qui,  étant  le  plus  éclairé  de  ses  conci- 
toyens, est  censé  les  représenter  tous  (2).  «  Nous 
parlons  de  ce  que  nous  savons  et  nous  rendons 
témoignage  à  ce  que  nous  avons  vu  et  vous, 
vous  n'acceptez  pas  notre  témoignage.  »  Le 
monde  spirituel  d'où  vient,  où  va  et  où  est  la 
parole  créatrice,  s'est  ouvert  pour  Jésus  et 
pour  les  Apôtres  et  ils  ne  parlent  que  de  ce 
qu'ils  ont  vu.  Mais  les  Juifs  ne  comprennent 
pas,  tant  ils  sont  charnels. 

12.  —  Cependant  Jésus  leur  a  déjà  parlé  leur 

(i)  AcTEss»  XXII,  3.  «  Gamaliel,  don(  le  fil8  Siméon  recueillit  en 
effet,  embauma  et  ensevelit  à  Babvlonc  les  restes  de  l'Ancien  Tes- 
tament, a  été  considéré  par  la  tradition  comme  secrètement  chré- 
tien. »  Recognitiones  clernentUv,  i,  65,  G7.  Mais  on  connaît,  par 
^y  ir«,  ses  minuties  pharisaïquos  (Talnxvul  de  J^^rusulem,  Orla, 
n,  .  Nicodème  et  les  Nicodémites  sont  les  Nicolas  et  Nicolaïtos. 
Cl    ipoa  11,6. 

Cf,  Jban,  I,  1,  3.  «  Jésus  parle  avec  tous  ses  témoins,  c'est-à- 
di      '^s  apôtres  et  les  évangéliates,  au  monde  incrédule.  »  (P.  317>.. 
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langage,  et  dans  TAncien  Testament  où  tout 
est  images  et  figures  terrestres  et  dans  sa  vie 
mortelle,  où  il  n'a  cessé  de  parler  en  paraboles. 
Or  les  Juifs  n'ont  pas  cru.  Comment  donc  croi- 
ront-ils, maintenant  qu'il  leur  expose  directe- 
ment, dans  sa  vie  ressuscitée,  les  choses  céles- 
tes ?  L'insuccès  de  la  prédication  apostolique 
chez  ce  peuple  endurci  sera-t-il  le  même  que 
celui  de  la  prédication  terrestre  de  Jésus  ? 

13.  —  Et  cependant  il  ne  peut  leur  dire,  en 
ce  moment  par  la  bouche  des  Apôtres,  que  des 
choses  spirituelles.  Car  il  est  monté  dans  le 
ciel  en  Dieu  qui  est  esprit,  après  en  être  des- 
cendu et  il  y  réside  (1).  Il  est  la  parole  ;  il  s»'^  ^ 
d'où  elle  vient,  où  elle  est,  où  elle  va.  Il  connaît  *' 
par  conséquent  la  manière  dont  s'effectue  te 
naissance  à  la  vie  divine  par  l'esprit.  Pourquoi 
ne  pas  recevoir  son  témoignage  ? 

14.  —  Mais  il  faut  que  Jésus  monte  et  il  mon- 
tera. L'évangéliste  semble  oublier  qu'il  a  rejeté 
l'ascension  définitive  du  Sauveur  à    la  fin  de 

(1)  Epii.,  IV,  9,  10,  11.  A  S'il  est  monté,  pourquoi  est-ce  sinon 
parce  qu'il  est  descendu  d'abord  dans  les  parties  inférieures  do  w 
terre  ?  Celui  qui  est  descendu  est  aussi  celui  qui  est  monté  an- 
dessus  de  tous  les  cieux  pour  remplir  toute  chose.  »  La  parole 
^'"^^V'^'fîo  habitant  en  Jésus,  descendue  et  remontée,  peut  ôtre 
considérée  aussi  comme  elle  dont  parle  la  Deutéronome  (xxx,  12. 
^*)  qui  nabito  dans  le  cœur  et  sur  les  lèvres  de  l'homme.  Ci. 
Rom,.  X,  8. 


«  La  parole  de  foi  que  nous  prêchons  est  dans  ta  bouche  et  dans 
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8on  évangile.  Il  en  parle  comme  d'un  fait  déjà 
ftccorapli.  C'est  qu'en  effet  son  histoire  est 
celle  du  retour  à  Dieu  de  la  parole  créatrice. 
Par  l'Ancien  Teslament  elle  est  descendue  ;  par 
le  Nouveau,  elle  remonte  et  quand  elle  sera 
absolument  libérée  de  ses  dernières  attaches  à 
la  terre,  quand  lé  temple  sera  détruit  et  le  peu^ 
pie  juif  dispersée,  alors  elle  s'élèvera  définitive- 
ment. C'est  ce  qu'a  figuré  l'exaltation  de  Jésus 
sur  la  croix,  qui  n'est,  aux  yeux  de  l'évangé- 
Rste,  comme  de  tous  les  apologistes  chrétiens, 
que  sa  glorification  (1).  L'esprit  du  Sauveur 
a  pu  s'envoler  ;  il  emportera  désormais  vers  le 
Père  qui  est  esprit,  aussi  bien  sa  chair  ressus- 
citée  que  celle  des  croyants.  Ceux-ci,  ensevelis 
dans  l'eau  du  baptême,  comme  dans  les  maté- 
rialités de  l'Ancien  Testament,  en  sortent,  à  la 
voix  des  apôtres,  spiritualisés,  hommes  nou- 
veaux (2).  Car,  de  même  que,  sous  l'influence 
du  serpent,  la  mort  s'est  introduite  dans  le 
monde,  ainsi,  par  la  parole  créatrice,  doit  se 
répandre  la  vie  (3).  Et  de  même  que  le  serpent 
a  été  exalté  par  les  effets  de  sa  funeste  action 
dans  le  désert  des  figures  sans  réalité,  ainsi  le 
Fils  de  l'homme  doit  être  exalté,  par  les  effets 
régénérateurs  du  baptême,  dans  le  monde  des 
rée  tés   spirituelles.    Et    comme  enfin   Moïse 

(1      i,  39  ;  XII,  18. 

(2      OM,,  v%  4  ;  CoLOS.,  Ii,  12. 

(3     '^M.,  V,  12.  i 
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n'avait  tué  le  serpent  qu'en  figure,  en  le  clouant 
sous  sa  forme  d'airain  à  une  potence  (1),  il  iaut 
que  Jésus  le  fasse  mourir  réellement  par  lui- 
même,  en  se  faisant  péché  à  son  tour  et  en  se 
laissant  immoler  sur  la  croix  (2).  En  sorte  que 
sa  chair  étant  immolée,  il  ne  cessera  de  s'élever 
dans  le  ciel  d'où  il  est  descendu,  dans  le  c/e/où 
il  est  monté,  dans  le  ciel  où  il  est  toujours 
désormais.  Car  le  ciel  est  le  monde  des  réalités 
spirituelles  et  l'évangile  spirituel  n'est  que  l'his- 
toire de  l'esprit  de  Jésus  (3)  vivant  désormais 
de  sa  vie  ressuscitée. 

15*  —  De  môme  qu'en  regardant  avec  foi  le 
serpent  d'airain  élevé  par  Moïse  et  crucifié,  on 
recouvrait  la  vie  matérielle  du  corps,  ainsi  le 
croyant  qui  se  tourne  vers  Jésus  crucifiant  à 
son  tour  cette  même  vie  matérielle,  naît  à  la  vie 
de  l'esprit  qui  est  immortelle. 

16.  —  Et  ici  l'évangéliste  introduit  une  sorte 
de  parenthèse  pour  expliquer  par  quel  prodige 
d'amour  Dieu  a  communiqué  au  monde  cette 
immortalité  qui  n'est  due  qu'à  la  foi.  Par  un 
mot  qui  rappelle  «  l'agape  »  (4),  il  annonce  le 
don  exquis  fait  aux  hommes.  «  Dieu  a  tellement 
aimé  le  monde  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique.» 

(1)  Nombres,  xx,  8,  9. 

(2)  Rom.,  vi,  8. 

(3)  Cf.  V,  12-13.  Dan.,  vu,  13.  c  Je  vis  le  Fils  de  rhomme  se  les 
nuées  des  cieux,  et  on  lui  donna  la  domination,  la  gloire  le 
règne...  »  C'est  l'agneau  immolé,  ressuscité  et  triomphant.  Cf.  p* 
V,  12,  18. 

(4)  «  AT«itïi»iv  ».  Cf,  xiii,  1,  23,  34,  XIV,  XV,  xvii.  Rom.^  v,  8. 
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Il  le  lui  a  donné  et  non  pas  seulement  prêté 
pour  le  reprendre.  La  vie  restera  dans  le 
monde.  On  se  l'assimilera  par  la  foi  dans  le 
festin  de  Tagape.  Car  de  même  que  le  Père  a 
la  vie  en  lui,  ainsi  il  a  donné  au  Fils  de  Tavoir 
en  lui-même  et  celui-ci  la  communiquera  à 
toute  chair  par  l'intermédiaire  de  la  sienne  (1). 
Voilà  le  don  de  Dieu.  Jésus  remonté  au  ciel  ne 
laisse  pas  d'être  aveo  les  siens  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  (2)  et  il  les  aimera  jus- 
qu'à la  fin.  Il  s'est  donné  sans  se  reprendre. 
Le  Père  n'avait  que  lui  et  il  l'a  livré  (3). 

17.  —  C'est  donc  l'amour  qu'il  est  venu  ma- 
nifester et  non  point  la  haine.  Il  apporte,  non 
des  châtiments  cruels,  mais  des  présents  de 
vie.  Il  n'a  pas  été  envoyé  pour  juger,  mais  pour 
sauver.  Voilà  la  difltérence  du  véritable  Messie 
et  de  celui  qu'attendaient  les  Juifs.  S'il  crucifie 
la  chair,  il  élève  l'esprit.  C'est  un  moyen  de  vie 
qu'il  propose  dans  la  mort.  Il  n'est  donc  pas 
l'épouvantable  juge  qu'on  attendait,  mais  le  fils 
bien-aimé  de  Dieu,  sauveur  du  monde. 

18.  —  Quiconque  croit  en  lui  et  est  baptisé, 
c'est-à-dire  accepte  le  don  de  Dieu,  évite  le 
jugement.  Il  n'est  pas  séparé  des  vivants.  Mais 
quiconque  ne  croit  pas,  est  jugé  par  le   fait 

'  V,  26  ;  VI,  52  ;  xvii,  1,  2. 
Matth.,  XXVIII,  20;  cf,  Jban,  xiii,  1« 
AcTBS,  II,  23;  HoM.,  yiii,  32* 
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même  (1).  Il  se  détache  volontairement  du 
groupe  de  ceux  qui  portent,  en  vertu  de  leur 
baptême,  le  nom  du  fils  bien-aimé  de  Dieu. 
Comment  ne  se  trouveraient-ils  pas  en  dehors 
de  Dieu  ? 

19.  —  Et  voilà  en  quoi  consiste  le  jugement 
tant  prédit  :  Jésus  avait  raison,  avant  sa  mort, 
d'en  prêcher  l'imminence  (2).  Un  an  s'est  écoulé 
à  peine  ;  la  lumière  a  paru  dans  le  monde  avec 
Téclat  de  la  résurrection  et  les  «  hommes  »  (3)  en 
particulier  les  hommes  juifs  absolument  char- 
nels, ont  aussitôt  fait  leur  choix.  Ils  ont  préféré 
les  ténèbres.  Pourquoi  ?  C'est  que  leurs  œuvres 
étaient  mauvaises.  Dans  quel  état  d'immoralité 
ils  se  trouvaient,  à  commencer  par  les  phari- 
siens assis  sur  la  chaire  de  Moïse  !  (4). 

20-21.  —  Hypocrites,  ils  n'auraient  eu  garde 
d'affronter  l'épreuve  du  grand  jour.  Leurs  ac- 
tions étaient  viles  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  voué 
une  haine  acharnée  à  celui  qui  portait  la  lumière. 
Ils  ne  sont  pas  venus  à  lui  ;  ils  sont  jugés. 
Quant  à  ceux  qui  aiment  la  vérité  et  qui  l'ac- 
complissent, qui  ne  font  point  des  œuvres  de 

(i)  Marc,  xvi,  16. 

(2)  Matth.,  IV,  17  ;  X,  7  ;  Marc,  i,  15  ;  Luc,  x,  9,  11. 

(3)  D'aprôs  M.  Loisy,  l'évangéliste  aurait  ici  en  vue  l'humanité 
entière  et  admettrait  une  révélation  particulière  pour  les  païens 
(p.  326).  Mais  nouB  avons  vu  que  Jésus  ne  s'est  pas  conné  aux 
juifs  parce  qu'ils  n'avaient  q_ue  des  vues  humaines  (ii,  25).  Jésus 
iigurant  le  peuple  Juif  dépouillé  et  crucifié  sera  présenté  par }" 
Romain  en  ces  termes  :  «  Voilà  l'homme.  »  L'homme  terrestre 
c'est  par  excellence  le  Juif.  Il  n'a  de  la  parole  divine  que  la  dé 
pouille  mortelle. 

(4)  Matth.,  xxiii,  27. 
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mort,  c'est-à-dire  de  néant  et  de  mensonge, 
comme  sont  les  œuvres  purement  matérielles, 
ceux-là  viennent  à  Jésus,  croient  et  sont  bapti- 
sés en  son  nom  (1).  Ceux-là  n'ont  point  d'hypo- 
crisie et  leurs  œuvres  peuvent  s'étaler  au 
grand  jour  ;  elles  ont  la  réalité  de  Tesprit  et 
sont  faites  en  Dieu  qui  est  esprit.  Et  ainsi 
s'exerce  la  Messianité  de  Jésus  ;  telle  est  sa 
fonction  de  juge  et  de  roi.  Nous  l'entendrons 
devant  Pilate  déclarer  encore  que  tous  ceux  qui 
entendent  la  voix  de  la  vérité  viennent  à  lui 
et  qu'ainsi  se  forme  son  royaume  (2).  Il  règne 
en  donnant  sa  propre  vie  pour  la  naissance  de 
ses  sujets  (3).  Sa  mort  est  un  mariage  (4)  et  le 
point  de  départ  d'une  vie  immortelle. 

Le  Quatrième  Eoanrji/e  n'est  que  l'exposé  de 
cet  acte  d'amour  qui  se  traduit  par  le  don  infini 
de  la  divinité  elle-même. 


III.  —  Dernier  témoignage  de  Jean-Baptiste 

111-22.—  Après  cela,  Jésus  vint,  avec  ses  disciples 
dans  la  terre  de  Judée,  et  là  il  séjourna  avec  eux  et  il 
baptisait.  —  23.  Jean  était  aussi  occupé  à  baptiser  à 
Knon  près  de  Salem,  parce  qu'il  y  avait  là  beaucoup 
d'eau  :  et  on  venait  à  lui  et  on  était  baptisé.  —  24.  Car 
Jean  n'avait  pas  encore  été  jeté  dans  sa  prison.  —  25. 
'l  y  eut  une  dispute  parmi  les  disciples  de  Jean. avec 

'\CTE9,  m,  6:  IV,  10;  12,  18,  30,  etc. 

Kviii,  37. 

K.  15;  XVII,  19. 

AIatth.,  XXII,  2-10  ;  xxv,  10. 
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les  Juifs  au  sujet  de  la  purification.  —■  Et  ils  Tinrent  i 
Jean  et  lui  dirent  :  u  Rabbi,  celui  qui  était  avec  toi  de 
Tautre  côté  du  Jourdain,  à  qui  tu  as  rendu  témoignage, 
vois,  il  baptise  et  tous  vont  vers  lui.  »  —  27.  Jean  ré- 
pondit et  dit  :  «  Un  homme  ne  peut  rien  recevoir,  s'il 
ne  lui  est  donné  du  ciel.  >-  St8.  Vous  même  m'avez  rendu 
témoignage  que  j'ai  dit  que  je  n'étais  point  le  Christ, 
mais  que  j'étais  envoyé  dev^ant  lui.  —  29.  Celui  qui  a 
l'épouse  est  époux  :  quant  à  l'ami  de  l'époux,  qui  se 
tient  (à  côté)  et  qui  écoute,  il  est  ravi  de  joie,  à  cause 
de  la  voix  de  l'époux  :  cette  joie  qui  est  la  mienne  est 
accomplie.  —  30.  Celui-là  doit  croître  et  moi  diminuer, 
dl.  Celui  qui  vient  d'en  haut  est  au-dessus  de  tous. 
Celui  qui  est  de  la  terre,  est  de  la  terre  et  dit  des  cho- 
ses de  la  terre  :  celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de 
tous.  —  32.  Et  celui  qui  a  vu  et  qui  a  entendu,  celui-làrend 
témoignage  :  et  personne  ne  reçoit  son  témoignage.  —  33. 
Celui  quireçoit  ce  témoignage,  Dieu  a  marqué  d'un  sceau 
qu'il  est  véritable.  —  34.  Car  celui  que  Dieu  a  envoyé, 
parle  les  discours  de  Dieu  :  en  effet  Dieu  ne  donne  pas 
son  esprit  avec  mesure.  —  35.  Le  Père  aime  son  Fils  et 
il  a  donné  tout  dans  sa  main.  —  36.  Celui  qui  croit  au 
Fils,  a  la  vie  éternelle  :  et  celui  qui  ne  croit  pas  au 
Fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  de- 
meure sur  lui.  » 

III-22.  —  Après  sa  première  manifestation  à 

Jérusalem,  le  christianisme  se  répand  en  Judée. 

Jésus  en   effet   dans  le   Quatrième  Evangile^ 

n'allant  jamais  sans  ses  disciples  (1),  c'est  son 

Eglise  dans  laquelle  il  a  promis  d'être  présent, 

quoique  invisible,  qu'il  faut  voir  séjourner 

baptiser  en  ce  pays  sous  son  nom. 

(1)  II,  2  ;  IV,  1  ;  VI,  3  ;  vu,  3  ;  ix,  2  ;  xi,  7  ;  xviii,  1,  15  ;  xix.  2€ 
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23.  —  Mais  voilà  que -les  disciples  de  Jean, 
dépositaires  de  son  esprit,  de  son  témoignage 
et  de  son  baptême,  baptisent  également.  Ils 
sont  à  Enon,  près  de  Salem  (1),  lieux  qu'il  est 
difficile  d'identifier,  comme  aussi  la  Béthanie 
où  se  sont  rencontrés  Jean  et  les  Pharisiens/ 
mais  qui  sont  tous  au-delà  du  Jourdain,  parce 
que  la  doctrine  de  Jean  est  la  dernière  phase 
de  l'Ancien  Testament  et  qu'elle  ne  doit  pas  en- 
trer plus  que  le  fondateur  du  judaïsme  dans  la 
Terre  promise.  Il  y  avait  là  beaucoup  d'eau, 
tous  les  témoignages  de  la  Loi  et  des  prophètes 
y  étaient  concentrés.  Mais  le  vin  nouveau  n*y 
paraissait  point.  On  y  allait  cependant  et  Ton  se 
faisait  baptiser. 

24.  —  ((  Car,  dit  Tévangéliste,  Jean  n'avait 
pas  encore  été  jeté  en  prison.  »  Ce  motif  de  pré- 
sence qui  est  là  pour  rappeler  l'évangile  maté- 
riel (2)  doit  être  encore  interprété  spirituellement. 
L'Ancien  Testament  mourra  dans  la  personne 
de  Jean-Baptiste  et  dans  celle  de  ses  disciples 

(I)  «Enoii  »  est  la  traduction  grecque  de  i'Araméen  KoAvân,  «les 
sources  ■  ou  un  ndjoctif  dérivé  de  Aîm,  «  bien  abondant  en  sour- 
ces ».  «  Salem  »  signifie  «  la  paix  ».  Cf,  Melchisedech,  roi  de  Sa- 
lem. Cette  eau  près  de  Salem,  est-ce  une  eau  capable  d'être  chan- 
gée en  vin  et  d*étre  offerte  par  le  nouveau  prêtre  ?  HâoR.,  vi,  20, 
VII,  1,  27-  «  Pella  »,  l'endi'Oit  oi'i  s'étaient  réfugiés  les  chrétiens 
Avant  la  ruine   linalo   signifie   d'après    Pline  L'ANciBiN   «  riche  en  , 

eaux.  »  fllist.  nat.  L.  v,  XVl,  (xviii).  Celh  concorde  avec  ce  que 
d  5  quatrième  évangile  du  christianisme  représenté  par  Jésus 
e  îfugié  chez  les  disciples  do  Jean  avant  le  réveil  d'indépeo- 
d        1  du  peuple  représenté  par  Lazare,  x,  40. 

Iattii.,  IV.  12;  Marc,  i,  ii;  Luc,  m,  20. 
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et  dans  la  ruine  du  peuple  Juif  (1).  En  atten- 
dant il  baptise  encore.  Mais  nous  sommes  dans 
le  temps  qui  suit  la  résurrection  de  Jésus. 

25.  —  Survient  une  querelle.  Ce  sont  les 
Juifs  qui  l'excitent,  ils  vont  aux  disciples  de 
Jean  et  leur  contestent  la  valeur  de  leur  bap- 
tême, en  lui  opposant  hypocritement  celui  de 
Jésus.  S'ils  pouvaient  détruire  une  secte  par 
une  autre  et  brouiller  les  deux  prophètes  dans 
les  disciples  qui  ont  recueilli  leur  esprit  (2)  ! 

26.  —  Les  Juifs  essaient  donc  d'exciter  les 
disciples  de  Jean  à  la  jalousie,  car  du  côté  de 
Jésus,  il  est  inutile.  Ils  leur  disent  que  Thomme, 
à  qui  durant  sa  vie  mortelle,  dans  la  dernière 
phase  de  TAncien  Testament,  de  Taulre  côté 
du  Jourdain,  le  dernier  des  prophètes  a  rendu 
témoignage  aujourd'hui,  est  ressuscité,  bap- 
tise (3)  et  que  tout  le  monde  court  après  lui! 

27.  —  Mais  l'esprit  de  Jean  n'a  pas  changé. 
Inaccessible  à  la  jalousie  durant  sa  vie  mortelle, 
il  ne  l'est  pas  moins  à-présent.  On  sait  qu'ayant 
appris  les  miracles  de  Jésus  dans  sa  prison, 

(1)  «  Au  fond,  l'évançéliste  n'affirme  que  la  supériorité  du  Christ 
sur  Jean,  du  christianisme  sur  le  judaïsme.  »  (Loîsy,  p.  335.) 

(2)  L'hypothèso  proposée  par  M.  Loisy  —  une  querelle  des  dise»- 

f>los  de  Jean  avec  ceux  de  Jésus  —  n'est  pas  croyable.  L'évang^- 
iste  n'envisage  Jean  et  Jésus  que  dans  leurs  disciples  et  il  tient 
à  les  montrer  unis,  lis  ne  se  querellent  qu'avec  les  gens  doués 
d'esprit  judaïque.  Peut-<>tre  cependant  Tévangéliste  veut-il  montrer 
la  jalousie  des  disciples  de  Jean  apaisée  par  l'esprit  peu  envieux, 
selon  les  Synoptiques,  du  captif  de  Machéronte,  mort  pour  av( 
défendu  les  droits  de  la  vertu. 

(3)  Matth.,  XI,  2  ;  Luc,  vu,  18, 
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au  lieu  de  voir  en  lui  un  rival,  soupçonnant 
aussitôt  que  ce  pouvait  être  le  Messie  (1)  il  se 
hâta  de  lui  adresser  deux  disciples.  Aujour- 
d'hui que  les  témoignages  se  sont  développés 
et  que  les  faits  ont  donné  raison  à  son  instinct 
de  prophète,  sa  déclaration  est  ample  et  expli- 
cite :  «  Un  homme,  dit-il,  ne  peut  rien  recevoir 
que  du  ciel.  »  L'humanité  par  elle-même  ne 
peut  rien,  si  elle  n'est  pas  aidée  d'un  principe 
de  vie  qui  a  son  origine  en  Dieu.  Celle  de  Jésus 
vivant  encore  dans  ses  apôtres  n'entraîne  donc 
Thumanité  après  elle  que  parce  qu'elle  satisfait 
la  soif  de  vie  qui  se  trouve  en  tout  homme. 

28.  —  Les  Juifs  savent  bien  que  Jean  n'a  ja- 
mais prétendu  être  le  Christ,  mais  bien  son 
précurseur.  Ils  le  savent  et  ils  le  disent.  Par 
conséquent  son  baptême  ne  peut  avoir  de  valeur 
en  lui-même.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  le  lui  reprocher; 
il  l'avoue  (2). 

29.  —  C'est  Jésus  qui  est  l'époux  de  l'huma- 
nité (3)  et  c'est  è  lui  qu'elle  va,  pour  produire 
des  fruits  de  vie.  Quant  à  Jean,  il  n'est  que 
l'ami  de  l'époux,  qui  se  tient  debout  comme  un 
flambeau  pour  aider  la  lumière  à  se  répandre 
de  plus  haut  (4)  et  qui,  joyeux,  entend  résonner 

(l)«  L'évan^éliste  sait  fort  bien  que  le  bapt(>nie  n'a  existé  qu'après 
ï«  résurrection  du  Christ  et  la  fondation  de  l'Kgliae.  »  (Loisy, 
p.  r  *  ) 

(i       20. 

(•      Iatth.,  IX,  15  ;   Marc,  ii,  10  ;    Luc,   v,  34  ;    Matth.,    xxh,  1  ; 

('       .  35. 
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point,  mais  accumulera  sur  sa  tète   la   coK 
permanente  de   Dieu.  Qui  croit  et   est   ba| 
est  sauvé  ;  qui  ne  croit  pas  est  condamné  (Ij 
Et  ainsi,  c'est  toujours  le  baptême  qui  opère 
terrible  discernement,  sans  fracas,  sans  caU 
trophe,   sans  révolution  cosmologique.   Tel 
passage  d'un   souffle  sur  un  désert  de  moi 
d'une  aurore  dans  la  nuit,  des  réalités  de  Yi 
prit  dans  les  vaines  apparences  de  la  matièJ 


IV.  —  La  Samaritaln'e 

IV-1.  Loi'sdonc  qiio  Jésus  reconnut  que  les  Pharisie 
avaient  appris  que  Jl'sus  faisait  plus  de  disciples  et  t? 
baptisait  i)lus  que  Jean.  —  2.  Quoique  Jésus   lul-inêmâ 
ne  baptisât  pas,  mais  ses  disciples.  —  3.  11  laissa  itt 
Judée  et  sen  alla  de  nouveau  vers  la  Galilée.  ~  4.  Or,i 
il  lui  fallait  passer  ])ar  la  Samarie.  —  5.  Il  vint  donc», 
une  ville  de  Samarie,  nommée  Sychar,  près  du  ehauipi; 
que  Jacob  donna  à  son  ftls  Joseph.  —  6.  Et  il  y  avait  là 
une  fontaine  de  Jacob.  Jésus  donc,  brisé  par  le  voyage,: 
s'asseyait  à  môme  près  du   puits.   II    ét^it   environ   la 
sixième  heure.  —  7.  Une  femme  de  Samarie  vint  puiser 
de  l'eau.  Jésus  lui  dit  :  «  Donne-moi  à  boire.  »  —  8.  Car 
ses  disciples  étaient  allés  à  la  ville  pour  acheter  des 
vivres  au  marché.  —  9.  La  femme  samaritaine  lui  dit  : 
«  Comment  toi,  qui  es  Juif,  me  demandes-tu  à  boii'e,  à 

(1)  Marc,  xiv,  Ifi.  rVut-ôIre  y  n-l-il,  dans  cotte  dispute  des  deux 
l»npt(>nies,  un  éclio  des  divisions  (jui  troublèrent  l'église  dft  Coriii- 
tlie,  à  lu  suite  du  baptônio  de  Jean  conféré  par  AppoUo»,  qui  ne 
connaissait  que  la  doctrine  du  précurseur.  Les  disciples  qui 
avaient  été  baptisés  par  tel  ou  tel  opùtre,  s'attachaient  à  lui  et 
faisaient  église  à  part.  Actes,  xviii,  24,  25  :  xix,  4  ;  I,  Cob..  /. 
12,  13. 
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loi  qui  suis  une  femme  samaritaine?  Car  les  Juifs 
^ont  pas  de  commerce  avec  les  Samaritains.  »  —  10. 
iteus  répondit  et  lui  dit  :  <t  Si  tu  savais  le  don  de  Dieu, 
i  qui  est  celui  qui  te  dit  :  «  Donne-moi  à  boire  »,  toi- 
lême  lui  aurais  fait  la  demande,  et  il  t'aurait  donné  de 
6au  vive.  »  11.  La  femme  lui  dit  :  «  Seigneur,  tu  n*as 
as  de  quoi  puiser,  et  le  puits  est  profond.  D'où  donc 
»-tu  Teau  vive?  —12.  Es-tu  plus  grand  que  notre  père 
icob,  qui  nous  a  donné  le  puits  et  qui  y  a  bu  lui-même, 
jinsi  que  ses  flls  et  ses  troupeaux  (1)  ?»  —  13.  Jésus  ré- 
pondit et  lui  dit  :  «  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura 
bcore  soif.  —  14.  Mais  celui  qui  boira  de  l'eau  que  je 
bi  donnerai,  n'aura  jamais  plus  soif;  au  contraire,  Teau 
(ue  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  source  d'eau 
Wllissant  vers  une  vie  éternelle.  »—  15.  La  femme  lui 
lit  :  «  Seigneur,  donnez-moi  cette  eau  pour  que  je  n'aie 
pus  soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  puiser  ici.  »  —  16.  Il 
lui  dit  :  «  Va,  appelle  ton  mari  et  reviens  ici.  »  — ■  17.  La 
femme  répondit  et  lui  dit:  «  Je  n'ai  pas  de  mari.  »  Jésus 
ti  dit  :  «  Tu  as  dit,  avec  raison,  que  tu  n'as  pas  de 
Cûari;  18,  car  tu  en  as  cinq  maris,  et  maintenant  celui 
lue  tu  as  n'est  pas  ton  mari.  En  cela,  lu  as  dit  vrai.  » 
W.  La  femme  lui  dit  :  «  Seigneur,  je  vois  que  tu  es 
prophète.  —  20.  Nos  pères  ont  adoré  sur  cette  monta- 
pie,  et  vous,  vous  dites  que  c'est  à  Jérusalem  qu'est  le 
lieu  où  il  faut  adorer.»—  21.  Jésus  lui  dit:  «  Crois-moi, 
femme,  l'heure  vient  où  vous  n'adorerez  plus  le  Père 
wr  cette  montagne,  ni  dans  Jérusalem.  -—  22.  Vous, 
vous  adorez  ce  que  vous  ne  connaissez  pas  ;  nous,  nous 
Adorons  ce  que  nous  connaissons,  parce  que  le  salut 
vient  des  Juifs.  —  23.  Mais  l'heure  vient,  et  la  voici,  où 
les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit  et  en 

U)  Le  mot  grec  signifie  aussi  bien  «  rejetons  »,  «  descendante  » 
■  VV«T«  »,  ■  nourrissons  ». 
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vérité;  car  tels  sont  les  adorateurs  que  le  Père 
mande.  —  24.  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que  les  adoi 
teurs  Tadorent  en  esprit  et  en  vérité.  »  •—  S5.  Lafemi 
lui  dit  :  i<  Je  sais  que  le  Messie,  c*e8t>à-dire  le  du 
vient.  Quand  il  viendra,  il  nous  annoncera  tout.  • 
26:  Jésus  lui  dit  :  «  Je  le  suis,  moi  qui  te  parle.  » 

IV-1.  —  Le  motif  qui  amène  le  départ  de 
parole  chrétienne  personnifiée  en  Jésus  vers 
Samarie,  c'est,  d'après  l'auteur  du  QucUriè 
Evangile,  la  jalousie  excitée,  mais  en  vain, 
les  Pharisiens  chez  les  disciples  de  Jean.  C 
un  premier  acte  d'hostilité.  Dans  les  Actes, 
conversion  de  la  Samarie  et  de  la  Galilée  no 
est  donnée  comme  due  à  une  dispersion  généra 
de  l'EgHse  de  Judée,  qui  suivit  le  martyre 
saint  Etienne  (1).  Et  en  efïet  quelques  mots  d 
la  fin  du  récit  évangélique  sembleront  nous  fai 
comprendre  qu'une   première  persécution 
figurée  par  les  paroles  du  début. 

2. — L'évangéliste  note  avec  soin  que  Jésus  ne 
baptisait  pas,  quoiqu'il  eût  dit  le  contraire  dans 
le  chapitre  précédent,  parce  qu'il  est  entendu, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que,  quand  il 
parle  de  Jésus,  c'est  de  Jésus  personnifié  dans 
ses  disciples  et  présent  au  milieu  d'eux  (2). 

3-4.  —  Venus  donc  de  Judée  en  Galilée  une 
première  fois,  sans  être  encore  ivres  du  vin  de 

-  (1)  Actes,  vin,  -1, 
(2)  Les  Apôtres   non   plus  nô   baptisAient   guète*  Cl,  h  O     .,  t. 
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Cana,  les  apôtres  abandonnent  de  nouveau  après 
la  Pentecôte  la  première  de  ces  provinces  pour 
évangéliser  la  seconde.  C'est  Philippe  sans 
doute  qui  se  cache  derrière  la  masse  des  dis- 
dples  qu'on  vous  montre  sur  les  chemins  de  la 
Samarie,  Philippe  le  diacre  confondu  avec  Phi- 
lippe l'apôtre  que  nous  avons  vu  attiré  par  l'es- 
prit de  Jésus  au  moment  où  celui-ci  voulait  aller 
en  Galilée. 

5.  —  Les  voici  près  d'une  ville  de  Samarie 
appelée  Sichar,  à  proximité  elle-même  du  champ 
que  Jacob  a  donné  en  héritage  à  son  fils  Jo- 
seph. Cette  précision  peut  tenir  au  fait  de 
l'évangélisation  de  Samarie.  Mais  on  a  autant 
de  peine  à  identifier  Sychar  et  le  champ  de  Jo- 
seph que  la  Béthanie  de  Jean-Baptiste,  Ennon  et 
Salem  (1).  L'intention  allégorique  du  narrateur 
est  plus  certaine.  C'Qst  Jésus  qui  est  représenté 
sous  la  figure  de  Joseph  vendu  par  ses  frères  et 
Jacob,  son  vieux  père  aveugle,  c'est  l'Ancien 
Testament  révéré  par  les  Samaritains  et  qui, 
dans  cette  occasion,  transmet  à  Jésus  en  héri- 


(1)  Sychar  signiGe  la  ville  des  «  ivrcq;çnes  »  ou  la  ville  du  «  men- 
soQge  ».  LoiSY,  p.  347.  C'est  que  les  Samaritains  sout  considérés 
comme  hérétiques  par  les  Juifs,  et  l'évangéliste  abondera  dans 
leur  sens  en  nffurant  la  Samarie  sous  les  traits  d'une  femme 
adultère.  Ceponaant,  le  Talmud  mentionne  la  fontaine  de  Sichar 
0»  ucbar.  On  trouve  encore  la  citerne  dite  de  JacoD,  à  un  kilo- 
Œ  3  d!un  village  appelé  Ascer,  où  l'on  reconnaît  le  Sychar  de 
J<  c  Malgré  toutes  ces  garanties»  l'on  se  demande  si  l'auteur 
n  >ue  pas  sur  les  mots  et  si  le  nom  do  Sychar  n'a  pas  été  choisi 
P      quelque  raison  symbolique,  v  Loist. 
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tage  la  province  où  Jacob  est  l'objet  d'une  spé- 
ciale vénération  (1). 

6.  —  «  Il  y  avait  dans  ce  champ  une  fontaine 
de  Jacob.  »  C'est  la  religion  à  laquelle  les  Sama- 
ritains abreuvent  leurs  âmes.  Elle  est  figurée, 
comme  celle  des  Juifs,  par  l'eau  légale  qui  va 
être  changée  en  vin  et  nous  avons  ici  la  pre- 
mière urne  de  pierre  de  Gana.  Jésus  est  brisé 
par  le  voyage  ;  c'est  la  sixième  heure.  Nous 
voyons  bien  par  là  que  la  persécution  sévit  sur 
l'Eglise.  La  sixième  heure  n'est  elle  pas  celle 
de  la  passion  ?  Jésus  se  fatigue  à  la  recherche 
de  la  brebis  égarée.  Il  a  quitté  la  Judée  où  on  le 
persécutait  ;  il  va  en  Galilée  où  11  compte  trouver 
meilleur  accueil,  cherchant  toujours  les  brebis 
d'Israël  qui  ont  péri.  En  chemin  il  en  trouve 
une  plus  perdue  que  les  autres  et  qu'on  peut 
même  dire  étrangère  au  peuple  de  Dieu. 

7.  —  La  Samarie  vient  puiser  de  l'eau  à  sa 
fontaine  accoutumée.  Elle  veut  se  désaltérer 
dans  ses  Livres  Saints.  Mais  désormais  la  pa- 

(l)  Gen.,  xlviii,  22.  Jos.,  xxiv,  32.  Sich9/n  est  changé  en  Sivhar, 
pcut-ôlre  parce  que  l'évaufçôliste  associe  deux  figures  pi*ophétiques, 
celle  d'Eliezer  allant  chercTier  pour  épouse  à  son  maître  une 
femme  à  qui  il  demande  à  boire,  &  Narhor,  en  Mésopotamie 
(GiiN.,  XXIV,  11), et  celle  de  Jacob  rencontrant,  en  partant  deÉéihel. 
lieu  associé  à  Sichcni  (Gkn.,  xxxv,  3,  4),  au  mt^noe  puits  qu'EIiezer, 
selon  toute  vraisemblance,  les  troupeaux  du  frère  de  sa  mère  e\ 
Hachel,  sa  future  épouse  :  «  Connaissez-vous  Laban,  qui  est  de 
Narlior  /  leur  dit-il.  (Gen.,  xxix,  5).  L'évanfféliste  voulant  syn- 
thétiser ces  faits,  a  pris  la  première  syllabe  de  Sivheni  et  la  der- 
nière de  Naclwr  et  a  fait  peut-être  lui-même  Sichar.  Cf,  Gkn., 
xxxiii,  19. 

On  lit  dans  Michi^k,  i,  5  :  «  Tout  cela  arrivera  à  c^use  du  crime 
de  Jacob.  Quel  est  le  crime  de  Jacob?  N'est-ce  pas  Samarie?  » 
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rôle  créatrice  se  montre  sous  la  lettre.  L'esprit 
a  été  donné  et  il  tue  le  sens  littéral.  Aussi  la 
SanCiarie  s'entend  dire  sous  la  figure  de  Rébecca  : 
«  Donne-moi  à  boire.  »  (1) 

Les  martyrs  de  la  sixième  heure  figurés  en 
ee  moment  par  Jésus  ont  soif  de  répandre  la 
foi  avec  leur  sang.  Ils  cherchent  une  épouse  à 
Jésus  ;  ils  veulent  lui  faire  des  noces  à  la  fois 
sanglantes  et  spirituelles.  C'est  leur  âme  qui 
parle  avec  celle  du  Sauveur  (2). 

8.  —  Quant  aux  disciples  survivants,  ils  cher- 
chent uniquement  leurs  moyens  d'existence,  et, 
s'ils  sont  venus  en  Samarie,  c'est  pour  obéir  à 
la  parole-du  Maître  :  «  Quand  ils  vous  persécu- 
teront dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  (3).  » 
Ce  sont  des  serviteurs  inutiles.  La  parole  divine 
cachée  dans  les  Livres  Saints  agira  sur  les 
âmes  religieuses  du  peuple  de  Saraarie,  pen- 
dant qu'ils  ne  seront  eux-mêmes  occupés  que 
de  leur  nourriture  matérielle.  La  scène,  quoi- 
que symbolique,  ne  laisse  pas  d'avoir  un  fon- 
dement dans  l'histoire  de  la  vie  mortelle  du 
Sauveur.  Jésus  venant  de  Galilée,  et  non  pas 
s'y  rendant,  passe  par  la  province  hérétique. 

(1)  Gkn.,  XXIV,  45  ;  XXIX,  10.  «  A  cette  contrée  se  rattachaient 
le»  plu8  précieux  souvenirs  de  l'âge  patriarcal.  »  P.  Calmes,  Ev. 
selon  saint  Jean,  p.  203.  Cf.  Fouard,  Vie  de  Jésias,  liv.  III,  chap.  3. 

f2)  L'évangéliste  est  préoccupé  do  montrer  la  spiritualisation  de 
toutes  les  paroles  terrestres  du  Christ  et  des  anciens  prophètes, 
Pi      08  événements  de   sa  vio  ressuscitée»  Matth.,  x,  42  ;  MarGî 

Iatth.,  X,  23. 
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Les  disciples  vont  lui  chercher  logement  et 
nourriture  en  ville.  On  leur  refuse  l'un  et  l'au- 
tre (1).  Et  comme,  indignés,  ils  veulent  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  la  cité  inhospita- 
lière, Jésus  leur  répond  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
perdre  les  âmes,  mais  les  sauver.  »  C'est  cette 
soif  de  Jésus  qui  se  trouve  exprimée,  d'une  ma- 
nière plus  manifeste,  dans  le  Quatrième  Evan- 
gile, à  l'occasion  de  la  conversion  de  Samarie. 
Elle  devient  toujours  plus  considérable.  S'étant 
borné  d'abord  à  vouloir  sauver  les  brebis  d'Is- 
raël, Jésus  pousse  ses  apôtres  dans  la  province 
hérétique  ;  bientôt,  il  les  jettera  dans  la  pleine  mer 
du  monde  païen.  Aussi,  derrière  la  Samaritaine, 
Tévangéliste  semble  synthétiser  toutes  les  femmes 
pécheresses  qui  se  mirent  à  la  suite  du  Christ 
et  devinrent  comme  ses  épouses  :  Marie-Mag- 
deleine,  Jeanne,  Suzanne,  la  femme  adultère  (2). 
C'étaient  elles  qui  apaisaient  sa  faim  et  sa  soif 
matérielles.  Mais  il  n'a  plus  qu'une  faim  et  une 
soif  spirituelles  et  la  femme  Samaritaine  est  une 
nation  pécheresse  qui  se  convertit. 

9.  —  Au  désir  exprimé  par  Jésus,  elle  ne  ré- 
pond d'abord  que  par  une  parole  analogue  à 
celle  de  la  ville  d'autrefois.  «  Les  Juifs,  dit-elle, 

M)  Luc,  IX,  02. 

(2)  Peut-être  aussi,  en  faisant  adhérer  cette   femme  adultère  «« 
discours  du    Christ,    après   que    Nicodèmo    semble    s'être   montré 
insensible,    révangéliste  songc-t-il    à    cette    parole    de   Jésus 
Pharisiens  :    —   «  Los   tilles    de    joie    vous   précéderont    dans 
royaume  des  cieux.  »  (Matth.,  xxi,  30.) 
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n'ont  rien  à  voir  avec  les  Samaritains.  »  Et  en 
effet  elle  a  de  quoi  s'étonner  qu'un  homme  qui 
semble  appartenir  à  la  religion  de  Jérusalem, 
s'en  vienne  lui  demander  de  participer  à  la 
sienne. 

10.  —  C'est  qu'elle  ignore  le  don  de  Dieu. 
Après  avoir  joué  le  rôle  d'Eliézer  qui  demande 
à  boire,  le  Verbe  prend  les  traits  de  Jacob  qui 
désaltère  au  contraire  sa  future  épouse,  elle  et 
toute  sa  domesticité.  Il  va  lui  faire  connaître  le 
don  infini  que  Dieu  a  fait  aux  hommes,  la  pa- 
role créatrice,  le  soufflle  vivant,  l'eau  vive,  le 
vin  généreux  qui  doit  remplacer  Teau  dormante 
du  puits  de  Jacob.  Et  alors  c'est  elle,  au  con- 
traire, qui  lui  demandera  de  la  désaltérer  dans 
la  première  amphore  des  noces,  avec  l'eau  du 
baptême  que  le  souffle  de  l'Esprit  anime  (1). 

11.  —  En  attendant  elle  ne  comprend  pas  en- 
core. Elle  croit  que  Jésus  veut  s'emparer  de  sa 
propre  religion  de  Jacob,  former  un  sacerdoce 
et  lui  donner  cette  eau  dont  elle  se  désaltère 
ordinairement.  Mais  il  semble  bien  qu'il  n'ait 
pas  de  quoi  puiser  ;  son  sacerdoce  n'existe  pas 
apparemment  et  la  religion  de  l'Ancien  Testament 
est  si  profonde,  si  antique  î  La  Samaritaine 
cor^nrend  alors   que   celle  de  Jésus    lui   est 

(i,       IDACHà  VII.  1.  BaiCTtoecTt     tî;  th  ovo|a«  -co3  Ilccc^bt    x«î  tou  utfttj  xal  t»9 
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personnelle.  «  Où  as-tu  cette  eau  vive  ?»  lui 
demande-t-elle  (1). 

12,  —  Et  d'où  vient  à  Jésus  cette  prétention 
de  faire  mieux  que  l'Ancien  Testament?  Est-il 
plus  grand  que  Jacob,  le  patriarche  auquel, 
selon  leurs  traditions,  remontent  les  Samari- 
tains ?  Ne  s'est-il  pas  contenté,  ce  père  du  peu- 
ple élu,  lui  et  ses  enfants  et  toute  sa  domesticité, 
de  Teau  que  donne  cette  citerne  ? 

13-14.  —  Jésus  n'hésite  pas  à  répondre  que 
la  doctrine  qui  l'a  précédé,  comme  une  bois- 
son purement  matérielle,  laissait  à  l'âme  sa 
soif  (2),  tandis  que  le  fidèle  qui  boit  celle  qu'il 
donne,  sera  désaltéré  à  tout  jamais.  La  parole 
créatrice,  bouillonnant  sous  le  souffle  de  l'Esprit, 
entre  avec  la  puissance  d'un  vin  généreux  dans 
Tâixie  du  chrétien  et  y  forme  comme  une  fon- 
taine qui  tend  à  rejaillir  jusqu'à  sa  source  (3). 
Venant  du  séjour  de  la  vie  éternelle,  elle  y 

(1)  Cependant,  il  y  a  de  la  raillerie  dans  les  paroles  de  la  Sa- 
mantaine,  si  on  ne  veut  pas  y  voir  un  sens  purement  spiritael. 
«  Elle  traite  légèrement  l'étranger  qui  parle  de  lui  donner  de 
l'eau,  tandis  que  c'est  elle  qui  a  de  quoi  puiser.  (Louis  Vbutllot, 
Vie  de  Jésus,  p.  105.) 

(2)  Le  mauvais  riche  qui  représente  le  juif  réprouvé,  alors  que 
Lazare  est  le  malheureux  étranger  voulant  se  rassasier,  comme 
la  Cananéenne,  des  miettes  qui  tombent,  a  une  soif  éternelle 
après  sa  mort  définitive,  (Luc,  xvi,  24). 

(3)  «  L'eau  vive  de  Jésus,  c'est  le  Saint-Esprit  ;  il  remplit  tous 
les  désirs  de  l'âme,  et  il  élève  l'homme  à  la  vie  éternelle,  étant  le 

f)rincipe  de  la^  résurrection.  Celui  qui  a  une  fontaine  au-dedaos  de 
ui-même  n'a  jamais  soif,  v  —  «  La  Samaritaine  habitait  le  pays 
où  Elie,  le  grand  prophète,  avait,  entre  autres  prodigrat,  vécu  qua- 
rante jours  sous  bois  et  sans  manger...  Elle  crut  que  celui  qui  lui 
parlait  pouvait  lui  donner  le  secret  d'Elie.  »  Vbuili^ot,  106. 
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remonte  emportant  avec  elle  l'âme  croyante. 
Tel  est  le  don  de  Dieu. 

15-16-17.  —  En  entendant  ce  langage,  la 
Samaritaine  sent  s'éveiller  en  elle  la  soif  spiri- 
tuelle. Elle  veut  se  désaltérer  pour  toujours  et 
n'avoir  plus  à  puiser  le  breuvage  insuffisant 
des  figures  légales  (1).  Jésus  lui  répond  de  ne 
se  présenter  qu'avec  son  époux,  car  l'eau  n'est 
changée  en  vin  que  par  le  mariage  spirituel 
autorisé  et  fécondé  par  la  présence  de  Jésus. 
Or  la  Samaritaine  n'a  pas  d'époux. 

18-  —  Elle  en  a  eu  cinq  (ensemble  ou  succes- 
sivement, on  ne  sait)  et  en  ce  moment  elle  vit  en 
adultère.  Tel  est  l'état  d'une  nation  hérétique. 
Les  cinq  Hvres  de  la  Loi  formaient  d'abord  son 
alliance  avec  Dieu.  Elle  s'est  séparée  depuis  de 
la  religion  du  temple  et  la  voilà  dans  l'adultère 
spirituel  (2). 

La  théorie  du  mariage  indissoluble  est  der- 
rière ce  récit  et  se  confond  avec  les  noces  eucha- 
ristiques pour  appuyer  l'idée  de  l'alliance  par 
la  foi.  Déjà  l'évangile  de  Saint  Luc  figurait  dans 
ce  symbole  l'union  du  Christ  et  de  la  Loi  (3). 
L'ancienne  alliance  n'est   pas   rompue  par  la 

(1)  ExoD.  XVII,  3;  PsAL.,  xi.i,  3  ;  lxii,  2  ;  Sap.,  xi,  4;  Isai.,  xliv, 
3;  LUI,  2;  lv,  i  ;  Ap.,  Xvii,  16;  xxi,  6  ;  xxii,  17. 

(2)  Plusieurs  commentateurs  identifient  les  cinq  niariH  aux  dieux 
dC!  .inq  neupies  transportés  en  Samarie  i>ar  les  Assyriens.  Loisy 
p.  't.  Il  Rois,  xvii,  24-31.  Mais  Jésus  n'a  pu  lew  appeler  des  maris 
lé^   ^mes. 

,(  Luc.  XVII,  15-19.  Cf.  Os.  II,  18-20;  Is.  uv,  5,  2  Cor,  xi,  2. 
Kp      V.  32.  Ai»,  xix,  7  ;  xxi,  2-9. 
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npuvelle,  mais  exécutée,  n'ayant  jamais  été 
qu'une  promesse.  Le  ciel  et  la  terre  passeront 
plutôt  qu'un  seul  iota  des  Ecritures  (1).  Le  sa- 
lut vient  des  Juifs.  Le  chrétien  recueillera  chez 
lui  la  mère  de  Jésus. 

19^20.  —  C'est  ce  que  comprend  la  femme 
Samaritaine,  quand  Jésus  lui  dit  qu'elle  esl 
dans  un  état  illégal.  «  Je  vois  que  tu  es  un  pro- 
phète »,  dit-elle.  Et  aussitôt  elle  confie  à  ce  pro- 
phète l'arbitrage  de  son  conflit  religieux  avec 
les  Juifs,  non  pas  à  cause  de  la  révélation  in- 
time d'un  fait  personnel,  mais  par  une  suite 
logique  d'idées  que  l'évangéliste  n'a  pas  un 
instant  perdue  de  vue.  Il  n'y  a  pas  un  saut 
brusque  entre  la  première  et  la  seconde  partie 
de  l'entretien.  La  solution  du  différend  entre 
Jérusalem  et  la  montagne  de  Garizira  aurait  été 
réglé  d'avance,  si  le  lecteur  ou  la  femme  de 
Samarie  avaient  compris  le  sens  spirituel  de  la 
parole  de  Jésus.  Mais  l'évangéliste  se  sent 
obligé  d'exposer  plus  directement  cette  sorte  de 
jugement  symbolique  de  Salomon  entre  deux 
épouses. 

21.  —  ((  L'heure  vient,  dit  Jésus,  et  elle  est 
déjà  venue  où  l'on  n'adorera  plus  ni  à  Jérusa- 
lem, ni  sur  cette  montagne.  »  L'heure  vient  en 
efïet,  dans   la   perspective  de  l'évangile,  m«îs 

un*8e^'rsDli[2,a''^  *^"'®  P^^olc   matérielle   des  Ecritures  conr     l 
ment,      ^P'"*^^^   ^^i  aura  sa  i-^lisation  dans  le  Nouveau  Te     ■ 
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elle  est  déjà  venue  au  moment  où  écrit  i'évan- 
géliste.  Le  temple  de  Jérusalem  est  ruiné  et  sur 
la  montagne  de  Garizim  onze  mille  six  cents 
Samaritains  ont  été  massacrés  (1).  On  n'adore 
plus  le  Père  dans  ces  lieux  désormais  déserts. 

22.  —  Quant  au  point  du  litige,  Jésus  ne  fait 
pas  droit  aux  Samaritains,  parce  qu'ils  sont, 
comme  les  Grecs  d'Athènes,  adorateurs  d'un 
Dieu  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Ce  Dieu,  les 
chrétiens  le  leur  annoncent,  parce  qu'ils  savent 
où  il  est.  Ils  savent  d'où  vient  et  où  va  le  souffle 
créateur  de  la  parole.  Or  il  vient  par  l'intermé- 
diaire des  Juifs. 

23-24.  —  Mais,  encore  un  coup,  il  n'y  a  plus 
ni  Grecs,  ni  Juifs,  ni  Samaritains  et  le  Père, 
auteur  et  gouverneur  du  monde,  a  détruit  tous 
les  symboles  matériels  pour  ne  laisser  subsis- 
ter que  les  réalités  de  l'esprit.  Désormais  les 
vrais  adorateurs  sont  ceux  qui  ne  matérialisent 
point  la  divinité.  Dieu  est  esprit  ;  il  veut  un 
culte  spirituel  et  non  figuré  ;  les  images  quand 

(1)  a  Lorsque  Céréalis  (tribun  de  Veapasien)  fut    arrivé    awv.  ses 
troupes,  il  ne  jugea   pas   à   propos   d'Qttaauer  les  Samaritains  sur 
cette  montagne  où  ils  étaient  on  si  eranu  nombre  :  mais   il  les  y 
enferma  par   un    retranchement   qu'il    f«isoit   très  soijîneusoment 
gai-der.  Quelques  jours  «'étant  passés  de  la  sorte,  les  Samaritains 
se  trouvèrent  dans  un  tel  manque  dVau,  parce  qu'on  était  en  été. 
que  la  chaleur  était  extrême  et  ((u'ils  n'avaient  pas   faib  de  provi- 
sions. Quelques-uns  moururent  de  soif...  (îéréalis  les  attaqua  le  27 
du  mois  de  Désie  et  il    n'en    échappa   aucun    des   onze    u»ill(»  six 
ce     s.»   (JosÈPHK   B.  J.  L.  III,  ch.  vu,   32).   Après    leur    expulsion 
aé      tive  du  Garizim  par  Alexandre,  les  Samaritains  se  retirèrent 
«        'wm,  aujourd'hui   Naploane  où    ils   sont  encore.  C'est  ce  qui 
^ï      iue  peut-être  le    ciioix  (lue    fait  l'évan^éliste   du    lieu  de    sa 
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elles  essaient  de  reproduire  les  Idées  qui  habi- 
tent au  ciel,  ne  sont  que  mensongères  (1). 

25-26.  —  Il  ne  reste  plus  à  la  Samarîe  que  de 
faire  un  acte  de  foi  et  de  désir  au  Messie  pour 
qu'il  se  manifeste.  Or  il  lui  parle  déjà  par  l'in- 
termédiaire des   Ecritures.  Mais  en  qui  est-il 
vraiment  et  personnellement  figuré  ?  «  Je  sais, 
dit  la  femme,  que  le  Messie  vient  et  qu'à  sa 
venue,  il  nous  annoncera  toute  chose.  »  —  «Je 
le  suis,  moi  qui  te  parle  )),   répond  Jésus  et 
cette  manifestation  suffit.  Jésus  est  cette  pa- 
role divine  qui  parle  à   Tintime  de  Tâme.  Elle 
se  reconnaît  par  une  sorte  d'instinct  sacré  qui 
tressaille  au  contact  de  sa  personne.  Les  pre- 
miers chrétiens  la  connaissaient  bien  cette  com- 
munication qu'ils  appelaient  la  diffusion  dans 
l'âme  de  l'esprit  de  Jésus,  esprit  qui  leur  par- 
lait et  les  faisait  parler.   Ce  même  genre  de 
manifestation,   nous   le  verrons  se  reproduire 
dans  l'évangile  à  deux  reprises,  en  réponse  à 
la  question  des  Juifs  :  a  Qui  es-tu  ?  »  (2)  et  à  celle 
de  l'aveugle-né  :  «  Qui  est-il  ?  »  (3)  L'un  croira, 
comme  ont  cru  les  nations  ;  ceux-là  blasphérae- 

(1)  Il  ne  s'ensuit  pas  que  sur  la  terro  la  parole  divine  puisse 
jamais  se  passer  de  symbole.  Il  lui  faut  Toau.  le  sang  et  le  souffle, 
mais  l'eau  et  le  sang  ne  sont  rien,  c'est  le  souffle  qui  exprime  le 
mieux  l'esprit  et  c'est  de  lui  qu'il  faut  tenir  compte  surtout  dans 
les  symboles.  Cf.  vi,  64.  «  Comme  le  culte  mosaïque  était  indisso 
lubloment  lié  à  l'unité  du  sauctuaire,  on  peut  dire  que  sa  déchéaDW 
est  ici  prononcée.  »  P.  Calmes,  p.  209.  Nous  sommes  ainsi  reporté» 
après  l'an  70. 

(2)  viii,  25. 
(3j  IX,  36. 
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ront,  comme  ont  blasphémé  depuis  leurs  des- 
cendants. Mais  dans  les  deux  cas,  Jésus  se 
manifestera  en  disant  qu'il  est  celui  qui  parle. 
D  est  la  parole  même.  Il  est  le  Verbe  de  Dieu. 

lV-27.  —  Et  sur  ce,  arrivèrent  les  disciples,  et  ils 
étaient  étonnée  de  ce  qu'il  parlait  avec  une  femme.  Ce- 
pendant aucun  ne  dit  :  «  Que  (lui)  demandes-tu?  »  Ou  : 
«  Pourquoi  parles-tu  avec   elle  ?    »  —  28.  La  femme 
laissa  donc  sa  cruche  et  s'en  alla  à  la  ville,  et  elle  dit 
aux  gens  :  —  29.  «  Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit 
tout  ce  que  j'ai  fait.  Ne  serait-ce  pas  le  Christ?  »  —  30. 
Ils  sortirent  de  la  ville  et  vinrent  le  trouver.  —  31. 
Pendant  l'intervalle,  les  disciples  le  priaient  en  disant  : 
I  ilabbi,  mange.  «  —  32.  Mais  il  leur  dit  :  «  J'ai  un  ali- 
ment à  manger  que  vous  ne  savez  pas.  »  —  33.  Et  les 
disciples  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  «  Quelqu'un  lui  au- 
rait-il apporté  à  manger?  »  —  34.  Jésus  leur  dit  :  «  Ma 
nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé et  d'accomplir  son  œuvre.  —  35.  Ne  dites-vous 
pas  vous-mêmes   que,    dans   quatre  mois   la  moisson 
viendra?  Voici,  je  vous  dis  :  Levez  les  yeux  et  consi- 
dérez les  campagnes,  qui  sont  déjà  blanches  pour  la 
moisson.  —  36.  Et  le  moissonneur  reçoit  un  salaire  et  il 
recueille  du  fruit  pour  la  vie  éternelle,  afin  que  le  se- 
meur se  réjouisse  en  même  temps  que  le  moissonneur. 
—  37.  Car  en  cela  est  vraie  la  parole  :  Autre  est  le  se- 
meur, et  autre  le  moissonneur.  —  38.  Je  vous  ai  envoyés 
moissonner  ce  dont  vous  n'aviez  pas  eu  la  peine  ;   d'au- 
tres ont  eu  la  peine,  et  vous  êtes  entrés  dans  leur  la- 
beur. )) 

-27. — Les  disciples,  serviteurs  inutiles,  (1) 

(       JC  XVII,  10. 
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paraissent  quand  tout  le  travail  intime  s'est 
iait.  L'étonnement  qui  leur  est  causé  par  ce 
tète-à-léte  de  Jésus  et  de  la  femme  peut  être 
interprété,  au  sens  spirituel,  de  celui  que  leur 
causa  la  communication  de  l'esprit  à  des  peu- 
ples hérétiques  que  Jésus  leur  avait  défendu 
de  visiter  (1).  Mais,  dans  le  symbole,  il  répond 
au  scandale  qu'éprouvait  Simon  le  Pharisien  à 
voir  une  i)écheresse  aux  pieds  de  Jcsus  (2i.  à 
celui  que  devaient  causer  également  certains 
autres  épisodes  de  la  vie  terrestre  du  Sauveur, 
comme  la  femme  adultère  (3),  Marie  la  contem- 
platrice (4),  ou  même  la  communion  eucharis- 
tiepie  des  chrétiennes  ?  Elles  devraient  se  taire 
dons  l'Eglise  (5).  Cependant  s'il  arrivait  que 
quelqu'une  d'entre  elles  reçût  des  communica- 
tions de  l'esprit  de  Jésus,  on  n'approfondis- 
sait point  ces  familiarités,  et  personne  ne  soii[i- 
çonnait  la  vertu  d'un  maître  qui  avait  été  l'ini' 
tiateur  de  la  pureté  dans  le  monde. 

28-29.  —  La  femme  samaritaine  n'attend  pàn 
que  les  disciples  aient  parlé.  Elle  laisse  là  »« 
cruche,  qui  rappelle  celle  de  Cana,  et  dont  elle 
na  plus  (pio  faire,  car  le  vin  généreux  de 
l'epostolot  a  |,ussé  dans  son  ame.  Elle  va  con- 
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vertir  les  hommes  de  sa  nation  (1).  «  Voyez, 
leur  dit-elle  dans  son  ardeur,  un  homme  qui 
m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  Ne  serait-ce  point 
le  Christ  ?  »  Cette  foi  fondée  sur  les  lumières 
d'un  médecin  de  l'âme  qui  a  reconnu  le  mal 
dont  souffrait  une  pécheresse,  est  présentée, 
non  sans  motif  allégorique  sans  doute,  sous 
forme  dubitative.  Il  s'agit  pour  les  Samaritains 
de  se  fortifier  par  Texpérience  personnelle. 

30,  —  Ils  viennent  donc,  sortent  du  cercle 
étroit  de  la  ville  où  ils  habitent  et  trouvent  cet 
homme  étonnant  qui  sait  ce  qui  se  passe  au 
fond  des  cœurs,  sans  qu'il  ait  besoin  qu'on  le  lui 
dise. 

31-32.  —  En  attendant,  ses  disciples  essaient 
de  le  faire  manger.  Ils  l'entretiennent  matériel- 
lement. Mais  il  est  trop  spirituel  en  ce  moment. 
Il  n'a  faim  et  soif  que  de  la  justice  (2),  c'est-à- 
dire  de  la  volonté  de  son  Père  toute  juste  et 
sainte.  «  J'ai  un  aliment  à  manger  que  vous  ne 
savez  pas  »  dit-il.  Ailleurs  il  dira  que  la  volonté 
de  son  Père  est  qu'il  amène  au  bercail  toutes 

(1)  M.  Loisy,  au  contraire,  obsédé  par  l'idée  de  Simon  le  Magi- 
cien, pense  qu'elle  n'est  nullement  convertie  et  qu'elle  laisse  sa 
Cruche  vide  ae  l'eau  de  l'esprit  (p.  361).  Mais  il  était  impossible  à 
1*  femme  de  la  remplir  dWtre  chose  que  de  l'eau  du  puits  de 
Jacob,  et  ce  qu*il  y  a  de  plus  clair,  c'est  gu'elle  y  renonce  avec 
wiaon.  Si  cette  femme  figure  vraiment  la  Samarie.  pourquoi  dou- 
ter '\o  la  sincérité  de  sa  conversion  ?  Simon  le  Magicien  n'a  pas 
cm  ché  l'Eglise  de  Samarie  de  se  former.  (Actk8  ix,  31).  «  Elle 
Iftii  )  là  son  urne,  comme  les  pêcheurs  laissèrent  leurs  fllets.  » 
(L.      »5UXLLOT,  p.  108). 

(      '  TTU.,  V,  6  ;  IV,  4. 


L 


108  LE    QUATRIÈiJE   ÉVANGILE 

les  âmes  innocentes  figurées  par  des  brebis  (1). 
La  soif  qu'il  exprimera  sur  la  croix  sera-ce 
autre  chose  que  ce  désir  de  sauver  les  âmes?(2) 
Ainsi  a-t-il  eu  faim  des  fruits  du  figuier  d'is- 
raèl  qu'il  a  maudit  ensuite  et  qui  s'est  séché  (3). 
Ainsi  assimilera-t-il  un  jour  à  son  royaume 
tous  ceux  qui  lui  auront  donné  à  boire  et  ô 
manger  dans  la  personne  des  petits  qu'il  ai- 
mait (i).  Ainsi  a-t-il  eu  faim  au  début  de  sa 
carrière  apostolique,  et  Satan  a  cru,  comme  les 
hommes  charnels  qui  sont  ses  suppôts,  qu'il 
avait  une  faim  purement  matérielle  (5).  Mais 
Jésus  voulait  vraiment  changer  les  pierres  en 
pain,  c'est-à-dire  les  cœurs  durs  et  arides  en 
un  corps  d'une  vie  et  d'une  unité  eucharistique 
et  des  pier['ea  samaritaines  ou  païennes  laire 
sortir  une  nouvelle  race  d'Abraham. 

33-34.  ~  C'est  ce  que  les  disciples  n'ont  pas 
compris  avant  la  résurrection  ni  guère  avant  la 
ruine  complète  de  l'Ancien  Testament.  Et  Jésus 
n'en  a  pas  moins  continué  à  leur  parler  en  pa- 
raboles son  langage  spirituel,  sachant  qu'ils  le 
comprendraient  un  jour.  «  Vous  dites  que  c'est 
le  quatrième  mois  et  que  la  moisson  vient. 

Voyez,  je  vous  le  dis,  levez  les  yeux  et  con- 
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templez  ces  contrées.  Elles  sont  déjà  blanches 
pour  la  moisson.  N'oublions  pas  en  effet  que 
c'est  la  sixième  heure,  celle  de  la  persécution, 
peut-être  aussi  de  la  ruine  matérielle  qui  est  an- 
noncée et  figurée  par  la  mort  de  Jésus.  On 
n'est  encore  qu'au  printemps  de  l'Eglise  ;  le  fi- 
guier pousse  à  peine  de  petites  branches  ver- 
tes (1).  La  chaleur  de  l'été  va  sévir  ;  les  temps 
sont  proches.  Ce  sera  le  quatrième  mois, 
comme  la  résurrection  de  Lazare  se  fera  au 
quatrième  jour  et  celle  de  Jésus,  dans  la  qua- 
trième année.  Ce  nombre  exprimera  une  fin, 
une  moisson. 

35-36-37-38.  — Le  semeur,  qui  était  sorti  pour 
semer,  qui  est  rentré  depuis  dans  sa  maison, 
se  réjouit  maintenant  en  même  temps  que  le 
moissonneur,  car  toutes  les  paraboles  sur  le 
royaume  de  Dieu  commencent  à  se  réaliser  (2). 
Le  grain  de  froment  et  le  grain  de  sénevé  ont 
levé  du  fruit  (3).  Déjà  quelques  chrétiens  ont 
été  avec  Saint  Etienne  rejoindre  le  semeur  à  la 
droite  de  Dieu  et  les  apôtres  survivants  recueil- 
lent les  fruits  de  vie  de  leur  martyre.  Car  au- 
tre est  le  semeur  et  autre  le  moissonneur.  Les 
semeurs  sont  ceux  qui  ont  la  peine  et  la  souf- 

(1)  Matth.,  XXIV,  32. 

(2)  Matth..  xiii,  1,  24,  31. 

{^  «  Lo  fruit  À  vie  éternelle  »  correspond  à  l'eau  «  cjui  jaillit  à 
vi<  ternelle  »  (v.  i4).  Lqisy,  p.  36.5,  n.  1,  et  aussi,  ajouterons-nous, 
su  ing  dos  martyrs  qui  senne  et  sort  do  terre  vers  le  ciel,  criant 
^6  Dieu  ;  Peau,  le  sang  eucharistique  et  le  sang  des  martyri 
*o       Dis  dans  le  symbole. 
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france  ;  les  moissonneurs,  ceux  qui  en  recueil- 
lent les  résultats  et  ceux-ci  seront  payés  tout 
comme  les  premiers  travailleurs  (!)•  Ainsi  en  a-t-il 
été  tout  à  rheure.  Les  disciples,  poussés  unique- 
ment par  le  souci  de  leur  existence,  sont  venus 
en  Samarie  et  ont  trouvé  une  besogne  toute 
faite.  Us  n'ont  eu  la  peine  que  de  moissonner. 
Mais  la  moisson  remplit  ces  contrées  et  les 
ouvriers  sont  peu  nombreux  (2). 

lV-39.  —  Et  il  y  en  eut  beaucoup  de  cette  ville  qui 
crurent  en  lui  d'entre  les  Samaritains  à  cause  de  la 
parole  de  la  femme  qui  témoignait  qu'il  lui  avait  dit 
tout  ce  qu'elle  avait  fait.  —  40.  Dès  que  les  Samaritains 
vinrent  près  de  lui,  ils  lui  demandèi*cnt  de  rester  chez 
eux  :  et  il  y  resta  deux  jours.  —  41.  Et  beaucoup  plus 
crurent  en  lui  à  cause  de  sa  parole  même.  -—  42.  Et  ils 
disaient  à  la  femme  :  «  Ce  n'est  plus  à  cause  de  ton  i*é- 
cit  que  nous  croyons  :  mais  parce  que  nous  avons  en- 
tendu nous-mêmes  et  nous  savons  qu'il  est  vi*aiment  le 
Sauveur  du  monde.  » 

IV-39-40-41-42.  —  Voici  donc  la  seconde 
moisson  mentionnée  par  Tévangéliste  (3).  C'est 

(1)  Matth.,  XX.  12.  Le  P.  Calmes  lui-même  est  obligé  de  voir  ici 
une  ftllnsion  à  des  ovéneincnts  non  contemporains  du  Jésus  de 
riiistoiro  (Op.  cit.  p.  212).  «  Xe  pourrait-on  pas  voir  dans  le  langage  du 
Seigneur  une  anticipation  stir  les  événements  ?  Le  Fils  de  Dien 
est  venu  sur  la  terre  travailler  au  champ  du  Père  céleste  qu'il  a 
arrosé  de  fa  sueur  el  de  son  sang.  Il  n'a  j  as  assisté  à  la  moisson  (/)* 

(2)  Mattk..  IX,  38. 

Ci)  On  renïar<(U(*ra  que.  dans  le  Q aatricme  Et^angile,  les  collec- 
tivités ne  maïKjuent  pas  de  succéder  à  l'individu  symbolitiue  ou 
de  l'accompagner.  Le  roitelet  do  CapharnaQm  est,  avec  toute  sa 
maison,  l'aveugle- né  avec  tous  ceux  qui  sont  aveugles,  Nicodème 
avec  tous  ceux  qui  étaient  restés  hommes  charnels  en  croyant 
en  Jésus,  comme  Jésus  lui-môme  ou  Jean  avec  ses  disciples  e» 
comme  le  paralytique  avec  la  foule  dos  malades,  etc. 
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mssi  la  seconde  mentionnée  par  les  Actes.  Jé- 
5US  reste  en  Samarie  l'espace  de  deux  jours. 
Cîe  peuple  a  cru  d'abord  à  cause  de  la  parole 
iivine  qui  a  été  dite  sur  sa  mésalliance,  en 
vertu  d'une  accomodation  prophétique  de  la 
Genèse,  et  ensuite  à  cause  des  paroles  plus 
directes  que  Jésus  a  dites  durant  sa  vie  mor- 
telle. Après  les  avoir  reçues  de  Pierre  et  de 
Jean  ,  qui  sont  venues  exprès  de  Jérusa  - 
lem  pour  confirmer  l'œuvre  du  diacre  Phi- 
lippe (1),  combien  ne  doivent-ils  être  pas  plus 
persuadés  encore  !  Ils  reçoivent  le  contact 
même  du  Sauveur  et  de  son  esprit  et  dès  lors 
ils  savent  vraiment  que  Jésus  est  le  Sauveur 
du  monde,  car  c'est  l'idée  qu'on  doit  se  faire 
désormais  du  Messie,  comme  Ta  indiqué  le  dis- 
cours à  Nicodème  (2), 

IV-43.  —  Après  ces  deux  jours,  Jésus  sortit  de  là  et 
s'en  aUa  en  Galilée.  —  44.  Car  Jésus  lui-même  a  attesté 
qu'un  prophète  n'a  pas  d'honneur  dans  sa  propre  patrie. 
—  45.  Lors  donc  qu'il  vint  dans  la  Galilée,  les  Galiléens 
le  reçurent,  ayant  vu  tout  ce  qu'il  avait  fait  à  Jérusa- 
lem pendant  la  fête  :  car  eux  aussi  étaient  allés  à  la  fête. 

IV-43-44-45.  —  Ce  qui  chasse  le  Verbe  de  la 
Samarie,  c'est  sans  doute  encore  la  persécu- 
tion, car  l'évangéliste  rappelle  à  ce  sujet  deux 
paMes    de    Jésus    qui     s'y    rapportent.    De 

(1        CTBS,  VUI,   14. 

(2      ^   17. 
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même  que  nul  n'est  prophète  en  son  pays,  nul 
prophète  n'a  été  crucifié  hors  de  Jérusalem  (1). 
Jérusalem  est  donc  la  vraie  patrie  des  prophè- 
tes. C'est  là  qu'est  le  temple,  figure  du  corps  du 
Verbe  et  c'est  là  qu'il  est  né  par  la  résurrectiou 
à  la  nouvelle  vie  qui  est  celle  de  l'EgHse.  C'est 
de  là  que  vient  le  salut  (2),  Chassé  de  cette  pa- 
trie spirituelle,  Jésus  vient  dans  sa  patrie  ter- 
restre et  il  y  est  bien  reçu  et  cela  indique  com- 
bien le  sens  matériel  de  ses  paroles  peut  être 
parfois  opposé  au  sens  spirituel.  Pourquoi  les 
Galiléens  lui  font-ils  bon  accueil  ?  Parce  qu'ils 
étaient  venus  avec  lui  en  caravane  à  la  grande 
Pâques  (la  dernière  des  Synoptiques  et  la  pre- 
mière de  Saint  Jean)  et  ils  y  avaient  été  les 
témoins  des  prodiges  opérés  par  la  foi  de  te 
résurrection  (3). 

IV-46.  —  Il  vint  donc  de  nouveau  à  Cana  de  Galilée, 
où  il  avait  changea  Teau  en  vin.  Et  il  y  avait  un  officier 
royal  dont  le  fils  était  malade  à  CapharnaUm.  —  47.  Cet 
(homme)  ayant  appris  que  Jésus  venait  de  Judée  en  Ga- 
lilée, s'en  alla  vers  lui  et  il  lui  demandait  de  descendre 
et  de  guérir  son  fils  :  car  il  était  sur  le  point  de  mourir. 

(1)  Luc  IV,  24  ;  xiil.  33. 

(2)  IV  22. 

(3)  M.  LoisT  (p.  374)  s'appuie  là-dessus  pour  dire  que  les  galiléens 
no  valaiont  pas  mieux  (|uo  les  juifs  aui»  selon  saint  Paul,  ne  re- 
clierchaient  que  les  miracles  et  il  faudrait  interpréter,  dans  on 
un  autre  sens  que  nous  ne  l'avons  fait,  la  parole  :  a  Un  prophète 
n'a  pas  d'honneur  dans  sa  patrie.  »  Mais,  ni  les  Cananéens,  ni  le 
Centurion  ne  représentent  des  compatriotes  de  Jésus.  Ce  gueJôsui 
vient  chercher  dans  sa  patrie  terrestre,  c'est  la  gentilité  ;  c'est 
elle,  l'unique  veuve  solliciteuse,  à  laquelle  il  donnera  ses  faveors 
(Luc  IV,  26,  27). 
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^  48,  Jésus  donc  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  voyez  des  signes 
et  des  prodiges,  vous  ne  croirez  pas.  »  —  49.  L'offlcier 
royal  lui  dit  :  «  Seigneur,  descends  avant  que  mon  fils 
ne  meure.  »  —  50.  Jésus  lui  dit  :  «  Va,  ton  flls  vit. 
L'homme  crut  à  la  parole  que  lui  dit  Jésus,  et  il  allait. 

—  51.  Il  descendait  encore,  que  ses  serviteurs  le  ren- 
contrèrent et  lui  annoncèrent  que  son  flls  vivait.  —  52. 
Il  s'informa  donc  auprès  d'eux  de  Theure  où  il  avait 
été  mieux  et  ils  lui  dirent  :  «  C'est  hier  à  la  septième 
heure  que  la  fièvre  l'a  quitté.  »  —  53.  —  Le  père  recon- 
Dut  donc  que,  à  cette  heure-là  même,  Jésus  lui  avait  dit  I 
»  Ton  ûls  vit.  »  Et  il  crut,  lui,  ainsi  que  toute  sa  maison. 

—  54.  Ce  fut  le  second  signe  que  Jésus  fit  encore  étant 
venu  de  Judée  en  Galilée. 

rV-46.  —  A  Cana  de  Galilée  s'est  trouvée 
réunie  l'Eglise  pour  la  première  fois.  C'est  là 
que  s'est  répandue  sur  six  des  principaux  apô- 
tres nouvellement  appelés  (1),  la  parole  de  Jé- 
sus. Dans  la  vie  mortelle  du  Sauveur,  le  festin 
chez  Matthieu  fit  cette  première  réunion  ;  dans 
sa  vie  spirituelle,  ou  du  moins  dans  l'anticipa- 
tion de  cette  vie,  l'heure  du  Verbe  n'étant  pas 
encore  venue,  ce  fut  à  la  veille  de  la  grande 
Pâque.  La  foi  de  la  résurrection  qui  a  tout  trans- 

U)  Nou8  avODS  v«  qu'il  convenait  de  rapprocher  les  noces  de 
Cana  de  celles  qu'un  roi  fait  à  son  flls  dans  l'Evangile  do  Saint- 
Matthieu,  XXII,  2.  Ceux  qui  sont  invités  et  les  ouvriers  qui  sont 
appelés  à  la  vigne,  confondus  dans  saint  Jean,  sont  résumés  par 
les  six  vocations  typiques.  Lo  père  de  famille  les  appello  de  trois 
U  trois  heures  et  il  y  en  a  douze,  xx.  1.  André,  l'anonyme  et 
Pierre  sont  ceux  des  trois  premières  heures.  Philippe,  Nathana6l 
et  le  Cananéen,  ceux  des  trois  autres.  La  sixième  neure  partage 
je  ur  en  deux  parties.  L'Ancien  Testament  meurt  avec  la  nature 
û'  aine  de  Jésus.  Le  Nouveau  naît  avec  sa  résurrection  et  désor- 
^  >  les  six  autres  vocations  d'apôtres  seront  purement  chrétien - 
B<  les  six  premières  étant  juives.  Mais  le  quatrième  éva^ngîle  ne 
V(     «",  au-delÀ, 
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vivante  qui  doit  les  ressusciter.  Uofficier  royal 
demande  è  Jésus  do  descendre,  non  pas  seide- 
ment  parce  que  l'on  descendait  de  Jérusalem 
en  Galilée  et  de  Cana  à  Capharnaûm,  mais 
aussi  parce  que  Jésus  descendait  de  la  monta* 
gne  du  crucifiement  et  de  la  transfiguration, 
la  parole  divine  venant  du  sein  de  Diea, 
pour  faire  office  de  médecin.  Le  mot  qui  est 
dans  le  texte,  indique  ce  rôle  particulier  de  Jé- 
sus. Ce  sont  les  abandonnés  qui  ont  besoin  de 
lui  ;  ce  sont  les  pécheurs  et  par  conséquent  les 
Gentils  par  rapport  auxquels  les  Juifs  se  consi- 
déraient comme  des  justes.  Jésus  en  Galilée  va 
jréaliser  spirituellement  la  parole  :  «  Médecin, 
guéris-toi  toi-même.  »  Ce  sont  ses  propres 
membres  qu'il  guérit  (1). 

48.  —  Derrière  l'enfant  de  l'officier  royal,  le 
symbolisme  étant  a  double  vue,  s'il  faut  voir 
dans  l'avenir  les  païens  convertis,  il  faut  remar- 
quer dans  le  passé  tous  les  enfants  guéris  par 
Jésus  en  sa  vie  mortelle  :  l'enfant  épileptiqùe 
du  Thabor  et  la  fille  de  la  Cananéenne.  Il  se 
refuse,  semble-t-il,  d'abord  à  guérir  le  fils  de 
l'officier  royal,  comme  il  s'est  refusé  au  père  et 
à  la  mère  de  ces  deux  enfants  malades.  Les 
Gentils  étaient-ils  aussi  avides  de  prodiges  que 

(1)  Matth.,  IX,  12.  Marc,  ii,  17.  Luc,  v,   31,  iv.  23.  On  peut  voir 
égalemont  ici  en  Jésus   le   bon    Samaritain  qui   vient   soigner  le 
malheureux  à  moitié  mort.  C'est  de  l'Efflise  samaritaine  que  Tient 
tU  parole  aux  galiléens  et  aux  goniila.  Luc,  x,  83. 
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les  Juifs  (1)  ?  Saint  Paul  semble  bien  dire  que 
non  et  cependant  Jésus  ici  reproche  à  l'offiqier, 
'personnage  collectif  comme  lés  autres,  puisqu'il 
lui  parle  à  la  seconde  personne  du  pluriel,  de 
ne  pas  vouloir  croire  sans  prodiges.  C'était  la 
foi  qui  devait  produire  les  miracles,  et  noli  lés 
miracles  la  foi.  Les  refus  du  Sauveur  ne  ve- 
naient souvent  que  du  manque  de  confiance 
des  solliciteurs. 

49-50.  —  Mais  le  pauvre  père  de  Caphar- 
naûm  a  bien,  comme  celui  du  Thabor,  un  peu 
de  la  foi  antécédente  exigée  (2).  Il  appelle,  sans 
s'arrêter  au  reproche,  la  parole  vivante  et  vivi- 
fiante. Qu'elle  descende  avant  la  mort  définitive 
de  l'enfant.  Et  la  parole  descend  en  effet.  C'est 
à  elle  que  s'attache  la  foi  du  père  et  c'est  par 
elle  que  l'enfant  vit.  L'avenir  du  christianisme 
est  en  cette  jeune  génération  nouvellement  bap- 
tisée dans  la  foi  qu'ont  sollicitée  ses  pères. 
Ainsi  a  sollicité  pour  eux  la  mère  de  Jésus  à 
qui  il  avait  semblé  aussi  d'abord  refuser  le  pro- 
dige. 

51-52-53.  —  Le  père  va,  il  descend,  empor- 
tant avec  sa  foi   la  parole  vivante  qui  a  déjà 

(1)  Les  gentils  étaient,  d'après  saint  Paui.  plus  élevés.  lis  chor- 
cbs'icnt  la  science  (i  Cor.  1,  22).  Mais  la  foi,  basée  sur  les  prodi- 
ges, n'est  pas  absolument  condamnée,  quoi  qu'on  pense  M.  Loisy 
(p.  37i),  puiaquo  tout  le  Quatriêm'e  Evangile  est  une  apologétique 
basée  sur  des  faits.  Jésus  se  plaint  seulement  que  la  foi  n'aide  pas 
le  miracle  et  qu'il  doive  agir  seul. 

(2)  Maith.,  xvh.  14  ;  Marc,  ix,  23  ;  Llc,  ix,  41. 
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opéré  le  miracle,  descendue  avant  lui.  En  che- 
min, il  trouve  des  messagers  qui  remontent,  lui 
annonçant  la  guérison  de  son  fils.  Il  demande 
l'heure  exacte  où  elle  s'est  produite.  Et  ils  ré- 
pondent que  c'est  la  veille,  è  la  septième  heure. 
Ainsi  on  est  déjà  au  lendemain  de  la  guérison, 
(Juand  la  lumière  se  fait  dans  l'esprit  de  l'offi- 
cier. Il  reconnaît  alors  véritablement  la  puis- 
sance de  la  parole  de  Jésus.  La  sixième  heure 
étant  celle  de  la  mort,  la  septième  marque  la 
résurrection.  De  même  que  la  parole  divine  en- 
chaînée dans  un  corps  terrestre  a  fait  éclater 
ses  liens  et  ceux  du  tombeau  où  l'on  avait  pré- 
tendu l'ensevelir,  ainsi,  enchaînée  dans  l'Eglise 
à  moitié  judaïque  encore  de  Jérusalem  et  sur  le 
point  d'être  ensevelie  de  nouveau  avec  son  peu- 
ple, elle  renaît  dans  celle  de  Galilée,  figure  elle- 
même  de  celle  des  Gentils.  Et  ainsi  s'opèrent 
les  effets  de  renaissance  par  la  grâce  du  baptême 
dans  tous  ceux  qui  veulent  bien,  en  redeve- 
nant enfants,  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Ce  n'est  pas  l'eau  qui  produit  ces  miracles, 
mais  bien  le  souffle  créateur  de  la  parole  de 
Jésus.  Au  moment  où  il  l'émet,  l'enfant  revient 
à  la  vie.  Les  créations  de  la  Genèse  n'ont  pas 
plus  de  rapidité.  Cela  est  divin  (1).  La  parole  de 


(l)  La  môme  prompliliide  est  notée  pour  la  guérison  delaC  i- 
néenno  (Matth.,  xv,  28.)  Un  rapprochement  se  fait  naturelles  l, 
nous  l'avouB  dit,  outre  Cana  et  Cananéen. 
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Jésus  ressuscitera  Lazare  avec  la  même  promp- 
titude. 

54.  —  Uévangéliste  constate  que  ce  fut  le 
second  miracle  fait  par  Jésus  en  venant  de  Ju- 
dée en  Galilée.  Il  veut  dire  que  ce  fut  la  se^ 
conde  conversion  (1).  Toute  la  maison  du  petit 
monarque  a  embrassé  la  foi  de  Jésus  et  formé 
une  sorte  de  petit  royaume  chrétien.  (2)  Le  Sau- 
veur ne  revendiquera  ce  titre  de  roi  qu'en  pré- 
sence de  Pilate.  Il  régnera  par  le  baptême  chez 
les  Gentils,  c'est-à-dire  par  la  diffusion  de  la 
vérité,  et  les  païens  tenaces  s'obstineront,  mal- 
gi*é  les  objurgations  des  Juifs,  à  lui  reconnaître 
ce  titre  de  roi,  qui  équivaut  à  celui  de  Messie. 

En  résumé,  le  fond  historique  de  tout  le 
symbolisme  qui  se  rapporte  à  la  première  urne 
de  Cana,  c'est  le  baptême  de  la  Judée,  de  la 
Samarie  et  de  la  Galilée  par  les  apôtres.  Cette 
urne  contient  trois  mesures.  Mais  il  se  peut 
aussi  que  Tévangéliste  ait  songé  à  deux  traits 
particuliers  de  cette  histoire.  Il  se  peut  qu'une 
femme  ait  été  l'initiatrice  du  mouvement  chré- 
tien dans  la  première  de  ces  deux  provinces  et 

(1)  D'autres  disoot  que  c'est  le  second  miracle  fait  à  Cana. 
(LoisY  p.  380).  Mais  le  miracle  de  l'eau  changée  en  vin  n'est  que 
le  commencement,  le  principe  et  peut-être  la  source  do  tous  les 
autres  {II,  11).  Celui  de  la  gucVison  dv  l'enfant  est  caractéristique 
de  la  renaissance  spirituelle  des  innocenta,  comme  celui  des  noces 
^'^  t  do  la  diffusion  de  la  vie  dans  le  soin  maternel  de  l'Eglise. 
A      }  le  mariage  spirituel,  la  naissance  spirituelle. 

On  verra,  dans  le   second    séjour    du    Verbe  on    Galilée,    un 
*        ie  théocratie  chrétienne  formé  par  les  Galiléens.  vi,  15 
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un  officier  royal  dems  la  seconde.  Les  Actes, 
qui  racontent  vaguement  la  conquête  de  la  Sa- 
marie  par  le  diacre  Philippe  (1)  et  se  bornent  à 
mentionner  comme  accomplie  celle  de  la  Gali- 
lée (2),  donnent  à  entendre  qu'à  Lydda,  Sarona 
et  Joppé,  villes  de  Samarie,  ou  du  moins  irfes 
voisines  de  cette  province,  se  trouvaient  nom- 
bre de  pieuses  femmes,  zélatrices  (3)  chez  qui 
.  l'apôtre  Pierre  fit  des  miracles.  L'évangélisle 
fait-il  spécialement  allusion  à  la  conversion  de 
i'une  d'elles  ou  les  concentre-t-ii  toutes  dans 
une  seule,  type  de  la  Samarie  entière  ?  Les 
contemporains  seuls  auraient  pu  nous'  le  dire. 
Rapproche-t-il  l'épisode  du  centurion  Cor- 
neille (4)  de  celui  du  centurion  des  Synopti- 
ques (5),  pour  figurer  la  conversion  des  Gentils 
dans  celle  de  l'officier  royal  de  Capharnaûra? 
C'est  possible.  Cependant  il  ne  faudrait  pas 
trop  presser,  pas  même  autant  que  nous  l'avons 
fait,  ce  dernier  symbolisme.  La  foi  du  roitelet, 
dans  le  Quatrième  Eoangtle,  figure  directement 
la  foi  galiléenne  et  celle-ci  est  plutôt  juive 
qu'hellénique.  La  preuve  en  est  que  l'évangé- 
liste  racontant,  après  la  fondation  de  l'œuvre 
chrétienne  en  ce  pays,  son  entretien  par  la  doc- 
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ine  eucharistique,  y  constate  un  échec  com- 
let  de  la  parole  du  Verbe  (1)  et  il  n'hésite  pas 
lors  à  confondre  Juifs  et  Galiléens  (2).  C'est 
>ur  cela  sans  doute  que  déjà  le  Verbe  repro- 
ie à  ceux-ci  de  ne  croire  qu'à  cause  des  pro- 
iges.  Au  témoignage  du  Talmud,  les  miracles 
(retiens  étaient  fréquents  en  effet  dans  cette 
ion.  Les  minim  de  Capharnaûm  (c'est  le 
)m  donné  par  les  Juifs  aux  disciples  de  Jésus 
cela  explique  que  le  quatrième  évangéliste 
leur  ait  assigné  ce  séjour  comme  primitif)  (3)  opé- 
raient des  guérisons  par  des  onctions  d'huile 
sur  les  malades  (4).  Voilà  pourquoi  aussi  sans 
doute,  la  qualité  de  médecin  est  spécialement 
assignée  au  Verbe  entrant  en  Galilée.  L'évan- 
géliste  n'a-t-il  pas  selon  sa  méthode,  concentré 
toutes  ces  guérisons,  comme  naguère  toutes 
les  conversions  de  femmes,  en  une  seule  qui 
fût  symbolique  ?  En  tout  cas  il  importait  de 
constater  qu'il  n'invente  pas  des  faits  de  toutes 
pièces  et  qu'il  travaille,  comme  il  l'affime,  sur 

(1)  VI,  67.  Tout  le  fjuatrièmc  évangile  est  l'histoire  apologiquo 
des  échecs  de  la  parole  chrétienne  chez  le  peuple  en  qui  habitait 
le  Verbe  dès  l'origine. 

(2)  VI,  41,  53. 

(3)  II,  12. 

(4)  Midrash  KoheletU,  1,  8;  vu,  26;  Talm.  de  Babyl.,  ,l^o//a 
-ara,  27  b;  Talmud  de  Jérusalem  ;  Aboda  sara,  11,  fol.  40  d.  5. 
Schabbat/iy  xiv,  sub.  fin.  Ces  traditions  se  rapportent  au  premier 
siècle.  Le  guérisseur  eu  pareil  cas  s'appelle  toujours  Jacques  (Ja- 
cob de  Caphar-Shekania.  Jacob  do  Gaphar-Naboria,  Jacob  de 
Caphar-Hanania)  et  la  guérison  s'opère  au  nom  de  Jésus,  fils  do 
Pandera.  (Cité  par  Renan,  VAntec/tritit,  S«  édition,  p.  56.  Vie  de 
Jésus,  13»  édition,  p.  508,  n*  3.)  Cf.  Epist.  Jacob.,  v,  14-16. 
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des  choses  vraiment  vues  et  vécues  par  liii, 
pendant  la  vie  suprême  du  Verbe  chez  le  peuple 
de  Dieu. 
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CHAPITRE  II 

lia  Seconde  Année,  h  ua.  Seconde  Ut^ne 
de  Cana.  ^  iia  t^émission  des  Péchés 


Première  restauration  du  peuple  juif  paralysé  par  la 
loi.  —  Discours  sur  le  pouvoir  messianique  de  la 
rémission  des  péchés  et  preuves  de  ce  pouvoir, 

I.  —  Le  Paralytique  de  Bethesda 

V-l.  —  Après  cela,  il  y  eut  la  fête  des  Juifs,  et  Jésus 
monta  à  Jérusalem.  —  2.  Or  il  est  à  Jérusalem,  près  de 
celle    des    brebis ,   une    piscine    appelée    en    hébreu 
Bethsaïde,  ayant  cinq  portiques.   —  3.  Dans  ces  (por- 
tiques) était  étendue  une  foule  nombreuse  de  malades, 
aveugles,  boiteux,  desséchés,  attendant  le  mouvement 
de  Teau.  —  4.  Or,  un  ange  descendait  à  un  moment  op- 
portun dans  la  piscine  et  troublait  l'eau  :  celui  donc, 
qui  le  premier,  y  descendait,  après  le  trouble  de  l'eau, 
guérissait,  de  quelque  maladie  qu'il  fût  possédé.  —  5.  Or 
il  y  avait  là  un  homme  qui  était  depuis  trente-huit  ans 
dans  sa  maladie.  —  6.  Jésus  le  voyant  étendu  à  terre  et 
reconnaissant  qu'il  était  là  depuis  déjà  longtemps,  lui 
dit  :  «  Veux-tu  guérir  ?»  —  7.  —  Le  malade  lui  répon- 
dit :  «  Seigneur,  je  n'ai  pas  d'homme  pour,  lorsque  Teau 
est  troublée,  me  jeter  dans  la  piscine  :  et  au  moment 
où  je  vais,  un  autre  descend  avant  moi.  >>  —  8.  Jésus 
h    lit  :  «  Lève-toi,  emporte  ton  grabat  et  marche.  »  — 
9     t  aussitôt  rhomme  fut  guéri,  et  il  emportait  son 
g     "♦  et  il  marchait. 
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V-1.  —  D'une  Pâque  à  l'autre  (1),  la  persé- 
cution s'est  apaisée.  Le  Verbe  revient  à  son  peu- 
ple et  essaie  encore  de  le  convertir.  Mais  cet 
homme  charnel  à  qui  il  ne  voulait  pas  se  confier 
dès  le  début  et  dont  le  meilleur  représentant 
était  le  chef  des  Nicolaïtes  (Nicodémites), 
n'est  plus  à  présent  qu'un  adulte  pécheur  para- 
lysé par  sa  faute  et  responsable  du  mal  que  lui 
a  causé  le  premier  mauvais  accueil  fait  à  la 
parole  divine.  «  Si  je  n'étais  pas  venu,  ils  seraient 
excusables  (2),  dira  Jésus  plus  tard,  mais  main- 
tenant que  je  suis  venu  et  que  je  leur  ai  parlé, 
ils  n'ont  pas  d'excuse  (3).  »  Cependant  ils  peu- 
vent encore  se  repentir.  Voici  Tannée  de  la 
pénitence. 

2.  —  Il  y  a  à  Jérusalem  une  piscine  appelée 
Bethsaïde,  près  de  celle  des  brebis  (4).  Elle 
représente,  après  le  puits  de  Jacob  converti 
symboliquement    en   une  fontaine   de  vie  qui 

(1)  La  fêle  des  Juifs  ne  ptnit  être  que  la  Pâque.  St-Irénée  ;  hœr. 
n.  22,  4. 

(2)  Comme  l'avouglo-né.  ix,  3. 
<3)  XV.  22. 

(4)  l^ft  pluuurl  dos  pères  precs  ou  latins  prennent  le  nom  de 
piscine  prohadf/nc  comme  un  nom  réel.  Saint-Jérôme  en  constat 
l'oxistence,  nn  jj/varn/.  comme  l'évangéliste  :  «  Bethesda  «^  «û*^ 
piscine  de  Jérusalem,  (|ui  est  appelée  prolxitîr/ut?^  ce  que  no*** 
pouvons  inlerpi-éter  j)iscine  <les  hrcbis.  »  {Do  situ  et  nom.  loc. 
lich.,  Hctfif'sdd,  t.  xxiii,  col.  S84).  Kusèbe  (Onom..,  Dr^i;*»*  ou  BT>f*»>- 
«  Les  prêtres,  «joute  Saint- Jérôme,  avaient  coutume  de  venir  y 
laver  les  victimes  et  c'est  de  là  qu'elle  tire  son  nom.  »  (loc.  ciLt 
La  version  syrimpie  do  Jérusalem  et  les  versions  arabes  sappléeol 
à  iv  tr  r^oSa-ixT.  le  mot  jforlc  r.jlr,.  C'était  une  porte  donnant  surlo 
temple. 

lit'thesdd  qui  est  le  nom  de  la  très  grande  majorité  des  manus- 
crits grecs,  signifie  «  maison  de  miséricorde  »  Bèt  hesiiâ,  ce  qui 
justifierait  notre   interprétation  allégorique.  Néaomoins,  |K)iirq"^' 
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donnait  la  naissance  aux  enfants  du  royaume; 
le  bassin  d'eau  où  Ton  vient,  non  plus  boire, 
mais  se  baigner  pour  guérir  ;  car  le  baptême 
n'est  pas  seulement  une  naissance,  une  initia- 
tion au  royaume,  c'est  encore,  au  besoin,  une 
purification.  Le  sens  du  mot  Bethesda  que  por- 
tent, au  lieu  de  Bethsaïde,  la  plupart  des  ma- 
nuscrits grecs,  autorise  ce  symbolisme.  Ce  mot 
signifie  «  maison  de  miséricorde.  »  (1)   Ainsi, 
que  la  piscine  fût  près  de  la  porte  des  troupeaux 
ou  qu'elle  servit  à  laver  les  brebis  immolées 
pour  la  purification  du  peuple,  la  signification 
allégorique  n'en  est  pas  moins   claire.   Nous 
sommes  en  présence  d'un  moyen  religieux  de 
réparation  pour  le  péché  aboli  par  Jésus  pour  être 
remplacé  par  le  baptême.  C'est  la  seconde  urne 
de  Cana  transformée  en  vin  nouveau.  Bethesda 
que  Tévangéliste  peut  aussi  bien  avoir  volontai- 
rement écrit  Bethsaïde,  rappelle  la  cité  où  Jésus 
a  pris  ses  trois  apôtres  remplis  eux-mêmes  du 
vin  nouveau.  Ils  le  répandent  sur  le  peuple  du 

l'évangéliste  n'avait-il  pas  écrit  on  jf?i*ec  Bofhsavla,  pour  rappeler 
la  cité  d'André,  de  Pierre  et  de  Philippe  ? 

Betfizata  eat  dans  Josèphe  le  nom  d'un  quartier  de  Jérusalem 
au  nord  de  la  colline  du  Temple.  C'est  de  c(î  côté  que  la  tradition 
place  la  piscine.  Le  nom  arnméen  de  «  piscine  des  brebis  »  est 
aussi  en  grec  Br.tTCTû. 

(1)  A  moins  que  l'évangélisto  n'ait  voulu   établir  un   rapproche- 
ment entre  la  patrie  des  apôtres,  Bcthsaulo,  et  la  piscine  baptis* 
e  où  le   Verbe   guérit,  et   alors    il    faut  traduire  :    «  Une  pis- 
^  appelée  Bethsaïde    à   côté   de   celle   des  Brebis.  »  Ce  genre 
•approchements   est   dans  le  goût   do  l'évangélisto  qui  torture 
mots  au   besoin   pour  les   faire.  Nous   le  verrons  à  propos  de 
\afiie. 
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Nouveau  Testament  pour  le  purifier.  Le  paral- 
lèle ne  cesse  de  se  poursosirnre.  L'Ancien  Tes- 
tament meurt  et  le  Nouveau  se  forme  en  le 
remplaçant  pea  à  peu  en  toutes  ses  formes 
religieuses,  jusqu'au  jour  de  Tensevelissement 
de  l'un  et  de  la  naissance  définitive  de  l'autre. 
La  piscine  de  Bethsaïde  représente  donc  1^ 
moyens  légaux  de  purification  contenues  dans 
le  Penlateuque,  livre  de  la  Loi,  et  c'est  ce  que 
signifient  les  cinq  portiques,  cinq  corps  princi- 
paux par  où  les  âmes  malades  se  promènent, 
cherchant  la  parole  de  vie  qui  les  guérira  (1). 

3.  —  Elles  sont  nombreuses  en  ce  moment, 
ces  âmes  malades.  Ce  peuple  a  refusé  une  pre- 
mière fois  le  Messie.  De  là  l'énorme  quantité 
d'aveugles,  de  boiteux,  de  desséchés  qui  se  pres- 
sent autour  de  la  piscine  légale,  inertes,  sans 
mouvement  régulier,  sans  lumière,  attendant  le 
bouillonnement  de  l'eau  que  doit  produire  le 
souffle  de  l'envoyé  divin. 

4.  —  L'envoyé,  en  efïet,  descend  à  certains 
moments  et  met  la  vie  dans  cette  eau  dormante. 
Qui  ne  reconnaîtrait  en  lui  la  parole  divine 
descendant  du  sein  de  Dieu  ?  Mais,  selon  l'épi- 
tre  aux  Hébreux  (2),  elle  a  parlé  fréquemment 
par  la  bouche  des  prophètes,  et,  en  dernier  lieu, 
par  celle  de  Jésus,   fils  unique   du   Père.  " 

(2)  Hëbh.  1,  1. 
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sorte  que  l'envoyé  divin  peut  être  collectif  à  son 
tour,  et  figurer  tous  ceux  qui  ont,  jusque-là, 
remué  le  peuple  de  Dieu  toujours  prêt  à  s'en- 
gourdir. La  religion  judaïque  était  ainsi  livrée 
au  hasard  des  prédications  prophétiques.  La 
génération  qui  se  trouvait  le  plus  immédiate- 
ment en  contact  avec  le  prophète,  était  guérie, 
mais  les  suivantes  retombaient  peu  à  peu  dans 
leur  léthargie  (1).  Leur  respect  superstitieux  du 
sabbat  était,  aux  yeux  des  chrétiens,  la  cause 
•et  rimage  d'un  tel  état. 

5.  —  L'homme  malade  depuis  trente-huit  ans 
que  l'évangéliste  signale  dans  la  foule,  est, 
comme  les  autres  personnages  de  Tévangile,  un 
individu  représentant  la  collectivité  qui  l'entoure. 
H  synthétise,  d'une  part,  comme  symbole,  ceux 
qui,  dans  les  Synoptiques,  ont  été  guéris  d'une 
manière  analogue  un  jour  de  Sabbat  :  la  femme 
courbée  (2),  l'homme  à  la  main  aride  (3),  le  pa- 
ralytique de  Capharnaûm  (4),  et,  d'autre  part, 
tous  les  malades  spirituels  du  peuple  juif.  Leur 
grand  mal,  c'est,  par  suite  de  la  pratique  minu- 
tieuse des  détails  matériels  de  la  Loi,  des  céré- 
monies extérieures  et  de  la  mécanique  rit ua liste, 
le  défaut  total  d'activité  religieuse.   Ils  prati- 

("  Leau  légale  n'ôfcail  pas  la  soif  pour  toujours  et  oe  guérissait 

qo  >our  un  temps,  iv,  15.  s  Le  Judaïsme  était  comme   cette  fou- 

tai  qui  ne  guérirai!  qu'un  malade  à  la  fois.  »  Loist,  p.  391. 

(  ^vcy  XIII,  11-16. 

<  Iattb.,  XII,  10-13  ;  Marc,  m,  1-7  ;  Luc,  vi,  6-12. 

<  Utth.,  IX,  2  et  parallèlea. 
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quent  le  repos  ordonné  par  Moïse,  sans  si 
douter  qu'il  n'est  que  la  condition  nécessairt 
d'un  travail  religieux  plus  intense  (1).  D  y  « 
trente-huit  ans  (2)  que  la  génération  contempo- 
raine de  l'Eglise  nouvelle  en  est  là.  Dans  deui 
ans,  elle  en  aura  quarante,  mais  le  Verbe  ser^ 
rera  d'elle  pour  toujours,  et,  dans  sa  colère,  il 
décidera  de  ne  jamais  l'admettre  en  son  repos, 
quoiqu'elle  l'ensevelisse  pieusement,  car  son 
repos  n'est  pas  celui  du  sépulcre,  mais  bien  du 
ciel  où  il  monte  sans  cesse  vers  son  Père. 
Cette  génération  ne  passera  pas  sans  voir  la 
catastrophe. 

6-7.  —  En  attendant,  il  veut  bien  encore  la 
guérir,  mais  si  elle  retombe  dans  son  péché,  il 
l'abandonnera  pour  ne  sauver  plus  que  les 
aveugles  de  naissance  :  «  Veux-tu  guérir  ?»  lui 
demande  le  divin  médecin.  Le  malheureux  ré- 
pond qu'il  iVa  personne  pour  le  jeter  dans  l'eau 
de  la  purification  et  qu'il  est  incapable  de  se 
mouvoir.  S'il  y  a  quelque  fruit  à  retirer  de  la 
démarche,  c'est  un  autre  qui  en  profite.  Il  sem- 
ble, d'après  cette  indication,  que  la  collecti\ité 
^y^'^^^ntée  par  le  paralytique  doive  être  rame- 

i  ^l^ill!^/^"  Sahhftt,  la    dépouillo  mortelle  de  Jésus,  ensevelie 
>  Mil  inoi'i^   ^"^''*'  ^^^'^^        "®  '°  tombeau.  Les   morts  auront 

ans    dans    le  désert.  On 

quatrième  évangile.  Deut.  u 

ne  voix    qui  crie  dans  le 

'    et    sans  eau  qu'il  faut 

montagnes  aux  collines 


(1)  Au  joui 
par    do8 
ensovel 
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née  h  la  portion  du  peuple  particulièrement  ai- 
mée de  Jésus,  les  humbles,  les  pécheurs  publics, 
les  ignorants,  ceux  dont  personne  ne  s'occu- 
pait et  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour  se 
procurer  les  leçons  d'un  rabbi,  car  c'était  le 
rabbi  qui  émotionnait  leurs  âmes,  avec  le  se- 
cours d'en  haut,  par  l'explication  des  Livres 
Saints.  Ces  pauvres  gens  en  étaient  venus  à  la 
paralysie  spirituelle  la  plus  complète  dans  la 
pratique  mécanique  de  la  Loi. 

8-9.  —  Jésus  est  ce  Rabbi  qui  leur  manque. 
Il  va  leur  donner  gratuitement  la  parole  qu'ils 
cherchent  dans  les  cinq  portiques  de  la  grande 
piscine  et  faire  bouillonner,  non  plus  l'eau  qui 
devait  transmettre  cette  agitation  à  leurs  mem- 
bres, mais  leurs  membres  eux-mêmes.  «  Levez- 
vous,  leur  dit-il,  emportez  ce  grabat  et  marchez.» 
Désormais  ce  grabat  légal,  au  lieu  d'y  être  atta- 
chés par  une  série  de  pratiques  puériles,  au  lieu 
d'être  portés  sur  lui  dans  un  état  purement 
passif,  ils  le  porteront  à  leur  tour  librement  et 
allègrement.  Le  fardeau  de  Jésus  est  léger.  Le 
ïnot  (1)  dont  se  sert  Jésus  pour  les  mettre  de- 
bout rappelle  déjà  la  résurrection  et  celui  (2) 
par  lequel  il  leur  dit  de  porter  leur  grabat,  en 
signifie  aussi  bien  la  suppression.  L'Ancien 
T    tament  est  en  voie  de  disparaître.  Déjà  le 

I        'Erttf»  »  Cf.  n,  22  ;  xi,  23,  24  ;  xx,  9  ;  xxi,  14. 

•Ap<*v  »  Cf.  I.  29  ;  X.  8  ;  xi.  48  ;  xv,  2  ;  xvi,  22  ;  xvu,  15  ;  xix,  15. 
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Nouveau  vit,  marche,  et  se  promène  au  milieu 
de  lui  (1). 

IL  —  La  Dispute 

V.  —  9.  Or,  c'était  Sabbat  ce  jour-là.  —  10.  Les  JuiÉs 
dirent  donc  à  celui  qui  avait  été  guéri  :  «  C'est  le  Sab- 
bat ;  il  ne  t'est  pas  per.nis  de  porter  ton  grabat.  »  —  ii. 
Il  leur  répondit  :  «  Celui  qui  m'a  fait  sain  et  sauf,  m'a 
dit  :  Enlève  ton  grabat  et  promène-toi.  »  —  12.  Ils  lai 
demandèrent  donc  :  «  Quel  est  l'homme  qui  t'a  dit: 
Prends  ton  grabat  et  promène-toi.  »  —  13.  L'homme 
guéri  ne'*Sa/ait  pas  qui  c'était,  car  Jésus  s'était  discrè- 
tement retiré  (2)  de  la  foule  qui  était  en  ce  lieu.  —  U- 
Après  cela  Jésus  le  trouva  dans  le  temple  et  lui  dit  : 
«  Vois,  tu  es  bien  portant  :  ne  pèche  plus,  de  peur  que 
quelque  chose  de  pire  ne  t'arrive.  »  —  15.  L'homme 
s'en  alla  et  annonça  aux  Juifs  que  c'était  Jésus  qui  l'a- 
vait fait  bien  portant.  —  16.  Et  à  cause  de  cela  les  Juifs 
poursuivaient  (3)  Jésus,  parce  qu'il  faisait  cela  le  jour 
du  Sabbat.  —  17.  Et  il  leur  répondit  :  «  Mon  Père  tra- 
vaille jusqu'à  présent  et  moi  aussi  je  travaille.  >»  —  18. 
Aussi  les  Juifs  cherchaient  d'autant  plus  à  le  tuer,  parce 
que  non  seulement  il  déliait  (du  précepte  du)  Sabbat, 
mais  aussi  parce  qu'il  appelait  Dieu  son  propre  père,  se 
faisant  lui-même  égal  à  Dieu, 

(1)  «  L'autour  du  quatrième  Evangile  fait  résoudre  par  ie  Christ 
la  question  des  obscrvancos  légales,  en  se  plaçant  à  un  point  de 
vue  qui  n'e«t  pas  celui  do  l'histoire  évangélique,  ni  celui  de  Paul, 
mais  d'un  âge  plus  récent.  »  Lûisy,  p.  394.  C'est  la  ruine  de  Jéru- 
salem qui  a  décidément  rompu  les  liens  du  christianisme  et  da 
judaïsme.  * 

(2)  «  'E;ivfj<Tiv  »  mot  à  mot  «  glisser  on  nageant  »  comm<"  uo 
souffle.  Ce  terme  convient  au  Verbe,  souffle  de  Dieu. 

(3)  «  EîîuMcov  »  «  poursuivre  une  proie  à  la  chasse,  v  C'est  iet  ne 
usité  pour  désigner  les  persécutions  contre  les  chrétiens.  P«  '^' 
cuter  Jésus  c'est  persécuter  ses  disciples  et  réciproquement.  J  P- 
Calmes,  lui-môme,  voit  dans  le  mot  l'idée  d'une  persécution  «■ 
tinue.  Op.  cit.,  p.  223. 
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V-9.  —  Jésus,  en  qui  nous  ne  devons  plus 
voir  que  la  parole  créatrice  opérant  directement, 
et  non  plus  par  des  prophètes,  les  œuvres  de 
vie,  choisit,  pour  les  faire,  le  jour  le  plus  sacré 
de  la  semaine.  C'est  que  la  parole  est  -surtout 
lue  au  peuple  et  expliquée  en  ce  jour-là  dans 
les  synagogues.  Et,  c'est  qu'il  veut  donner  à 
ses  disciples  l'exemple  de  l'activité  religieuse 
exercée  librement,  malgré  les  préceptes  minu- 
tieux et  inutiles  des  doctrines  pharisaïques.  Il 
remplacera  même  ce  jour  sacré  par  le  suivant 
qui  est  le  premier  de  la  création,  et  manifestera 
ainsi  l'indépendance  définitive  du  Nouveau 
Testament,  actif  et  vivant,  à  l'égard  de  l'Ancien, 
mourant  et  paralysé.  Mais  il  faut  attendre  la 
troisième  année.  Aussi  bien  les  trois  années  de 
Jean  ont-elles  les  caractères  des  trois  derniers 
grands  jours  de  la  semaine.  La  première  ne  cesse 
de  rappeler  l'immolation,  la  seconde  est 
consacrée  à  la  discussion  du  repos  sabbatique 
^t  la  troisième,  l'année  eucharistique,  sera  rem- 
plie par  une  résurrection  et  des  agapes  diverses 
que  les  chrétiens  avaient  fixés  rituellement  au 
lendemain  du  Sabbat. 

10-11.  —  Naturellement  les  fidèles  de  la  loi 
de  Moïse  (1)  s'indignent  en  voyant  la  liberté 
qu    prennent  les  chrétiens  avec  les  minuties 

(1     'a  soDt  des  Juifs  «  qui  ont  qualité  pour  demander  compte  deëi 
ma        "aenU»  à  la  loi.  »  Loist,  p.  394  ;  cf.  I,  19,  II,  18. 
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pharisaïques.  Il  se  scandalisent  de  les  voir  se 
livrer  à  des  courses  apostoliques  de  synagogue 
en  synanogue,  portant  le  fardeau  léger  de  la  loi 
de  Jésus  et  l'offrant  à  ceux  qui  écoutent  sa  pa- 
role (1).  Mais  malgré  les  rappels  aux  règlements, 
les  nouveaux  convertis  se  refusent  d'obéir  à  un 
autre  législateur  qu'à  celui  qui  leur  a  rendu  la 
vie  religieuse. 

12-13.  —  <(  Qui  est-ce  ?  »  demandent  les  Juifs; 
car  les  chrétiens  se  confondent  aisément  dans 
la  foule  et  il  y  a  tant  de  sectes  qu'on  les  distin- 
gue à  peine.  Celle-là  est  fortement  caractérisée 
cependant  et  poursuivie  d'une  haine  spéciale. 
Il  s'agit  simplement  de  la  bien  connaître  et 
d'organiser  autour  d'elle  la  délation.  Les  mal- 
heureux gens  du  peuple,  auprès  desquels  Jésus 
faisait  le  rôle  de  médecin,  n'étaient  pas  encore 
suffisamment  instruits  pour  savoir  la  reconnaî- 
tre et  l'indiquer.  Elle  venait  comme  un  souffle 
inconnu,  passait  à  travers  la  foule  silencieuse- 
ment comme  un  poisson  fend  l'eau  (2)  et  dis- 
paraissait. On  ne  savait  ni  d'où  elle  venait  ni  où 
elle  allait. 

(1)  Cf.  Jérem.,  XVII,  21-27.  Le  P.  Calmes  voit  fort  bien  mie  «  1'^ 
vénoment  de  Bethesda,  en  réalité,  n'était  qu'un  prétexte  d'accusa- 
tion... »  Ce  qui  excitait  ia  colère  des  Juifs,  c'était,  en  général,  la 
liberté  que  Jésus  (entendez  les  chrétiens,  car  Jésus  pas  plus  que 
Jacques,  l'évêque  de  Jérusalem,  appelé  son  frère,  n'était  un  trans* 
grosseur  de  la  loi)  prenait  à  l'égard  de  la  Loi  et  ses  prétentions 
au  rôle  do  réformateur...  C'est  ce  qui  explique  l'emploi  de»  impar- 
faits tfitwvov...  iiroîis.  «  Il  s'agit  d'une  persécution  continue  »  (p.  «3)- 
Oui,  une  persécution  des  chrétiens. 

(2)  'R;ivi-jinv 
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14.  —  Mais  voilà  que  ces  gens  du  peuple  la 
trouvent  dans^le  temple  où  elle  habite  et  où 
elle  prêche  (1)  et  ils  s'entendent  dire,  comme  le 
paralytique  de  Gapharnanm  :  «  Vous  voilà  gué- 
ris ;  allez  et  ne  péchez  plus.  )>  C'était  donc  le 
péché  qui  était  figuré  par  leur  paralysie.  Il  en 
était  la  cause  et  la  réalité  spirituelle. 

Désormais,  s'ils  pèchent  encore  une  fois,  il 
leur  «  arrivera  quelque  chose  de  pire  ».  Ils  ne 
tomberont  plus  dans  la  paralysie  religieuse,  mais 
dans  la  mort,  et  il  faudra  un  effort,  un  cri  puis- 
sant de  la  parole  créatrice  pour  leur  rendre  un 
dernier  reste  de  vie  avant  la  mort  définitive. 
C'est  l'application  dans  les  faits  historiques  de 
la  théorie  sur  la  possession  démoniaque.  C'est 
le  retour  ofitensif  des  sept  démons  dans  la  mai- 
son purifiée,  mais  déserte  (2). 

15-16.  —  Les  Juifs  apprennent  par  les  gens 
du  peuple  que  ce  sont  les  chrétiens  qui  exer- 
cent sur  eux  leur  charité  un-  jour  de  sabbat. 
Ils  en  conçoivent  une  haine  particulière  pour 
ces  bienfaiteurs  et  les  persécutent.  Ceux  qui 
vont  mourir  peuvent-ils  supporter  qu'on  ne 
meure  pas  avec  eux  et  qu'on  cherche  des 
moyens  de  se^  sauver  ?  Les  haines  religieuses 
sont  terribles  surtout   entre   les  représentants 

(  Les  Synopliquos  renvoient    lo   parnlylifjue   dans    sa    niaifson. 

M»  :,  il,  u;   Mattii..  ix,  6-7:    \An:,    V,    24-2).  CeUo  maison,  pour 

Jpi  ^sX  W  temple. 

'  ATlH,.  XII,  U,   45  :    Llc.  xi,  24  :  cf.    Hi-;bR.,  x,    2(J-3l  ;   Rom., 

VI. 
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des  traditions  matérielles  et  ceux  qui  préten- 
dent ne  recueillir  que  Tesprit  du  passé  pour 
vivre  longuement. 

17-18.  —  Jésus,  en  sa  qualité  de  parole  créa- 
trice, répond  :  «  Mon  Père  travaille  toujours 
jusqu'à  présent  etmoi  de  même  (1).  »  Mais  c'est 
jeter  de  l'huile  sur  le  feu.  Jésus  veut  dire  que 
Dieu  ne  s'est  pas  reposé  en  réalité  le  septième 
jour  (2),  qu'il  a  seulement  cessé  de  faire  de 
nouveaux  genres  de  création,  et  qu'il  a  continué 
de  répandre  la  vie,  concurremment  avec  la  pa- 
role créatrice.  Cela  équivaut  à  se  confondre 
avec  cette  même  Parole,  c'est-à-dire  à  se  faire 
égal  à  Dieu.  Les  Juifs  ne  peuvent  souffrir  une 
pareille  prétention  et  ils  sont  d'autant  plus  por- 
tés à  tuer  l'auteur  de  la  vie,  dans  la  personne 
de  ses  disciples  ;  ils  ne  souffriront  pas  que  per- 
sonne, fusse  le  maître  du  sabbat  (3)  essaie  de 
changer  le  sabbat. 

L'auteur  du  Quatrième  Eoangite  n'a  pas  rat- 
taché sans  raison  les  accusations  d'impiété  sab- 
batique et  d'usurpation  de  pouvoirs  divins  au 
fait  de  la  guérison  du  paralytique.  Il  y  était  au- 

(1)  Coa  paroios  répondent  à  ccUos  de  Lur  :  r  II  y  a  six  jours  où 
il  faut  travailler.  »  I.uc,  xin,  \h.  Cf.  I,  3.  Hebr.,  1,  3.  Les  écrits 
judaïques  du  1"  siècle  connaissent  cette  réponse  :  —  Un  docteur 
juif  ayant  dit:  «  Dieu  n'est  pas  comme  les  rois  terrestres  qui  fout 
des  édits  et  ne  les  observent  pas  eux-niômes  »  un  nioni/n  (judéo- 
chrétien)  au  sortir  de  la  salle,  lui  dit  :  «  Pourtant  Dieu  ii*ob»cr%e 
pas  lo  sabbat,  puisque  le  monde  marche  le  samedi.  »  Schvuf*h 
Habba,  c.  xxx.  Cité  par  Renan.  Les  EvanfjUe»  p.  310. 

(2)  Gen.,  U,  2-3. 

(3)  MaTTH.,  XII.  N. 
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torisé  par  les  Synoptiques  eux-mêmes.  C'est  à 
propos  du  paralytique  de  Capharnaùm  que 
ceux-ci  montrent  en  Jésus  la  divinité  perçant 
déjà  sous  le  Messie  :  «  Qui  peut  remettre  les 
péchés  si  ce  n'est  Dieu  ?  (1)  »  demandent  les 
Pharisiens.  Et  c'est  en  effet  un  pouvoir  à  la  fois 
messianique  et  divin.  Dans  la  réalité  de  l'his- 
toire de  l'Eglise,  qui  est  l'objet  principal  du 
Quatrième  Eoangilc,  cette  guérison  se  rapporte- 
rait à  celle  du  mendiant  boiteux  (2),  guéri  à  la 
porte  du  temple  par  Pierre  et  Jean.  Il  fut  la 
cause  innocente  du  premier  conflit  entre  l'Eglise 
apostolique  et  le  Sanhédrin  et  fournit  l'occasion 
aux  apôtres  d'affirmer,  en  présence  des  enne- 
mis de  Jésus,  qu'il  n'y  avait  pas  d'aulre  nom 
sur  la  terre  qui  pût  sauver  les  hommes.  Celait 
d'ailleurs  la  franche  affirmation  des  premiers 
chrétiens.  Jésus  devait  changer  les  traditions 
de  Moïse.  Saint  Etienne  le  disait  et  il  fut  comme 
un  de  ces  anges  (3)  qui  agitent  la  religion  po- 
pulaire et  c'est- pourquoi  les  Juifs  cherchèrent 

(1)  Marc,  ir.  7. 

(2>  «  L'attitude  de  rhomine  durant  lus  Juifs  est  à  pou  près  la 
môiiu».  que  celle  des  Apôtres  devant  le  sanhédrin,  dans  les  Actes  ; 
pareillement  l'attitude  des   Juifs   à   l'égard  de   Jésus  est   la  même 

Îiic    celle    du    sanhédrin    à    l'éj^ard    du    christianisme  naissant.  » 
.0I8Y,  p.  397.  Actes,  m,  1-22;  v,  17-42. 

(3)  Actes,  vi,  15.  L'ange  dont  il  est  question  au  début  peut  être 
aussi  bien  une  identification  du  nialèfi/i'  Jè/tora/i,  angede  Jéhovah, 
dont  il  est  tant  de  fois  quc^slion  dans  l'Ecriture,  avec  le  Loffos 
lui  iiôme.  Ge\.,  xvi,  7,  13;  xxir,  ii,  12  ;  xxxi.  11,  16;  Kxodc,  m,  2, 
4  ;  UOES,  VI,  14,  22  ;  xiii,  18-22,  L'ange  de  Jéhovah  était  l'appa- 
re  'e  divine  se  montrant  aux  hommes,  de  temps  à  autre,  chez  le 
pe     le  élu,  mais  ce  n'était  pas  Dieu  lui-même  qui  était  caché. 
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à  tuer  Jésus  en  lui  et  dans  ses  frères.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  chercher  d'autre  réalité  sous  c«  fait. 
La  piscine  probatique  existait  bien  encore  au 
temps  d'Adrien,  qui  est  celui  de  notre  Evan- 
gile (1),  mais  elle  ne  servait  que  de  symbole 
aux  chrétiens  pour  désigner  la  religion  des 
Juifs.  «  Une  citerne  étanche  qui  ne  laisse  pas 
échapper  une  goutte  d'eau  (2),  voilà  déso^ 
mais,  dit  Renan,  Tidéal  d'Israël.  »  Aucun  pou- 
voir ne  pouvait  abolir  les  dix-huit  mesures  de 
l'eau  de  Cana  (3). 


III.  —   Le  discours   sur    la    rémission  des 

1>ÉCHÉS   ET    LE    POUVOIR    DE  DÉLIER    DES  LOIS 
RELIGIEUSES. 

V.-i9.  Jésus  donc  leur  répondit  et  dit  :  «  En  vérité, 
je  vous  le  dis  :  (*  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même 
s'il  ne  voit  son  Père  le  faire  :  car  ce  que  celui-ci  fait, 
le  Fils  le  fait  également.  »  —  20.  Car  le  père  aime  le 
Fils  et  il  lui  montre  ce  qu'il  fait  et  il  lui  montrera  des 
œuvres  plus  grandes  encore  de  manière  à  vous  étonner. 
—  'il.  Car  de  môme  que  le  Père  fait  lever  les  morts  et 
les  vivilie,  ainsi  aussi  le  Fils  vivifie  qui  il  veut.  —  îS. 
Car  le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  donné  tout  le 
jugement  à  son  Fils.  —  23.  Attn  que  tous  honorent  le 
Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui  n'honore 
pas  le  Fils  n'honore  pas  le  Père  qui  Ta  envoyé.  —  24. 

(1)  I*iud  votif  (lo  Ponipéia  Liicilia  trouvé  à  Bélhosdn,  au  l^nvre 
(salle  judaï(iue  n»  !))»  cité  par  Rena.n,  VE(jUsc  chrétienne,  p.  2eii. 

(2)  Pirhc  nhof/f,  If,  8;  Ahoth  de  rabli  Xathan,  c.  xiv,  cit-    «ar 
Uknan,  les  Ecunf/iles,  p.  5. 

(3)  Afiftclinn  Ahttfhi  :(trn  II.  T»  ot  7.   Ir.,  p.  î». 
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En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  écoute  ma 
parole  et  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle 
et  ne  vient  pas  en  jugement,  mais  il  passe  de  la  mort  à 
la  vie.  —  25.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  Theure 
vient,  et  elle  est  maintenant,  où  les  morts  entendront  la 
voix  du  Fils  de  Dieu  et  ceux  qui  l'auront  entendue  vi- 
vront. —  26.  Car  de  même  que  le  Père  à  la  vie  en  lui- 
même,  ainsi  il  a  donné  à  son  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui- 
même.  —  27.  Et  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire  le 
jugement  parce  qu'il  est  Fils  d'homme.  —  28.  Ne 
vous  étonnez  pas,  que  l'heure  vienne  ou  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  tombeaux  entendront  la  voix  du  lils  de 
Dieu.  —  29.  Et  ceux  qui  auront  fait  le  bien  iront  à  la 
résurection  de  la  vie,  ceux  qui  auront  fait  le  mal,  à  la 
résurrection  du  jugement.  —  30.  Je  ne  puis  rien  faire 
de  moi-même  :  comme  j'entends,  je  juge,  et  mon  juge- 
ment est  juste,  parce  que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté, 
mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  » 

V-19.  —  Le  discours  de  Jésus,  rattaché  par 
l'évangéliste  aux  disputes  sabbatiques  (1),  va 
s'étendre  sur  l'action  vitale  de  la  Parole  dans 
le  monde.  S'étant  donné  comme  le  collabora- 
teur nécessaire  du  Créateur,  le  Verbe  expli- 
que maintenant  que  son  œuvre  se  fait  selon  un 
exemplaire  divin  exprimé  dans  son  Père.  La 
parole  manifeste  par  ses  œuvres  Tidée  intime 
de  Dieu  (2). 

(l)  Le  P.  /ialim»8  vt  fort    einhorroHsé    pour  coiicilicM"  lo   pi'éHfnice 
iimnifostn  de  Jésus  dons  le  teinplo   »vec.  les*  p»*rs»''cn lions  horiiici- 
\      ties  des  Juifs.  D'après  lui,  il  ne  s'agissait  onroro  q\w  «  d'intrigues  ». 
l».  224. 

«  Pour  saisir  Ujute  la  portée  do  ces  assertions,  il  faut  en  rap- 

•  ler  d'outrés  passag»»»   du    incnie  Kvangiio   où   il    esl    dit   que 

•  rc  et  ie  Fils  ne  sont  qu'un  ;  que  le  Père  est  dans    le  Fils,  et 

•  s  dans  le  Père:  que  le  Fils  ne  ftui  rien  de  lui-nu^me,  et  qim 
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20.  —  Car  Dieu  le  Père  traite  son  Fils 
comme  un  ami  à  qui  Ton  confie  des  secrets  et 
comme  il  traitera  lui-même  ses  apôlres  (1).  A 
mesure  que  l'idée  du  Père  se  manifeste,  le  Fils 
Texécute.  Il  en  produira  des  merveilles  plus 
grandes  que  toutes  celles  qu'on  a  déjà  vues. 
L'évangile  les  exposera  (2).  La  vie  sera  le  déve- 
loppement d'un  germe  sous  l'action  toute  im- 
matérielle d'un  principe  que  Dieu  soutient.  La 
parole  jetée  comme  une  semence,  dont  les  Sy- 
noptiques ont  déjà  indiqué  on  partie  les  fruits, 
en  portera  de  plus  grands  encore.  Le  Quatrième 
Ecangile  en  racontera  la  gestation,  jusqu'à 
l'éclosion  au  pied  de  la  croix,  jusqu'à  la  déli- 
vrance définitive  sur  les  ruines  de  la  terrestre 
Jérusalem.  Il  y  aura  de  quoi  jeter  les  Juifs 
dans  la  stupéfaction  (3). 

21.  —  Plus  que  cela.  Le  peuple  juif  mourra 
spirituellement  et  Jésus  le  ressuscitera  avant  sa 
ruine  définitive.  Il  le  ressuscitera  d'une  ma- 
ie Pèro  nccomplil  fcs   (iMivros   vn  hii  ;  que    ce  qui  est  au  \'\\^  *^^^ 

au  Père  et  ce  cjui  est  nu  Père  est  èRaleinent  au  Fils  :  que  la  iin*- 
8ion  «lu  Fils  ewt  (rnecoiiiplii"  la  v(»lont<*  de  celui  qui  l'envoie;  q'iÇ 
le  Fils  vit  \\i\r  le  l*ère  vivant  ;  qu'il  exf^cute  librement  la  volon{<? 
du  l*ère  en  abandonnant  sa  vie  et  en  la  reprenant  ;  que  le  Port' 
l'emporte  sur  W  l'ils  ;  »pie  le  Père  aime  le  Fils  et  que  le  p'ils  aiint? 
le  Père  et  garde  ycs  préccMites.  »  l.oisv,  p.  hSW,  x,  30.  U8  ;  xiv,  9. 
n  :  XVII.  10  ;  III.  IJo  ;  IV.  U  ;  v,  2:>.  30:  vi,  3S,  57  ;  viii,  26;  x,  1?^; 
XII,  ^9;  XIV.  'iS,  :U  ;  xv,  10;  cf.  Mattii.,  xi,  27. 

(1)  XV,  15. 

(2)  «  Dans  la  «uit:\  W.  Fils.  priMiant  t  )uj()nr.i  son  PèrC  pour  mo- 
dèle, fera  des  cboses  qui  bouleverseront  bien  davantage  les  idee^ 
rcliifieaii  'S  des  Pharisiens,  m  (P.  (înlines,  p.  22()).  Mais  quelles  ' 
ces  choses  ? 

(3)  L'idée  du  livre  déroulé  de  l'Apocalypse  est  dan»  ce  vers< 
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nière  plus  certaine  encore  avant  les  derniers 
jours  du  monde.  Ce  sera  la  figure  de  la  résur- 
rection totale  (1)  en  même  temps  que  de  la  ré- 
mission des  péchés,  mieux  encore  que  ne  Test 
la  guérison  du  paralytique  lié  et  délié  (2).  Car  le 
Fils,  comme  le  Père^  peut  rendre  à  la  fois  la 
vie  corporelle  et  spirituelle,  en  faisant  passer 
son  souffle  dans  le  désert  aride  de  la  mort. 

22-23-24.  —  Le  Messie  n'a-t-il  pas  reçu  le 
pouvoir  de  juger  les  hommes  ?  N'est-ce  pas  lui 
qui  représente  le  Père  dans  la  distribution  des 
récompenses  et  des  punitions  c'est-à-dire  de  la 
vie  ou  de  la  mort  ?  Par  conséquent  les  honneurs 
qu'on  rend  au  Créateur  de  toute  chose,  on  doit 
les  rendre  au  Messie.  Il  est  l'arbitre  souverain. 
Celui  qui  écoute  sa  parole  et  se  l'assimile  par  la 
loi,  a  d'ores  et  déjà  sa  récompense.  Celui-là 
porte  dans  son  âme  la  vie  éternelle  et  sa  mort 
n'est  que  le  commencement  de  la  vie. 

25-26-27.  —  En  vérité  l'heure  est  déjà  venue 
où  les  morts  entendent  la  voix  du  Verbe  et 
revivent.  N'y  a-t-il  pas  eu  des  morts  ressusci- 
tes par  lui  durant  sa  vie  mortelle  ?  Et  il  y  a 
maintenant  des  cadavres  spirituels  qui  se  lè- 

(1)  «  En  guel  sens  l'auteur  emploie- t-il  ici  les  termes  de  vie  et 
de  mort?  Au  sens  le  plus  large  et  le  plus  compréheusif.  »  liOiev, 
p.  406. 

(2)  Mattii.,  XVI,  19  :  xviii.  18.  La  résurrection  du  tils  de  la  veuve 
dr  *'irm,  porté  sur  une  litière  et  à  i\\\\  Jésus  dit  la  même  parole  : 
«  c-toi  »,  est  associée  dans  l'espnt  de  l'évangéliste  à  celle  de 
la  lérisou  du  paralytique.  La  veuve,  c'est  toujours  la  mère  de 
J(  9  aspirant  à  donner  la  vie  et  disant  :  «  Ils  n'ont  pas  de  vin.  » 
Il        "t  pas  l'esprit  généreux  qui  engendre.  Luc,  vu,  12. 


140 


LE   QUATRIÈME   ÈVANOILE 


vent  à  sa  voi^.  Uévangélisle  en  a  vu,  par  consé- 
quent l'heure  est  venue  ;  il  en  parlera  bientôt, 
par   conséquent   Theure  vient,   et  d'ailleurs  le 
même  fait  se  reproduira  incessamment  :  la  vie 
immortelle  que  répand  le  Verbe-Messie  se  tra- 
duira par  des   séries  de  résurrection.    Car  le 
Père  vit  de  lui-même,  d'une  vie  inépuisable  et 
le  Fils  pareillement.  Sa  plénitude  communiquée 
ne  cesse  j)as  d'être  une  plénitude  et  le  jugement 
se  fait  en  ce  qu'il  la  donne  à  ceux-ci,  non  à 
ceux-là.   S'il  a   la  faculté, de  faire   cette  com- 
nication,  c'est    qu'étant    homme    lui-même,  il 
{)eut   s'unir  à   des  hommes  (1).    Il  représenle 
Dieu   pour    l'humanité  ;   il  est   Dieu    pour  elle 
et  juge  suprême  ;  c'est  le  fond  de  l'idée  mes- 
sianique. 

28-29-30.  —  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  qu'il  an- 
nonce le  jugement.  Le  jugement  se  fait  et  il  se 
fera  (2).  Tous  ceux  qui  habitent  des  sépulcres  en- 
tendront la  voix  du  lils  de  Dieu  par  la  bouche 
du  fils  de  l'iiomme  et  sa  parole  créatrice  fera 
lever  les  bons  i)our  la  vie,  les  méchants  pour 
les  en  séi)arer.  Ce  (jue  le  Messie  fait  et  fera, 
n'est  pas  arbitraire.  Il  fait  la  séparation,  selon 
la  volonté  intime  du  Créateur  et  si  le  souffle  de 

i\)  Cf    III.  17-21.  M\K(..  II.  iO.  «  C'<;sl  ici  le  seul  endroit  du  N  T- 
î^"  olil '^*^'*'^^»'-    ««t   "PJH'lo  Jilfi    tr/tommo   (a«ns    iirt.)  »    P.   Cal-- 


Tul  i"  *;''>*'"<^'>»(Mit  |ii'('dit  appnrlieiU  ix  un  avenir  fort  éknpne 
!  .«m!?!  '  '^  t^'ines  <le  la  pnnlictitui  sont  tels  qn'on  pOurD 
pieuinMo  vtie,  1,>  r.-uire  imminent,  »  V.  Calmas,  p.  22». 


l 
a 


r" 


TRADUCTION    KT   COMMENTAIRE  Ui 

sa  parole  agit  sur  Tun  et. non  sur  Tautre,  c'est 
en  vertu  de  la  volonté  très  juste  de  Celui  qu'il 
représente.  Ainsi  la  rémission  des  péchés  qu'il 
fait  en  sa  qualité  de  juge,  (car  il  a  faculté  de 
condamner  ou  d'absoudre)  se  traduira  par  la 
délivrance  des  membres  du  fidèle  ou  par  des 
résurrections  complètes  et  celles-ci  seront 
toujours  justes,, parce  qu'elles  sont  voulues  par 
le  Père  qui  Test  lui-même  infiniment. 

Le  discours  semble  complet.  Celui  qu'a  en- 
tendu Nîcodème  était  rempli  de  la  même  idée 
de  jugement  et  de  résurrection,  car  l'initiation 
au  royaume  était  déjà  un  signe  de  contradic- 
tion c'est-à  dire  de  séparation  dans  l'humanité. 
La  rémission  des  péchés  en  est  un  autre  qui 
se  confond  avec  le  premier  dans  le  sceau  im- 
primé par  le  Baptême.  C'est  ainsi  que  le  sens 
spirituel  se  dégage  peu  à  peu  du  sens  matériel. 
Le  Messie  terrestre  des  Juifs  devient  céleste 
Son  jugement  regarde  plus  l'âme  que  le  corps. 
Sans  doute  il  est  encore  rejeté  à  la  fin  des  temps, 
comme  dans  les  Synoptiques,  les  Actes  et  les 
Epîtres  de  saint  Paul.  Mais,  comme  dans  l'Apo- 
calypse, il  est  anticipé  par  le  caractère  (1) 
du  Baptême    et   aussi,   nous    le  verrons,   par 

(1)  'E<t5^4y'««"'  iir,   33.  Ai»,  vu,  3.  '  Hermas   semble   avoir  pris  à  la 

le  î  ce  qui  est  dit  ici  de    l'elTet  du  baptt^me  et  qu'il  a  du  enten- 

d]  le  la  bouche  des  prédicateurs  chrétiens,  s'il  ne  l'a  pas  lu  dans 

le  latrième  Eoungiîc.  Pour  lui,  les  morts  ro(;urent  le  sceau  du 

f  de  Dieu,  lo  baptême,  quand  les  apôtres  ou  prédicateurs  chré- 

ti  ,  après  leur  mort,  descendirent  aux  enfer»  et  baptisèrent  les 

n  B.  Herm.,  Si.m..  3,  fi,  12. 
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celui  de  TEucharistie  (1).  La  date  du  jugement 
définitif  est  reculée  indéfinitivement.  Les  chré- 
tiens même,  au  dire  de  Tertullien,  priaient 
pour  qu'elle  fût  retardée  (2).  Il  n'y  a  donc 
plus  de  croyance  possible  que  celle  d'un  ju- 
gement se  faisant  à  tout  instant  et  progres- 
sivement jusqu'à  la  mort  totale  de  l'huma- 
nité. Le  Messie  devait  venir  aussitôt  après  la 
ruine  de  Jérusalem  (3).  Il  est  venu,  comme  il 
menaçait  de  venir  pour  chaque  Eglise  de  l'Apo- 
calypse (4)  par  la  ruine  et  la  résurrection.  Le 
sort  du  peuple  dont  il  était  le  roi  est  définitive- 
ment fixé.  L'Ancien  Testament  est  mort,  c'est 
un  cadavre  dont  la  parole  créatrice  n'a  con- 
servé que  l'esprit  pour  la  vie  chrétienne. 

Ce  qu'il  faut  retenir  surtout  du  discours  à  la 
piscine  de  Bethsaîde,  c'est  que  l'accusation  des 
pharisiens  de  Gapharnaûm  contre  Jésus  s'est 
amplifiée  à  l'égard  de  l'Eglise,  dans  la  mesure 
où  s'est  développé  l'exercice  des  pouvoirs  mes- 

(1)  VI.  27. 

j2)  Apoloo,,  XXXII. 

(3)  Mattii.,  XXIV,  30  ;  Luc,  xxi,  27. 

(4)  Ap.  II,  5  ;  ni,  -4. 

Il  y  a  une  Eglise  de  l'Apocalypse  qui  est  morto,  quoique  portant 
un  nom  de  vie.  Ce  ne  peut  ôtro  que  pour  avoir  eu  un  respect  exa- 
géré des  traditions  matérielles.  Morte,  elle  a  enseveli  des  morts 
et  ils  dominent  chez  elle.  Ah.  m,  1.  Si  l'Apocalypse  refait,  avant 
l'apparition  de  l'Agneau,  une  histoire  du  peuple  de  Dieu  en  sept 
époques,  symbolisée  par  les  sept  églises  que  Jean  a  connues,  Vf- 
histoire  peut  être  prophétique  en  ce  que  la  même  évolutioi  st 
censée  se  produire  dans  l'Eglise  do  Jésus.  Le  mal  religieux  se  o* 
duit  selon  les  mûmes  lois.  C'est  dire  qu'il  faut  que  l'Eglise  pr     ^e 

farde  au  ferment  pharisaïque  et  au  culte  exagéré  du  Sabbat,     i- 
uit  en  repos  mortel. 


^ 
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sianiques  et  divins.  La  continuité  du  dévelop- 
pement de  chaque  germe  déjà  indiquée  par  les 
Synoptiques,  le  quatrième  évangéliste  l'expose 
avec  plus  d'ampleur,  parce  qu'il  en  a  une  plus 
longue  expérience.  La  rémission  des  péchés  en 
particulier  qui  était  déjà  prêchée  par  Jean-Bap- 
tiste^ pratiquée  depuis  par  les  Apôtres,  a  pris 
dans  l'Eglise  plus  d'importance  à  mesure  que 
les  pécheurs  y  entraient  en  plus  grand  nombre. 
Déjà  elle  est  distincte  de  l'initiation  au  royaume. 
La  destruction  du  temple,  d'autre  part,  annoncée 
par  les  premiers  chrétiens  et  en  particulier  par 
saint  Etienne,  étant  désormais  un  fait  accom- 
pli, par  suite  de  l'inutilité  des  essais  de  restau- 
ration par  les  contemporains  de  Jean,  c'en  est 
fait  des  obligations  légales  représentées  par  ce 
culte  matériel  des  ancêtres  qui  n'est  qu'un  ense- 
velissement et  dont  le  sabbat  est  la  figure. 
L'évangéliste  associe  l'abrogation  de  la  loi  et  la 
rémission  des  péchés,  parce  qu'elles  sont  le  fait 
d'un  législateur  souverain,  mais  il  y  reviendra  à 
la  fin  de  son  évangile  et  il  le  dit  :  On  verra  des 
choses  plus  grandes.  Le  divorce  commencé 
entre  la  lettre  et  l'esprit  sera  plus  complet  et 
définitif. 


.  —  Résumé  des  témoignages  de  Jésus 

2       «  Si  je    rends  témoignage    de  moi-même,    mon 
téc    ''*nage  n'est  pas  vrai.  —  32.  Il  y  en  a  un  autre  qui 
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rend  témoignage  de  moi,  et  je  sais  que  vrai  est  le  té- 
moignage qu'il  atteste  à  mon  sujet.  —  33.  Vous  avei 
envoyé  à  Jean  et  il  a  témoigné  de  la  vérité.  —  34.  Quant 
à  moi,  je  ne  reçois  pas  mon  témoignage  de  l'homme, 
mais  je  dis  cela  pour  que  vous  soyez  sauvés.  -  35. 
Celui-là  était  le  flambeau  qui  échauffe  et  qui  éclaire,  et 
vous,  vous  avez   voulu,  à  une    certaine    heure,  vous 
réjouir  dans  sa  lumière.  —  36.  Mais  moi  j'ai  mon  témoi- 
gnage plus  grand  que  celui  de  Jean  :  car  les  œuvres 
que  le  Père  m'a  données  à  accomplir,  ces  mêmes  œu- 
vres que  je  fais  témoignent  à  mon  sujet,  que  c'est  bien 
mon  Père  qui  m'a  envoyé.  —  37.  Et  le  Père  qui  m'a 
envoyé  lui-même  rend  témoignage   à  mon  sujet  :  ni 
vous  n'avez  jamais  entendu   sa  voix,   ni  vous  n'avei 
jamais  vu  sa  figure.  —  38.  Et  vous  n'avez  pas  sa  parole 
demeurant  en  vous  :  parce  que  celui  qu'il  a  envoyé, 
celui-là  vous  ne  croyez  pas  en  lui.  —  39.  Vous  étudiei 
les  Ecritures,  parce  que  vous  croyez  avoir  en  elles  la 
vie  éternelle,  celles-là  aussi  sont  mes  témoins.  —  40. 
Et  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi,  atin  d'avoir  la  vie. 

—  41.  Je  ne  prends  pas  la  gloire  chez  l'homme.  —42. 
Mais  j'ai  reconnu  que  vous  n'avez  pas  l'amour  de  Dieu 
en  vous-mêmes.  —  43.  Moi,  je  suis  venu  au  nom  de 
mon  Père  et  voiis  ne  me  recevez  pas  :  si  un  autre  vient 
en  son  nom  à  lui,  vous  le  recevrez.  —  44.  Comment 
pouvez-vous  croire,  recevant  la  gloire  les  uns  des  autres?  ; 
Vous  ne  cherchez  pas  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul. 

—  45.  Ne  croyez  pas  que  je  vous  accuserez  auprès  de 
mon  Père  :  votre  accusateur  est  Moïse  en  qui  vous  es- 
pérez. —  46.  Car  si  vous  croyiez  en  Moïse,  vous  croyez 
en  moi  :  il  a  écrit  à  mon  sujet.  —  47.  Si  vous  ne  croyez 
pas  ses  écrits,  comment  croirez-vous  mes  paroles  *?  » 

La  péroraison  du  discours,  dans  laquelle  est 
renfermée  la  somme  des  preuves  que  Jésus  ap- 
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porte  de  ses  pouvoirs  messianiques,  ne  semble 
pas  fortement  enchaînée  au  corps  principal. 
Elle  semble  répondre  plutôt  à  une  nouvelle 
accusation  qui  sera  exprimée  au  ch.  vni,  13,  et 
la  réponse  qu'on  trouvera  en  ce  chapitre,  venant 
après  la  confusion  qu'introduit  l'épisode  de  la 
femme  adultère,  fera  double  emploi  avec  ce  qu'a 
déjà  dit  l'évangéliste  au  ch.  v,  31,  36.  Mais  il 
peut  avoir  conçu  son  histoire  en  tableux  dis- 
tincts, quoique  successifs,  et  les  avoir  traités 
séparément.  Il  s'est  trouvé  ainsi  recueillir  en 
deux  endroits  des  matériaux  identiques,  en 
attendant  de  les  retoucher. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'accusation.  Jésus 
disent  les  Juifs,  et  aussi  bien  ses  disciples,  sont 
à  eux-mêmes  leurs  propres  témoins  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'on  ne  reçoive  pas  en 
preuve  évidente  leur  témoignage  (1). 

31-32.  '*—  La  réponse  générale  est  la  suivante  : 
c'est  que  ni  Jésus,  ni  les  disciples  ne  témoignent 
seuls.  L'Auteur  de  toute  chose  leur  ayant 
donné  le  monopole  de  la  vie  et  ayant  fait  tour- 
ci)  C'est  tout  lo  problème  apologétique,  i^cs  fnits  sur  lesquels  se 
base  la  foi  D*ont  pas  été  visibles  aux  incroyants.  La  Résurrertion 
est  déjà  un  fait  de  foi  lequel  admis  entraîne  tous  les  autres,  mais 
tjui  n'a  été  constatable  qu'a  des  disciples  prévenus.  L'amour  a 
«branlé  leurs  ftmes  jusqu'à  leur  donner  des  visions,  à  l'occasion 
d'un  sépulcre  vide.  Los  incroyants  n'auraient  pu  constater  que  ce 
dernier  fait  qui  n'est  pas  probant,  parce  qu'il  admet  plusieurs  au- 
tres bypothèsos  que  la  Résurrection.  J.  J.  Rousseau  a  posé  l'objec- 
tion sous  «ne  autre  forme.  (Profession  de  foi  du  vicaire  Savoyard, 
édition  Charpentier,  p.  447,  liv.  32)  :  a  L'Eglise  décide  qu'elle  a  le 
<in  de  décider.  Ne  voilà-t-il  pas  une  autorité  bien  prouvée  ?  » 
Cf.    BL8B  dans  Orig..  Migne,  Dérnonstr.  èoany.   I,  col.  111  et  116. 

10 
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ner  tous  les  événenjents  à  leur  gloire,  est  leur 
véritable  témoin.  Quant  à  Jésus  et  à  ses  disci- 
ples, ils  ne  font  que  constater  et  indiquer  cette 
preuve  constante. 

33-34-35.  —  Cependant  s'il  faut  des  témoigna- 
ges humains,  si  les  Juifs  sont  charnels  au 
point  de  ne  pouvoir  comprendre  celui  de  Dieu, 
il  y  a  Jean  et  ses  disciples  (1).  Sans  doute  rien 
du  véritable  royaume  n'entre  dans  la  doctrine 
du  dernier  des  prophètes,  mais  Jésus  a  telle- 
ment le  désir  de  sauver  son  peuple  qu'il  se  con- 
tente de  cette  preuve  et  qu'il  l'indique.  Jean 
n'était  pas  la  lumière  (2),  mais  il  était  la  lampe 
à  la  mèche  susceptible  de  prendre  la  flamme  (3)  ; 
il  était  le  roseau  susceptible  d'être  redressé  (4) 
et  d'élever  la  lumière  en  se  cachant  lui-même. 
Il  avait  de  la  chaleur  et  de  l'éclat  ;  les  Juifs 
pendant  quelque  temps  ont  été  heureux  de 
s'en  réchauffer  et  de  s'en  éclairer  (5).  C'était 
la  vie  qui  commençait  en  eux  ;  que  n'a-t-elle 
germé  (6)  ! 

36-37-38.  —  Ce  témoignage  qui  n'a  pas 
grande  valeur  aux  yeux  des  chrétiens,  mais 

(1)  I,  19.  29-34. 
'2)  I,  8. 

(3)  Matth.,  XII,  20. 

(4)  Matth.,  xn,  20  ;  cf.  xi.  7  ;  xxv.  1  :  V,  15. 

(5)  a  Comme  des  enfants  auxquels  les  Juifs  sont  expressément 
comparés  dans  les  Synoptiques.  »  Loist,  p.  413.  Matth.,  xi,  '/  l 
16-19  ;  Luc,  VII.  24-35.  ' 

(6)  Le  témoiç^nage  de  Josèphe  confirme  ici  celui  de  l'évangél    te 
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qui  pourrait  en  avoir  aux  yeux  des  Juifs,  s'ils 
voulaient  être  logiques  avec  eux-mêmes,  s'ef- 
face devant  celui  qu'ont  fourni  les  événements. 
C'est  en  cela  que  le  christianisme  est  à  lui- 
même  et  è  bon  droit  sa  propre  preuve.  On  juge 
l'arbre  à  ses  fruits  (1).  Or  le  grain  de  sénevé 
devenu  arbre  est  vraiment  l'asile  de  toutes  les 
faveurs  du  ciel  (2).  Toutes  les  belles  âmes  en- 
voyées par  le  créateur  viennent  s'abriter  dans 
ses  branches  et  partout  où  il  répand  son  ombre, 
règne  aussi  la  prospérité  religieuse  et  morale. 
Ne  sont-ce  pas  là  des  témoignages  divins  qui 
indiquent  que  le  germe  était  bon,  que  c'était 
bien  le  Verbe  de  Dieu  jeté  en  semence,  que 
le  Messie  c'était  Jésus  et  que  le  royaume  est 
arrivé  ?  Mais  le  Père,  source  de  toute  création, 
esprit  et  vie  dirigeant  les  événements  du  monde, 

Baptiste.  Hérode  avait  fait  périr  cet  homme  qui  était  bon  et  pous- 
sait les  Juifs  À  la  vertu,  à  l'exercice  de  la  justice,  à  la  pitié  envers 
Dieu  et  à  la  réception  commune  du  baptême,  le  baptôme  étant 
agréable  è  Dieu,  non  en  ce  qu'il  expiait  les  crimes,  mais  qu'il 
purifiait  lo  corps,  après  que  l'ame  était  déjà  juste  et  purifiée.  » 

(i)  Matth.,  VII,  18  ;  Luc,  vi,  43.  Les  exégètes  catholiques  n'hési- 
tent pas  à  confondre  sans  cesse  le  mot  î^va  avec  le  mot  vr.vuXn  que 
l'évangétiste  ne  cesse  de  distinguer.  L'apologétique  par  les  œuvres, 
pas  plus  dans  le  Quatrième  EvnnyUe  que  dans  Origône,  ne  se 
confond  avec  t'apologétiçiuc  par  les  miracles.  Cependant,  nous  li- 
sons dans  le  Dictionnaire  de  théoloqie  vatholûjae  de  M.  Vacant, 
à  l'article  ApologétùjuCy  signé  L.  M'aisonnruvb  (col.  1533)  :  o  Les 
miracles  appelés  signa  sont  présentés  aux  Juifs  comme  d'irréfu- 
tables arguments  en  faveur  de  la  doctrine  :  si  non  J'ucio  opéra 
Patris  mei  etc..  »  Voilà  un  texte  admirablement  amené.  Mais  lo 
P.  <^alme8,  lui,  gui  est  un  exégète  de  profession,  ne  devrait  pas 
op  Br  cette  confusion,  surtout  en  s'appuyant  sur  des  textes  qui 
tel  ent  à  la  dissiper,  iv,  48  ;  x,  37-38.  Dans  l'évangile  de  samt 
Ml  bieoy  on  distingue  fort  bien  les  faiseurs  de  miracles  et  de 
^pr     -éties  des  faiseurs  d'œuvres  bonnes.   Matth.,  vu,  22-23,    • 

<        1\TTH.,  XIII,  31. 
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témoigne  maintenant  que  jamais  le  judaïsme 
n'a  eu,  ni  par  les  oreilles,  ni  par  les  yeux,  Tidée 
du  Dieu  véritable  (1).  Dieu  ne  se  manifeste 
point  par  de  tels  organes  (2).  Ils  ont  des  yeux, 
mais  ce  n'est  point  pour  s'en  faire  une  image 
exacte  ;  ils  ont  des  cueilles,  mais  ce  n'est  point 
pour  entendre  sa  voix.  Aussi  la  parole  divine 
n'entre  pas  en  eux  et  n'y  reste  pas  comme  dans 
une  terre  où  elle  travaillerait  à  faire  éclore 
des  fruits.  Us  n'acceptent  pas  l'envoyé  de  Dieu. 

39-40-41.  —  Les  Juifs,  incrédules  è  Jean- 
Baptiste,  aveugles  aux  manifestations  de  vie, 
sondent  les  Ecritures.  C'est  là  qu'ils  comptent 
avoir  leur  justification  et  leur  moyen  de  salut. 
Or  elles  sont  des  témoins,  elles  aussi,  et  elles 
montrent  tous  les  fleuves  de  parole  divine  con- 
vergeant vers  Jésus  pour  se  répandre  après  lui 
en  autant  de  sources  d'un  vin  généreux.  Mais 
comme  les  Juifs  n'ont  pas  de  Dieu  une  idée 
plus  élevée  que  celle  que  peuvent  donner  les 
yeux  ou  les  oreilles  de  chair,  ils  ne  trouvent 
pas  davantage  dans  les  Ecritures  la  parole  di- 
vine qui  est  toute  idéale.  Par  la  volonté  obsti- 
née de  la  chair  et  du  sang,  ils  résistent  aux 
témoignages  les  plus  clairs  des  prophéties.  Ils 
s'attachent  au  sens  littéral  et  matériel  qui  '"3 

(1)  Cf.  I.  18  ;  Matth.,  XI,  27.  Cf.  xiii,  15  ;  Marc,  iv,  12  ;  Luc,  viii.    '. 

(2)  1  Cor.;  II.  9. 
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tue  et  refusent  le  sens  de  l'esprit  qui  est  vie  (1). 
C'est  qu'ils  sont  avides  de  gloire  humaine. 

42-43-44.  —  Il  leur  faut  un  Messie  conqué- 
rant, qui  règne  par  la  puissance  de  la  chair, 
des  richesses  et  des  prodiges  superstitieux  (2). 
Mais  Dieu  n'approuve  pas  ces  trois  genres  de 
tyrannie  plutôt  salaniques.  Les  Juifs  n'ont  pas 
l'amour  du  vrai  Dieu.  Régner  par  la  gloire  de 
la  puissance  charnelle  et  matérielle  et  frapper 
les  sens  par  des  prodiges  sans  aller  à  l'èrae, 
c'est  s'aimer  soi-même  et  non  pas  Dieu  qui  est 
esprit.  Aussi,  tous  les  guerriers  qui  sont  venus 
s'offrir  en  Messies,  le  peuple  juif  leur  a  fait  bon 
accueil  (3).  Quant  à  Jésus,  qui  n'a  songé  qu'à 
la  gloire  toute  pure  et  idéale  de  Dieu,  et  qui  a 
oublié  sa  propre  personne,  les  Juifs  l'ont  rejeté. 

45-46-47.  —  Aussi  le  Père  les  abandonne  ; 
ils  cherchent  des  conquérants  et  ils  sont  con- 
^luis  ;  ils  veulent  la  gloire  des  armes  et  ils  sont 
vaincus.  Dispersés,  vendus,  miinés,  qu'ils  n'ac- 
cusent pas  Jésus  de  leur  attirer  ces  maux  par 
sa  vengeance.  C'est  Moïse  lui-même  qui  les 
aecuse  dans  les  F^critures  qu'ils  ont  emportées 

(1)  2  Cor.  m.  6. 

(2>  Mattii.,  IV,  3,  9,  6.  Luc,  iv,  3,  6,  J). 

(•0  M.  Loisy  pense  qu'il  s'apçit  ici  de  VAntechrU/^  p.  ilfi.  Il  songo 
aussi  à  Barchochba  ou  Bar-Cozihn. 

Mais  nous  no  croyons  pas,  et  M.  Loisy  non  plus,  qu'il  faille 
Porter  si  loin  (l'an  13t),  les  allusions  du  Quatrivma  Kortntjilc  qui 
8'aiTÔ  te  à  la  mine  de  Jérusalem.  Sans  compter  loua  les  faux  pro- 
y  58  qui  surgirent  alors,  FI.  Jo.sèphe  parle  d'un  certain  Mana- 
[1  qui  trôna  quelque  temps,  revêtu  des  habits  royaux  dans  le 
J^i  le  et  fut  tue  par  Itilêazar,  (FI.  JoftÈPU.,  B.  J.,  L.  Il,  eh.  xvii, 
^      '0). 
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avec  eux.  Son  témoignage  est  clair  et  parle 
suffisamment  de  leur  dispersion  due  à  leur 
désobéissance  (1).  Pourquoi  ne  veulent-ils  pas 
croire  en  lui  ?  Il  a,  lui  aussi,  annoncé,  figuré, 
attesté  Jésus  (2).  Mais  si  ces  cœurs  de  pierre 
résistent  aux  écrits  de  leur  propre  législateur, 
quel  efifet  pourront  produire  sur  eux  des  dis- 
cours chrétiens  ? 

Et  voilà  comment  l'évangéliste  résume  toute 
Tapologétîque  des  premiers  chrétiens  auprès 
des  Juifs.  Ils  ont  constamment  invoqué  en  leur 
faveur  le  témoignage  de  l'Ancien  Testament  (3). 
Abraham  est  pour  eux  (4)  ;  Jacob  est  pour 
eux  (5)  ;  Moïse  est  pour  eux  (6).  La  véritable 
et  saine  portion  du  peuple  juif  qui  a  donné 
naissance  à  l'humanité  juive  de  Jésus  et  à  sa 
première  Eglise,  est  recueillie  avec  respect  chez 
le  chrétien  qui  Thonore  afin  de  vivre  longue- 
ment (7).  Il  ne  mourra  pas  ;  il  restera,  en  vertu 
de  son  culte  filial,  jusqu'au  retour  de  Jésus  (8). 
Mais  le  divorce  est  désormais  certain  entre  les 
fils  de  la  lettre  et  les  fils  de  l'esprit. 


(1)  Deut..  xxviii,  25,  37  ;  xxix,  24,  25. 

(2)  Deut.,  xviii,  18. 

(3)  Actes,  xxi,  24  ;  xxv,  8  ;  xxviii,  23. 

(4)  VIII,  56  ;  AcTKS,  m,  13  ;  Rom.,  ix,  7. 

(5)  Matth.,  VIII.  11  :  Luc,  xiii,  28  ;  Joan,  iv,  12. 

(6)  Luc,  XVI,  29  ;  xxiv,  27  ;  Actes,  m,  22. 

(7)  XIX,  26. 

(8)  XXI,  23. 

«  C'est  l'Evanpile  toinours  vivant  qui,  quelque  soLvante  an  i 
après  la  passion  du  Sauveur,  se  tiéfend  contre  le  judaîsm  • 
Lois  Y,  p.  41U. 
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CHAPITRE   m 

lia  Tiroisième  Année,  h,  Tiroisième 
Ufne  de  Cana.  h  ]i*Euehairistie. 


Entretien  de  la  vie.  —  Commencement  d'organisation 
dans  V Eglise.  —  Com^ment  on  Jiourrit  les  fidèles 
spirituellement  et  matériellement,  —  L'unité  assu- 
rée par  Vapôtre  Pierre. 

Le  thème  de  TEucharistie  sait  celui  de  la 
rémission  des  péchés.  Saint  Paul  demande,  en 
effet,  que  l'homme  s'éprouve  avant  le  repas. 
La  Didaclié  (ix,  5)  rappelle,  à  cette  occasion,  le 
texte  :  «  Ne  donnez  pas  aux  chiens  la  chose 
sainte.  »  Elle  intercale  entre  les  prescriptions 
relatives  au  Baptême  et  celles  qui  concernent 
TEucharistie,  des  recommandations  de  jeûne 
et  de  prière  (vni).  C'est  la  route  de  vie  à  sui- 
vre (i,  1),  et  Tauteur  du  Quatrième  Evangile 
a  établi  le  môme  ordre.  Il  a  intercalé  entre  la 
théorie  de  l'initiation  au  royaume  et  celle  de  la 
coramuniôn  au  corps  ressuscité  de  Jésus,  Tacte 
de  jugement  messianique  anticipé  par  l'EgHse 
d  is  la  rémission  des  péchés.  Ici  encore  un 
n   '«^cle  et  un  discours  exposent  la  théologie  du 


n 
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sujet  et  le  miracle  est  identiquement  Tune  des 
deux  multiplications  des  pains  rapportées  par 
les  Synoptiques.  (Marc,  vi,  32-44;  Matth., 
XIV,  13-21  ;  Luc,  ix,  10-17). 


I.  —  Le  Miracle 

Vl-l.  Après  cela,  Jésus  s*en  alla  de  l'autre  côté  de 
la  nier  de  Galilée,  celle  de  Tibériade.  —  2  Et  une  foule 
nombreuse  le  suivait,  parce  qu'on  remarquait  les  mira- 
cles qu'il  faisait  sur  les  malades.  —  3.  Jésus  monta 
donc  sur  le  montagne,  et  il  s'assit  avec  ses  disciples.— 
4.  La  Pàque  était  proche,  la  fête  des  Juifs.  —  5.   Ayant 
donc  levé  les    yeux,  Jë;sus,  et  ayant  considéré  qu'une 
foule  nombreuse  venait  à  lui,  il  dit  à  Philippe  :  «  D'où 
achèterons-nous  des  pains,  pour  qu'ils  puissent  man- 
ger *?  »    —  0.  Il  disait  cela  en  l'éprouvant,  car  il  savait 
ce  qu'il  allait  faire.  —  7.  Philippe  lui  répondit:  «  Des 
pains  pour  deux  cents  deniers  ne  leur  suftlsent  pas,  de 
manière  que  chacun  en  reçoive  un  peu.  »  —  8.  Un  de 
ses  disciples  lui  dit,  André,  le  frère  de  Pierre  :  —  9. 
«  11  y  a  ici  un  jeune  garçon  qui  a  cinq  pains  d'orge  et 
deux  poissons,  mais  cela  qu'est-ce  pour  un  si  grand 
nombre  '?  »  —  10.  Jésus  dit  :  «  Faites  asseoir  les  hom- 
mes à  terre.  »  Or,  il  y  avait  dans  ce  lieu   beaucoup 
d'herbe  verte.  Les  hommes  s'assirent  donc  à  terre  au 
nombre  d'environ  cinq  mille.  —  11.  Jésus  prit  alore  les 
pains  et  ayant  rendu  grâces,  les  partagea  à  ceux  qui 
étaient  assis  et   également  pour  les    poissons  autant 
qu'ils  en  voulaient.  —  12.  Quand  ils  furent  rassasiés, 
il  dit  à  ses  disciples:  «  Ramassez  les  morceaux  qui  rn- 
tent  pour  (jue  rien  ne  se  perde.  «  —  13.  Ils  les  ramas   - 
rcnt  donc  et  remplirent  douze  coi'bcilles  de  niorceî  i 
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des  cinq  pains  d'orge,  qui  étaient  restés  aux  convives. 
—  i4.  Cependant  les  hommes,  voyant  le  signe  qu'avait 
fait  Jésus,  disaient  ;  <  C'est  vraiment  le  prophète,  celui 
qui  vient  dans  le  monde.  »  Jésus  donc,  reconnaissant 
qu'ils  allaient  venir  et  s'emparer  de  lui  pour  le  faire 
roi,  s'en  alla  de  nouveau  vers  la  montagne  tout  seul. 

VI-1.  —  C'est  en  Galilée  que  Jésus  a  formé 
la  société  de  ses  disciples  ;  c'est  en  Galilée  qu'il 
Ta   réunie  pour  la   première  fois  autour  de  la 
table  du  publicain  Matthieu  (1).  C'est  donc  en 
Galilée  que  doit  se  former  la  théologie  eucha- 
ristique. La  mer  de  Tibériade  (2)  a  succédé  à 
la  piscine  probatique,  comme  celle-ci  à  la  fon- 
taine de  Jacob.  Ce  n'est  plus  une  source  où  l'on 
va  boire,  un  bassin  où  l'on  va  se  purifier,  c'est 
une  vaste  étendue  d'eau  qui  répand  la  fertilité 
aux   alentours  et   dans  laquelle   les   pêcheurs 
cherchent  leur  nourriture.   Ce  moven  d'exis- 
tence,  le  Verbe-Jésus  va  le  remplacer  encore, 
comme  il  a  fait  pour  les  deux  moyens  légaux  de 
génération  et  de  purification  religieuses. 

2-3-4.   —  Il  était   suivi  d'une  foule  énorme 
toujours  attirée  par  les  prodiges  matériels  que 

(1)  Matth.,  IX.  10.  Marc,  ii,  U.  Luc,  v,  27. 

(2)  Tibériade,  qui  u'est  pas  connue  des  Synoptiques,  OHt  une  ville 
fondée  par  Hérode  sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth  (Kl.  JosÈ- 
PHB,  édition  Didot.  Ant.  Jud.  p.  696).  Klle  prit  une  importance 
telle  auo  le  lac  porta,  aux  environs  de  la  ruine  de  Jérusalem,  le 
no  ae  Lac  de  Tibériade.  L'évangéliste  et  FI.  Joséphe,  qui  sem- 
l)l<  être  contemporains,  donnent  ainsi  les  mômes  noms  et  la 
nu  e  importance  aux  mômes  localités.  Nous  avons  vu  Cana, 
iu      me  des  Synoptiques,  signalé  par  Josèphe.  (Vita,  17). 
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sa  parole  opérait  sur  les  infirmités  humaines(l). 
L'Eglise  judéo-galiléenne  devenait  ainsi  consi- 
dérable, mais  son  attachement  au  Sauveur  se 
ressentait  toujours  de  son  naturel  judaïque  et  de 
sa  parenté-charnelle  avec  le  Christ.  Le  Verbe-Jé- 
sus donc,  inséparable  de  ses  disciples,  montesur 
la  montagne  (2)  ;  non  pas  qu'il  y  eût  \Taiment 
une  seule  montagne  dûment  caractérisée  au 
bord  du  lac,  mais  parce  que  ce  genre  de  séjour 
lui  était  familier  durant  sa  vie  mortelle,  quand 
il  voulait  faire  œuvre  divine.  G'e^t  là  qu'il  al- 
lait pour  prier  en  union  plus  étroite  avec  son 
Père  céleste  (3)  ;  c'est  là  qu'il  faisait  œuvre  de 
législateur  souverain  et  qu'il  prononçait  un  dis- 
cours fondamental  de  morale  chrétienne  (4); 
c'est  là  qu'il  transfigurait  sa  chair  et  ses  vête- 
ments terrestres  devant  ses  disciples  (5)  ;  c'est 
là  qu'il  organisait  le  collège  de  ses  apôtres  (6); 

(1)  Voir  p.  121.  Les  tntnî/n  de  Caphor-Nahum  opéraient,  d'apr^'* 
le  Talmud,  beaucoup  do  prodiges  ]»ar  les  onctions  d'huile. 

(2)  «  Au  nord  on  voit  dos  collint^s,  composées  de  terres  fertilfi^- 
niùlées  do  pierres  basaltiques  ;  à  l'ouest,  la  berge  s'élève  brusque- 
ment et  offre  l'aspect  de  montapjnes  aux  Hancs  escarpés  et  ro- 
cheux, offrant  toutefois  f-a  et  là,  entre  leur  base  et  le  lac,  u"^ 
assez  large  lisière.  »  (Heidet). 

0  L'eau  (de  ce  lac),  dit  Josèphe.  no  le  cède  en  rien  en  froicueur 
à  la  neige,  mt^me  (jiiand  elle  a  été  exposée  au  soleil...  Elle  cod' 
tient  diverses  sortes  de  poissons  différents  de  ceux  qu'on  trou*'? 
ailleurs,  pour  la  forme  et  le  goût...  La  région  de  Gerniésor  •}"' 
s'étend  le  long  du  lac  de  ce  nom,  est  admira  .le  de  beauté  ot  de 
production.  Klle  ne  se  refuse  à  produire  aucun  arbre  par  suite  »^ 
sa  fécondité  et  les  agriculteurs  lui  font  rendre  toute  sorte  d^ 
plantes.  »  (Kl.  JosèI'HK,  B.  J.  Lib.  m,  ch.  x,  7.  8). 

(3)  Mattii.,  XIV,  23.  Luc,  vi.  12. 

(4)  Matth.,  V,  1. 

(5)  Matth.,  xvii,  1. 

(6)  Marc,  m,  13. 


F" 
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c'est  là  enfin  qu'il  offrait  son  sacrifice  su- 
prême de  la  croix  et  qu'il  envoyait,  après 
sa  résurrection,  ses  apôtres  dans  le  monde, 
toutes  choses  qui  sont  plus  ou  moins  rappelées 
par  le  symbole  eucharistique  (1).  La  Pâque, 
fête  principale  des  Juifs,  symbolique  elle-même, 
était  proche.  C'était  le  jour  du  grand  passage 
de  la  mer  Rouge,  de  la  grande  délivrance,  de 
la  manducation  de  l'agneau  (2),  du  concours 
immense  de  tout  le  peuple  de  Dieu  dans  le 
temple.  C'était,  pour  les  chrétiens,  le  jour  anni- 
versaire de  rinstitution  eucharistique,  point  ini- 
tial de  la  foi  qui  avait  survécu  à  la  pasion  du 
corps  de  Jésus.  La  société  des  disciples  unie  au 
temps  de  Pâque  dans  la  communion  à  la  chair 
et  au  sang  du  Christ,  puis  dispersée  un  mo- 
ment par  la  mort  du  maître,  s'est  trouvée 
réformée  par  la  foi  dans  cette  même  commu- 
nion (3). 

5-6-7. — Le  Verbe-Jésus  lève  les  yeux.  C'est  son 
attitude  eucharistique  (4)  et  il  repose  ses  regards, 
qui  sont  déjà  une  grâce,  sur  la  foule  empressée 
après  lui.  «  Comment  acheter  assez  de  pain 
pour  nourrir  tous  ces  gens?  »  demande-t-il  à 
Philippe,  l'apôtre  de  la  Galilée.  Ce  dut  être  une 

(1)  Matth.,  XXVIII,  16-20.  LoiST,  p.  431. 

('*'  '^xoDB   XII,    XIII.  (FI.  JosÈPHE  Ant.  Jud.  Il,  XIV,  6.  Ed.  Didot, 
p. 

<        Il  B'agii,  à  la  vérité,  d'une  Pâque  mystique.  »  (Loist,  p.  424). 

'         '    XVII,  1. 
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des  préoccupations  de  l'Eglise  naissante  que 
l'entretien  matériel  des  fidèles.  Mais  celle 
épreuve  fut  passagère.  Il  y  avait  dans  la  parole 
de  Jésus  de  quoi  {X)urvoir  aussi  bien  aux  be- 
soins matériels  du  troupeau  qu'à  ses  besoins 
spirituels.  Aussi,  tandis  que  l'apôtre  angoissé 
calcule  que  deux  cents  deniers  de  pain  (l)  ne 
suffiraient  pas  pour  procurer  à  tout  le  monde 
une  minime  portion  de  pain,  Jésus  se  tait,  tra- 
vaillant en  silence  à  faire  le  prodige  de  la  mul- 
tiplication, comme  la  vie  opère  sourdement 
dans  la  terre  la  germination  des  semences. 

8-9.  —  André,  l'apôtre  de  la  Judée,  premier- 
né  d'entre  les  a()ôlres  et  frère  du  premier  chef 
de  la  primitive  Eglise,  est  aussi  angoissé  que 
Philippe.  Toutefois  il  propose  un  moyen  II  a 
auprès  de  lui  un  jeune  homme  porteur  de  cinq 
pains  et  de  deux  poissons.  Mais  quelle  dispro- 
portion enire  la  foule  à  nourrir  et  celte  nourri- 
ture dont  disposent  les  chefs  de  l'Eglise!  Elle 
suffira  pourtant  ou  Verbe.  La  pensée  de  l'évangé- 
liste  qui  spiritualise  toutes  les  paroles  primitives 
de  Jésus  et  en  fait  éclater  l'écorce  germinale 
pour  n'en  garder  que  la  plant ule  cachée  et  vi- 
vante, déborde  ici  plus  que  jamais  le  prodige 

(1)  Mahc.  VI.  .M7.  tt  II  ost  plus  que  probable  que  le  chiffre  fourni 
par  Marc  CHt  retenu  par  J(;nn  coinuie  un  nombre  imparfait.  C  i- 
rant  l'impuÏBsance  de  l'homme  à  mériter  le  pain  de  vie,  le  dor  le 
Dieu,  »  (IA)I9V.  p.  42r»,  n'  l.)  Deux  est  imparfait  par  rapportât»  ?. 
cinq  par  rapport  à  six.  Les  deux  cents  deniers  faisaient  env  'n 
180  francti. 
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purement  matériel.  Le  jeune  homme  qui  accom- 
pagne l'apôtre,  c'est  le  jeune  diacre  (1)  chargé 
de  servir  à  table  les  veuves  et  les  orphelins  et 
de  veiller  aux  agapes.  Les  cinq  pains,  ce  sont 
les  cinq  livres   de  la  Loi  qu'il   est  également 
chargé  d'expliquer  et  dont  il  doit  nourrir  l'àme 
des  fidèles  durant  l'action   de  grâces.   Quant 
aux  deux  poissons  morts  étendus  sur  le  pain, 
peut-être  figurent-ils  deux  livres  nouveaux  de 
la  doctrine  chrétienne  faite  d'immolation  et  de 
sacrifice.  Toujours  est-il  que  Jésus  et  son  fidèle 
martyr  doivent  être  présents  à  l'esprit  de  ceux 
qui  mangent  la  doctrine  toute  matérielle  et  figu- 
rée de  l'Ancien  Testament.  Seule,  l'idée  de  leur 
mort  productrice  de  la  vie,  peut  donner  du  goût 
aux  idées  de  l'ancienne  loi.  Les  cinq  pains  peu- 
vent aussi    bien    rappeler  les    cinq  vocations 
principales  qui  ouvrent  l'évangile  et  qui  se  fon- 
dent dans  la  sixième,  celle  de  Tépoux  de  Gana  (2). 
Ce  sont  alors  cinq  sortes  de  nourritures  distri- 
biïées  par  ces  cinq  apôtres  primitifs  et  confondues 
dans  celle  de  l'époux  qui  n'a  pas  été  appelé,  lui, 
mais  qui  a  convoqué  la  parole  divine  avec  ses 
disciples.  N'y  a-t-il  pas  une  urne  centrale  d'où  le 
vin  coule  dans  les  autres  et  ne  verrons-nous  pas 
des  fleuves  d'eau  vive  s'échapper  du  corps  ouvert 

(  AcTBS,  VI,  1-5.  «  Le  jeune  garçon...  dans  la  penséo  de  l'ôvan- 

gé  te,  semble  représenter  les    ministres    aiuxiliaires  de   la    cène 

ea  iristique  chez  les  premiers  chrétiens.  »  Loisy,  p.  427. 

<  ,  85,  41,  43,  45,  U,  2. 


160  LE    QUATRIÈME   ÉVANGILE 

.que  de  la  communion  des  biens  temporels  A 
spirituels,  les  communautés  chrétiennes  des 
premiers  âges.  Elles  persévéraient  dans  la  doc- 
trine des  douzes  apôtres  et  la  fraction  du  pain  ; 
elles  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  àme  (1)  et 
c'était  un  retour  du  Paradis  terrestre. 

14-15.  —  Il  est  à  noter  que  si  le  pain,  figure 
extérieure  de  la  doctrine  vivifiante,  transmise 
par  la  parole  créatrice,  est  resté  en  excédent,  il 
n'en  a  point  été  de  même  des  poissons  (2).  Car 
la  victime  qu'on  a  mangée  étendue  sur  cette 
figure  a  été  absorbée  tout  entière.  La  mère  de 
Jésus  a  deux  enfants,  tous  les  deux  enfantés 
dans  la  souffrance  de  la  croix  ;  ils  sont  livrés 
tous  les  deux  pour  le  salut  du  monde  et  leur 
mort  est  pour  les  hommes  une  condition  de  vie. 
Absorbés,  ils  ressuscitent  et  répandent  la  vie 
dans  la  poitrine  de  ceux  que  leur  chair  alimente. 
Peut-être  aussi  les  deux  victimes  n'en  fonl- 
elles  qu'une  sous  deux  espèces. 

Voyant  ce  prodige  matériel  d'organisation 
sociale,  qu'opère  la  pratique  du  précepte  de  la 
charité  prévoyante  et  sage,  ces  hommes  char- 
nels entretenus  par  les  disciples  chrétiens  re- 
connaissent en  Jésus  le  prophète  annoncé  par 
Moïse.  Mais  ils  ont  dans  1  esprit  Tidée  d'un 
Messie .  terrestre.  Cette  puissance  exercée    ar 

(1)  Actes,  H,  42,  iv,  32,  U. 

(2)  Marc  dit  qu'on  recueillit  los  restes  des  poissons,  vi,  43. 


> 


r 


TRADUCTION    ET   COMMENTAIRE  lÉH 

jes  moyens  de  vie  matérielle  leur  paraît  digne 
d'un  roi. 

Nul  ne  saurait  mieux  gouverner  un  peuple. 
Pourquoi   le  christianisme   ne  s'organiserait-il 
pas  en  théocratie?  Jésus  sait  mieux  que  per- 
sonne combien  la  nourriture  matérielle  dépend 
de  la  nourriture  moi'ale  et  qu'il  faut  vivifier  les 
hommes  surtout  par  la  pratique  de  la  parole 
divine.   Il  sera  donc  plus  qu'un  roi  et  laissera 
rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  à  condition 
qu'on  rende  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (1),  car 
l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de 
toute  parole  qui  sort  des  lèvres  divines.  Jésus 
s'enfuit  vers  son  trône  céleste,  seul  désormais 
dans  ses  disciples,  qui  ont  peut-être 'eu  la  fai- 
blesse de  condescendre  aux  essais  de  théocra-- 
tie  des  Galiléens  et  là,  sur  la  montagne,  Satan 
a  beau  lui  offrir  des  royaumes  terrestres  (2), 
il  n'en  veut  point.  Il  n'aura  pas  des  sujets,  mais 
des  amis  (3)  ;  ce  seront  les  sujets  et  les  adora- 
teurs de  son  Père  (4),  non  les  esclaves  idolâtres 
d'un   roi   terrestre.    Voilà  l'idéal  de  sa  politi- 
que (5). 

(1)  Matth.,  XXII,  17. 

(2)  Matth.,  iv,  8. 
l«j  XV,  U. 

(4)  Matth.,  iv,  10. 

^)  C'est  donc  en  Galilée  où  il  a  été  déjà  roQu  par  un  officier 
royal  on  un  roitelet,  que  se  manifestent  les  velléités  de  théocratie. 
^  luifs  se  sont  toujours  refusés  à  reconnaître  Jésus  pour  leur 
roi  La  manifestation  des  Hameaux  a  été  ^aliléenne  et  les  Gentils 
^i  éclairés  comme  Pilate,  se  sont  associés  à  cette  idée  d'un  roi 
tel    stre. 

il 
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II.  —  La  marche  sur  les  eaux 

.  VI.  —  16.  Et  quand  le  soir  fut  venu,  ses  disciples  des- 
cendirent vers  la  mer.  —  17.  Kt  montant  dans  la  barque, 
ils  allèrent  à  Tautre  rive  de  la  mer,  vers  Capharnalim. 
Et  la  nuit  était  déjà  venue  et  Jésus  n'était  pas  encore 
venue  vers  eux.  —  18.  La  mer  aussi  était  soulevée  par 
le  souffle  d'un  grand  vent.  ~  19.  Ayant  parcouru  envi- 
ron vingt-cinq  ou  trente  stades,  ils  remarquèrent  Jésos 
qui  marchait  sur  la  mer  et  qui  se  trouvait  tout  près  de 
la  barque,  et  ils  furent  effrayés.  —  21.  Mais  lui  leur  dit  : 
«  C'est  moi,  ne  craignez  rien.  »  —21.  Ils  voulaient  alors 
le  prendre  dans  la  barque  et  aussitôt  la  barque  fut  sur 
la  ten*e  où  ils  allaient. 

VI-16.  —  C'est  la  première  fois  que  Jésus  se 
trouve  séparé  de  ses  disciples.  «  Gardez-vous, 
leur  avait-il  dit,  du  ferment  des  Pharisiens  (1).  » 
L'esprit  pharisaîque  est  avide  de  richesses  ter- 
restres et  de  gloire  humaine.  Il  n'ont  pas  écouté 
sa  parole  et  devant  l'abondance  des  biens 
que  la  pratique  de  la  morale  eucharistique  leur 
avait  donnés  par  surcroît,  ils  se  sont  laissé 
gagner  par  des  pensées  de  domination  hu- 
maine. Voilà  pourquoi  Jésus  est  rentré  seul 
dans  son  séjour  tout  spirituel  et  céleste. 

La  manifestation  galiléenne  des  Rameaux  à 
laquelle  pense  Tévangéliste,  avait  déjà  fourni 
aux  princes  des  prêtres  le  moyen  de  donner 

(1)  Le  ferment  du  royaume   des   cieux   est  opposé   au  ferc      t 
pharisaîque,   comme  la  royauté  sçirituetle  de  Jésus  &  la  domi 
tion  orgueilleuse  des   docteurs  juifs.  Mattr.,  Xvx,  6  ;   Marc,        , 
15  :  Luc,  zii,  i. 
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couleur  à  leurs  accusations  devant  Pilate.  C'est 
le  pouvoir  césarien  qui  en  prît  ombrage;  quoi- 
que Pilate  eût  déclaré  que  c'était  l'affaire  du 
tétrarque.  Ainsi  les  persécutions  qu'eurent  à 
subir  les  chrétiens  dans  le  monde  où  ils 
étaient  aller  jeter  leur  filet,  furent  soulevées 
sous  des  prétextes  plus  politiques  que  religieux, 
et  ils  y  donnèrent  parfois  raison  par  leur  atti- 
tude ;  comme  tous  ceux  de  l'évangile,  les  faits 
ecclésiastiques  sont  soumis  à  des  lois,  c'est- 
à-dire  à  des  conditions  de  vie.  Jésus  semble 
s'être  séparé  de  l'Eglise  ;  le  soir  est  venu  ;  les 
disciples  sont  seuls. 

17-18.  —  Que  feront-ils  ?  Ils  montent  sqr  la 
petite  barque,  pour  revenir  à  la  ville  de  Jésus, 
de  l'autre  côté  de  la  mer  immense.  Ils  vont  le 
chercher  à  son  point  de  départ,  où  ils  ont  pri- 
mitivement habité  avec  lui.  L'inspiration  est 
bonne.  «  Souviens-toi  de  la  manière  dont  tu  as 
reçu  la  doctrine  que  tu  as  entendue  (1)  »,  dit 
Jésus  à  l'Eglise  mourante.  Il  faut  revenir  aux 
origines  et  renouer  la  tradition  spirituelle  de  la 
vie.  Voilà  donc  les  apôtres  dans  la  petite  bar- 
que de  Pierre,  s'eflforçant  d'atteindre  la  ville  où 
ils  ont  jadis  résidé  avec  Jésus  et  sa  mère  et  ses 
frères.  La  nuit  sombre  est  sur  eux,  complète- 
r    ^t  obscdre,  et  Jésus,  lumière  divine,  n'est 
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pas  encore  venu.  Par  surcroît  de  malheur,  dans 
ces  ténèbres  où  il  les  abandonne,  la  mer  est 
soulevée  par  un  grand  vent  (1)  et  s'efforce  à 
renverser  la  petite  embarcation. 

19-20-21.  —  Enfin,  après  avoir  péniblement 
ramé  vingt-cinq  ou  trente  stades  (2),  voilà  que 
Jésus  apparaît  sur  la  mer.  Il  surgit  tout  à  côté 
de  la  barque  sur  laquelle  il  n'a  pas  cessé  de 
veiller,  quoique  invisible.  C'est  une  sorte  de 
résurrection.  Les  visions  eucharistiques  recom- 
mencent ;  les  apôtres  en  sont  comme  effrayés. 
Ils  croient  voir  le  génie  (3)  du  monde  ve- 
nant à  eux  dans  la  tempête.  Mais  Jésus  leur 
dit  :  fl  C'est  moi  ;  ne  craignez  point.  »  Il  se  fait 
reconnaître  avant  qu'ils  aient  atteint  la  rive  de 
sa  patrie.  Alors  un  désir  s'empare  d'eux  ;  ils 
veulent  le  prendre  dans  le  sein  de  leur  petite 
barque  et  aussitôt  ce  seul  désir  les  amène  à  la 
terre  où  ils  tendaient.  (4) 

L'évangéliste  a  tenu  compte,  dans  ce  tableau, 
comme  dans  les  autres,  d'ailleurs,  des  seuls 
détails  de  la  vie  mortelle  du  Sauveur,  qui  lui 
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ont  paru  analogues  à  ceux  de  sa  vie  dans 
l'Eglise.  Dans  le  récit  des  Synoptiques,  les 
disciples  sont  aveuglés  et  leur  cœur  obscurci  (1). 
Ils  sont  ici  dans  les  ténèbres  et  abandonnés  de 
Jésus.  Quand  le  Sauveur  leur  disait  de  se  défier 
du  levain  des  Pharisiens,  d'éviter  Torgueil,  l'es- 
prit de.  domination,  l'attachement  aux  choses 
terrestres,  sous  couleur  de  religion,  l'amour  du 
svmbole  exclusif  de  l'idée,  c'est-à-dire  en 
somme  l'hypocrisie,  les  disciples  étaient  loin  de 
comprendre.  Après  la  Résurrection,  il  leur 
arrive  de  défaillir  encore  et  de  laisser  s'obscur- 
cir sur  ce  point  leur  intelligence.  Voilà  pourquoi 
Jésus  s'est  retiré  d'eux,  les  laissant  en  appa- 
rence, du  haut  de  sa  montagne  céleste,  à  la 
merci  des  fiots  que  soulève  l'esprit  mauvais. 

La  partie  de  ce  récit  qui  concerne  saint 
Pierre  (2),  a  été  omise  par  l'évangéliste,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  le  montrer  séparé  du  Sau- 
veur et  à  moitié  submergé  lui-même.  Au  con- 
traire, cet  apôtre  doit  être,  à  la  fin  du  discours, 
le  type  des  inséparables  du  maître  et  de  tous 
ceux  qui  refusent  d'aller  à  d'autres  (3),  car  c'est 
sur  lui  que  la  maison,  vainement  battue  des 
tempêtes,  a  été  fondée  par  l'architecte  divin  (4). 

Dons   Marc  el   Mntlhieu,  -Jésus    rntro   dans    la   barque  et  la 
t      »êtc  B'apaise.  Marc  vi,  53-ô4  ;  Matth.,  xiv,  28-34. 
Mattii.,  XIV,  28-33. 
^i,  69. 
Mattii-,  vu,  2.5. 
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Le  souvenir  de  la  tempête  apaisée  et  de  Tin- 
souciance  apparente  de  Jésus  endormi  (1),  se 
mêle  dans  ce  récit  à  celui  de  la  marche  sur  les 
eaux.  Mais  ce  qui  domine  tout,  c'est  Tidée  fon- 
damentale exprimée  par  le  symbole  eucharisti- 
tique.  Jésus  est  toujours  la  parole  créatrice  qui 
vient,  portée  par  les  trois  témoins  (2).  Son 
corps  ressuscité  et  spiritualisé  par  cette  parole 
qui  habite  en  lui,  n'est  pas  plus  soumis  qu'un 
esprit  aux  lois  du  temps  et  de  l'espace  (3).  D 
glisse  sur  la  matière  qui  atteste  sa  présence  et 
c'est  à  peine  si  ses  pieds  y  reposent.  Ainsi  doit 
l'àme  humaine  passer  sur  les  éléments  de  ce 
monde  et  ne  se  servir  jamais  des  symboles 
qu'en  les  dominant  de  toute  sa  hauteur.  L'Eu- 
charistie est  par  excellence  le  symbole  de  la 
matière  purifiée,  spiritualisée  et  ressuscitée. 
Nous  la  retrouverons  avec  ce  même  caractère, 
la  veille  de  la  mort  de  Jésus. 


in.  —  Le  Discours 

Vl-22.  Le  lendemain,  la  foule  qui  s'était  tenue  de 
Tautre  côté  de  la  mer,  vit  qu'il  n'y  avait  pas  là  d'autre 
barque  qu'une  seule  et  que  Jésus  n'était  pas  parti  avec 
ses  disciples  dans  la  barque,  mais  que  ses  disciples  s'en 
étaient  allés  seuls.  —  23.  Mais  il  vint  des  barques  de 
Tibériade  près  du  lieu  où  ils  avaient  mangé  le  pa"^ 

(1)  Matth..  VIII,  24-27;  Makc.  iv,  3f>-40;  Luc,  vin,  22-26. 

(2)   l   JOAN.,    V,    (). 

(3)  LoiSY.  p.  458 
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Btprès  les  actions  de  grâce  du  Seigneur.  -—  24.  Lorsque 
3onc  la  foalo  vît  que  Jésus  n*était  pas  là,  ni  ses  disci- 
ples, ils  montèrent  sur  les  barques  et  vinrent  à  Caphar- 
naAm  cherchant  Jésus.  — -  25.  Et  l'ayant  trouvé  sur 
rauti*e  bord  de  la  mer,  ils  lui  dirent  :  «  Rabbi,  quand 
es-tu  venu  ici  ?»  —  26.  Jésus  leur  répondit  et  dit  :  «  En 
vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  me  cherchez,  non 
parce  que  vous  avez  vu  des  signes,  mais  parce  que 
vous  avez  partici))é  aux  pains  et  que  vous  avez  été  ras- 
sasiés. —  27.  Travaillez,  non  pas  la  nourriture  qui  pé- 
rit, mais  la  nourriture  qui  reste  pour  la  vie  éternelle, 
celle  que  le  Fils  de  Thomme  vous  donnera  :  c'est  lui 
que  Dieu  a  marqué  de  son  sceau.  >» 

Vl-22-23-24.  —  Quoique  l'évangéliste  ait  eu 
dans   l'esprit   de  figurer   TEucharistie    par    la 
multiplication  des  pains,  il  ne  semble  pas  qu'il 
ail  voulu  nous  donner  ceux  qui  ont  participé 
au  miracle  comme  de  vrais  fidèles.  C'est  tou- 
jours la  tourbe  juive,  inintelligente  et  charnelle 
et  vainement  Tobjet   des  charités  chrétiennes. 
Le  Quatrième  Eoangile    raconte   en    les    ex- 
pliquant   les    échecs    du  Verbe-CJhrist,    c'est- 
à-dire  de    la    parole    chrétienne,   auprès    des 
Juifs,  tant   de   Judée  que  de    Galilée,  ceux-ci 
figurant    en    outre    ceux    de    la    dispersion.  ' 
Dans  le  repas  eucharistique  véritable,  comme 
•  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  (1),  quand  la  foi 
unit  vraiment  Jésus  et  son  convive,  l'un  persé- 
vi      dans  l'autre  et  ils  ne  se  quittent  plus. 

•        ,57. 
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C'est  le  principe  de  la  vie  immortelle.  Or,  ici,  la 
foule  est  restée  sur  l'autre  rive  et  le  lendemain 
seulement  elle  s'aperçoit  que  Tunique  barque 
des  chrétiens  est  partie,  n'emportant  avec  elle 
que  les  disciples.  Car  Jésus  avait  promis  de 
ne  pas  les  abandonner  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles  (1).  Quant  à  la  foule,  ne  s'étant 
pas  nourrie  de  la  réalité  eucharistique  et  n'en 
ayant  absorbé  que  le  signe,  et  se  voyant  délais- 
sée elle  fait  venir  des  barques  spéciales  (2)  de 
Tibériade  jusque  près  du  lieu  où  le  repas  lui  a 
été  servi,  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de 
l'Eglise  chrétienne.  Elle  aussi  va  la  chercher  à 
son  point  de  départ,  mais  quand  elle  l'aura 
trouvée,  elle  la  rejettera. 

25-26-27.  —  Ces  barques  qui  viennent  d'une 
rive  à  l'autre  sont  donc,  en  quelque  sorte,  des 
groupes  judéo-chrétiens  poursuivant  Jésus, 
mais  ils  ne  sont  pas  de  même  nature  que  ceux 
de  Jérusalem^  auprès  desquels  la  parole  divine 
se  heurte  toujours  à  de  cruelles  persécutions. 
Nous  avons  dit  que  la  Galilée,  avec  sa  mer  de 
Tibériade,  figurait   le  monde  païen  ;   c'est  le 

(1)  Mattii.,  XXVIII,  20.  «  En  dépit  des  apparences,  le  Christ  ne 
délaisse  pas  les  siens.  »  Loisy,  p.  437. 

(2)  Flavien  Josèphe  raconte  que,  pour  s'emparer  do  Tibériade,  il 
a  fait  i)reudrc  tout  ce  qu'il  y  avait  de  l)arques  sur  le  lac  et  qu'il  y 
ou  avait  deux  cent  trente.  Avec  cette  flotiile  il  fit  tellement  peur 
aux  habitants  qu'ils  ouvrirent  les  portes.  (D.  J.  lu,  xxi.  8). 

«  L'évangéliste  ne  songe  pas  à  expliquer  comment  on  a  P''  ^"^ 
procurer  asjsez  de  barques  pour  le  transfert  de  cinq  mille  homni'  ■' 
(LoiSY,  p.  438).  Mais  trois  cents  barques  n'auraient  pas  ou  v  Ri 
hommes  rhacuno. 
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monde  où    l'on  trouve,  mêlés  aux  Gentils,  les 
Juifs  de  la  dispersion.  Le  roitelet  de  Gaphar- 
naûm  n'étaît-il  pas  un  païen  cohabitant  avec  les 
frères  charnels  de  Jésus  ?  La  foule,  poursuivant 
Jésus  et  suivant  sa  prédication  dans  les  synago- 
gues^   symbolise   donc  celle  de  la  dispersion. 
Voyant  que  Jésus  et  ses  disciples  ont  déserté  le 
lieu  où  lui  a  été  distribué  pour  la  première  fois  la 
doctrine  eucharistique,  elle  va  les  chercher  dans 
leur  ville,  et  les  trouve  et  elle  dit  au  Maître  : 
«  Rabbî,  quand  es-tu  venu  ici  ?  »  Cette  promp- 
titude de  la  parole  chrétienne  à  se  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre  les  étonne.   Elle  est 
signalée  par  les  Actes  dans  le  fait  de  Philippe 
passant  tout  à  coup   de  la  Samarie  à  la  ville 
d'Azot  (1).  Les  Juifs  de  la  dispersion,  à  l'occa- 
sion de  Pâques,  retrouvent  le  christianisme  à 
son  point  de  départ  et  manifestent  leur  étonne- 
ïïvent  de  le  voir  se  répandre  si  facilement  d'une 
rive  à  l'autre. 

26-27.  —  Mais  Jésus,  parole  divine,  leur  ré- 
pond :  «  Vous  me  cherchez,  non  parce  que  vous 
avez  vu  des  miracles,  mais  parce  que  vous  avez 
tt^angé  de  mon  pain  et  que  vous  avez  été  rassa- 
siés. »  C'est  une  différence  entre  ces  Juifs  à 
demi-paganisés  et  ceux  de  la  Judée  proprement 
t     ^  Ceux-ci  demandent  des  prodiges  évidents 

'cTEs,  VIII,  3y,  40. 
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OU  dans  le  soleil  ou  dans  les  étoiles  (1)  ;  ceux- 
là,  plus  commerçants,  s'attachent  au  christia- 
nisme à  cause  de  son  organisation  sociale  capa- 
ble de  les  enrichir.  Jésus  essaie  de  les  élever  à 
une  notion  plus  spirituelle  du  royaume,  à  celle 
qui  ne  procure  les  biens  temporels  que  par  sur- 
croit (2).  «  Travaillez,  leur  dit-il,  à  vous  faire 
non  pas  la  nourriture  qui  passe,  mais  celle  qui 
se  transforme  en  vie  éternelle  (3).  Le  Fils  de 
rhomme  vous  la  donnera  ;  il  est  marqué  du 
sceau  sacramentel  (4).  »  Ces  paroles  désignent 
évidemment  une  action  divine  transmise  par 
rhumanité  du  Sauveur,  le  mot  «  Fils  de 
rhomme  »  n'étant  employé  que  pour  associer 
ridée  de  la  nature  humaine  à  celle  de  la  person- 
nalité de  la  Parole  toute-puissante.  Le  sceau, 
que  nous  avons  vu  rappeler  également  à  pro- 
pos du  baptême  (5),  est  un  signe  matériel  indi- 
cateur du   dépôt  invisible   de   la   divinité. 

VI-28.  Ils  lui  dirent  alors  :  «f  Que  ferons-nous  pour 
travailler  1rs  œuvres  de  Dieu?  »>  —29.  Jésus  répondit  et 
leur  dit  :  «  I/œuvre  de  Dieu  consiste  en  ce  que  vous 
croyiez  à  celui  qu'il  a  envoyé.  »  —  30.  Ils  lui  dirent  : 

.(1)   MaTTH.,    XVI,  i. 

(2)  M.vTTH..  VII.  ;I3,  Lrc,  xviii,  30. 

OU  Cf.  xMahc,  VI,  52  ;  viii,  li-2i. 

({)   Ei^fivTs/.  «  l.e  sceau  du  Pôro  sur  le  Fils  de  l'homme  n'est  pas 
uni«piein«M»t  in   v()<-nlion  providoiitiulle  du  Me.^sie,  mais    son  sacre 
l»nr  rincnnialion,  tiui  n  été  pour  lui  co  <|u'i»3t  le  scean  du  bapti}""* 
pour  lo8  lidolcs.  »  Loisy,  \).  440.   Ce   mot  n'est  employé  que  ii< 
fois  dan-s   le  Qntitrii'nie  hian<jHi\  à  propos  du   baptôme  et  è  p 
po8  de  rKur.hnristie,  les  deux  socremenls  primitifs.  V.  page  91. 

(5;  m,  5y. 
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«  Quel  signe  fais-tu  donc,  pour  que  nous  vojâons  et  que 

nous  croyions  en  toi,  que  fais-tu*?  —  31.  Nos  pères  ont 

mangé  la  manne  dans  le  désert,  selon  qu'il  est  écrit  :  11 

leur  a    donné  du  pain  du   ciel    à    manger.    »   —  32. 

iésus  leur  dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  ce 

n'est  pas  Moïse  qui  vous  a  donné  le  pain  venant  du 

ciel,  mais  c'est  mon  père  qui  vous  donne  le  pain  venant 

in  ciel,  le  véritable.  —  33.  Car  le  pain  de  Dieu  est  celui 

qui  descend  du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde.  »  — 

34.  Ils  lui  dirent  alors  :  «  Seigneur,  donne-nous  toujours 

ce  pain  »».  —  35.  Jésus  leur  dit  :  «  C*est  moi  qui  suis  le 

pain  de  vie  :  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  plus  faim  et 

celui  qui  croit  en  moi  n'aura  plus  jamais  soif.  —  36, 

Mais,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  vous  m'avez  vu  et  vous  ne 

croyez  pas.  —  37.  Tout  ce  que  le  Père  mo  donne  viendra 

vers  moi,  et  celui  qui  vient  vers  moi  je  ne  le  rejetterai 

pas  au  dehore.  —  38.  Car  je  suis  descendu  du  ciel,  non 

pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a 

envoyé.  —  39.  Et  toile  est  la  volonté  de  mon  Père  qui 

m'a  envoyé,  que  quiconque  voit  le  fils  et  croit  en  lui,  ait 

la  vie  éternelle  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ». 


VI-28-29.  —  Jésus  ayant  dit  à  son  auditoire 
de  s'occuper,  non  de  la  nourriture  matérielle 
qui  passe,  mais  bien  de  la  nourriture  spirituelle 
qui  entretient  Tâme  et  lui  assure  l'immortalité, 
les  Juifs",  malgré  leur  aveuglement,  compren- 
nent qu'il  s'agit  d'une  œuvre  de  religion.  Que 
feire  pour  l'accomplir  ?  Et  Jésus  de  répondre 
que  le  travail  imposé  par  Dieu,  c'est  de  croire 
dç  plus  en  plus  à  la  Parole  personnelle  envoyée 
p8    Dieu  dans  le  monde,  faute  de  quoi  on  ne 
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s'assimile  que  des  symboles  et  non  des 
réalités  (1). 

30-31.  —  «  Quel  signe  fais-tu  donc?  demaa- 
dent  vivement  les  Juifs  ;  quel  signe  évident  (2) 
nous  fera  croire  en  toi  ;  quelle  est  ton  œuvre  ?  » 
On  voit  que  tous  les  miracles  d'un. certain  ordre 
sont  non  avenus  pour  ces  hommes  charnels. 
Ils  ont  bien  voulu  admettre  en  Jésus  un  rc» 
terrestre,  mais  ils  n'en  veulent  pas  comme  lé- 
gislateur religieux.  Il  devrait  faire  pour  cela  des 
prodiges  dans  le  ciel  ou  se  jeter  du  haut  du 
temple  et  se  faire  porter  par  les  anges  (3)  ; 
ils  ne  l'ont  pas  vu  marcher  sur  la  mer. 
Mais  le  seul  signe  que  Jésus  donne  aux 
incrédules  est  celui  de  son  triomphe  sur  la 
mort  ;  non  pas  que,  ressuscité,  il  se  montre  à 
eux,  mais  c'est  qu'aucune  force  matérielle  ne 
peut  venir  à  bout  de  l'édifice  spirituel  qu'il  bâ- 
tit et  où  il  maintient  la  parole  divine  toujours 
vivante,  toujours  lumineuse,  jamais  abstraite 
ni  dispersée  dans  de  vagues  formules,  con- 
crétisée en  lui  et  dans  la  société  de  ses  amis. 

Le  signe  pour  lequel  les  Juifs  croient  à  Moïse, 
c'est  qu'il  a  donné  à  leurs  pères  la  maiine 
dans  le  désert.  Mais  on  aurait  tort  de  prendre 

2!}iy\  "^""l'"*  '*»>•  '^^8  (iMivres  et  la  foi  est  là-dessous  |RoM.el 
tiru^.t  L  '""'  ^^•''»»  saint  Jeun,  est  faite  de  charité,  de  don  de  so> 
XII,  28-31     "^''^   ^**«ciuielle   marquée   par   l'Euchaiislie.  Cf.  Mabc 

(-)     Iva  tiwxiv 

(3)  Matth..  Iv.  (i  ;  Lue.  ,v,  !.. 
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Bette  parole  à  la  lettre,  ils  parlent,  à  leur  tour,  un 
langage  figuré,  comme  la  Samaritaine.  La  fon- 
taine de  Jacob  désaltérait  (1),  comme  la  manne 
du  désert  nourrissait  ;  la  fontaine  et  la  manne 
sont  la  religion  du  Sinaï.  Elle  est  céleste,  puis- 
que l'Ecriture  le  dit  (2).  Moïse  a  donné  à  ses 
fidèles  le  pain  du  ciel.  La  manne  et  la  loi  étaient 
conservées  simultanément  dans  l'arche  d'al- 
liance (3). 

32-33.  —  Jésus  va  rejeter  la  manne  comme 
la  fontaine  de  Jacob  au  rang  des  figures. 
Elles  n'ont,  ni  l'une  ni  l'autre,  la  réalité  de 
l'Esprit.  Ce  n'est  pas  Moïse,  c'est  Dieu,  l'auteur 
de  toute  chose,  qui  donne  le  vrai  pain  du  ciel  (4). 
Dieu  est  esprit  et  vie.  Le  seul  vrai  pain  capable 
de  donner  la  vie  éternelle  est  donc  celui  qu'il 
envoie  directement  du  ciel  et  qui  donne  la  vie 
aux  figures  matérielles  dont  se  forme  le  monde. 

34-35.  —  Les  Juifs,  comme  tout  à  l'heure  la 
Samaritaine,  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
faire  l'expérience  de  cette  nourriture,  si  elle  ne 
doit  pas  leur  coûter  d'effort.  Ils  ne  voudraient 
même  que  celle-là  (5),  s'ils  étaient  certains  d'en 
retirer  des  effets  si  merveilleux^  Leur  prière 
est  celle  du  Pater  conçue,  comme  depuis  par 

(1)  IV,  7. 

^^"  Ps.  Lxxviii,  24  (cf.  Ex,  XVI,  4), 

iEBR.,  IX,  4. 

V     Jane  le  psaume  cité  par  les  Juifs,  c'est  Dieu  et  non  pas  Moîso 
Hi^     't  le  sujet  de  la  phrase. 
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beaucoup  de  fidèles,  dans  un  sens  exclusive 
ment  matériel  (1).  «  C'est  moi,  répond  Jésus, 
qui  suis  le  pain  de  vie;  celui  qui  vient  è  moi 
n'auria  plus  faim  et  celui  qui  croit  en  moi  n'auw 
plus  soif  (2)  ».  C'est  en  effet  la  personnalité 
divine  de  Jésus  qu'il  faut  atteindre  ;  c'est  elk 
qui  communique  vraiment  la  vie  par  l'intermé- 
diaire du  symbole  sacramentel  auquel  elle  s'«f 
comme  attachée  et  c'est  d'une  telle  vie  que 
l'âme  humaine  a  vraiment  faim  et  soif  (3). 

36-37.  —  Or,  on  n'atteint  pas  Jésus  dans  son 
essence  divine,  si  Ton  ne  croit  pas  préalable- 
ment en  lui  ;  il  ne  se  confie  pas  à  l'homme,  tant 
qu'il  ne  voit  dans  l'homme  que  l'humain. 
L'homme  terrestre  n'est  qu'animal  et  Ton  ne 
donne  pas  aux  chiens  la  chose  sainte.  Les  Juifs 
ont  vu  Jésus  de  leurs  yeux  du  corps  et  il 
n'ont  pas  cru  ;  il  leur  a  dit  des  choses  terrestn 
et  ils  n'ont  pas  atteint  par  la  foi  les  choses  c^ 

(1)  «  On  dirait  unn  caricature  de    la  prière:  c  Don  nez -nous  eu 
jourd'hui  notre  pain  quotidien.  »  Loist,  p,  445. 

(2)  Cf.  IV,   14.    La    »oif   dont  sont  menacés  les  Juifs  est  C6ile  dl 
mauvais  riche.  I.uc,  xvi,  24. 

<.'^)  «  L'o'uvre  bonne  par  excellence,  c'est  la  foi...  La  foi 
crise  dans  son  scmis  le  plus  larjçe  et  signifie  en  général  l'adhésioil 
I»  ',®,  P^^'sonno  de.Jéaus...  Ici  (le  Sauveur)  no  fait  que  i*eproduiH 
1  allégorie  dont  il  s'est  servi  avec  la  Samaritaine.  Il  nNBst  pa^l 
question  de  doctrine,  d'enseignement.  Le  pain  de  vie  c'est  la  per-" 
^^^^2  1  Sauveur  en  tant  que  source  de  la  grâce.  »  P.  Galmk. 
p.  ^46.  Je  crois  qu'on  expliquerait  l'identité  et  la  différence  d» 
aeux  parties  du  discours  eucharistique  en  disant  que  l'évangéliiH 
y  parle  de  l'union  du  V'erbe  et  de  son  fidèle,  1*  par  l'&me,  ce  qn'o- 
SfJiLi?  :?*•  ^'  P"*'  *®  cori)s.  ce  qu'opère  le  Sacrement.  Le«  longaet 
plicfté        "*         **•  ^»'"»6^  embrouillent  singaliôrement  cetl    Kinii 
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lestes  (1).  Comment  pourrait-il  se  donner  à  eux? 
Il  sait  trop  ce  qu'il  y  a  dans  de  tels  hommes. 
Quant  à  ceux  que  le  Père,  qui  est  Esprit  et  qui 
gouverne  le  monde,  pousse  par  un  instinct  su- 
périeur à  joindre  par  la  foi  Tessence  divine  de 
Jésus,   il  ne  les  rejette  pas  ;  il  aime  ceux  qui 

lui  témoignent  de  Tamour. 

• 

38-39-40.  —  Et  d'ailleurs  il  n'a  pas  unp  vo- 
lonté autre  que  celle  du  Créateur  ;  c'est  celle-là 
qu'il  veut  faire  et  non  pas  la  sienne.  Or,  le  Créa- 
teur qui  l'a  envoyé  dans  le  monde,  lui  a  donné 
pour  mission  d'accueillir  tous  ceux  que  des 
instincts  supérieurs  ou  des  événements  provi- 
dentiels lui  amèneraient  dans  le  christianisme, 
de  n'en  perdre  aucun  et  de  les  ressusciter  au 
dernier  jour.  Il  le  répète,  mettant  d'abord  l'uni- 
versalité des  dons  du  Père  au  neutre  (2)  comme 
s'il  s'agissait  de  toute  créature,  puis  à  un  genre 
personnel,  pour  désigner  spécialement  les  hom- 
mes qui  voient  le  fils  et  croient  en  lui  (3)  :  il 
restaurera  toute  chose  ;  il  fera  un  monde  nou- 
veau, non  seulement  de  celui  des  esprits,  mais 


(1)  m  12.  M.  Loisy  croit  que  Jésus  veut  dire  :  o  Vous  avez  vu 
mes  miracles  et  vous  n'avez  pas  cini.  »  p.  445-6.  Mais  le  texte  est 
formel.  C'est  Jésus  qu'on  a  vu  matériellement  durant  sa  vie  ter- 
restre ;  maintenant  qu'il  se  manifeste  spirituellement,  les  Juifs  ne 
croient  pas  davantage. 

(  n«{  s  tiwf«v  »  «  Voir  le  Fils  n'est  pas  fixer  les  yeux  sur  le 
▼i  ^  du  Sauveur,  mais  discerner  le  Fils  de  Dieu  dans  ses  œi^- 
^1      Door  s'attacher  à  lui  par  la  foi.  »  Loisy,  p.  446. 


476  LE   QUATRIÈME    ÉVANGILE 

encore  de  celui  de  la  chair  (1).  L'Evangile  «ij 
prêché  à  toute  créature. 

Vl-4i.  Les  Juifs  murmuraient  donc  sourdement  à 
sujet,  parce  qu'il  avait  dit  :  »  Je  suis  le  pain  qui 
descendu  du  ciel.  »  —  42.  Et  ils  disaient  :  «  Est-ce  qae 
ce  n'est  pas  Jésus,  le  fils  de  Joseph,  celui  dont  nom 
connaissons  le  père  et  la  mère  ?  Comment  donc,  dit-ii« 
qu'il  est  descendu  du  ciel?  »  —  43.  Jésus  répondit  et  dît: 
«  Ne  murmurez  pas  les  uns  avec  les  autres.  —  44.  Pct- 
sonne  ne  peut  venir  vers  moi,  si  le  Père  qui  m^ia  enrové\ 
ne  Tattire,  et  moi  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  — i 
45.  Il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Et  ils  seront  to» 
enseignés  de  {T  Dieu  (2)  Quiconque  a  entendu  et  apprit' 
de  mon  Père,  vient  vers  moi.  —  46.  Non  pas  que  quel- 
qu'un ait  vu  le  Père  en  dehors  de  celui  qui  est  de  1* 
part  du  Père,  celui-là  a  vu  le  Père.  —  47.  En  vérité,  ea 
vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie 
éternelle.  —  48.  Je  suis  le  pain  de  ht  vie.  —  49.  Vos  pè- 
res ont  mangé  la  manne  dans  le  désert  et  ils  sont 
morts.  —  50.  l^e  pain  qui  est  descendu  du  ciel  est  tel, 
que  Ton  en  mange  et  on  ne  meurt  point.  —  51.  Je  suis 
le  pain  qui  vit,  qui  est  descendu  du  ciel.  —  52.  Si  Ion 
mange  de  ce  pain,  on  vivra  pour  toujours  et  le  pain  que 
je  donnerai,  c'est-à-dire  ma  chair,  est  pour  la  vie  du 
monde  (3).  » 

VI-41-42.  —  Quoique  la  foule  soit  Galiléenne, 
Tévangéliste    lui  attribue    maintenant   le   nom 

(1)  «  Le  concept  de  la  vie,  dans  le  Quatrième  Ec€ingile,  n'em- 
brasse pas  seulement  la  réKénération  spirituelle  de  rhomme,  mais 
ce  qu'on  pourrait  appeler  sa  régénération  physique  par  la  résur- 
rection. »  LoiSY,  p.  Ufi. 

(2)  ISAÏE,  LIV,   13. 

(3)  M.  Loisy  lit  :  «  Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  cbair  pour  la 
Vie  du  monde.  »  Loiav,  p.  455. 
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iénérique  de  «  Juifs  w  (1).  Ce  sont,  comme  nous 
avons  dit,  les  Juifs  de  ia  dispersion  avec  qui 
3s  apôtres  disputaient  dans  les  synagogues  (2). 
liais  avec  eux  aussi  le  conflit  devient  aigu  et  à 
el  point  qu'il  va  provoquer  un  schisme,  presque 
lans  l'Eglise  elle-même.  Les  frères  charnels  de 
■ésus  murmurent  sourdement  l'ohjection  fran- 
îhement  formulée  par  Nathanaël  (3).  Comme 
Is  sont  h  peu  de  distance  de  la  naissance  de 
'Eglise,  ils  ont  connu  la  génération  contempo- 
raine du  Sauveur.  Quant  è  connaître  son  père 
et  sa  mère  actuellement  {4).  cela  est  faux.  Ils 
connaissent  la  religion  qui  a  donné  naissance 
au  christianisme,  voilà  tout,  et  comme  ils  ne 
voient  le  que  la  transfiguration  toute  naturelle 
d'une  orthodoxie  en  hérésie,  ils  s'étonnent  que 
les  chrétiens  donnent  leur  doctrine  comme 
tombée  du  ciel.  Il  en  est  de  même  de  la  chair  du 
Sauveur,  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure. 
N'est-ce  pas  une  chair  juive  sortie  de  parents 
juifs  ?  Voilà  la  grande  objection  qui  arrête  la 
foi  de  cette  foule,  auprès  de  laquelle  lés  chré- 
tiens épuisent  leur  éloquence  et  leur  charité. 
43-44-45.  —  Jésus  qui  sait  ce  qui  se  passe 

II)  La  deini'foi   aaWéenna   un   tour(i(<   en  incrtidiilitd  iudalqiio.  a 
Al  L'évangâltBte   s&il   nomnicr    au    besoin  les  Gnliléens  par  leur 
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dans  l'intérieur  des  hommes  sans  qu'on  le  lui 
dise,  arrête  ces  murmures  sans  y  répondre. 
Mais  il  cite  une  parole  d'Isaïe  (1)  où  se  trouve 
implicitement  réfutée  Tobjection.  Le  passage 
d'où  elle  est  tirée,  interprété  au  sens  de  Tévan- 
géliste,  tend  à  prouver  que  la  Jérusalem  ter- 
restre, mère  de  Jésus,  ne  le  sera  pas  seulement 
selon  la  chair  ;  elle  le  sera  aussi  selon  l'esprit 
et  elle  concevra,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  è  la 
manière  des  stériles  (2),  c'est-à-dire  directe- 
ment par  la  volonté  toute  puissante  de  Dieu. 

Affligée,  battue  de  la  tempête,  dénuée  de 
consolation,  ses  murs  seront  enchâssés  dans 
un  ciment  précieux  et  fondés  sur  des  saphirs 
et  «  tous  ses  enfants  seront  enseignés  par 
l'Eternel  (3)  »  et  «  sa  postérité  possédera  les 
nations  ».  Le  Père,  principe  de  la  vie,  attirera  (4) 
dans  le  sein  de  cette  mère  tous  ceux  qui  doi- 

(1)  ISAIB.  LIV.  13. 

(2)  ISAIE,  LIV,  1. 

(3)  ISAlB,  LIV,  11,  12,  13,  U. 

I  ^T^  "  L'élection  et  la  réprobation  résultent  d'un  secret  dessein  de 
!îî/.«?rtA  r^®  "  ®'  "  ^'°8t  néanmoins  pour  avoir  librement  accepté 
hÎ^iTa  «tV?  Parole  du  salut  que  l'on  est  enfant  do  Dieu  ou  du 
innti  r".  •  ?^'  P  *^*-  «  O"  ^oît  admettre  une  action  sur  la  vo- 
a  roniH..T;.L°\f^®  Consécutive  à  une  action  sur  ^intelligence  et 
iSat^urtinn  x?j'«\"i'^'i"^*^"<^*^0"  divine.  »  (4xo«<r«<  K.<  Kt«l«>)  «Cette 
térieure  pJt^i'l  ^"  fe^^*»'  ®'  «1»^  ««*  «^"««i  "««  illuminitioo  in- 
du  Pèrl  n«î  r«  Im*"  ^^^«  ««*•  *"  point  de  vue  réeL  la  révélation 
Dar  les  âm^«  S»f^*^®'  proposée  extérieurement,  sentie  intimement 
STa  foi  vWa«â  ft^'^H  ^^'**^®  ®*  incline  à  cet  effet,  et  qui  aboutit 
est  plus  <v)mnr/h«P''^'^  *  Lo'8^»  P-  *5i-52.  Mais  l'idée  du  Père 
Le  férl  e?t^r  forP°« '''^  ^/^*  TEvançile  que  ne  la  fait  M.  Loisy. 
monde,  attire  les  ^«^  supérieure  infiniment  puissante  qui  meut  le 
•0  periounifie  eS  jS"'^  ®'  conduit  les  événements.  Cette  force 
V  rsounme  en  Jésus  pour  agir  sur  la  liberté  bumaine. 
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vent  renaître  et  ils  ressusciteront  à  l'exemple 
du  premier-né. 

46-47-48.  —  C'est  dire  que  l'origine  de  Jésus, 
comme  celle  de  ses  frères  dans  Tesprit,  n'a  rien 
de  terrestre.  Le  Père,  qui  est  esprit,  lui  fait 
cette  parenté,  non  qu'il  se  manifeste  visiblement 
à  aucun  d'eux  ;  il  ne  se  montre  qu'à  son  fils 
unique  (1),  mais  c'est  qu'il  les  attire  à  croire  au 
message  de  ce  fils,  à  se  donner  à  lui  par  la  foi, 
pour  qu'il  se  donne  à  eux  par  l'amour  et  leur 
.communique  la  vie  éternelle,  car  il  est  vraiment 
le  pain  de  vie. 

49-50.  —  Les  pères  des  Juifs,  ceux  du  moins 
qui  se  sont  uniquement  nourris  de  la  manne,  et 
n'ont  nullement,  comme  Abraham,  désiré  voir 
le  jour  des  réalités  messianiques,  sont  morts 
tout  entiers.  Us  habitaient  le  désert  sans  eau  et 
sans  fruits  et  ils  n'ont  pas  vu  la  terre  promise (2), 
tandis  que  les  chrétiens  qui  se  nourrissent  du 
vrai  pain  céleste  portent  en  eux  la  vie  immor- 
telle. Ils  ne  meurent  jamais  absolument  ni  dans 
leur  corps,  ni  dans  leur  âme. 

50-51.  —  Jésus,  parole  divine  constituée  es- 
sentiellement de  l'essence  éternelle,  est  ce  pain 

(1)  Cf.  I.  8. 

(2)  ff  Les  Pères  ne  trouvaient  aucune  difficulté  à  admettre  que  la 
masse  des  Israélites  avait  été  damnée,  et  que  la  masse  des  chré- 
tiens était  sauvée  :  les  Israélites  étaient  morts  de  toutes  les  façons 
<ioht  on  peut  entendre  la  mort  :  mort  matérielle,  mort  spiritueller 
jnort  éternelle.  »  LoiaV,  p.  454.  Cependant,  le  Dieu  d'Abrahanft  n'é* 
tait'*'  pas  le  Dieu  des  vivante  ? 
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vivant  qui  descend  toujours  et  qui  est  vraiment 
descendu  du  ciel  et  la  substance  dans  laquelle 
il  dépose,  sous  forme  de  nourriture,  sa  force 
vitale,  c'est  sa  chair  livrée,  donnée,  jetée  en 
pâture  à  toute  chair  de  ce  monde  qui  veut  se 
l'assimiler. 

VI-53.  Les  Juifs  alors  disputaient  entre  eux,  disant  : 
«  Gomment  peut-il  nous  donner  sa  propre  chair  à  man- 
ger ?»  —  54.  Jésus  leur  dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  pas  la  chair  du  Fils  de 
FHomme  et  si  vous  ne  buvez  pas  son  sang,  vous  n^aures 
pas  la  vie  en  vous-mêmes.  —  55.  Celui  qui  se  noorrit 
de  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle  et 
moi,  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  —  56.  Car  ma 
chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon  sang  est  vrai- 
ment un  breuvage.  —  57.  Celui  qui  se  nourrit  de  ma 
chair  et  qui  boit  mon  sang,  reste  en  moi  et  moi  en  lui. 
-—  58.  De  même  que  lé  Père  vivant  m*a  envoyé  et  que 
moi  je  vis  par  Tintermédiaire  de  mon  Père,  ainsi  celai 
qui  se  nourrit  de  moi,  celui-là  aussi  vivra  par  moi.  — 
59.  Tel  est  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel  :  ce  n'est 
point  comme  vos  pères  qui  ont  mangé  la  manne  et  sont 
morts  :  celui  qui  se  nourrit  de  ce  pain  vivra  pour  tou- 
jours. »  —  60.  Ainsi  parla-t-il  en  synagogue  en  ensei- 
gnant à  CapharnaUm. 

VI-53.  —  Les  Juifs  ne  murmurent  plus,  ne 
chuchottent  plus  des  accusations  malsaines.  Ils 
discutent  vivement  et  se  livrent  à  des  commen- 
taires  théologîques  :  «  Comment  peut-il  donner 
sa  propre  chair  à  manger  ?»  —  a   Comment 
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cela  peut-il  se  faire  ?  »  demandait  Nicodème(l). 

Et  c'est  un  sujet  pour  ces  hommes  charnels  à 

mille  impossibilités  matérielles,  parce  qu'ils  ne 

se  placent  jamais  au  point  de  vue  spirituel  qui 
est  celui  du  Verbe. 

54-55.  —  Jésus  n'enseigne  pas  comme  les 
scribes  et  les  Pharisiens  ;  il  affirme,  comme 
ayant  la  toute-puissance.  Manger  la  chair  de  sa 
nature  humaine  (2)  et  boire  son  sang  (3)  est  le 
seul  moyen  pour  Thumanité  de  participer  à  la 
vie  divine  dont  ces  éléments,  quoique  matériels, 
sont  remplis.  Celui  qui  s'en  nourrit,  s'assimile 
cette  vie  qui  est  seule  éternelle  ;  elle  se  dé- 
pose en  lui  comme  un  germe  et  elle  éclatera  au 
dernier  jour.  Ainsi  a-t-elle  agi  déjà  sur  le  corps 
mortel  de  Jésus,  et  cette  action  doit  se  commu- 
niquer de  proche  en  proche  aux  autres  corps 
humains,  comme  la  flamme. 

56-57.  —  La  chair  ressuscitée  du  Sauveur 
agit  véritablement  comme  une  nourriture  ;  c'est 
réellement  une  nourriture  et  son  sang  agit  véri- 
tablement comme  un  breuvage,  c'est  véritable- 

(1)  ni,  4.  9. 

(2>  Du  fils  de  l'homme.  «  Les  Pères  qui,  depuis  Ignace  d'Antio- 
che,  ont  vu  dans  la  communion  eucharistique  un  gage  de  la  ré- 
surrection glorieuse,  sont  tout  à  fait  dans  la  tradition  johannique. 
En  disant  que  le  pain  donné  par  lui  est  sa  propre  chair,  Jéisus 
marque  assez  clairement  que  cette  chair  môme  devient  un  aliment 
pour  le  fidèle....  A  quoi  bon  parler  de  chair,  si  ce  n'est  par  rap- 
port au  sacrement  ?  »  Loisy,  p.  454. 

(3)  «  La  mention  du  sang  ne  se  comprend  que  par  rapport  à 
rEucharistie  et  le  Quatrième  Evangile  rencontre  ici  saint  Paul.» 
Loisv,  p.  460.  Cf.  I  Cor.  xi,  29. 
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ment  un  breuvage  (1).  De  même  qu'une  nourri- 
ture et  un  breuvage  assimilés  par  un  organisme 
restent  fondus  en  lui,  ainsi  Jésus  se  confond 
avec  le  croyant  qui  absorbe  sa  chair  et  son  sang. 
Celui-ci  peut  dire  comme  Saint  Paul  :  «  Cei 
n'est  plus  moi  qui  vis  ;  c'est  Jésus  qui  vit  en 
moi  (2).  »  Et  Jésus  peut  dire  à  son  tour,  quand 
on  persécute  un  fidèle  :  «  Pourquoi  me  perséco- 
tez-vous  (3)  ?  »  L'union  eucharistique  va  jus- 
qu'à cette  confusion  de  personnalités,  qui  est  le 
fond  même  de  tout  l'Evangile  spirituel  écrit  par 
le  disciple  eucharistique  (4). 

58.  —  Le  Créateur,  principe  universel  de  ta 
vie,  ayant  envoyé  son  Fils  dans  le  monde,  ne 
l'a  pas  détaché  pour  cela  de  lui-même.  Le  Fils 
vit  de  la  vie  éternelle  du  Père  et  le  fidèle  qui  se 
rattache  au  Fils  par  l'intermédiaire  de  la  nature 
humaine  qu'il  a  prise  comme  trait  d'union,  par- 
ticipe, par  le  fait  même,  à  cette  vie.  Il  ne  mourra 
pas,  parole  qui  ne  doit  pas  être  prise  cependant 
à  la  lettre,  comme  elle  le  fut  par  les  frères  eux- 
mêmes  du  disciple  eucharistique,  auteur  de 
l'Evangile  (5).  Les  chrétiens  mourront,  mais 
le  chrétien  ne'  mourra  pas.  Quant  aux  premiers, 
ils  auront  dans  leur  ème,  à  Tétat  latent,  la 
force  divine  qui  permet  d'organiser  un  nouveau 

(1)  Il  n'y  a  plus  d'article  devant  &Ar,lr.«. 

(2)  Galat.,  Il,  20. 

(3)  Actes,  ix,  4. 

(4)  Cf.  XIV,  20,  23;  xvii,  H,  2t. 

(5)  XXI,  23, 
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corps  (1)  ;  au  dernier  jour,  c'est-à-dire  quand 
le  monde  sera  parvenu  aux  conditions  favora- 
bles pour  cette  éclosion,  il  sortira  de  terre.  Tel 
le  grain  de  blé  germe  au  moment  où  se  réalise, 
à  la  saison,  la  température  exigée  (2). 

59.  —   Et  voilà  quelle  est  la  différence  du 
christianisme  et  du  judaïsme.  Le  premier  est 
une  spîritualisation  de  tous  les  éléments  maté- 
riels du  second,  mais  une  spiritualisation  qui 
n'a  rien  d'abstrait  ni  de  subjectif.  C'est  la  ma- 
tière changeante  et  vaine,  acquérant  une  plus 
grande  réalité  objective  ;  elle  est  restaurée,  non 
supprimée,   remplie  de   l'Esprit    éternel,    non 
retournée  en  poussière.  L'Esprit,  à  la  manière 
d'une  colombe,  couve  (3),  réchauffe,   rassem- 
blé la  poussière   qui   tend  toujours  à  rentrer 
dans  le  néant  (4)  et  si  l'âme  humaine,  qui  est 
esprit  elle-même,  ne  réussit  pas  enfin  à  l'empê- 
cher  de    se   dissoudre,  le    Principe   de  toute 
synthèse  vitale  lui  en   donne  la   force   par  la 
communication  de  la   chair  et   du  sang  dans 
lesquels  il  s'est  volontairement  et  premièrement 
introduit.  Ce  sera  l'objet  de  la  prière  sacerdo- 
tale de  Jésus  :  «  Père,  qu'ils  soient  un,  comme 

.(l)  «  On  dirait  que  cetto  réaurreclion  ne  fera  que  mettre  en  ac- 
tivité les  forces  que  la  communion  au  corps  et  au  sang  du  sau- 
^«^"T  a  déposées  dans   l'homme   pour  la  transformation   finale  dç 

être.  9  LoiST,  p.  461. 

I  Cor.,  XV,  37,  42. 

Gen.,  I,  2. 

Gbn.,  h,  i9. 
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nous  sommes  un  (1).  »  Que  de  fois,  il  a  voulu 
unifier  de  même  le  peuple  juif,  au  moment  où 
celui-ci  retournait  dans  celte  vague  poussière 
d'où  Moïse  l'avait  tiré,  sans  chef,  sans  gouver- 
nement, sans  lois,  et  il  ne  Ta  pas  voulu  (2)! 
Les  Pères  des  Juifs  se  sont  nourris  de  la 
manne,  pure  figure,  matière  vaine,  viande 
creuse  et  ils  sont  morts.  Ainsi  mourra  la  géné- 
ration contemporaine  de  Jésus,  parce  qu'elle 
refuse  la  véritable  nourriture  qu'il  oftre  et  dont 
la  manne  n'était  que  la  figure. 

60.  —  Le  parallèle  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  se  dessine  de  plus  en  plus  ;  le 
conflit  s'aiguise  ;  le  divorce  se  fait.  Le  fruit 
sortira  bientôt  de  son  enveloppe,  mûrira  et  se 
détachera  de  l'arbre,  au  pied  de  la  croix  (3). 
C'est  ce  dessin  du  développement  originaire  de 
la  vie,  que  suit  la  plume  de  Tévangéliste  et  il 
situe  la  discussion  capitale  de  l'Eucharistie 
dans  la  synagogue  de  Capharnaùm  (4),  tant 
pour  centraliser  toutes  les  prédications  gali- 
léennes  de  Jésus,  en  particulier  celle  de  la 
synagogue  de  Nazareth  où  se  produisirent  les 

(1)  XVII.  21. 

(2)  Mattiî.,  XXIII,  27. 

(3)  XIX,  26.  «  L'antique  symbole  de  l'arbre  de  vie  est  au  fond  de 
cette  comparaison.  »  Loist,  p.  464. 

(4)  L'évangéliste  dit  que  Jésus  parla  en  synagogue.  C'est  la  pré- 
dication générale  dans  les  synagogues  de  la  dispersion.  Caçnar- 
naUm  étant  la  patrie  d'adoption  ae  Jésus,  comme  la  Gentilité  le 
fut  du  christianisme.  Il  se  peut  cependant  que  le  discours  soit 
historique,  mais  alors  ce  sont  les  apôtres  parlant  au  nom  de  Jésus 
qui  ont  vu  le  schisme  de  Galilée. 
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interruptions  désobligeantes  citées  plus  haut(l), 
que  pour  rappeler  à  ses  lecteurs  les  conflits  qui 
se  produisirent  réellement  dans  les  synagogues 
de  la  dispersion,  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle 
doctrine,  et  surtout  évidemment  à  l'occasion  du 
mystère  eucharistique.  Car  il  est  à  peine  besoin 
de  dire,  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  abstrac- 
tion de  toute  raison j  que  la  théologie  du  sacre- 
ment n'a  pu  être  faite  avant  son  institution  (2), 
pas  plus  d'ailleurs  que  celle  du  Baptême.  C'est 
sous    la  main    du    Père,   c'est-à-dire   sous  la 
pression  des  événements  et  la  méditation  des 
âmes  chrétiennes  en  qui  agissait  TEsprit  dans 
une  admirable  unité  de  pensées,  que  s'est  fait 
le  développement  des  germes  jetés  par  le  divin 
semeur  (3). 


IV.  —  Le  Schisme  et  la  Trahison 

VI-60.  —  Alors  beaucoup  d'entre  ses  disciples  Tayant 
entendu,  dii-ent  :  «  Cette  parole  est  dure  et  qui  peut 

(t)  VI,  42  cf.  Matth.,  XIII,  54  ;  Marc,  vi,  1  ;  Luc,  iv,  15. 

(2)  «  C'est  le  commentaire  théologîque  et  mystique  de  la  tradition 
consignée  dans  les  premiers  Evangiles,  offert  aux  fidèles  des 
communautés  chrétiennes,  n  Loisy,  p.  405. 

(ï)  Il  est  à  peine  besoin  do  prouver,  dans  notre  hypothèse,  que 
les  expressions  a  manger  et  boire  le  sang  »  n'ont  pas  le  sens  de 
■  médire,  calomnier,  déchirer,  tuer.  »  Ce  serait  une  étrange  invi- 
tation que  celle  du  Sauveur.  II  n'est  pas  besoin  de  prouver  davan- 
tage que  ces  expressions  ne  sont  pas  métaphoriques,  au  sens 
d'une  assimilation  par  la  pensée.  La  première  partie  du  discours 
tfaite  bien  do  cette  assimilation  du  Verbe  par  l'âmo  du  fidèle,  ce 
V;  '  isl  déjà  une  réalité  et  non  une  métaplioro,  mais  comme  le 
V  le  s'est  fait  chair  et  que  l'évangéliste  est  convaincu  de  la 
pt  onité  de  cette  chair,  il  enseigne,  dans  la  seconde  partie  de  son 
di  lurs,  que  la  chair  du  fidèle  a  part  elle-même  à  rassimilation, 
%c     t  les  lois  incounuos  sans  doute  d'un  monde  inconnaissable. 
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r<^couter?  »  —  Jésus  sachant  en  lui-même  que  ses  dis* 
ciples  murmuraient  à  ce  sujet,  leur  dit  :  «  Cela  vous 
scandalise  ?   —  63.   Si  donc  vous   voyez  le    Fils  de 
riiomme  remontant  où  il  était  auparavant?  —  ô4.  Cest 
l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien  :  les  paroles 
que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  sont  vie.  —  65.  Mais 
il  y  en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  pas.  »  Jésus  savaii 
en  elFet  dès  le  commencement,  quels  étaient  ceux  qui 
ne  croyaient  pas  en  lui  et  qui  était  celui  qui  devait  1? 
trahir.  —  (kî.  p]t  il  disait  :  «<  C'est  pour  cela  que  je  vous 
ai  dit  que  personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  ! 
donné  de  la  part  de  mon  Père.  »  —  67.  Depuis  lors 
beaucoup  de  ses  disciples  s'en  allèrent  vers  les  choses  ; 
d'autrrfois  et  ils  ne  voyageaient  plus  avec  luL  —  68. 
Alors  Jésus  dit  aux  Douze  :  «  Ne  voulez-vous  pii.s  vou5 
vous  en  aller,  vous  aussi  ?  »>  —  69.  Simon  Pierre  alors 
lui  r/^ponrlit  :  «  Seigneur,  à  qui  irons-nous  ?  Vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle.  —  70.  Et  nous,  nous 
avons  cru  et  nous  avons  reconnu  que  tu  es  le  Christ,  le 
Fils  de  Dieu.  »  —  71.  Jésus  leur  répondit  :  «  Ne  vous 
ai-je  pas  choisi  douze  ?  Et  parmi  vous  il  y  a  un  dêmou.  " 
—  72,  Il  parlait  de  Judas  Iscariote,  lils  de  Simon  :  car  \ 
c'était  celui  qui  devait  le  trahir,  étant  un  des  Douze. 

VI-61.  —  Le  discours  eucharistique  est  ter- 
mint>.  Lq  semence  est  jelée  dans  le  monde. 
Voici  les  fruits  qu'elle  rapporte.  Elle  tombe 
d'abord  sur  un  certain  nombre  de  disciples  mal 
préparés  à  la  recevoir.  Ils  trouvent  dure  la 
parole  d'amour,  durs  eux-mêmes,  terre  peu 
profonde  (1).  Leur  âme  de  pierre  n'est  pas  en- 
core changée  en  pain. 

(1)  Matth.,  XIII.  6. 
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62.  —  Jésus  essaie  de  les  convaincre.  Il  n'a 
cessé  de  se  donner,  dans  son  discours,  comme 
la  parole  créatrice  à  laquelle  il  faut  croire,  des- 
cendue du  ciel  dans  un  pain  chair  et  nourriture. 
Maintenant  il  demande  aux  contradicteurs  qui 
refusent  le  moyen  proposé  d'assimilation  di- 
recte, s'ils  aimeraient  mieux  voir  cette  parole 
vivante,  personnelle  et  sacramentellement  loca- 
lisée au  sein  de  l'Eglise,  remonter  où  elle  était 
auparavant,  laissant  le  monde  à  lui-même?  Le 
sens  peut  être  aussi  le  suivant,  comme  le  pen- 
sent   certains  Pères  (1)  ;   si    les  disciples    se 
scandalisent  de  l'Eucharistie,  l'ascension  de  la 
nature  humaine  de  Jésus  ressuscité  ne  pourrait- 
elle  les  convaincre?  Ne  verraient-ils  point  alors 
les  propriétés  spirituelles  (2)  de  ce  corps  sous- 
trait aux  lois  de  la  pesanteur,  c'est-à-dire  du 
temps  et  de  l'espace,  et  ne  comprendraient-ils 
pas   que  la  manducation   n'en    est  pas  répu- 
gnante ?  La  foi  eucharistique  des  apôtres  s'est 
formée  en  même  temps  que  la  foi  à  sa  résurrec- 
tion. Par  l'effet  de  cette  communication  intense 
que  signifiait  et  opérait  la  fraction  du  pain,  ils 
voyaient   le  corps  même  de  Jésus   ressuscité 
soflfrant  à   eux,  puis  s'évanouissant  (3).  Mais 
tous  les  disciples  ne  crurent  pas,  même  sur  la 

Maldonat  (II,  637). 

La  Didaché  appelle  l'Eucharistie  r.veajiaTixy.v  tfo^r.v  ««l  xotov  (x,  2). 

1.UC,  XXIV,  31. 
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montagne  de  l'Ascension,  et  c'est  aussi  ce  que 
rappelle  le  schisme  eucharistique  (1). 

64-G5.  —  L'Esprit  seul  agissait  sur  l'esprit 
des  disciples  ;  quant  à  la  chair,  elle  n'avait 
aucune  propriété  par  elle-même  (2).  Qu'on  ne 
s'arrête  pas  au  symbole,  si  nécessaire  soit-il  (3). 
L'âme  de  Jésus  et  surtout  l'essence  div^îne  qui 
fait  sa  personnalité,  voilà  le  principe  de  vie  qui 
doit  s'unir  à  l'àme  du  fidèle  et  si  celle-cî  se 
refuse,  si  elle  n'adhère  pas  d'abord  à  la  parole 
vivante  de  Jésus  par  Tesprit,  elle  n'adhérera 
pas  davantage  à  son  essence  par  la  commu- 
nion substantielle.  Les  disciples  qui  ne  croient 
pas  communieraient  inutilement.  Et  Jésus 
voyait  d'avance  (4)  par  une  intuition  psycholo- 
gique très  profonde  (5),  qui  était  charnel  et  qui 
ne  l'était  pas,  qui  vivait  de  la  vie  de  l'esprit  et 
qui  n'en  vivait  j)as,  qui  enfin  croyait  et  qui  ne 
croyait  pas  et  qui,  allant  au  delà  du  scepticisme, 

(1)  Matt»..  xxviii,  17. 

(2)  I  Petr.,  I,  24,  La  cliair  môme  de  Jésus  est  une  ombre,  une 
fi^çiiro,  un  voile  de  la  réalité.  Hkur.,  x.  20;  Colos.,  ii,  17;  Luc,  L 
35.  Cf.  I  GoH.,  XV,  50. 

(3)  La  chair  joue  dans  le  sar.remont  le  rôle  do  l'eau  :  c'esl  un 
véhic-ule  matériel.  Le  »ouffle  de  rF.sprit  transmis  par  la  parole  et 
le  symbole  sarramentol  vivifie  vraiment,  mais  la  chair  eucharis- 
tique est  aussi  réelle  que  l'eau  du  baptême,  quoique  sous  une  forme 
en  quelque  sorte  immatérielle. 

U)  K  Dès  le  commencement  »,  sitôt  qu'il  avait  vu,  son  regard  lui 
faisait  aimer  ou  no  pas  nimor.  Cf.  Marc,  x,  2L 

(5)  M.  Loisy  prend  cette  parole  au  sens  d'une  prévision  surnatu- 
relle, p.  475.  Oui,  mais  révangéliste  sépare  rarement  le  surnaturel 
du  naturel,  et  il  attribue  h  l'inspiration  de  l'esprit  de  Jésus,  les 
intuitions  qii'avnient  les  apôtres  et  lui-môme  des  dangers  qui  Iw 
menaçaient  et  des  chrétiens  qui  devaient  les  trahir.  Les  événe- 
ments conlirraaient  tr)ujours,  d'ailleurs,  quelque  parole  de  Jésus. 
Donc  il  avait  tout  prévu. 
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avait  déjà  dans  son  âme  l'instinct  de  la  trahison. 

66-67.  —  Il  l'avait  bien  dit  (1).  Uinstinct  su- 
périeur, force  infuse  par  laquelle  le  Père  gou- 
verne   le  monde  des  esprits,  comme  il   meut 
celui  de  la  matière,  était  seul  capable  de  con- 
duire les  âmes  à  Jésus.  Il  est  inutile  qu'il  parle 
davantage.   Si  on  ne  croit  pas  d'avance,    par 
Tefifet     d'un    don    particulier    de    TEsprit    qui 
souffle  où  il  veut  et  où  il  faut,  on  ne  discerne 
pas,    comme  dit   Saint  Paul,  dans  le   pain  le 
corps    du  Christ  (2).   Voilà  pourquoi  Jésus  a 
tant  insisté  sur  la  nécessité  de  la  foi  et  pour- 
quoi les  chrétiens  exigeaient  le  baptême  avant 
la  réception  de  ce  sacrement.  Mais  malgré  leur 
admission  dans  l'Eglise,  beaucoup  ne  croyaient 
pas  d'une  foie  vraie.  Du  moins  ils  se  retirèrent 
franchement,  quand  ils  ne  crurent  pas  pouvoir 
accepter  ce  supplément  de  doctrine. 

Au  lieu  qu'il  resta,  jusque  dans  le  collège  des 
apôtres,  un  ferment  d'hypocrisie  pharisienne. 
ludas  fut  le  type  de  ces  chrétiens  attachés  aux 
richesses,  qui  persévérèrent  dans  la  société  de 
Jésus,  sans  la  moindre  élévation  d'âme  et  qui, 
au  jour  du  péril,  après  avoir  été  des  sacrilèges, 
furent  des  traîtres.  Simon  le  Magicien  propo- 
sant d'acheter  le  don  de  TEsprit  (3);  Nicolas,  ou 

VI.  u. 

I  Cor..  XI,  20. 

ÂCTBS,  VIII,  18. 


190  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

Nicodème  l'un  des  sept  premiers  ministres  spé- 
ciaux des  agapes  (1),  ne  furent-ils  pas  une  géné- 
ration de  l'esprit  de  Judas  ?  N'est-ce  pas  à  l'occa- 
sion d  une  distribution   de    secours   matériels 
qu'une    première  discussion    se  produit    dans 
l'Eglise  (2)  ?  N'est-ce  pas,  dans  la  réunion  des 
agapes,  que  se  produisirent  les  divisions  entre  ri- 
ches et  pauvres  de  Corinthe,  ceux-là  méprisant 
ceux-ci  et  faisant  en  égoîsles  de  considérables  fes- 
tins (3)  ?  Tout  cela  est  résumé  dans  la  finale  du 
thème  eucharistique  de  ce  Quatrième  Eoangile. 
La  parole  de  l'ivraie  en  est  à  rapprocher  égale- 
ment  (4).    Plus    que    personne,    l'évangéliste 
devait  souffrir  du   mélange   des   bons   et  des 
méchants  à  la  table  commune.  Ne  mangeaient-ils 
pas  et  ne  buvaient-ils  pas  leur  jugement,  les 
disciples    charnels  ?    Ils   devaient    se   séparer 
d'eux-mêmes  au  moment  du  danger.  La  parole 
de  Jésus  avait  d'avance  opéré  le  triage.  Et  ainsi 
le  sacrement  de  charité  était  lui  aussi  un  moyen 
de  jugement  messianique. 

68-69-70.  —  S'adressant  aux  Douze  (5),  Jésus 
leur  dit  :  a  Ne  voulez-vous  pas  vous  en  aller, 
vous  aussi  ?  »  C'est  le  noyau  primitif  autour 
duquel  la  vie,  c'est-à-dire  la  foi  de  la  résurrec- 

(1)  AcTKs,  VI,  5.  Af..  U,  6. 

(2)   ACTKS,    VI,    1. 

(3)  I  Cor.,  XI.  21.  22. 
J4    Matth..  XIII,  2ô. 

wii  i!i"  '-^8^P*^'>2e  »  «st  une  expression  courant©  dans  le  milieu  o 
TU  lliVûngéliBte.  Cf.  A.Scc/.r.  K.ptou  «i*  Tùiv  «««««  hT.^^\^, 
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tien  a  évolué  pour  grandir.  S'il  disparaît,  c'en 
îst  fait  de  l'Eglise  (1).  Mais  ce  noyau  lui-même 
sst  solidement  attaché  à  un  point  central.  Le 
pilote  de  la  petite  barque  qui  a  transporté  les 
disciples  è  Capharnaùm,  sait  trop  bien  que  Jé- 
sus est  la  pierre  de  l'angle  tenant  toute  maison 
invincible  aux  tempêtes  et  aux  ruines  (2).  «  A 
qui  irions-nous,  dit-il,  tu  as  les  paroles  de  la 
vie  éternelle  ?  Nous  savons  et  nous  croyons, 
depuis  longtemps  déjà,  que  tu  es  le  Christ^  fils 
de  Dieu.  »  En  face  des  contradictions  humai- 
nes, la  voix  de  ce  pilote  s'élève,  forte  comme 
la  pierre.  Y  a-t-il  une  autre  religion  qui  pro- 
duise dans  l'âme  humaine  de  si  puissants  ef- 
fets ?  Pierre  a  vu  le  tombeau  vide  (3)  ;  Jésus 
ressuscité  s'est  manifesté  à  lui  ;  les  disciples 
ont  été  confirmés  et  rassemblés  à  sa  voix  (4). 
Sa  foi  et  ses  visions  ne  l'ont  pas  trompé.  Jésus 
est  vraiment  avec  eux.  Après  tant  de  prodiges, 
l'esprit  de  Simon  Pierre  persévérera  dans  la 
déclaration  qu'un  instinct  supérieur  l'a  poussé 
h  faire  avant  la  mort  du  Christ  (5).  Jamais  la 
parole  de  Jésus  ne  lui  paraîtra  trop  dure,  car  il 
ne  l'envisagera  pas  du  point  de  vue  de  la  chair 

(1)  DiDACHÉ,  IX,  A,  ac,  3.  «  La  cho9e  do  ce  sacrement  est  l'incor- 
poration BU  corps  mystique  de  Jésus-Christ.  »  Bossubt,  Défense  de 
w  tradition  (L.  I,  ch.  xvii). 

(2)  Matth.,  vu.  24.  Luc,  vi.  të.  Cf.  Marc,  xii,  20.  Actbs,  iv,  11. 

(3)  Luc,  XXIV,  12,  34. 
U)  Luc,  XXII,  32. 

(^)  Maac,  viu,  29. 
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et  du  «sang.  Les  raisonnements  d'une  science 
toute  matérielle  (1)  n'ont  rien  à  voir  avec  les 
effets  prodigieux  d'une  Cause  qui  est  esprit. 

71  72. —  Et  cependant,  après  une  profession 
de  foi  consolante,  Jésus  ajoute  avec  amertume: 
«  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  (2)  Douze?  Et  parmi 
vous  il  y  a  un  démon  (3).  m  Ce  sont  les  faiu 
frères,  c'est  l'ivraie  dans  l'Eglise.  Ceux-là  pè- 
chent contre  le  Saint-Esprit  ;  ceux-là  font  l'(eu- 
vre  du  démon,  père  de  l'hypocrisie  (4),  qui 
continueront  à  professer  le  christianisme  et  à 
recevoir  les  sacrements  sans  y  croire.  Ils  trahi- 
ront un  jour,  quelle  que  soit  la  situation  im- 
portante qu'ils  occupent.  L'esprit  de  Judas  ne 
se  perdra  point. 


(i)  Rom.,  VIII,  7. 

(2)  Cf.  XV,  16. 

(3)  Le  d^raon  et  le  rnondo  c'est  toujours  la  chair  luttant  contre 
l'esprit.  (1  JoAN.,  11.  Ki).  Dans   les    Synoptiques,   Pierre  a  eu  une 

f>en8t'e  venant  du  Père  (jui  est  esprit  ;  il  en  a  une  autre  venant  ae 
a  chair  et  du  sang,  à  savoir  que  Jésus  ne  doit  pas  mourir  et  c'est 
lui  alors  que  Jésus  appelle  un  démon.  (Marc,  viii,  33). 

(4)  VIII.  44.  —  Judas  est  l'hommo  non  revôtu  xle  la  robe  nup* 
tiale  :  «  Ami,  comment  es-tu  entré  ici  ?»  «  Ami,  pourquoi  ôfl'to 
venu?  »  Matth.,  xxii,  12,  xxvi,  60. 
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CHAPITRE  IV 


Qaatfiètne  Vase  de  Cana 


La  fête  des  Tabernacles.  —  Origine  et  diffusion  de  la 
vie,  —  Le  discernement  des  esprits, 

Vll-i.  Et  après  cela  Jésus  voyageait  en  Galilée:  car 

il  ne  voulait  pas  voyager  en  Judée,  parce  que  les  Juifs 

cherchaient  à  le  tuer.  —  2.  La  fête  des  Juifs  (dite)  des 

tabernacles,  était  prophe.  —  3.  Ses  frères  lui  dirent 

donc  :  u  Pars  d'ici  et  va  dans  la  Judée  pour  que  tes  dis* 

ciples  aussi  voient  tes  œuvres  que  tu  fais.  —  4.   Car 

personne  ne  fait  rien  en  cachette,  en  même  temps  qu'il 

cherche  à  être  en  évidence.  Si  tu  fais  de  telles  (œuvres), 

manifeste-toi  toi-même  au  monde.  »  —  5.  Car  ses  frères 

mêmft  ne  croyaient  pas  en  lui.  —  6.  Jésus  leur  dit  alors  : 

«  Mon  temps  n'est  pas  encore  présent,  votre  temps  à 

vous  est  toujours  prêt.  —  7.  Le  monde  ne  peut  pas 

vous  haïr;  quant  à  moi  il  me  hait,  parce  que  je  témoigne 

à  son  sujet  que  ses  œuvres  sont  mauvaises.  —  8.  Vous, 

montez  à  ce  jour  de  fête  :  moi  je  ne  monte  pas  à  ce 

jour  de  fête,  parce  que  mon  temps  n'est  pas  encore 

rempli.  »  —  9.  Ayant  dit  cela,  il  resta  dans  la  Galilée. 

VTI-l.  —  Voici  un  nouveau  thème  et  l'on 
peut  (lire  un  nouveau  groupe  de  thèmes.  De 
même  que  les  vocations  des  disciples  ont  été 
pî  :agées  en  deux  séries  de  trois,  les  urnes  de 
G   a  et  les  thèmes  qui  y  correspondent  sont 
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aussi  partagés  en  deux  groupes  de  trois.  De- 
puis le  chapitre  vu  jusqu'au  chapitre  ix,  l'idée 
principale  qui  domine  le  récit  et  les  discours, 
est  celle  du  discernement  des  esprits  (1).  «  Qui 
es-tu  ?  »  demandent  les  Juifs  à  Jésus.  Et  les 
uns  pensent  qu'il  est  bon,  les  autres  qu'il  sédiiil 
les  foules  ;  les  pharisiens,  qu'il  est  possédé  du 
démon.  Quant  à  l'évangéliste,  il  déreloppe  la 
profession  de  foi  de  Pierre,  qui  termine  le  cha- 
pitre précédent,  à  l'aide  du  thème  de  la  Trans- 
figuration qui,  dans  les  trois  Synoptiques,  la 
suit  immédiatement  (2). 

2.  —  Le  Verbe  chrétien  erre  (3)  dans  la 
Galilée  schismatique,  n'osant  se  rendre  dans  la 
capitale  où  l'on  cherche  è  le  faire  mourir.  La 
persécution  sévit  sur  son  Eglise  de  Judée.  On 
approche  de  la  fête  des  Tabernacles  (4). 

3-4.  —  Les  frères  de  Jésus,  ses  parents  selon 
la  chair,  mais  non  selon  l'esprit,  le  pressent  de 
se  rendre  à  un  concours  de  peuple  où  il  pourra 
manifester  sa  gloire  et  les  illustrer    eux-mê- 

(1)  Dans  la  Didaché,  les  règles  de  discenicmenl  des  prophètes 
viennent  aprôs  celles  de  l'action  de  grâces,  (xi.  xii,  xiii). 

(2)  Matth.,  XVII.  l';  Marc,  ix,  1  ;  Luc,  ix,  28. 

(3)  I.e  P.  Olmes  note  avec  raison  que  le  verbe  «içtî:«T«?>  siffcifie 
plutôt  «  passer  sa  vie  dans  »  comme  le  latin  oersari.  Et  cela  ex- 
ptlique  aussi  les  passages  I,  3G  ;  v,  8,  vi,  19,  67.  II  s'agit  d'une  con- 
tinuité et  d'une  manière  de  vie. 

(4)  La  fête  des  Tabernacles  avait  été,  à  l'origine,  une  fête  agri- 
cole, elle  était  restée  très  joyeuse.  Elle  durait  une  semaine  -Tec 
octave.  Cf.  Lev.,  xxiii,  33-43;  Dkut.,  xvi,  13-16.  Cette  joie  qui  «i( 
presque  profane,  n'était  pas  de  même  nature  que  celle  de»  c  nJ- 
tiens  et  les  vanités  qu'on  y  étalait,  leur  faisaient  aimer  la  be  jjé 
intime  du  Christ  transfiguré. 
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mes  (1).  Les  vrais  disciples  ne  sont-ils  pas  à 
Jérusalem  ?  N'est-ce  pas  là  son  peuple  ?  Qu'il 
aille  donc  montrer  là  ses  œuvres  et  ses  mer- 
veilles de  multiplications  de  pain.  Il  cherche  è 
être  connu,  pourquoi  donc  ses  œuvres  sont- 
elles  toujours  d'ordre  intime  et  caché  (2)  ?  Si 
elles  sont  si  extraordinaires,  qu'il  les  manifeste 
au  monde. 

5.  —  Mais  Jésus,  nous  le  verrons,  ne  se  ma- 
nifestera jamais  au  monde  (3)  ;  il  ne  se  transfi- 
gurera  que  devant  ses   disciples.   Ses   frères 
sont  charnels,  le  monde  aussi.   Ils  n  ont  pas 
une  exacte  connaissance  de  sa  personne.  Ils  ne 
croient  pas  en  lui,  car  ils  ne  font  pas  la  volonté 
de  son    Père;  ils  ne  sont  pas   de  sa  parenté 
spirituelle  (4).  La  mère  de  Jésus  ne  se  confond 
pas  avec  ces    sortes  de  parents,  quoique  les 
Synoptiques    l'aient    associée  dans    la   même 
démarche  (5).  Elle  fait  la  volonté  du  Père  ;  elle 
recommande  aux  disciples  d'obéir  (6)  ;  elle  est 
Vhumble  servante  qui  reçoit  la    parole    et  la 
médité  (7).  Elle  né  fait  pas,  comme  les  parents 

(1)  Cette  invitation  correspond  à  celle  qu'on  est  censé  lui  adres- 
ser à  Nazareth.  Luc,  iv,  23.  «  Fais  autant  de  miracles"  que  tu  on 
as  fait  à  Capharnattm.  Médecin,  guéris-toi  toi-même.  » 

{%  Jésus  ne  laissait  pas  dire  en  Galilée  qu'il  fût  le  Messie.  Il  le 
proclame  à  Jérusalem. 

(3)  C'est  ce  qu'il  dit  au  Judas  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
riscariote  satanique  (xiv,  22). 

{^  Matth.,  VII,  21  ;  XII,  50;  xxi,  31.  Marc,  m,  35;  Luc,  xi,  28. 

(5)  Marc,  m.  34. 

(6)  II,  5. 

O)  Luc.  Il,  19:  I,  36.  Aussi  le  rôle  des  frères  do  Jésus  n'est 
pas,  comme  le  dit  M.  Loisy,  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  la 
mère,  p,  487. 


196  LE   QUATRIEME   ÉVANGILE 
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purement  charnels,  office  de  tentatrice  ou  bw 
elle  est  exaucée. 

6.  —  Quant  aux  frères  de  Jésus,  ils  n'ont  pa* 
compris  la  volonté  de  cette  mère  qui  les  amô* 
nait  à  lui.  Ils  sont  restés  charnels.  Aussi  Jésus 
leur  dit  :  «  Mon  temps  n'est  pas  encore  présent; 
le  vôtre  est  toujours  prêt.  »  Ce  temps  est  oelw 
de  la  glorification  de  Jésus  (1).  Ses  frères  sont 
toujours  prêts  à  se  glorifier,  eux  ;  quant  à  lui, 
il  doit  attendre.  Les  prophéties  s'accomplisse^ 
peu  à  peu.  Quand  les  semaines  d'années  se- 
ront écoulées  (2),  quand  les  temps  seront  rem- 
plis, alors  seulement  l'enveloppe  juive  du  corps 
de  Jésus  et,  symboliquement,  celle  du  tempte 
matériel  étant  détruite  (3),  tout,  enfin  étant  con- 
sommé (4),  l'Esprit  de  Jésus  sera  glorifié  dans 
l'accomplissement  de  sa  parole  et  le  christia- 
nisme, dans  sa  délivrance  définitive  du  joug  de 
l'ancienne  Loi.  L'Auteur  de  toute  chose  aura 
donné  raison  par  les  événements  aux  tentatives 
d'indépendance,  aux  désirs,  aux  prophéties,  à 
la  pensée  fondamentale  de  la  nouvelle  religion  (5). 

• 

7-8-9.  —  En  attendant,  ce   monde  juif  q«^ 
meurt,  monde  de  réalités  purement  matérielles, 

(1)  Matth.,  XXIV,  30  ;  Marc,  xni,  26  ;  Luc,  xxi,  27. 

(2)  Matth.,  xxiv,  15. 

(3)  II,  21  ;  «  Eux  pensent  à  une  occasion  favorable  de  maou^; 
la  gloire  temporelle  du  Messie  ;  lui  pense  à  l'issue  de  sa  ^^  ^ 
tation  à  Jérusalem,  c'est<'à-dire  à  sa  propre  mort.  »    LoisT,      ^' 

(4)  XIX,  30. 

(5)  II,  20;  Actes,  vi,  U;  Matth.,  xxiv.  2;  Marc,  xm,  2  ^^ 
XXI,  16. 
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igures  sans  réalité,  hait  la  réalité.  Il  y  a  lutte 
intre  lui   et  le  christianisme,  comme  entre   la 
shair    et    Tesprit  (1),  entre  les  ténèbres  et   la 
umière,    entre  la  vie  et  la  mort,  entre  le  néants 
rt  TEtre  qui  veut  créer  (2).  Jusqu'au  triomphe 
iéfinitif ,  le  christianisme  doit  aller  prudemment 
B\  se  garder  des  loups  (3).   Les  loups  ne  se 
mangent  pas  entre  eux.  Les  frères  charnels  de 
Jésus  n'ont  rien   à  craindre.   Mais  ses  frères 
spirituels,  ^eux  qui  font  la  volonté  de  son  Père, 
agneaux  dociles  comme  lui,  sont  toujours  en 
danger   d'aller  à  la  boucherie,  leur   innocence 
irritant   la  férocité  des  bêtes   de  proie.  Voilà 
pourquoi  le  Verbe  chrétien  n'ira  pas  à  la  fête  des 
Tabernacles.  Il  ira,  sans  doute,  mais  avec  sa 
pure  apparence  juive  et  non  avec  ses  vêtements 
transfigurés  ou  avec  la  face  resplendissante  de 
sa  personnalité  divine  (4).  On  aura  beau  le  cher- 
cher et  lui  demander  qui  il  est.  Il  ne  se  mani- 
festera point.  A  ses  disciples,  seulement,  il  se 
montrera.  Dans  leur  joie,   ils  voudront    faire 
trois  tabernacles  (5),  Tun  pour  lui,  Tautre  pour 
Moïse,  représentant  de  la  loi,   et  le  troisième 
pour  Elie,  en  qui  sont  résumés  les  prophètes. 
Mais  ils  verront  bientôt  combien  leur  proposition 

(1)  Galat.,  V,  17. 

ï2»  Gb.x.,  I,  2  ;  Luc,  xvi,  23  :  viii,  31  :  Ap.,  ix,  1  ;  xi,  7  :  xx,  1. 

Matth.,  vu,  15  ;  X,  16  ;  Luc,  x,  3. 

Matth.,  XVII,  2. 

4attii.,  XVII,  4. 
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est  insensée  (l).  Cette  compromission  du  ju- 
daïsme et  du  christianisme  cessera  en  Tan  70. 
Moïse  et  Eiie,  pures  figures,  disparaîtront.  Le 
seul  tabernacle  aimé  de  Dieu,  c*est  celui  du 
corps  de  Jésus  et  de  son  Eglise  (2).  On  verra 
ce  qu'il  contenait,  quand  la  lance  Taura  ouvert. 
Mais  ce  n'est  pas  ô  la  fête  des  Tabernacles 
qu'on  l'ouvrira.  Jésus  laisse  partir  ses  frères  et 
reste  en  Galilée. 

VH-iO.  Lors  donc  que  ses  frères  furent  montés,  alors 
aussi  lui-môme  monta  à  la  fête,  non  pas  ouverteiiienf, 
mais  comme  en  cachette.  —  11.  Les  Juifs  alors  le  cher- 
chaient dans  la  fête  et  disaient  :  «  Où  est-il?  »  —  i2.  Ht 
une  grande  rumeur  se  produisait  à  son  sujet  dans  les 
foules.  13.  Les  uns,  en  effet,  disaient  :  <•  Il  est  bon.  >»  D'au- 
tres disaient  :  «  Non,  mais  il  séduit  la  foule.  »  Personne 
toutefois  ne  parlait  en  public  de  lui,  par  la  ci*ainte  des 
Juifs.  ~  14.  La  fête  étant  déjà  à  son  milieu,  Jésus 
monta  au  temple  et  il  enseignait.  —  15.  Et  les  Juifs 
s'étonnaient  disant  :  c  Comment  est-il  lettré  n'ayant 
jamais  appris  ?»  —  16.  Jésus  répondit  et  dit  :  <'  Ma  doc- 
trine n'est  pas  la  mienne,  mais  celle  de  celui  qui  m'a 
envoyé.  —  17.  Si  l'on  veut  faire  sa  volonté,  on  recon- 
naîtra, au  sujet  de  la  doctrine,  si  elle  est  do  Dieu  ou  si 
je  j>arle  de  moi-même.  —  18.  Celui  qui  parle  de  Ini- 
même  cherche  sa  propre  gloire  :  mais  celui  qui  cherche 
la  gloire  de  celui  qui  l'a  envoyé,  celui-là  est  véritable 
et  il  n'y  a  point  d'injustice  en  lui.  —  19.  Est-ce  que 
Moïse  ne  vous  a  pas  donné  une  loi  ?  Et  personne  d'en- 
tre vous  n'accomplit  la  loi.  —  20.   Pourquoi  cherc»^^z- 

(*)  Marc,  ix,  5. 

(-)  Matt,,.    xvii,  58;    r.ur..  rx.  35-a«  :  Cf.  2  Cor.  v,  4;  Hebf     rx 
^«.  •,  i».  i.t  II-  \oj.be   n  linhifi'  pnnni  noua:  iT»»;vw«v.  «r.^^n?' 
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vous  à  me  tuer  ?  »  La  foule  répondit  et  dit  :  «  Tu  as  un 
démon  qui  cherche  à  te  faire  mourir*?  »  —  21.  Jésus 
répondit  et  leur  dit  :  «  Je  n'ai  fait  qu'une  oeuvre,  et 
tous  vous  vous  étonnez.  —  22.  A  cause  de  cela  Moïse 
vous  a  donné  ia  circoncision  :  non  pas  qu'elle  vint  de 
Moïse,  mais  des  patriarches  :  et  au  snbbat  vous  circon- 
cisez un  homme.  —  23.  Si  un  homme  reçoit  la  circonci- 
sion au  sabbat,  de  manière  que  la  loi  de  Moïse  ne  soit 
pas  violée,  vous  vous  irritez  que  j'aie  fait  un  homme 
entier  sain  en  un  jour  de  sabbat  ?  —  24.  Ne  jugez  pas 
selon  rapparence,  mais  jugez  selon  le  juste  jugement.» 

VIl-10-11.  —  Une  fois  que  les  frères  de  Jésus 
sont  montés  à  la  fête  de  rAiicien  Testament,  il 
y  va  lui-même,  mais  caché.  Le  tabernacle  de 
son  corps  destiné  à  Tensevelissement  (1)  cou- 
vre sa  personnalité  divine.  Il  ne  paraîtra  qu'en 
figure  (2)  à  cette  fête  ;  il  n'y  sera  pas  réellement. 
Aussi  les  Juifs  le  chercheront  et  ne  le  trouve- 
ront pas,  quoiqu'il  soit  au  milieu  d'eux. 

12-13.  —  Une  rumeur  de  bruits  contradic- 
toires se  répand  à  son  sujet  :  «  Il  est  bon  ».  — 
«  Non,  c'est  un  séducteur  ».  Mais  personne  ne 
dit  ces  paroles  bien  haut,  par  crainte  des  Juifs. 

(1)  Cf.  2  Petr.,  I,  13,  U.  JoAX.,  XIX,  iO. 

(2)  Coi.os.,  I,  17  ;    2   Cfm.,  v.  16  ;  Hkuii..  x,   20.   «  Ce  que  raiitem» 

*pf»eU©  a  secrot  »,  est,  en  r«nlité,  la  fj)rine  hiKtorique  (i<î  l'KvanKÎle 

«k  correspODd  de  loin  à  In  résiîrve  quo  le  Christ  Synopti(iue  a  gnr- 

^^,  au  cours  de    son    ininistore,  toticlmnt  sa  qualité  de  Mossie.  » 

ï^oisY,  p.  495.    F.   Jos.  (A.  J.  uxx).    Les    chrétiens   oux-mAmes    do 

ic.ffli8e   de  Jérusalem   no    ho   distinguaient  pas  oflicielleuient  des 

Juif»  pieux.  Ni  Flav.  Jos6iiho,  ni  Juste  de  Tibériade.  qui    ont   fait 

"^"•*mre  de  ces  temps-là,  ne  les  distinguaient  dos  Juifs  vraiment 

P       eux.  de  ce.»  «  craignant  Dieu  »  qui  enseveliront  saint  Klienne. 

L      iQ^éliste  veut  répondre    à   l'accusation  du  secret  que  déjà  les 

^1       uis  du  christianisme    lui  adresseront.    (Cklsk   dans  Origcnv) 

>  col.  12.  122. 
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Ici  encore  la  réalité  historique  renfermée  dans 
la  forme  allégorique  de  l'Evangile,  est  plus  con- 
sidérable que  celle  qu'ont  pu  donner  les  Sy- 
noptiques. C'est  toujours  le  germe,  mais  agrandi 
et  développé  dans  l'Eglise.  Les  appréciations 
contradictoires  auxquelles  donnait  lieu  le  Jé- 
sus de  l'histoire  (1),  se  poursuivent  autour  du 
christianisme  et  la  voix  de  Pierre  seule  peut 
encore,  comme  jadis,  mettre  dans  ce  concert  la 
note  juste  :  Jésus  est  le  Messie.  Seulement  l'idée 
messianique  s'est  agrandie  en  se  spiritualisant, 
comme  celle  du  jugement  dont  il  a  été  parlé 
jusqu'ici. 

14-15.  —  Jésus  arrive  au  milieu  de  la  fête. 
C'est  toujours  pour  accomplir  la  prophétie  de 
Daniel.  Dans  la  moitié  de  la  semaine  cessera  le 
sacrifice  et  l'oblation,  remplacés  par  la  nouveUe 
alliance.  La  parole  chrétienne  se  fait  entendre 
dans  le  temple.  Ce  qui  étonne  les  Juifs,  c'est 
que  les  nouveaux  prédicateurs  expliquent 
l'Ecriture,  quoique  ignorants.  Pierre  et  Jean 
conduits  devant  le  Sanhédrin,  après  le  seul 
miracle  public  qu'ils  eussent  fait  dans  Jérusa- 
lem, furent  reconnus  illettrés  (2)  et  de  basse 
condition.  Longtemps  les  adversaires  du  chris- 
tianisme reprocheront  à  ses  adeptes  d'adorer 

(1)  Matth.,  XVI,  13  ;  Marc,  vin,  27  ;  Luc,  ix,  18. 

(2)  Actes,  iv,  13.  Cf.  Luc,  iv,  22. 
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[n  ouvrier  ignorant  et  de  suivre  la   doctrine 
l'apôlres  grossiers  (1). 

16-17-18.  —  Mais  c'est  là  précisément  une 
'confirmation  de  l'origine  céleste  de  celte  doc- 
trine. Saint  Paul  ne  cessera  de  l'affirmer  (2). 
La  science  est  confondue.  Si  un  philosophe 
puissant  avait  été  le  fondateur  de  la  religion 
qui  a  éclairé  le  monde,  on  pourrait  la  déclarer 
humaine  au  même  titre  que  les  autres.  Il  n'en 
est  rien.  La  doctrine  enseignée  par  Jésus  ne 
lui  est  pas  personnelle,  n'est  pas  un  fruit  de 
son  génie,  mais  elle  lui  a  été  confiée  d'en  haut 
avec  l'obligation  de  la  répandre  et  une  preuve 
en  est  que  celui  qui  observe  la  loi  divine  écrite 
au  cœur  de  tout  homme,  trouve,  entre  les  be- 
soins de  son  âme  et  les  réalités  de  cette  doc- 
trine, une  admirable  conformité  (3).  C'est  le 
Créateur  du  monde  qui  a  établi  ces  harmonies, 
ce  n'est  pas  Jésus.  Jésus  n'a  pas  cherché  à  se 
faire  glorifier.  Il  a  vécu  humilié  constamment 
sur  la  terre  et  ne  s'est  fait  connaître  qu'après 
sa  mort,  avec  la  permission  de  son  Père  (4). 

(1)  Cblsk,  dans  Origène  (contra  CeUani),  Migne,  col.  164. 

(2)  1  Cor.,  I  19,  22.  Rom.,  viii,  7. 

(3)  «  C'est  l'argument  de  l'expérience  religieuse,  de  cette  afflnité 
entre  la  vérité  divine  et  l'âme  sincère,  dont  il  est  parlé  si  souvent 
dans  le  Quatrième  Evangile  et  qui  est  décisive  en  matière  de 
foi.  s  «  L'accord  ne  peut  manquer  de  se  produire  entre  les  aspi- 
rations d'une  conscience  droite  et  la  doctrine  salutaire  qui  lui  est 
P  osée,  dès  que  les  unes  ont  été,  <*n  quelque  manière,  contrôlées 
P  08  autres,  et  réciproauement.  Une  toile  manière  de  parler  ne 
•j  î-t-elle  pas  voir  que  l'Evangile  est  depuis  longtemps  vivant 
"        la  conscience  chrétienne  ?  »  Lois  y,  p.  499-500. 

Philip.,  II,  17-1!). 
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Comment  ne  pas  reconnaître  en  lui  le  véritable 
ambassadeur  ?  Celui  qui  ne  ménage  ni  son  soin, 
ni  sa  peine,  ni  sa  vie  pour  la  cause  qu'il  repré- 
sente, celui-là  est  sincère,  honnête,  juste  et 
bon,  et  l'on  ne  peut  lui  reprocher  d'usurper  ua 
rôle  qui  ne  lui  a  pas  été  donné,  tandis  que  le 
faux  prophète  ou  le  philosophe  inventeur  de 
sysièmes  (1)  ou  Tapôtre  sans  mission  ne  cher- 
chent qu'à  se  faire  valoir  personnellement  aux 
yeux  des  hommes,  loups  revêtus  de  la  peau 
des  brebis  (2).  On  les  reconnaît  à  leurs  actes.  II 
ne  suffit  pas  d'enseigner,  il  faut  pratiquer  (3). 
19-20.  —  Justement  les  Juifs  n'accomplissent 
nullement  la  Loi  qui  leur  a  été  donnée  de  par 
Dieu  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  reconnaissent 
pas  le  caractère  divin  du  christianisme.  Saint 
Etienne  le  leur  a  déjà  dit.  Après  avoir  montré 
l'esprit  homicide  des  Juifs  survivant  à  toutes 
les  charités  de  l'Esprit  de  Dieu  (4),  après  avoir 
indiqué  comment  Dieu  avait  daigné  se  rendre 
plus  présent  dans  le  tabernacle  du  témoignage 
et  le  temple  des  Juifs  que  dans  aucune  aulre 
fieu  de  ce  monde  qu'il  a  créé  et  où  il  habite,  la 
tête  dans  le  ciel,  les  pieds  reposant  à  peine  sur 
les  choses  terrestres  (5),  le  premier  martyr  re- 

(1)  \.o/A  Hcribcs  tels  iiuo  Hillnl,  Schammaï,  Gamaliul. 

(2)  Matth.,  VII,  IT).  20;  Luc.  vi,  43. 

(H)  DiuAcii..  XI,  \,  5.  «  d'est  à  la  conduite  qu'on  connaîtra  w 
faux  ol  lo  vrai  i»mi»hL'te.  »  «  S'il  ne  fait  pas  ce  iju'il  easeignc,  f  l 
un  faux  proiilirto.  >»  Cf.  Matth.,  xxiii,  3. 

(t)  AcTr'>.  VII.  52. 

(ô)  Lov.  (if.,  4n.  M.  i«,  ^î'. 
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prend  les  terribles  invectives  du  Jésus  des 
Synoptiques  (1)  et  conclut  :  a  Vous  avez  reçu 
la  loi  par  le  ministère  des  anges  et  vous  ne 
l'avez  point  gardée  )>.  L'esprit  homicide  des 
Juifs  est-il  conforme  à  Tesprit  et  même  à  la 
lettre  de  la  loi  mosaïque?  Ils  répondent  :  «  Tu 
es  fou  ;  qui  cherche  à  te  tuer  (2)  ?  »  ajoutant 
ainsi  la  perfidie  à  la  cruauté.  Ces  loups  féroces 
veulent  passer  pour  des  brebis  inofifensives.  Mais 
ils  sont,  eux,  les  vrais  possédés  du  démon  hypo- 
crite et  homicide.  L'accusation  de  folie  qu'ils 
adressent  au  prédicateur  chrétien  parlant  sous 
l'exaltation  de  l'Esprit  dont  il  est  rempli,  a  été 
consignée  dans  les  Actes  à  la  fois  et  dans  les 
Synoptiques.  Pour  eux,  les  apôtres  sont  ivres 
et  Jésus  est  un  possédé  (3). 

21.  —  Mais  les  chrétiens  ne  s'arrêtent  pas  à 
réfuter  cette  accusation.  «  Je  n'ai  fait  qu'une 
œuvre  parmi  vous,  dit  Jésus,  et  vous  êtes  dans 
l'étonnement.  »  L'épilogue  de  l'évangile  dira 
que  le  monde  entier  ne  pourrait  contenir  les 
récits  des  miracles  duVerbe.  A  Jérusalem,  cepen- 
dant, le  Verbe-Christ  n'a  fait  qu'un  prodige,  n'en 
ayant  promis  qu'un  (4),  celui  de  sa  résurrection, 
et  depuis  sa  résurrection  il   n'en  a  fait  qu'un 

(i>  Mattii.,  XXIII  ;   Luc,  xi,  n^^-H. 

Gf-  Actes,  v,  23. 

Actes,  II,  12  ;   xxvi,  24  ;  1  Cor.    xiv,  23  ;  Matth.,  ix,  34  ,    xi, 
i        II.  24  ;  Marc,  m,  22;  Luc,  xi,  14;  Marc,  m,  21. 

"atth.,  XII,  îia  ;  Luc,  xi,  19. 
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par  ses  apôtres  (1),  celui  de  la  guérison  du 
mendiant  assis  à  la  porte  du  temple.  Le  qua- 
trième évangéliste  voyant  dans  l'un  et  Taulre 
rimage  de  la  naissance  du  christianisme,  les  a 
figurés  dans  la  guérison  du  paralytique  figurant 
le  peuple  juif  désormais  en  marche,  le  grabat 
de  la  Loi  sur  ses  épaules.  Ces  deux  faits,  con- 
centrés dans  un  seul,  le  discours  qui  a  suivi  en 
a  montré  les  éléments  (2). 

22-23-24.  —  Mais  celte  substitution  de  l'acti- 
vité religieuse  du  christianisme  à  la  paralysie 
officiellement  consacrée  du  judaïsme,  a  irrité 
profondément  les  chefs  de  la  religion  de  Moïse. 
Aussi  leurs  accusations  se  concentrent  d'abord 
comme  dans  un  symbole,  dans  la  violation  du 
repos  sabbatique.  Jésus  y  répond,  dans  les 
Synoptiques,  par  un  a  fortiori  et  un  ad  homi- 
nem(3),et,  dans  le  Quatrième  Evangile,  par  l'un 
et  l'autre  arguments  spiritualisés  et  agrandis, 
selon  la  méthode  johannique,  par  un  troisième 
d'un  symbolisme  plus  large.  La  circoncision 
est  la  purification  initiale  de  l'enfant  mâle  juif. 

(1)  Actes,  m.  7. 

(2)  V,  21.  24,  27.  M.  Loisy  (p.  504,  505).  pense  que  tout  ce  passage 
depuis  :  «  Gomment  sait-ii  les  lettres  sans  les  avoir  apprises  ?  • 
jusqu'à  «  jugez  selon  le  juste  jugement  »  serait  mieux  a  sa  place 
avant  la  multiplies  lion  des  pains.  Mais  le  thème  principal  ètast 
ici  le  discernement  des  esprits,  on  comprend  que  l'affaire  de  Baal- 
Zeboul  soit  associée  à  la  transfiguration,  comme  une  antithèse 
de  l'accusation  de  possession  v»ortec  par  les  Juifs  contre  Jésus  el 
de  la  réalité  manifestée  sur  le  Thabor  à  ses  disciples. 

(3)  Matth..  XII,  5.  «  Les  prêtres  violent  le  Sabbat  dans  le  tem- 
ple. »  II.  «  Tout  iiomme  ramasse  une  brebis  dans  le  fossé  wl  elle 
est  tombée.  »  Makc,  m.  4.  Luc.  vi,  »  ;  xiii,  15-16. 
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Ce  n'est  pas  Moïse  qui  Ta,  le  premier,  indiquée  ; 
ce  sont  les  patriarches,  ce  qui  montre  en  pas- 
sant que  la  Loi  n'est  pas  venue  tout  entière 
d'un  seul  législateur  superstitieusement  vénéré. 
Or,  la  circoncision  qui  est  une  œuvre  matérielle, 
sous  prétexte  qu'elle  est  religieuse  aussi,  les 
Juifs  la  pratiquent  dans  un  jour  de  repos. 
'  Ils  violent  donc  un  précepte  par  un  autre  ;  il  y 
a  donc  des  cas  de  conscience  et  il  faut  savoir 
négliger  un  commandement  inférieur  pour  en 
observer  un  autre  dont  l'accomplissement  est 
plus  immédiatement  nécessaire.  La  circonci- 
sion est  la  purification  particulière  et  extérieure 
d'une  partie  de  l'homme,  qui  est  la  source  de  la 
vie.  Mais  Jésus  a  purifié  l'homme  tout  entier  (1). 
Le  sabbat  n'est-il  pas  le  jour  par  excellence 
des  guérisons  et  des  purifications  (2)  ?  C'est 
aussi  le  jour  de  la  prédication  chrétienne  agis- 
sante et  vivifiante  (3). 

Les  chrétiens  se  souviendront  de  celte  parole 
du  Sauveur.  Le  baptême  par  immersion,  qui 
sanctifie  le  corps  tout  entier,  sera  tout  spéciale- 
ment administré  aux  catéchumènes  le  samedi 
de  Pâque  ou  de  Pentecôte  et  le  jour  suivant 
sera  réservé  à  la  fraction  du  pain.  La  conclu- 

(i)  11  y  a  là  ane  sorte  de  parallèle  entre  la  circoncision  et  le 
baotême,  celai-ci  étant  donné  à  l'homme  tout  entier,  Juif  ou  Grec, 
Al  )  et  corps,  celui-là  étant  destiné,  eu  contraire,  à  distinja^ucr  le 
Ji  !  du  Grec.  Le  Sabbat  est  aussi  une  caractéristique  religieuse 
d    -^euple  élu.  Colos,  ii,  11;  m.  11. 

EXODB,  XX,  8. 

Actes,  ziii,  44. 
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sîon  de  ce  débat  est  que  le  christianisme  a 
violé  la  loi  de  Moïse  en  ce  qu'elle  avait  de  nui- 
sible aux  intérêts  vitaux  de  l'âme.  Il  n'y  a  pas 
de  loi  contre  les  exigences  absolues  de  la  vie(l). 
Quand  la  lettre  a  tué  l'esprit,  on  rejette  le 
lettre.  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu^  qui  est 
esprit,  qu'aux  hommes  qui  sont  chair  (2i. 
Ceux-ci  ont  jugé  selon  les  apparences  matériel- 
les ;  ce  n'est  pas  juste.  La  justice  véritable  est 
la  vie  intime  de  l'ame  et  la  mécanique  ritualiste 
n'est  pas  la  sainteté. 


II.  —  Discussion  sur  l'origïne  de  Jésus 

VlI-25.  Certains  d'entre  les  habitants  de  Jérusalem  se 
disaient  alors  les  uns  aux  autres  :  «  Est-ce  que  ce  n'est 
pas  celui  qu'ils  cherchent  à  tuer?  —  26.   Et  voyez,  il 
parle  en  public  et  ils  ne  lui  disent  rien.  Les  magistrats 
auraient-ils  reconnu   par  hasard  qu'il  est  vraiment  le 
Christ  ?  —  27.  Mais  celui-ci,  nous  savons  d'où  il  est  : 
tandis  que  le  Christ,  quand  il  vient,  personne  ne  sait 
d'où  il  est.  »  —  28.  .lésus  cria  alors  dans  le  temple,  en- 
seignant et  disant  :  «  Vous  me  connaissez  et  vous  savez 
d'où  je  suis  :  et  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même,  mais 
celui-là  est  véritable  qui  m'a  envoyé  et  que  vous  ne 
connaissez  pas.  —  29.  Moi  je  le  connais,  parce  que  je 
suis  de  lui  et  il  m'a  envoyé.  »  —  30.  Ils  cherchaient 
donc  à  le  saisir,  mais  personne  ne  jeta  les  mains  sur 
lui,  parce  que  son  heure  n'était  pas  encore  venue. 

(4)  «  David  a  faim;  il  entre  dans  le  temple  et   mange  malgré 
loi.  »  Mattii.,  XII,  4  ;  Marc,  ii,  2<)  ;  Luc,  vi,  4. 
(2)  Actes,  iv,  19  ;  Cf.  Mattii..  iv,  10. 
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•«      • 
31.  Parmi  la  foule  beaucoup  crurent  en  lui  et  ils  di- 
saient :  ««  Le  Christ,  quand  il  viendra,  fera-t-il  plus  de 
signes  que  celui-ci  ne  fait?  » 

VII-^25-26.  —  En  entendant  les  apôtres  prê- 
cher dans  le   temple  avec  cette  indépendance, 
les    habitants  de   Jérusalem  se  demandent  si 
ce  sont  bien  là  les  chrétiens  qu'on  a  déjà  per- 
sécutés et  qu'on  cherche  à  faire  mourir  ?  D'où 
vient  qu'ils  parlent  librement  et  que  personne 
ne  leur  dit  rien  ?  Les  chefs  du  peuple  seraient- 
ils  devenus  chrétiens  à  leur  tour  ?  La   scène 
devient  de  plus  en  plus  semblable  à  celle  des  apô- 
tres jetés  en  prison,  puis  miraculeusement  déli- 
vrés et  annonçant  de  nouveau,  malgré  la  dé- 
fense du  prince  des  prêtres,  la  parole  évangé- 
lique  dans  le  temple  (1).  Après  le  martyre  de 
Saint  Etienne  (2)  ou  de  Jacques  le  Majeur  (3), 
le  même  zèle,   la  même    audace    apostolique 
ramenait  toujours   les  chrétiens  à  Jérusalem 
et  les  poussait  à  offrir  le  salut  au  peuple  de 
Dieu,  jusqu'à  sa  ruine  définitive. 

27-28-29.  —  Mais  voici  introduite  l'objection 
qui  va  produire  le  développement  de  Tidée 
principale  du  thème  :  origine  divine  et  non 
diabolique  ou  simplement  humaine  du  christia- 
nisme. «  Quand  le  Christ  viendra  dans  le 
n^^*>de,  disent  les  Juifs,  personne  ne  saura  d'où 

'.CTII9,  V,   21. 

iCTES,  VIII,  1  ;  ix/  31. 
iCTBS,  xn,  1,  24. 
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il  Vient,  au  lieu  que  de  celui-ci  nous  connaissons 
l'origine  (1).  »  Et  le  Verbe-Christ  de  répondre  par 
la  bouche  de  ses  apôtres  dont  la  voix  domine 
la  foule  :  «  Vous  nae  connaissez,  vous  savez 
d'où  je  suis  ;  mais  vous  ignorez  celui  qui  m'a 
envoyé.  Moi  seul  je  le  connais,  car  je  viens 
d'auprès  de  lui.  »  Et  en  effet  le  point  de  départ 
du  christianisme,  les  Juifs  peuvent  bien  le  con- 
naître. Mais  le  monde  des  réalités  invisibles  (2) 
où  il  plonge  en  son  vrai  point  de  départ,  ils  ne 
le  connaissent  pas.  Jésus  seul,  ressuscité  et 
entré  dans  ce  domaine,  peut  ne  pas  l'ignorer  et  en 
exprimer  une  idée  vraie. 

30-31.  —  A  cette  parole,  les  Juifs,  saisis  d'une 
inspiration    homicide,    veulent   s'emparer  des 
représentants    du    Verbe,   pour  le   retrancher 
d'au  milieu  d'eux.  Mais  ils  ne  peuvent  encore 
jeter  les  mains  sur  lui.  Son  heure  n'est  pas 
venue.  C'est  ainsi  que  les  apôtres  (3)  échappè- 
rent plusieurs  fois  à  la  fureur  des  Juifs,  soit 
Pierre  (4),  soit  Jean,  soit  Paul  et  Barnabe  (5)  et 
l'Eglise    judéo-chrétienne    vécut    miraculeuse- 
ment malgré  la  haine  des  chefs  du  peuple  juif, 
jusqu'à  la  ruine  nationale. 

En  attendant,  de  nouvelles  conversions  se 
produisaient  toujours  ;  les   prodiges  annoncés 

(4)  ISAIE,  LUI,  8. 

(2)  «  Celui  qui  m'a  envoyé  est  vrai.  » 

(3)  Actes,  iv,  3,  21  ;  v,  18,  19,  26.  41. 
M)  Actes,  xii,  4,  7,  18, 

(5)  Actes,  xvi,  23,  26  ;  xiv,  18. 
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par  les  prophéties  messianiques  ne  paraissaient 
pas  à  bien  des  Juifs  devoir  être  supérieurs  à 
ceux  dont  le  christianisme  leur  donnait  en  ce 
nxoptient  le  spectacle,  et  TEglise  de  Jérusal^n 
était  toujours  la  mère  et  la  maîtresse  de  tout 
nouveau  mouvement  de  vie  religieuse. 


III.  —  Menaces  de  Divorce  entre  le  Verbe 

ET  son  Peuple 

VU-32.  Les  Pharisiens  entendirent  la  foule  murmu- 
rant ces  choses  à  son  sujet,  et  les  princes  des  prêtres 
envoyèrent,  ainsi  que  les  Pharisiens,  des  serviteurs, 
pour  s'emparer  de  lui.  —  33.  Jésus  alors  leur  dit  :  «  En- 
core un  peu  de  temps  je  suis  avec  vous  et  je  m'en  vais 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  —  34.  Vous  me  chercherez 
et  vous  ne  me  trouverez  pas  et  où  je  suis  vous  ne  x>ou- 
vez  aller.  «  —  35.  Alors  les  Juifs  se  dirent  entre  eux  : 
«  Ou  doit-il  se  rendre,  pour  que  nous  ne  le  trouvions 
pas?  Ne  doit-il  pas  se  rendre  vers  la  dispersion  des 
Orecs  et  instruire  les  Grecs  ?  —  36.  Que  signifie  cette 
parole  qu'il  a  dite  :  «  Vous  me  chercherez  et  vous  ne 
me  trouverez  pas  et  où  je  vais,  vous  ne  pouvez  aller  ?  » 

VII-32.  —  Voici  reparaître  le  parti  politique 
auquel  ont  eu  affaire  les  disciples  de  Jean  et 
qui,  ensuite  s'est  montré  jaloux  des  accroisse- 
ments de  ceux  de  Jésus  (1).  —  Ils  ont  entendu 
les  'umeurs  de  la  foule  ;  aussitôt  ils  les  rappor- 
te!   au  parti  des  Sadducé^is  (2),  qui  forme  la 

fl        W-25  ;  IV,  1. 

(<      CTBS,  V,  17.  Cf.  zxni,  6.  Cf.  Fl.  Jos.  A.  J.  L.  xviif,  eh.  U« 
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caste  sacerdotale.  Les  deux  sectes  sont  unies 
désormais  contre  les  chrétiens.  Ensemble  elles 
prennent  des  mesures  pour  arrêter  le  nouveau 
mouvement  religieux. 

33-34.  —  Le  Verbe,  par  la  bouche  de  ses  apô- 
tres, annonce  dès  lors  clairement  l'abandon  défi- 
nitif dans  lequel  il  laissera  bientôt  son  peuple  élu. 
Dans  peu  de  temps,  les  semaines  d'années  se- 
ront entièrement  révolues  et  les  Juifs  constate- 
ront la  vérité  des  menaces  prophétiques  de  Jé- 
sus :  ((  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
tous  (1).  »  Ainsi  avait  prêché  Jonas  (2).  A  son 
exemple,  pour  sauver  ceux  vers  qui  Dieu  l'avait 
envoyé,  Jésus  avait  bravé  la  mort  (3).  A  son 
exemple,  ayant  échappé  à  la  mort  temporelle,  il 
continuait,  agissant  par  ses  apôtres,  à  remplir 
sa  mission.  Tout  est  inutile.  «  Où  je  suis,  leur 
dit-il,  vous  ne  pouvez  aller.  »  Le  lecteur  de 
TEvangile  comprend  cette  parole,  car  il  sait  que 
le  Jésus  qui  parle  dans  son  Eglise  naissante 
est  déjà  au  ciel,  personne  n'étant  monté  au  ciel 
que  le  Fils  de  l'Homme  qui  en  est  descendu  (4)  et 

(1)  Luc,  xiii,  3,  5. 

(2)  Jos.,  m,  i, 
(?)  Jos.    1,  i2_n. 

.îoM  V.  ^-  ^'P  *«xte  et    d'autres 


Diou    dU-ïi      .'t  r   ®>'^"*    l'incarnation  que    le    Vorbe  etaw 
reth'ou  à  cinr.hiJ?''^''"*  ^^*^^  »  commencé  à  habiter,  c'était  a 
le  ciel  ttij<.rToi,   /""^"^,^^*^^  ^^ait  son  habitation.  Qlnonpaê 
iljéjenaeoU;  zS  Vl'"'.^:"  °*y  «  ^^^^^  ^^  que  de  clair  et  de  lilt^ 
\    J  ^  lu  Tradition,  lîv.  m,  ch.  x.) 
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qui  ne  cesse  pas  d'y  être.  Il  est,  dans  ses  allées 
et  venues,  aussi  peu  soumis  aux  lois  de  l'espace, 
qu'à  celles  de  la  pesanteur.  Il  est  dans  le  ciel 
avec  le  principe  de  vie  dont  il  descend  et  le  peu- 
ple juif  qui  va  mourir  ne  peut  le  joindre.  Avec 
toutes  ses  figures,  voile  inutile  désormais,  chair 
à  ensevelir,  ce  peuple  sera  détruit. 

^-36.  —  Mais  ce  peuple  ne  comprend  tou- 
jours pas.  Il  a  on  pressentiment  secret,  sans 
doute,  de  ce  qui  doit  arriver,  mais  il  ne  se 
doute  pas  qu'il  sera  jeté  lui-même  dans  ce 
monde  païen  et  dispersé  à  jamais,  éternel 
voyageur  qui  ne  peut  jamais  atteindre  la 
rive  oui  est  Jésus.  Est-il  déjà  chez  les  Grecs  ? 
Peut-être,  mais  à  coup  sûr,  il  est  au  ciel  et  c'est 
là  que  ne  peuvent  venir  les  Juifs  (1),  pas  plus 
d'ailleurs  que  ceux  de  leurs  frères  qui,  ayant 
mangé  la  manne,  n'ont  pas  eu  le  désir  du  pain 
de  la  promesse  (2). 


IV.    —    AFFmMATION    DE    l'ORIGINE    SAINTE    DE 

Jésus.  —  Jésus  est  le  Verbe-Vie. 

VII-37.  Dans  le  dernier  jour  de  la  fôte,  le  plus  grand, 

(1)  Maldonat.  II,  674,  déclare  quo  jo  sais  esl  mis  pour  je  serai, 
Msia  il  n'allègue  aucune  raison.  M.  Loisy  admet  «  une  arrière- 
pensée  de  l'évangélistc  sur  la  relation  mystérieuse  qui  subsiste 
en  e  le  Verbe  fait  chair  et  son  Père,  qui  est  sa  patrie  céleste  » 
(p.    46,  n*  2).  Cf.  xn,  26  ;  xiv,  3  ;  xvii,  24. 

(  L'évangéliste  «  doit  avoir  en  vue  la  terrible  situation  qui  s'est 
dé  mée  par  la  destruction  de  Jérusalem,  en  l'an  70.  »  Loisy,  p. 
511      '  est  étrange  que  M.  Loisy  no  s'en  soit  pas  encore  aperçu. 
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Jésus  se  tenait  debout  et  criait,  disant  :  »  Si  quelqu'au 
a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  —  38.  Celui  qoi 
croit  en  moi,  comme  dit  TEcriture,  des  fleuves  d'ean 
vive  s'écouleront  de  son  sein.  »  —  39.  Il  dit  cela  au  su- 
jet de  l'Esprit  que  ses  croyants  devraient  recevoir: 
car  l'Esprit  n'était  pas  encore  donné,  parce  que  Jésus 
n'était  pas  encore  glorifié.  —  40.  Dans  la  foule,  des 
(gens)  entendant  ces  paroles,  disaient  :  «  C'est  le  Christ.* 
D'autres  disaient  :  «  Est-ce  que  le  Christ  vient  de  Gau- 
lée? —  42.  Est-ce  que  l'Ecriture  ne  dit  pas  que  c'est 
de  la  race  de  David  et  de  la  bourgade  de  Bethléem  où 
était  David,  que  vient  le  Christ?  »  —  43.  Une  dissension 
se  produisait  donc  dans  la  foule  à  cause  de  lui.  —  ^• 
Quelques-uns  d'entre  eux  voulaient  le  saisir,  mais  au- 
cun ne  jeta  les  mains  sur  lui. 

VII-37.  —  Le  dernier  jour  de  la  fête  (1)  va 
nous  donner  la  clef  du  symbolisme  général  de 
ce  thème.  Jésus  est  dans  le  temple  ;  c'est  ce 
temple,  avec  sa  mer  d'airain  et  ses  purifica- 
tions multiples,  qui  est  maintenant  la  quatrième 
urne  de  Gana.  Mais  c'est  plus  encore  le  corps 
même  de  Jésus  confondu  avec  le  temple  sym- 
boliquement (2).  L'on  trouve  dans  le  Nouveau 
Testament  le  mot  «  tabernacle  »  employé  pour 
signifier  l'un  et  l'autre  (3).  Cependant  le  mot 
employé  par  l'évangéliste  ajoute  à  l'idée  de 
tabernacle,  celle  de  l'opération  même  par  la- 
quelle on  le  construit.  On  enfonce  un  piquet 

(1)  Liv.,  XXIII,  36,  39  ;  Nombr.,  xxix,  35. 
(2J  II,  21. 

(3)  Afoc,  XV,  5.  2  Pierre,  I,  13,  14.  2  Cor.,  v.  L  Mais  le  I    er 
iiacle  était  spécialement  le  Saint  des  Saints.  Hbbr.,  ix,  3. 
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dans  la  terre  afin  de  le  maintenir  ;  mais  par  le 
fait,  on  découvre  parfois  une  eau  cachée  et  le 
mot  ((  source  »  trouve  là  son  origine  (1).  La 
fêle  de  la  Scénopégie  associe  déjà  à  Tidée  d'un 
corps  où  habite  la  divinité,  celle  d'une  baguette 
ou  d'une  lance  qui  l'ouvre  et  en  fait  sortir  la 
vie  intime  comme  une  source.  Le  rocher  frappé 
par  Moïse  et  reconnu  comme  symbole  du  Christ 
par  saint  Paul ,  n'aurait-il  pas  donné  lieu  à 
cette  figure  (2)  ?  Toujours  est-il  qu'en  cette  fête 
des  Tabernacles,  reproduisant  dans  la  vie  de 
l'Eglise  la  Transfiguration  de  Jésus  dans  sa 
vie  mortelle,  rien  ne  pouvait  mieux  exprimer  la 
réponse  des  chrétiens  à  l'accusation  salanique 
des  Juifs  contre  l'origine  de  leur  fondateur. 

En  ce  huitième  jour,  le  tabernacle  est  ou- 
vert (3).  Jésus  invite  tous  ceux  dont  l'âme  est 
assoiffée  à  venir  faire  l'expérience  de  la  boisson 
qu'il  donne  et  dont  il  désaltère  (4). 

38-39.  —  Le  croyant  qui  s'assimile  la  parole 
divine  d'abord  dans  l'intelligence  par  la  foi,  puis 
dans  la  substance  même  de  son  âme  par  l'union 
eucharistique,  devient  à  son  tour  une  fontaine 
dont  l'eau   rejaillit,  en  vertu  de  l'équilibre  des 

(i)  £xiiv«rr.fîd  ;  i:t,rr,,  sourcc,  <ttt,vt„  tabernacle.  Cf.  l«/,v«»tv  i,  14. 

12)  I  Cor.,  x,  4.  Loisy,  p.  520. 

(3)  Matth.,  XXVII,  51  ;  Marc,  xv,  'W  ;  l,uc.  xviii,  45;  Jean,  xix, 
«♦.  1^  concordance  est  établie  par  le  discours  de  la  f6te  des  Taber- 
J^«<^'  B.  Le  voile  du  tabernacle  déchiré,  la  parole  de  Jésus  appelant 
le  il  3le  è  l'eau  de  sa  poitrine,  le  coup  de  lance  ouvrant  le  temple 
^0  1    1  corps,  ont  un  mémo  sens  mystique. 

.  {♦      Venez  &  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  accablés,  et 
je  M     «j  soulagerai.  »  Matth. 
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liquides,  jusqu'à  la  source  éternelle  d'où  elle 
descend  (1).  Ce  sont  des  fleuves  d'eau  vive 
qu'il  porte  dans  sa  poitrine  et  qui  s'écoulent  de 
son  sein.  L'évangéliste  explique  lui-même  que 
ces  paroles  ont  pour  objet  l'Esprit  que  Jésus 
devrait  communiquer  aux  fidèles  après  sa  glo- 
rification (2).  Mais  son  explication  a  deux  sens. 
D'une  part,  et  dans  la  perspective  de  l'Evangile 
terrestre  qui  couvre  symboliquement  celle  de 
l'Evangile  spirituel,  elle  signifie  que  le  change- 
ment de  l'eau  en  vin  et  du  vin  au  sang  de 
Jésus,  quoique  fait  sur  la  demande  de  l'anti- 
que religion,  mère  de  la  nouvelle  (3),  avant 
l'heure  de  la  Résurrection,  n'a  produit  tout  son 
effet  qu'après  que  les  disciples  ont  constaté  la 
disparition  physique  du  corps  de  Jésus;  d'autre 
part,  et  dans  la  perspective  véritable  de  l'Evan- 
gile de  saint  Jean,  dont  le  but  est  de  raconter 
tout  le  ministère  de  Jésus  auprès  des  Juifs  jus- 
qu'à leur  mort  définitive,  l'explication  de  l'évan- 
géliste signifie  que  l'Esprit,  entendu  au  sens  de 
réalisation  pleine  des  prophéties,  n'eut  son  épe- 

(1)  IsAiF.  Lviii,  11  :  XLiv,  3  ;  lv,  1.  Zach.,  xii,  10,  cité  xix.  36. 
Lo  mot  employé  par  l'cvangéliste  x'.xlm  s'applique  aussi  bien  s 
une  piorr«  qu'à  un  corps.  L'évangvliste  en  vidage  à  la  fois  U?  tpni" 
pie  matériel  et  le  temple  spirituel,  le  c^rps  du  Christ  et  le  fid^*J<* 
qui  est  aussi  hou  temple.  Il  ne  faut  pas  oublier,  j)Our  comprendre 
In  référence  de  l'évangéliste,  qu'il  envisage  dans  le  corps  de  J^*"^- 
le  temple  matériel,  et  alors  c'est  le  passage  d'Ezèchiel  chanté  en- 
core au  jour  de  Pâques  dans  l'Kglise  catholique,  qu'il  faut  cons"! 
1er.  xLvii,  ô.  «  L'eau  sortait  du  temple  par  le  côté  droit  »  et  -^')«° 
dait  la  fcrlilté  dont  parle  l'Apocalypse,   xxii,  i,  2.  3.  Cf.  xxi     • 

(2)  Cf.  Galat.,  VI,  U. 
(••î)  II.  3.  4. 
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nouissement  complet  et  sa  diffusion  absolument 
indépendante  (1),  que  lorsque  le  temple  ouvert 
et  ruiné  eut  laissé  la  nouvelle  doctrine  et  le 
nouveau  chrétien  partir  à  la  conquête  du  monde. 
Car  la  véritable  glorification  de  Jésus  et  de  son 
œuvre,  ce  fut  la  ruine  du  judaïsme  (2). 

40-41-42.  —    Mais  avant   l'accomplissement 
des  paroles  et  des  actes  prophétiques  de  Jésus, 
sa  prédication  encore  voilée  produit  des  etïets 
divers.  Les  uns  disent  :   a  C'est  vraiment  le 
prophète  annoncé  par  Moïse  (3)  ».  Les  autres  : 
«  C'est  le  Messie  ».  D'autres  répliquent  :  «  Le 
Messie  ne  peut  venir  de   Galilée  ».   On   voit 
d'après    ces  appréciations   contradictoires   que 
Ton  ne  s'accordait  pas  chez  les  Juifs  à  interpré- 
ter les  Ecritures.  Le  prophète  dont  il  est  ques- 
tion semble  devoir  exercer  un  rôle  de  législa- 
teur exclusivement   religieux  et  le  Messie  qui 
ne  se  confond  pas  avec  lui,  y  doit   ajouter  le 
rôle   de   monarque    temporel.    Il   apportera   le 
bien-être  et  consacrera,  avec  la  délivrance  des 
Juifs,  leur  domination  sur  toutes  les  races  de  la 

^  (1)  Origèno  ndrnet  cette  théorie.  Contra  Cnlsani,  MiRne.  col.  69. 
•0,  71. 

^  J2/  Marc,  xiii,  26.  Origùne,  contm.  ('elsutn,  Mignc,  roi.  47,  76,  83, 
9'-  M.  Ix>i8y  traduit  avec  assez  de  raison  ce  texte  équivoque  do  la 
t»QOn  suivante  :  «  Quiconque  a  soif,  vienne  a  moi  et  boive,  croyant 
Pn  moi,  et  ainsi  «•acconiplira  ce  que  dit  l'Kcriture:  De  -Son  ventre 
couleront  dos  fleuves  d'eau  vive.  »  Son  se  rapporterait  à  Jésus 
lui-môme,  mais  cf.  iv,  14.  Loisv,  p.  522.  note  4.  M.  I^oisy  ne  par- 
^'""'1  pas  il  trouver  le  texte  de  l'Kcriture  auquel  fait  allusion 
*  igéliste.  C'est  qu'il  oublie  que  le  temple  est  .«symboliquement 
'<:       rpa  du  Verbe. 

RUT.,  xvni,  15. 
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terre  :  a  Ne  doît-îl  pas  naître  de  la  famille  de 
David  dans  la  bourgade  de  Bethléem  (1)  ?  » 

43-44.  — La  question  reste  sans  réponse.  Elle 
n'en  mérite  pas  selon  Tévangéliste.  Il  n'a  pas 
davantage  réfuté  celle  de  la  paternité  de  Jo- 
seph (2).  Peut-on  prouver  aux  Juifs  charnels 
des  choses  qui  sont  célestes  et  leurs  objections 
sur  l'origine  terrestre  du  Christ  sont-elles  relu- 
tables  par  des  faits  matériels  impossibles  désor- 
mais, et  même  auparavant,  à  établir  aux  yeux  du 
corps?  Le  passé  est  passé.  Il  n'est  plus  ma- 
tière à  connaissance  certaine.  Le  Christ  ressus- 
sité,  céleste,  vivant  et  toujours  présent,  voilà 
celui  qu'on  peut  connaître  encore  par  une  expé- 
rience assurée.  Saint  Paul  a  dit  la  même  chose  : 
((  Si  plusieurs  d'entre  nous  ont  connu  le  Christ 
selon  la  chair,  désormais  nous  ne  le  connais- 
sons plus  (3).  »  La  chair  ne  sert  de  rien  ;  c'est 
un  voile  des  réalités  (4),  plutôt  qu'une  réalité 
même.  La  vraie  patrie  du  Christ,  c'est  le  ciel  et 
la  nouvelle  Jérusalem.  Un  quatrième  parti,  au 
miheu  de  ces  discussions  sur  la  naissance  ei 

(1)  Cf.  Marc,  xii,  35  ;  Matth.,  xxii,  42  ;  Luc,  xx.  41. 

(2)  Origène,  qui  est  danss  l'ordre  du  temps  après  saint  Jean,  te 
plus  grand  apologiste  chrétien,  répond  a  cette  même  objectioB 
juive  et  presque  par  les  mômes  arguments.  Le  Juif  do  Celse  re- 
proche à  Jésus  «  d'ôtre  originaire  d'un  petit  hameau  de  la  Judée 
et  d'avoir  eu  pour  mère  une  pauvre  villageoise  qui  ne  vivait  gj^ 
de  son  travaih  »  Origène  en  lire  une  preuve  de  la  divinité  de 
Jésus,  qui  seule  pouvait  combler  Pabîme  entre  ce  point  de  dépari 
et  le  point  où  se  trouve  désormais  son  œuvre.  (Contre  Cel*fi 
MiONE,  col.  34). 

(3)  2  Cor.,  v,  16. 

(4)  Hebr.,  X,  20  :  Colos.,  II,  17. 
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la  génération  de  Jésus,  est  animé  de  haine 
homicide  et  prétend  s'emparer  des  prédica- 
teurs chrétiens  en  qui  habite  la  parole  divine  (1), 
Mais  aucun  des  contradicteurs,  finalement,  ne 
met  la  main  sur  eux. 

VII-45.  Les  serviteurs  vinrent  donc  vers  les  princes 
des  prêtres  et  les  Pharisiens.  Et  ceux-ci  leur  dirent  : 
«  Pourquoi  ne  Tavez-vous  pas  amené  ?»  —  46.  Les  ser- 
viteurs répondirent  :  c  Jamais  homme  n*a  parlé  comme 
cet  homme.  >  —  47.  Les  Pharisiens  leur  répondirent  : 
«  Etes-vous  dans  Terreur  vous  aussi  ?  —  48.  Est-ce  que 
aucun  des  chefs  de  la  nation  ou  des  Pharisiens  a  cru  en 
lui  ?  —  49.  Quant  à  cette  foule  qui  ne  connaît  pas  la  loi, 
ils  sont  maudits.  »  —  50.  Nicodèmc  leur  dit,  celui  qui 
était  venu  de  nuit,  étant  l'un  d'entre  eux  :  —  51.  «  Est- 
ce  que  votre  loi  juge  l'homme,  sans  l'entendre  d'abord 
et  savoir  ce  qu'il  fait  ?  »  —  52.  Ils  lui  répondirent  et  lui 
dirent  :  «  Es-tu,  toi  aussi,  de  la  Galilée  ?  Examine  l'Ecri- 
ture et  vois  que  de  la  Galilée  un  prophète  ne  surgit  pas.  » 
—  53.  Et  ils  s'en  revinrent  chacun  dans  sa  maison. 

VII-45-46.  —  Personne  ne  s'étant  emparé  des 
apôtres,  les  serviteurs  (2)  s'en  reviennent  seuls. 
Leur  attitude  ne  diffère  pas  de  celle  des  servi- 
teurs du  grand-prêtre  des  Actes,  Mais  le  motif 
qui  a  glacé  le  zèle  des  premiers  n'est  pas  le 
même  qui  a  confondu  les  seconds.  L'auteur  du 

(i)  «  Ces  opinions  sont  uno  transposition  de  ce  que  les  Synopti- 
ques ont  raconté  des  opinions  galiléeuncs.  »  Marc,  m,  28. 

VI)  Les  serviteurs  des  grands -prêtres  paraissent  avoir  été,  on 
effet,  des  sortes  d'hommes  d'armes.  «  Il  avait  des  serviteurs  si 
m'  lants,  dit  Josèphe,  parlant  du  sacrificateur  Ananias,  qu'ils 
al      int  dans  les  granges,  avec  d'autres  qui  ne  valaient  pas  mieux 

3)      X,  prendre  de  force  les  décimes  qui  appartenaient  aux  sacri- 
<         rs.  »  (F.  Jos,,  A.  J.  L.  xx). 
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Quatrième  Evarifjtle  voulant  montrer  la  puis- 
sance du  Verbe  chrétien,  donne  le«  ser- 
gents comme  stupéfaits  de  cette  éloquence 
étrange  quMls  entendent  dans  le  temple.  L'au- 
teur des  Actes  raconte  qu'ils  ont  trouvé  la  pri- 
son vide  et  qu'ils  n'amènent  les  apôtres  que 
sur  un  ordre  nouveau,  avec  les  plus  grands 
ménagements,  par  crainte  du  peuple  (1). 

47-48-49.  —  Cependant  les  Pharisiens  s'irri- 
tent de  voir,  jusque  dans  leur  domesticité,  des 
admirateurs  du  christianisme.  «  Etes-vous  dans 
l'erreur,  vous-mêmes  ?  »  leur  demandent-ils  et 
usant  de  la  méthode  d'autorité  si  efficace  sur 
les  simples,  ils  ajoutent  :  a  Y  a-t-il  quelqu'un 
des  magistrats  ou  des  Pharisiens  qui  ait  adopté 
cette  doctrine?  Il  n'y  a  que  cette  foule  maudite 
et  qui  ne  connaît  point  la  Loi.  »  Cette  objection 
est  en  rapport  avec  celle  du  début  :  Jésus  est 
illettré  et  ses  disciples  également.  Sa  manifes- 
tation, au  point  de  vue  de  la  gloire  humaine 
tant  recherchée  dans  la  fête  joyeuse  des  Taber- 
nacles, est  plutôt  humble  et  sans  éclat.  Mais  en 

• 

cela  précisément  sa  doctrine  manifeste  son  ori- 
gine céleste  à  ceux  qui  savent  voir.  Les  âroes 
simples  et  populaires,  plus  instinctives  que  les 
autres,  se   sentent   plus  gagnées  par  ce  rabbi 

(1)  AcTKS,  V.  2r». 


TRADUCTION   ET   COMMENTAIRE  249 

que  par  tous  les  philosophes  de  la  terre,  parce 
qu'il  vient  de  la  part  de  Dieu  (1). 

50-51.  —  II  n'est  pas  vrai  de  dire  pourtant 
que  tous  les  docteurs  soient  restés  insensibles 
aux  lumières  de  la  nouvelle  doctrine.  Nicodème 
Gamaliel  en  a  été  touché  au  point  d'en  prendre 
la  défense  au  sein  même  du  Sanhédrin  (2).  Il 
rappelle  les  délateurs  de  la  Loi  au  respect  de 
cette  même  Loi  qu'ils  prétendent  connaître 
mieux  que  la  foule.  Juge-t-elle  un  homme  sans 
Ventendre  et  sans  connaître  ses  actes  (3)  ? 

52-53.  —  Ils  lui  répondent  impétueusement  : 
«  Es-tu  Galiléen,  toi-même  ?  Cherche  dans  l'E- 
criture et  tu  verras  que  jamais  un  prophète  ne 
vient  de- Galilée.  »  C'est  toujours  la  question  de 
l'origine  de  Jésus.  Les  Juifs  s'accrochent  déses- 

(1)  Le  Juif  de  Celse  fait  la  môinn  remarque  contre  les  chrétiens 
de  son  temps.  «  Voici  leurs  maximes  :  loin  d'ici  tous  ceux  qui  ont 
quelque  savoir,  quoique  sagesse  ou  quelque  prudence  ;  ce  sont  là, 
selon  nous,  de  mauvaises  qualités  ;  mais  que  les  ignorants,  les 
(ous  et  les  étourdis  approchent  hardiment.  »  Ailleurs  il  les  appelle 
■  des  cardeurs.  des  cordonniers  el  dea  foulons,  les  plus  ignorants 
et  les  plua  rustiques  de  tous  les  hommes,  n  Orio.  contre  Ct^lse^ 
M  IGNE,  col.  156,  163. 

(2>  Actes,  v,  3i-40.  Renan  croit  pouvoir  identifier  Nicodème  avec 
Boufiai  qui,  d'après  le  Talmud.  fut  disciple  do  Jésus.  {Vie  de 
J(9im^  210,  note  3  ;  228,  note  2.)  Ce  Hoimaî  ou  Banou  étant  un  fer- 
vent zélateur  du  baptême  d'eau  froide,  on  comprend  que  l'évangé- 
Hste  l'ait  pris  comme  type  des  docteurs  inintelligents  dans  sa 
théorie  du  Baptême. 

(3)  Actes,  v,  33.  Cf.  Actes,  xxiii,  3.  Dkiit..  I,  16.  «  Ananias, 
l'un  des  fils  d'Ananias,  beau-père  de  Caïphe,  et  qui  succéda  à  ce- 
lui-ci, lit  condamner  et  exécuter  .Tacques  le  Mineur,  sans  prévenir 
Albinus  le  gouverneur.  »  (F.  JosftPHE,  A.  J.  I^.  xx.)  Josèphe  ajoute 

Sue  cette  action  déplut  extrêmement  à  fous  ceiua  des  habitants 
'^rusalem  qui  acaicnt  de  la  /ûcfc  et  un  véritable  amour  pour 
ï  ercation  des  lois  juives.  Ce  q_ui  prouve,  comme  nous  l'avons 
^  (ue  les  chrétiens  ne  se  distinguaient  pas,  autant  qu'on  le 
c  ,  des  sectateurs  pieux  de  l'Ancien  Testament.  Saint  Paul  s'en 
•      fjut  bien  au  retour  do  ses  voyages. 
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pérément  à  la  lettre  de  la  vie  terrestre  du  Sau- 
veur, comme  à  la  lettre  de  TEcriture.  Ils  n'ont 
pas  assez  de  mépris  pour  ce  qui  vient  de  Gali- 
lée. Dans  leur  haine,  ils  vont  jusqu'à  déclarer 
que  pas  un  prophète  n'a  surgi,  ni  par  conséquent 
ne  surgira  dans  cette  province.  Mais  ils  ou- 
blient celui  auquel  Tévangéliste,  très  versé 
dans  les  Ecritures,  ne  cesse  de  songer,  dont 
la  prédication  comme  la  vie  figure  celle  de 
Jésus,  Jonas  de  Galilée  prophétisant  la  destruc- 
tion de  Ninive  (1).  Les  Pharisiens  n'y  songenf 
point,  eux.  Ils  traitent  de  maudits  ceux  qui 
croient  en  Jésus,  comme  ils  l'ont  déclaré  pos- 
sédé lui-même,  sans  se  douter  que  la  colère 
divine  s'amoncelle  sur  leur  tête,  qu'elle  écla- 
tera bientôt  et  qu'ils  seront  vraiment  eux,  les 
maudits  condamnés  à  la  mort  éternelle,  tandis 
que  les  pécheurs  de  la  tourbe  juive  et  les  filles 
de  joie  qui  se  seront  montrés  plus  sensibles 
qu'eux  à  la  morale  évangélique,  étant  moins 
orgueilleux  et  moins  doués  de  vaines  lumières 
théologiques,  entreront  dans  le  royaume  des 
cieux  (2).  En  attendant,  très  fiers  de  leur  ré- 
ponse au  Nicodème,  ils  s'en  reviennent  chacun 
chez  soi.  Peuvent-ils  renoncer  à  leurs  opi- 
nions personnelles  ?  Peuvent-ils  concevoir  quel- 
que attrait  pour  l'illettré  Jésus?  Mais  ce  Jés  ^> 

(1)  11  (IV)  Kuis,  XIV,  25. 

(2)  Mattu.,  XXI,  31-32. 
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s'en  va,  lui,  sur  le  mont  des  Olivers  d'où  tom- 
bent sur  eux  à  la  fois  la  prophétie  et  le  châti- 
ment (1).  Ainsi,  tout,  dans  ce  second  conflit  du 
christianisme  et  du  judaïsme  hiérosolymitain,  a 
couleur  historique.  Les  chrétiens  se  trouvent  en 
face  d'accusations  précises  sur  leur  origine  et 
la  personne  de  leur  fondateur  et  nous  avons 
vu  comment  ils  y  répondaient.  Cachés  dans  la 
foule,  ne  se  distinguant  que  par  leur  verbe,  ils 
passent  le  jour  dans  le  temple  et  la  nuit  dans 
des  retraites  au-delà  du  Cédron. 


V.  —  Jugement  de  l'Adultère 

VUM.  Or,  Jésus  s'en  alla  vers  la  montagne  des  Oli- 
viers. —  Et  au  matin  de  nouveau  il  vint  dans  le  temple 
et  tout  le  peuple  venait  à  lui  :  et  s'étant  assis,  il  les 
instruisait.  —  3.  Les  scribes  et  les  Pharisiens  amènent 
une  femme  surprise  en  adultère,  et  l'ayant  placée  au 
milieu,  — -  4.  ils  lui  dirent  :  «  Maître,  cette  femme  a 
été  surprise  en  flagrant  délit,  adultère.  —  5.  Or  dans  la 
loi  de  Moïse  il  nous  a  été  ordonné  de  lapider  ces  sor- 
tes de  femmes  :  et  toi  que  dis-tu  ?  »  —  6.  Ils  disaient 
cela  cherchant  à  réprouver,  pour  avoir  de  quoi  l'accu- 
ser. Or  Jésuar^  courbé  vers  le  bas,  écrivait  avec  son  doigt 
en  terre.  —  7.  Comme  ils  persévéraient  dans  leur  in- 
terrogation, il  se  releva  et  leur  dit  :  «  Que  celui  d'en- 
tre vous    qui   est  sans  péché  lui  jette  le  premier  la 
pv   re.  )y  —.8.  Et  s'étant  courbé  de  nouveau,  il  écrivait 

(  Iatth.,  XXIV,  3.  Luc,  xxi,  37.  «  Nulle  part  ailleurs,  dans  le 
Qf>  it*ième  Èofingile,  ou  ne  parle  du  mont  dos  Oliviers.  »  Loisy, 
P*     '  Gomuien  de  fois  parle^t'Oo  dos  autres  lieux  ? 


^ 
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en  terre.  —  9.  Eux,  ayant  entendu,  sortaient  l'un  après 
Tautre,  ayant  commencé  par  les  plus  vieux  :  et  Jésos 
fut  laissé  seul,  ainsi  que  la  femme  se  tenant  au  miliea. 

—  10.  Et  Jésus,  s'étant  relevé,  lui  dit  :  «  Femme,  ou 
sont  tes  accusateurs?  Personne  ne  t'a-t-il  condamnée  1  » 

—  11.  Et  elle  dit  :  «  Personne,  Seigneur.  »  Et  Jésus  lui 
dit  :  «  Ni  moi  je  ne  te  condamnerai  :  va  et  ne  pècJie 
plus  ». 

VIII-1.  —  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'insé- 
rer ici  ce  qu'on  appelle  la  péricope  de  la  femme 
adultère,  quoique,  selon  les  critiques,  les  plus 
sûrs  (1),  sans  être  dépourvue  d'historicité,  elle 
ne  paraisse  pas  d'authenticité  johannique.  Ce 
n'est  pas  que  leurs  arguments  soient  d'une 
force  absolument  évidente.  La  disparition  de 
ce  morceau  des  manuscrits  autorisés  (2)  peut 
être  établie  par  des  raisons  plausibles  et  son 
absence  peut  aussi  bien  avoir  pour  cause  une 
omission  volontaire  de  copistes  scandalisés 
qu'une  inauthenticité  (3).  Il  se  rattache  assez 
bien  au   thème  général.  Le  discours  était  fini. 

(1)  LoiSY,  p.  535-530-5:17-542.  n  Quelques  obscurités  qu'ait  encore 
l'hisloire  de  l'intoi-polation,  le  fait  ne  paraît  pas  c-ou  tes  table.  D'au- 
tre part,  il  est  mornlenicnt  cerlniu  que  la  section  de  l'Adultère  est 
une  partie  authentitiue  entre  les  plus  authentiques  de  l'Evangile 

(2)  Elle  est  cependant  représentée  par  le  manuscrit  de  CftEQ" 
bridge. 

Ci)  La  raison  du  scandale  (cf.  LorsY,  p.  540),  la  tolérance  de  l«" 
dultère  que  les  Juifs  eux-mêmes  ne  pouvaient  manquer  de  repro- 
cher aux  chrétiens,  en  vertu  de  ce  i-ôcit,  d'autant  que  les  mœurs 
des  Pharisiens  n'étaient  jias  sur  ce  point  très  repi-éhensibles,  »" 
lieu  qu'au  sens  spirituel,  ils  étaient  aussi  coupables  que  toute  la 
nation  d'adultère  avec  la  puissance  romaine  dans  le  paiemer*  '^^ 
tribut  et  c'est  ce  dernier  conflit  qui  est  figuré  sans  doute  p  ^ 
symbole  du  marioge  et  de  l'adultère  spirituel  si  familier  à  Vé 
géliste.  Il  y  a  d'ailleurs  parallélisme  entre  André,  le  disciple  ' 
nyme  et  Pierre  d'une  part,  Philippe.  Nalhaoaël  et  l'époux  de  ■ 
d'autre  part  —  entre  le  thème  du  baptême,  celui  de  la  purifie      » 
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Chacun  était  rentré  chez  soi  et  les  chrétiens  aussi 
dans  leur  retraite  des  Oliviers.  Mais  les  Phari- 
siens qui  avaient  traité  de  maudite  la  foule  des 
pécheurs  avec  lesquels  ils  vivaient,  devaient 
recevoir  une  leçon.  La  femme  adultère,  qui 
rappelle  la  Samaritaine  convertie  par  le  Christ, 
d'après  eux  méritait  d'être  lapidée.  Ils  ne  se 
faisaient  pas  faute  de  lapider  les  convertis  et 
tous  ceux  que  Dieu  leur  envoyait.  C'étaient  des 
hommes  de  sang. 

Jésus,  courbé  vers  la   terre,  écrit  avec  son 
doigt  (1),  selon  cette  parole  :  a  Ceux  qui  se 
détournent  de  moi  seront  écrits  sur  la  terre  ; 
car  ils  abandonnent  la  source  des  eaux  vives.  » 
Le  chapitre  de  Jérémie  auquel  se  rapporte  cette 
attitude  de  Jésus,  éclaire  bien  l'idée  générale 
du   récit.  L'Eglise  judéo-chrétienne  est  accu- 
sée d'adultère,   en   ce   qu'elle  viole   les  pres- 
criptions  formelles   de  l'alliance  et;  Bn  parti- 
culier, le  sabbat  dont  l'obligation  est  fortement 
établie   par  Jérémie  en  cet  endroit.  «  Le  cœur 
des  hommes  est  corrompu  et  impénétrable,  dit 
le  prophète  ;  qui  le  connaîtra  ?  »  Moi,  l'Eternel, 
je  sonde  le  cœur  et  j'éprouve  les  reins,  je  rends 
à  chacun  selon  ses  voies  et  selon  le  fruit  de  ses 

6t  celui  de  l'eucharistie  d'une  part,  celui  de  la  manifestation,  de 
{'  mination  et  de  la  résurrection  d'autre  part.  L'adultère  rappelle 
le       maritaine. 

<ela  répondrait  à   l'accusation   d'ignorance  qu'on  lui  adressa 
^        'nmencemont  de  ses  discours  de  la  fête,  vu,  15. 
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actions.  L'injuste  qui  acquiert  des  richesses  (1) 
injustement  est  comme  la  perdrix  qui  couve 
des  œufs  qui  fie  sont  point  à  elle.,,  il  les  lais- 
sera au  milieu  de  ses  jours  et,  à  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  trouvera  qu'il  est  un  insensé. 
Le  lieu  de  notre  sanctuaire  est  un  trône  de 
gloire,  un  lieu  élevé  dès  le  commencement,  un 
séjour  de  sanctification.  Eternel,  qui  es  l'attente 
d'Israël,  tous  ceux  qui  t'abandonneront  seront 
confondus  !  Ceux  qui  se  détournent  de  toi  se- 
ront écrits  sur  la  terre,  car  ils  se  détournent  de 
la  source  des  eaux  vives,  ô  Eternel.  —  Eternel, 
guéris-moi  et  je  serai  guéri  ;  sauve-moi  et  je 
serai  sauvé  ;  car  tu  es  ma  louange.  Voici,  oeBX- 
ci  me  disent  :  «  Où  est  la  parole  de  l'Etemel  ? 
Qu'elle  vienne  donc  !  »  Et  moi  je  n'ai  point 
été  troublé,  en  vous  suivant  comme  monpasteur; 
je  n'ai  pas  désiré  le  Jour  de  l'homme,  tu  le  sais. 
Ce  qui  est  sorti  de  mes  lèvres  a  été  juste  de- 
vant toi.  Ne  sois  pas  pour  moi  un  sujet  d'effroi! 
Tu  es  mon  refuge  au  jour  de  l'affliction.  Que 
ceux  qui  me  persécutent  soient  honteux  et  que 
Je  ne  sois  point  confus  ;  qu'ils  soient  effrayés  el 
que  je  ne  sois  point  effrayé  !  Amène  sur  eux  le 

(1)  Los  Pharisiens  qtii  se  sont  assis  sur  la  ctiaire  de  Moïse  ob< 
fait  contracter  à  la  rcliKion  juive  une  alliance  adultère.  VoublioM 
pas  que  l'évancéliste  paraphrase  le  ch.  xxiii  de  saint  Matthieu  Ji 
la  fin  du  ch.  xi  de  saint  Luc,  en  voulant  établir  la  différence  fl» 
vrai  et  du  faux  prophète,  de  celui  dont  on  reconnaît  aux  actes  i» 
vraie  doctrine  et  de  celui  qui  ne  songe  qu'à  piller.  Màtth..  xiin, 
1*  ;  Marc,  xii,  40  ;  Luc,  xx,  47.  Celui  ci  est  semblable  à  la  perdrix 
qui  couve  des  fruits  illégitimes,  à  la  fausse  mère  de  SalomoD  jod 
péché  est  plus  grand. 
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jour    du    malheur,    frappe-les     d'une     double 
plaie  (1).  »  Cette  dernière  punition   d'après  le 
prophète   tombera  sur    Juda,   parce  .que    son 
péché  est  écrit  avec  un  burin  de  fer,  avec  une 
pomte  de  diamant,  sur  la  table  de  leur  cœur  et 
sur  la  corne  de  leurs  autels.   Jésus  retiré  le 
soir  sur  le  mont  des  Oliviers,  descendu  le  matin 
dans  le    temple  (2)   et    assis   familièrement  à 
l'orientale  (3),  mais  non  point  majestueusement 
sur  une  cathèdre,  comme  les  Pharisiens,  rend 
son  jugement  apocalyptique  qui  est  l'application 
de  la  parole  :  ((  Ne  jugez  pas  et  vous  ne  serez  pas 
jugés.    ))    Les    accusateurs  de  l'Eglise  judaï- 
que (4)  disparaissent,  quand  la  ruine  de  Jéru- 
salem annoncée  sur  le  mont  des  Oliviers  est 
accomplie  ;  les  plus  anciens  s'en  vont  les  pre- 
miers,  comme  les  plus  responsables,  et  alors 
éclate  le  cri    des   saints  dans   l'Apocalypse   : 
«  Maintenant  l'accusateur  de  nos  frères  est  jeté 
en  terre  »,  le  dragon  étant  incarné  dans  les 

(1)  JérâMm  XVII. 

(2)  11  y  a  quelque  allusiou  aux  signeH  du  soir  ot  du  matin  dans 
ce  (ait.  Matth.,  xvii,  2,  3.  La  génération  adultère  cherche  ce 
signe. 

(3)  Pour  répondre  aux  accusations  d'adultèro  des  Juifs,  l'évangé' 
liste  paraphrase  l'évangile  de  l'enfanco.  Jésus  innocent  confond 
les  docteurs  coupables,  assis  au  milieu  d'eux.  Luc,  ii,  46.  L'évan- 
gile de  l'enfance  répond  en  effet,  dans  Luc,  aux  accusations  d'ori- 
gine adultère  dressées  par  les  Juifs  contre  Jésus. 

,  (4)  L'adultère  spirituel  pourrait  consister  en  ce  que  la  nation 
jmvo  paye  le  tribut  à  César.  Les  Pharisiens  hypocrites  diront  plus 
tard  qu'ils  ne  sont  pas  nés  de  l'adultère  et  qu'ils  n'ont  jamais 
•ervi  personne.  L'auteur  du  Quatriùrne  Eoanyue,  en  j)renant  pré' 
texte  de  ce  mot  :  «  Et  toi,  que  dis- tu  ?  »  pourrait  avoir  continué 
ici  son  parallèle  entre  l'Ancien  ot  le  Nouveau  Testament.  Nous 
verrons  que  cette  discussion  est  fort  bien  localisée  dans  le  lieu 
da    résor  du  templa 

15 
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Pharisiens.  Or  Jésus  reste  seul  avec  son  Eglise 
toujours  vivante  ;  il  est  toujours  l'ami  des  pu- 
blicains  et  des  pécheurs  :  «  Femme,  lui  dit-il, 
où  sont  ceux  qui  t'accusaient  ?  Qui  t'a  con- 
damnée ?  »  Elle  n'a  pas  été  condamnée,  mais 
ils  se  sont  jugés  eux-mêmes.  «  Ni  moi,  je  ne 
te  condamnerai,  »  répond  Jésus.  Elle  sera  épar- 
gnée dans  la  ruine  nationale,  si  elle  ne  pèche 
plus.  Ce  dernier  mot  ferait  croire  que  la  femme 
était  réellement  adultère  et  que  les  Pharisiens 
avaient  raison  de  l'accuser.  Elle  l'était,  en  eflel, 
mais  au  même  titre  que  ses  accusateurs,  et,  au 
sens  spirituel,  Jésus  ne  pouvait  que  la  déclarer 
coupable,  si  les  vrais  responsables  de  son  acte 
n'avaient  été  les  chefs  eux-mêmes  de  la  religion 
adultérée. 

Sans  doute  cette  péricope  n'a  pas  tout  à  fait 
couleur  johannique  (1).  Elle  a  été  peut-è<re 
laissée  par  l'évangéliste  lui-même  avec  l'épilo- 
gue è  la  fin  de  l'évangile,  parce  qu'elle  aurait 
dû  recevoir  une  appropriation  plus  complète  (2). 
Mais  il  semble  bien  que  sans  elle  il  manque- 
rait quelque  chose  à  la  magnifique  symphonie 

(1)  Ce  récit  no  peut  être  Johannique  parce  qu'il  ne  aiqnifie  rien 
dans  lo  Quatrième  Eftaigilc.  »  Loisy,  p.  535,  U  signifie  "quelque 
chose,  mais  on  n'y  ironve  pas  les  mots  familiers  à  l'évaupélisto. 
Il  manque  du  rythme  poétique  des  autres  morceaux.  Mais  l'évan- 
géliste laisnit-il  deux  rédactions,  -l'une  d'abord  en  prose,  l'autre 
ensuite  on  forme  poétique  ? 

(2)  Cf.  LorsY,  p.  528.  «  Il  n'y  a  rien  on  soi  d'invraisemblable  à  ce 
que  l'auteur  ait  lui-même  retouché  son  œuvre  eu  certains  endr  -5. 
sons  la  refondre,  après  en  avoir  produit  la  première  rédactu  » 
«  Le  dernier  chapitre  se  trouve  dans  des  conditions  analof  *' 
mai»  non  identiques.  »  p.  535. 
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de  TEvangile  spirituel.  N'oublions  pas  que  tou- 
tes les  leçons  des  Synoptiques  de  l'Ancien  Tes- 
tament et  des  Epîtres  ont  leur  écho  dans  cet 
admirable  poème  de  la  vie  chrétienne.  La  venue 
cachée  de  Jésus  à  la  fête  des  Tabernacles  em- 
brasse   tout  ce  qu'on  peut  dire  de  sa  person- 
nalité.  Il  s'agit  d'exposer  au  lecteur  évangéli- 
que,  d'une  part,  la  plénitude  de  l'Esprit-Saint 
qui  est  dans  le  cœur  de  Jésus  en  vertu  de  son 
origine  divine,  et  d'autre  part,  la  plénitude  d'es- 
prit satanique  qui  est  en  celui  de  ses  ennemis.  A 
ce  thème  se  rapportent  les  symboles  du  taberna- 
cle et  du  trésor  dans  le  temple.  «  Ce  n'est  pas  ce 
qui  entre  dans  la  bouche  qui  souille  l'homme, 
c'est  ce  qui  en  sort  (1)  »  —  «  Où  est  ton  trésor, 
là  aussi  est  ton  cœur.  »  —  «  Celui  qui  voit  une 
femme  avec  concupiscence  a  déjà  commis  l'adul- 
tère dans  son  cœur  (2).  »  —  «  Bienheureux  les 
cœurs  purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu  (3).  »  Les 
Pharisiens  sont  souvent  comparés  au  mauvais 
fiche  (4),  à  l'avare  (5),  à  l'homme  qui  ne  jure 
que  par  l'or  du  temple  (6),  par  le  don  qu'il  re- 
çoit.  Ils  sont  remplis  à  l'intérieur  de  mort  et 
de  corruption,  comme  des  sépulcres  blanchis. 
Ils  méprisent  ceux  dont  la  lèpre  est  évidente 

(i)  MattHm  XV.  18  et  parallèles, 
f*»^  Matth.,  V,  28. 
'       Iatth.,  V.  8. 
I       ,uc,  XVI,  19. 
I      uuc,  XII,  16. 

Matth.,  xxiii,  16,  18. 
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comme  Lazare  (1),  ou  dont  le  péché  est  public 
comme  Marie-Magdeleine  (2)  ou  humblem^i 
avoué  comme  celui  du  pubiicain{3).Dans  l'affaire 
delà  femme  adultère,  ils  font  do  même;  maisTin- 
térieur  de  leur  âme  est  mis  au  jour.  Ils  ont  cru  je- 
ter Jésus  dans  l'embarras  ou  lui  adresser  une 
insulte  sanglante,  en  lui  faisant  juger  une  adul- 
tère, lui  qu'ils  accusaient,  peut-être,  d'une  ori- 
gine semblable  (4)  et  qui,  en  tout  cas,  avait  absous 
déjà  devant  l'un  d'eux  ce  genre  de  péchés  (5).  Ils 
voyaient,  peut-être,  au-dessus  de  ce  fait  parti- 
culier, la  nation  juive,  adultère,  d'après  eux,  en 
ce  qu'elle  payait  le  tribut  à  César  (6).  Et  ils  se 
demandaient  comment  Jésus  allait  se  tirer  d'un 
cas  si  embarrassant.  Mais  sa  réponse  a  bien 
fait  voir  au  grand  jour  l'hypocrisie  de  ces  sata- 
niques  chefs  de  religion.  Ce  sont  eux,  les  adul- 
tères. Ils  rendent  à  César  ce  qui  est  à  Dieu  et 
ils  crieront  bientôt  qu'ils  n'ont  point  d'autre  roi 
que  cet  étranger.  Quant  à  Jésus,  la  lumière  de 
son  corps  est  très  pure  (7).  Il  est  doux  et  hum- 
ble de  cœur  (8).    Ses  œuvres  sont  bonnes.  Il 
est  né  d'une  mère  qui  était  remplie  comme  lui 


(1)  Luc,  XVI,  19.  , 

(2)  Luc,  VII,  39.  ' 

(3)  Luc,  XVIII,  10. 

(4)  Orio.  contre  Celse,  Migne,  col.  36. 

(5)  Luc,  VII,  50. 

(6)  Matth.,  XXII.  17  et  parallèles. 

(7)  Matth.,  vi,  21,  22. 

(8)  Matth.,  xi,  29. 
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de  TEsprit-Saint  (1)  et,  s'il  n'a  pas  condamné 

Tadultère,  ce  n'est  pas  qu'il  en  fût  le  fruit.  Au 

contraire,  son  cœur  est  pur  ;  il  voit  Dieu  et  de 

son  trésor,  sa  bouche  ne  tire  que  des  paroles  de 

vie  (2).  Quoique  ces  choses  soient  cachées  aux 

savants  et  révélées  seulement  aux  illettrés  (3), 

il  est  et  ils  sont  la  lumière  du   monde  (4).   Sa 

loi  écrite  dans  les  cœurs  est  bien  supérieure  à 

celle    de  Moïse    écrite  sur  la  pierre.   Celle-ci 

qu'on  lisait  à  la  fête  des  Tabernacles,  est  dure 

et  sévère,  et  Jésus  que  dit-il  ?  Jésus  fait  une 

alliance  nouvelle,  selon  la  prophétie  de  Jérémie 

citée  dans  l'épître  aux  Hébreux  (5),  il  écrit  sa 

loi  dans  les  cœurs  et  il  pardonne  aux  iniquités  ; 

il  ne  se  souvient  plus  des  péchés  de  son  peu- 

pie  (6).  

VI.  —  Seconde  affirmation  de  l'origine 
SAINTE  DE  Jésus.  —  Jésus  est  le  Verbe- 
Lumière. 

VUl-i2.  Une  autre  fois,  (7)  Jésus  leur  parla,  disant  : 
«  Je  suis  la  lumière  du  inonde  :  celui  qui  me  suit  ne 
marchera  pas  dans  Tobscurité,  mais  il  aura  la  lumière 
de  la  vie  ».  —  iS.  Les  Pharisiens  lui  dirent  alors  :  «  Tu 

0)  Luc,  1,  28.  Matth.,  1,  20. 

(2)  Matth..  xii.  35. 

<3)  Matth.,  xi,  25. 

(4)  Matth..  v,  14. 

'"'  Hbbr..  VIII,  8.  13.  JâRÈM.,  XXXI,  31, 

La  question  de  l'adultêro,  poHée    dans    le  lion  du  trésor,  rap- 

Î'       aussi  la  Tidélité  des  Récahitea  opposée  à  l'iniidélité  de  Juda. 
'      M.,  XXXV,    4.  Apoc.  xviii,  3.   Ils  iront  pas  bu  le  vin  des  mau- 
^'     es  noces.  Cf.  KzÉcniKL,  xl,  xlvii. 

■  Jê.sus  est  reste  seul,  la  femme  ello-mùme  étant  partie,  et  il 
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manifestation  extérieure  du  Christ  par  le  Bap- 
tême et  TEucharistie  créant  le  temple  mystique 
de  son  corps,  c'est  cette  œuvre  qui  lui  rend  un 
véritable  témoignage,  et  ce  n'est  pas  lui  qui 
rend  témoignage  à  l'œuvre.  Mais,  dans  le  tem- 
ple ouvert,  où  nous  cherchons  la  source  de 
vie  (1)  et  le  trésor  caché  de  la  lumière,  qui  ren- 
dra témoignage,  si  ce  n'est  la  Parole  elle-même 
vie  et  lumière  ?  «  Toi,  qui  es-tu  ?  »  Voilà  la 
grande  question  qui  se  poursuit  de  la  fête  des 
Tabernacles  à  la  résurrection  de  Lazare  et  peut- 
être  plus  loin  encore.  «  Viens-tu  du  bon  ou  du 
mauvais  esprit  ?  Du  Père  céleste  ou  d'un  père 
adultère  ?  De  Dieu  ou  de  Satan  ?  »  Jésus,  seul, 
sait  d'où  il  vient  et  où  il  va  et  il  peut  le  dire. 
Quant  aux  Juifs,  ils  ignorent  le  monde  céleste, 
origine,  fin  et  séjour  de  Jésus,  profondément. 
15-16.  —  Ils  jugent  d'après  les  apparences 
matérielles  (2).  Jésus,  lui,  ne  juge  personne  (3). 
Il  n'a  pas  même  jugé  la  femme  adultère.  Il  est 
venu  pour  sauver  ;  il  appelle  les  pécheurs  et  non 
pas  les  justes  (4).  Si  parfois  il  lui  arrivait  de 
juger  (5),  son  jugement  serait  vrai,  car  il  n'est 
jamais  seul.  Le  Père  qui  est  toute  justice  et 
sainteté,  est  avec  lui,  comme  le  roi  dans  son 

(1)  VII,  38  ;  VIII,  12. 

(2)  On  sait  que  Paul  ne  veut  pas  connaître  les  apparences  cbar 
nelloB  du  Christ.  2  Cor.,  v,  16. 

(3)  Cf.  Matth.,  VII,  1.  Luc,  XII.  13-14. 

(4)  Matth.,  ix.  13.  Cf.  m,  17-21  ;  xii,  48. 

(5)  Il  se  juge  lui-môme,  v,  21. 
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ambassadeur,  ou  mieux  comme  le  père  dans 
son  fils  (1). 

17-18.  —  Or  dans  la  Loi  des  Juifs,  qui  n'est 
déjà  plus  celle  de  Jésus,  pas  plus  que  leurs 
pères,  mangeurs  de  manne,  ne  sont  les  siens  (2), 
il  est  écrit  que  le  témoignage  de  deux  témoins 
suffit.  Deux  faux  témoins  n'ont-ils  pas  suffi  à 
faire  condamner  Jésus  (3)  ?  Or  Jésus  se  prouve 
par  lui-même  ;  il  suffît  de  l'approcher  pour  sen- 
tir la  sainteté  de  sa  personne  et  par  conséquent 
de  son  origine  (4).  Et  d'autre  part  l'Auteur  de 
toute  chose,  qu'il  représente  sur  la  terre,  lui 
rend  témoignage  par  des  miracles  de  vie  exté- 
rieure et  intérieure  (5).  Ne  voilà-t-il  pas  une 
preuve  suffisante? 

19-20.  —  Mais  ces  démoniaques  accusateurs 
qui,  au  contraire  des  démoniaques  guérissables, 
sont  incapables  de  reconnaître  en  Jésus  le  saint 
de  Dieu  (6),  persistent  dans  leurs  accusations 
malsaines  :  «  Où  est  ton  père  (7)  ?  »  lui  deman- 
dent-ils ironiquement.  Mais  la  mère  dé  Jésus 


(1)  Cf.  Y,  80. 

(2)  VI,  49. 

(3)  Matth.,  XXVI.  60.  Hbbr.,  x,  28. 

(4)  Matth.,  XI,  25-aO. 
'^^  V   36. 

Marc,  I,  24. 

«  Les  pharisions  demandent  qu'on  leur  montre  Joseph.  » 
Y  V,  p.  557.  Mais  M.  Loisy  croit,  conli-airement  à  Curille  dA- 
«  ndrie,  Léonce,  etc.,  dans  Maldonat^  ii,  697,  qu'il  n'y  a  pas 
*      'on  ici  à  la  légende  du  Puntheros, 
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péché  :  où  je  vais  vous  ne  pouvez  venir.  —  22.  Les  Ji 
alors  disaient  :  «  Est-ce  qu'il  se  tuera,  puisquil  dit 
«  Où  je  vais,  vous  ne  pouvez  venir  ?»  —  23.  Et  il  U 
disait  :  «  Vous  êtes  de  ceux  d'en  bas,  moi  je  suis 
ceux  d'en  haut  ;  vous  êtes  de  ce  monde,  moi  je  ne  si 
pas  de  ce  monde.  —  24.  Je  vous  ai  dit  donc  que  v( 
mourriez  dans  vos  péchés  :  car  si  vous  ne  croyez 
que  je  suis,  vous  mourrez  dans  vos  péchés.  »  —  25.  U 
lui  disaient  alors  :  «  Toi,  qui  es-tu  ?  •  Jésus  leur  ditl 
«c  D'abord  ce  que  je  vous  dis  aussi.  —  26.  J'ai  beaucouj 
à  dire  et  à  juger  à  votre  sujet  :  mais  celui  qui  ma 
voyé  est  véritable,  et  moi  ce  que  j'ai  appris  de  lui, 
le  dis  dans  le  monde.  »  —  27.  Et  ils  ne  reconnurent 
qu'il  appelait  Dieu  son  Père.  —  28.  Jésus  leur  dit  alo! 
«  Quand  vous  aurez  élevé  le  fils  de  l'homme,  alors  voi 
reconnaîtrez  qui  je  suis,  et  que  de  moi-même  je  ne  fal 
rien,  mais  que,  comme  mon  Père  m'a  enseigné,  ainsi 
parle.  —  29.  Et  celui  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi  :  ei 
il  ne  m'a  pas  laissé  seul,  parce  que  je  fais  partout  k 
choses  qui  lui  plaisent.  » 

YII-21-22.  —  Après  l'intermède  du  trfeot 
dans  le  temple,  Jésus  reprend  son  thème  de  h 
veille  du  grand  jour  de  fête.  «  Je  m'en  vais,  dit- 
il  aux  Juifs,  et  vous  me  chercherez  et  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Où  je  vais,  vous  ne 
pouvez  aller.  »  Où  il  va,  c'est  où  il  est,  c'est-à- 
dire  toujours  le  ciel.  Mais  cette  nouvelle  affir- 
mation d'une  menace  déjà  exprimée  produit 
dans  les  esprits  des  Juifs  une  hypothèse  i  at- 
tendue :  «  Se  tuera-t-il  lui-même  ?  »  demand*  U- 
ils.  Les  penséas  de  ces  hommes  voués  bu    ê- 
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ché  irrémissible  contre  TEsprit-Saint  (1),  sont 
toujours  malsaines.  Ils  attribuent  à  Jésus  une 
ori^ne  et  une  fin  criminelles  (2).  Ne  disaient- 
ils  pas  peut-être  aux  chrétiens  que  leur  Dieu 
étant  mort  volontairement,  avait  été  coupable  de 
suicide  (3)  ?  L'évangéliste  répond  que  la  mort 
de  Jésus,  comme  son  origine,  est  sainte.  Il  est 
venu  du  haut  ;  il  y  retourne.  C'est  la  ruine  du 
temple  de  son  corps  pour  la  délivrance  de 
l'esprit.  Son  vêtement  juif  disparaîtra,  la  Loi 
sera  détruite,  il  succombera  comme  Samson, 
sous  les  débris  du  temple  (4).  Mais  où  il  ira, 
lui,  après  ce  désastre,  les  Juifs  ne  le  suivront 
pas,  car  ils  mourront  dans  leur  irrémissible 
péché  et  lui  ressuscitera  pour  monter  au  ciel  (5). 

23-24.  —  C'est  qu'ils  sont  d'en  bas  ;  lui  d'en 

haut.  Ils  appartiennent  à  la  terre  ;  lui,  vient  du 

ciel.  Ils  viennent  de  l'abîme  et  du  dragon,  père 

,  de  Tabîme.  Lui,  tient  son  origine  du  ciel  et  du 

(1)  Matth.,  XII,  32.  Marc.  m.  28.  Luc,  xii,  10. 

(2)  Origène  contre  Celse,  Mionb,  col.  53.  «  Celse  insulte  notre 
sauveur  sur  sa  passion,  comme  si  le  Père  n'avait  pas  voulu  le  se* 
courir.  >  Col.  35  :  «  Au  lieu  de  cotte  parole  pure  et  sainte  qu'ils 
noua  promettaient,  ils  nous  présentent  un  misérable  homme  qui  a 
fini  sur  une  croix,  le  plus  honteux  de  tous  les  supplices.  »  Cf.  col. 
86:  «  Quel  dieu,  quel  démon,  quel  homme  sage  sachant  que  de 
telles  choses  lui  devaient  arriver,  n'aurait  pas  fait  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  pour  s'en  garantir,  au  lieu  de  se  laisser  surprendre  par 
des  malheurs  qu'il  aurait  prévus  ?  » 

(3)  «  On  nous  accuse  méchamment  de  faire  du  mal  pour  amener 
un  bien.  »  Rom.,  m,  8. 

(4)  Juosa,  XVI.  30. 

(5)  «  La  ruine  de  la   nation    les   surprendra  avec   leurs    péchés 
inexpiés.  »  Loist,  p.  560. 
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Père  de  toute  réalité.  Ils  sont  race  de  vipère  (t) 
et  sa  généalogie  est  divine.  Ils  retournent  en 
poussière  et  lui  rponte  dans  la  vie.  L'antithèse 
est  suffisamment  claire.  Toutes  les  terribles 
appréciations  du  Jésus  des  Synoptiques  sur  les 
Pharisiens,  sont  concentrées  dans  ces  mots. 
Cependant  il  leur  offre  encore  une  ressource. 
Qu'ils  s'attachent  à  lui  par  la  foi  et  ils  sorti- 
ront de  l'abîme.  Cette  foi  consiste  à  croire  qu'il 
est  ce  qu'il  vient  de  dire,  qu'il  est  d'en  haut  oo 
simplement  qu'il  est.  Il  le  dira  plus  clairement 
tout  à  l'heure  en  sa  qualité  de  Dieu  des  vivants 
et  non  des  morts  (2). 

25-26-27.  —  ((  Mais  qui  es-tu,  toi  ?  »  deman- 
dent les  Juifs  un  peu  étonnés  de  la  déclaration 
et  de  plus  en  plus  ironiques  à  mesure  que  Jésus 
se  manifeste  davantage.  Ils  lui  demanderont 
tout  à  l'heure  :  «  Qui  prétends-tu  être?  »  Jésus 
répond,  selon  les  uns  :  «  Je  suis  le  principe  qui . 
vous  parle  »,  selon  les  autres  :  «  D'abord,  pour- 
quoi vous  parlé-je  encore?  »  selon  une  troi- 
sième opinion  :  «  D'abord,  de  quoi  aussi  vous 
parlé-je  ?  »  c'est-à-dire  :  «  Qu'ai-je  fait  autre 
chose  depuis  le  commencement  que  vous  entre- 
tenir de  ce  que  je  suis  ?  »  Il  est  vrai  cependant 
qu'il  n'a  pas  encore  défini  une  seule  fois  sa 
personnalité,  quoiqu'il  ait  défendu  son  origine 

(1)  Matth..  m,  7  ;  xii,  34. 

(2)  Matth.,  xxii,  32  et  parallèles. 
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céleste  contre  les  accusations  calomnieuses  et 
qu'il  se  soit  donné  comme  la  lumière  du  monde. 
II  vaut  mieux  croire  qu'il  répond  à  la  question 
et  qu'il  dit  :  «  Avant  toute  chose,  je  suis  cette 
même  chose  dont  je  vous  parle  »,  c'est-à-dire  : 
«  Je  suis  la  Parole  par  essence  (1)  »,  la  Parole 
qui  se  fait  entendre  au-dessus  de  Tabime  de  la 
mort  et  du  néant  pour  faire  sortir  un  peu  de 
vie  de  la  corruption  du  sépulcre.  Mais  il  a  beau- 
coup à  faire  auprès  de  ces  sépulcres  blanchis, 
ft  J'ai  beaucoup  à  parler  à  votre  sujet  et  à  juger.» 
Autrement, dit  :  «  Ma  parole  de  vie  a  beaucoup 
à  lutter  contre  la  mort  en  vous  ».  Son  jugement 
en  effet  consiste  pour  elle  et  pour  Dieu  qui  ren- 
voie, à  sauver  toujours  et  à  créer  sans  cesse. 
Le  Père  ne  finit  pas  d'engendrer  ou  de  créer 
en  envoyant  sa  Parole  dans  le  monde  ;  il 
est  la  vérité  même,  étant  l'Être  par  essence,  et 
Jésus,  Parole  divine,  en  exprimant  son  Être 
dans  son  œuvre,  ne  fait  que  communiquer  la 
vie  au  néant.^ 

Mais  les  Juifs,  n'ayant  pas  la  moindre  vie 
dans  l'esprit,  n'ont  pas  davantage  la  lumière. 
Ils  ne  comprennent  pas  ces  paroles  créatrices 
qu'ils  rejettent   librement.   Ils  ne   croient  pas 

(1)  «  La  déclaration  vise,  ou  fond,  la  Panjlo  qui  était  dès  le 
commencement.  »  Loisy.  p.  563.  Lo  texte  grec  est  impossible  à 
traduire  sinon  ainsi  :  «  D'aoord  ce  (jui  môme  je  vous  parle.  »  Et 
ct'ti  D'à  pas  do  sens,  sauf  si  l'on  entend  :  a  Je  suis  ce  qui  vous 
f  par  par  moi.  »  Eu  d'autres  termes  :  «  Je  suis  le  Verbe  parlant 
par    ^iu».  » 
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que  le  Père  de  Jésus  soit  Dieu,  ils  ne  voient, 
quant  à  eux,  que  le  charpentier  Joseph  de  Na- 
zareth. Et  ainsi  se  vérifie  la  parole  du  début  : 
Jésus  n'a  pas  été  se  manifester  à  la  fête  des 
Tabernacles,  il  y  est  resté  caché  ;  sa  prédica- 
tion n'y  a  fait  qu'aveugler  les  Juifs.  La  lumière 
du  monde  les  éblouit.  Moïse  était  obligé  de  se 
voiler  quand  il  leur  parlait. 

28-29.  —  Il  ajoute  que  quand  ils  Tauronl 
élevé,  c'est-à-dire  mis  en  croix  (1),  ils  recon- 
naîtront qu'il  est  d'en  haut  (2)  ou  simpletneni 
qu'il  esty  puisque  sa  résurrection  est  un  signe 
d'immortalité  et  même  d'éternité.  Mais  la  croix 
dont  Jésus  parle  ici  ne  saurait  être  celle  sur  la- 
quelle il  est  déjà  mort.  La  croix  du  Quatriènu 
Evangile  n'est  nullement  ignominieuse.  Elle  est 
au  contraire  illuminée  de  gloire.  C'est  qu'elle 
est  la  destruction  du  temple  de  l'humanité  juive 
qui  revêtait  et  liait  la  Parole.  Elle  est  la  réalisa- 
tion de  la  prophétie  de  Jésus  annoncée  par  sa 
prédication  et  figurée  par  sa  mort,  donc  prophé- 
tie analogue  à  celle  de  Jonas.  La  croix  ignomi- 

(1)  Cf.  m,  14. 

(2)  Origèno  ne  cesse  d'opposer  à  Celso  la  même  raison.  I'  '"^ 
prouve,  par  le  témoignage  de  Josèphe,  que  les  Juifs  eux-môin* 
ont  reconnu  dans  la  ruine  de  leur  capitale  la  revancbe  du  chri*' 
tianisme.  C'est  Jacques,  frère  de  Jésus,  qui  a  été  vengé  par  « 
désastre,  selon  l'auteur  juif  ;  à  plus  forte  raison  Jésus. 

«  A  partir  de  la  croix    se   déroule    une   perspective  indéCnie»* 

Gloire  pour  le  Christ,  de  honte  et  de  châtiment  pour  ses  ennemi'' 
•OI8Y,  p.  664.  Cela  n'est  vrai  qu'à  partir  de  la  croix  où  Ifloorf'» 
■y5îr**Jl*ï"®  ^^  Christ,  c'est-à-dire  PAncien  Testament,  le  voil* 
a  été  déchiré  et  cloué. 
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nieuse  annonçait  la  croix  glorieuse  sur  laquelle 
Jésus  devait  coucher  et  détruire  l'Ancien  Tes- 
tament. Trop  tard  alors,  les  Juifs  ont  reconnu 
que  Jésus  ni  les  chrétiens  ne  parlaient  pas  d'eux- 
mêmes,  mais  selon  que  Dieu  les  avait  inspirés. 
Trop  tard  alors,  ils  ont  vu  que  Jésus  n'était 
pas  mort  en  criminel  volontaire,  par  une  sorte 
de  suicide,  abandonné  de  lui-même  et  de  Dieu. 
Il  n^a  jamais  été  abandonné  ;  ce  qui  a  été 
abandonné,  c'est  l'homme  juif.  Quant  à  lui,  il  a 
toujours  accompli  des  actes  dignes  du  Fils  bien- 
aimé  de  Dieu  (1). 


VIII.  —  Le  Verbe  et  sa  génération  s'oppo- 
sent AU  DÉMON  ET  A  SA  RAGE  PHARISAIQUE 

Vni-30.  —  Pendant  qu'il  disait  ces  paroles,  beaucoup 
crurent  en  lui.  —  31.  Jésus  dit  alors  à  ceux  qui  avalent 
cru  en  lui  d'entre  les  Juifs  :  «  Si  vous  restez  dans  ma 
parole,  vous  serez  vraiment  mes  disciples.  —  32.  Et 
vous  reconnaîtrez  la  vérité  et  la  vérité  vous  délivrera.  » 
—  33.  lis  lui  répondirent  :  «  Nous  sommes  de  la  race 
d'Abraham  et  nous  n'avons  jamais  été  esclaves  de  per- 
sonne ;  comment  dis-tu  :  vous  serez  libres  ?  »  —  34.  Jé- 
sus leur  répondit  :  «En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
quiconque  fait  le  péché  est  esclave  du  péché.  —  35.  Et 
Tesclave  ne  reste  pas  dans  la  maison  pour  toujours, 
mais  le  âls  reste  pour  toujours.  —  36.  Si  donc  le  fils 
vo'\s  délivre,  en  réalité  vous  serez  libres.  —  37.  Je  sais 

\  «(  La  parole  et  l'action  du  Christ  sont  comme  une  parfaite 
im  i^e  ot  UD  reflet  de  la  coDscioncc  du  Père  dans  celle  du  Fils,  » 
Ix    *T,  p.  565.  C'est  le  trésor  caché  dans  le  temple. 
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que  vous  êtes  la  race  d'Abraham  :  mais  vous  cherchez 
à  me  faire  mourir,  parce  que  mji  parole  n'habite  pas  en 
vous.  —  38.  Moi  je  dis  ce  que  j'ai  vu  chez  mon  Père: 
et  vous,  vous  faites  ce  que  vous  avez  vu  chez  votre 
père.  »  —  39.  Ils  lui  répondirent  ut  lui  dirent  :  «  Noire 
père  est  Abraham  ».  Jésus  leur  dit  :  «  Si  vous  êtes  les  en- 
fants d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham.  —40. 
Mais  non,  vous  cherchez  à  me  faire  mourir,  moi,  un 
homme  qui  vous  al  dit  la  vérité  que  j'ai  apprise  de 
Dieu  :  Abraham  n'avait  pas  fait  cela.  —  41.  Vous,  vous 
faites  les  œuvres  de  votre  père.  »  Us  lui  dirent  alors: 
M  Nous  ne  sommes  pas  né%  d'un  adultère,  nous  n'avons 
qu'un  seul  père,  Dieu.  »  —  42.-  Jésus  leur  dit  :  «  Si  Dieu 
était  votre  père,  vous  m'aimeriez  :  car  moi  je  suis  vena 
de  Dieu  et  j'y  vais  :  et  je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 
même,  mais  c'est  lui  qui  m'a  envoyé.  —  43.  Pourquoi 
ne  reconnaissez-vous  pas  mon  langage  ?  parce  que  vous 
ne  pouvez  entendre  ma  parole.  —  44.  Vous  êtes  du  dia- 
ble, votre  père,  et  vous  voulez  accomplir  les  désirs  de 
votre  père.  Il  était  homicide  dès  le  commencement  et 
ne  s'est  pas  tenu  dans  la  vérité  :  il  n'y  a  pas  de  vérité 
en  lui.  Quand  il  parle  le  mensonge,  il  parle  selon  sa  na- 
ture, car  il  est  menteur  et  père  du  (mensonge).  —  ^• 
Mais  moi,  je  dis  la  vérité  et  vous  ne  me  cix)yez  pas.  — 

46.  —  Qui  de  vous  me  convainct  de  péché  ?  Si  je  vous 
dis  la  vérité,  pourquoi  ne  crc^ez-vous  pas  en  moi?  — 

47.  Celui  qui  est  de  Dieu  entend  les  paroles  de  Dieu  :  ce 
pourquoi  vous  n'entendez  pas,  c'est  que  vous  n'êtes  pas 
de  Dieu.  » 

VIII-30-31-32.  —  Les  paroles  de  Jésus  annon- 
çant la  glorieuse  exécution  de  ses  prophéties  lui 
attire  des  conversions.  Mais  seront-elles  dura- 
bles ?  Jésus  demande  aux  néophytes  de  s'pHa- 
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cher  à  sa  parole,  c'est-à-dire  à  lui-même  (1),  d'une 
manière  permanente.  Alors  seulement  on  pourra 
les  appeler  ses  disciples.  Ils  naîtront  à  la  vérité 
et  la  vérité  fera  d'eux  des  hommes  libres  (2). 
Les  enfants  de  Dieu  ne  le  sont-ils  pas  ?  Cette 
question  se  pose,  dans  l'évangile  de  saint  Mat- 
thieu, à  la  suite  de  la  guérison  du  démoniaque 
et  de  l'annonce  du  crucifiement  dont  la  Transfi- 
guration est  suivie.  L'auteur  du  Quatrième 
Evangile  semble  avoir  associé  cette  question  à 
celle  de  la  tentation  des  Pharisiens,  parce  que 
ridée  du  tribut  à  César  domine  l'une  et  l'autre  : 
«  Votre  maître  ne  paie  pas  la  didrachme?  »  de- 
mande-t-on  à  Pierre.  «  Que  t'en  semble,  lui  dit 
Jésus.  De  qui  les  rois  de  la  terre  reçoivent-ils 
le  tribut  ou  le  cens  ?  De  leur  fils  ou  des  étran- 
gers ?  »  Et  Pierre  répond  :  «  Des  étrangers  ». 
«  Donc  les  fils  sont  libres  (3),  »  répond  Jésus. 
Mais  on  sait  dans  quel  sens  il  faut  entendre 

(4)  Cf.  XV,  k. 

(2)  41  Dieu  est  Esprit,  dit  saint  Paul,  et  où  est  l'Esprit  lèi  est  la 
liberté.  »  2  Cor.,  m.  Il  ajoute  :  «  Le  Nouveau  Testament  est  dans 
l'Esprit  non  dans  la  lettre  ;  la  lettre  tue  et  l'Esprit  vivifie.  Si  Je 
ministère  de  mort  formé  par  des  lettres  écrites  sur  la  pierre  a  été 
si  éclatant  que  les  fils  d'Israôl  ne  piouvaient  regarder  en  face 
MoTse  à  cause  de  la  lumière  de  son  visage,  laquelle  n'existe  plus, 
combien  plus  le  ministère  de  l'Esprit  sera-t-il  glorieiix  ?...  » 

«  Jusqu'ici  le  môme  voile  (que  \loîse  avait  sur  sa  face)  reste  sur 
leurs  cœurs  dans  la  lecture  du  Nouveau  Testament...  iv,  k.  Le 
Dieu  de  ce  siècle  a  aveuglé  les  intelligences  des  incroyants  pour 
que  l'illumination  de  l'Evangile,  gloire  dn  Christ,  image  de  Dieu, 
ne  brille  pas  pour  eux.  Dieu  qui  a  fait  jaillir  la  lumière  des  ténè- 
bres, a  illuminé  nos  cœurs...  nous  avons  ce  trésor  dans  des  vases 
d'argile...  v,  i,  cotte  maison  de  terre  se  dissoudra...  nous  qui  som- 
mes dans  ce  Uj^bernaclCy  nous  gémissons....  »  etc. 

(3)  Matth.,  xvii,  23,  au  retour  de  la  Transfiguration.  Cf.  Matth., 
XXII,  21  et  IV,  10. 
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cette  liberté.  C'est  celle  sur  laquelle  a  di 
saint  Paul  dans  Tépitre  aux  Galates  (1).  Les 
tiens  sont  les  enfants  de  la  femme  libre  (2)  ; 
ne  sont  nés  ni  de  la  chair  ni  du  sang,  mais 
la  promesse. 

33.  —  Chose  étrange  !  Ce  sont  les  nouvea 
convertis  eux-mêmes  qui  s(  mblent  ici  se  ret 
ner  contre  Jésus  ;  tant  il  est  vrai  que  les  ad 
sions  des  Juifs  au  christianisme  étaient  peu 
des  (3).  L'épître  aux  Hébreux  le  laisse  enten 
suffisamment.  Nous  avons  vu  un  pre 
schisme  en  Galilée.  Il  y  eut  des  faux  frères 
l'heure  de  Tépreuve.  «  Il  est  impossible^ 
l'auteur  de  l 'épître  aux  Hébreux,  que  ceux  cpi 
ont  participé  à  l'Esprit  et  goûté  le  don  céiesie 
et  qui  sont  tombés,  soient  renouvelés  à  la  pénir 
tence.  La  terre  qui  ne  produit  que  des  épines  «1 
des  chardons  est  réprouvée  et  près  d'être  mau- 
dite ;  elle  finira  par  être  brûlée.  »  Cette  terre 
est  celle  du  peuple  juif. 

Les  convertis  à  qui  Jésus  oflfre  la  liberté  spi- 
rituelle, fiers  de  leur  liberté  nationale  recon- 
quise à  la  fête  des  Tabernacles,  répliquent 
qu'ils  sont  de  la  race  d'Abraham  et  qu'ils  n'ont 

(1)  Galatks,  III,  IV.  Cf.  Rom.,  viii,  2. 

(2)  Galatbs.  IV,   22. 

(3)  c  On  peut  se  demander  Bi  l'auteur  n'a  pas  «usai  eu  vue  ée» 
chrétiens  absolument  judaîsants  ou  retombes  dans  le  jadaisiM, 
pour  n'avoir  point  voulu  suivre  l'évolution  du  christiaoîsme  1  ^ 
nisant.  »  Loist,  p.  567.  Non,  ce  sont  des  convertis  comme  a 
aue  saint  Paul  est  obligé  de  ramener  sans   cesse  de  la  mati      à 

'  resprik,  du  sens  littéral  au  sens  spirituel.  Galat.,  m,  1. 


W^'f^. 
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onais  été  les  esclaves  de  personne.  On  voil 
combien  la  question  du  tribut  à  César  s'est 
grandie  eux  approches  de  Tan  70.  Le  peuple 
àif  a  été  relativement  libre  sous  les  Ronaains  ; 
autefois  il  ne  pouvait  dire  qu'il  eût  l'indépen- 
lance  nationale  (1),  puisqu'il  n'avait  môme  pas 
ft  droit  de  mort.  Mais  à  l'époque  où  se  place 
e  drame  exposé  dans  le  Quatrième  Ecaàfji/c, 
kn  coup  d'audace  la  lui  avait  soudain  rendue  (2). 
de  là  sa  fierté. 

34-3&-36.  —  Les  chrétiens  dont  le  principal 
Bouci  est  plutôt  Dieu  que  César,  leur  prêchent 
b  liberté  véritable  ;  celle  qui  consiste  è  ne  ser- 
vir que  Dieu  seul  et  non  le  péché.  Ils  sont  escla- 
ves des  figures  matérielles;  ils  pèchent  en  reje- 
tant la  vérité,  c'est-à-dire  la  réalité  qui  les 
^livrerait.  Or  les  esclaves  pécheurs  ne  restent 
pas  toujours  dans  la  maison  de  leur  maître, 
t>ieu  va  chasser  bientôt  les  Juifs  de  son  temple, 
tandis  que  le  Fils  y  restera  toujours,  sans  que 
Dieu  le  renvoie  (3).  Qu'ils  deviennent  donc  fils 

<1)  ff  l^s  démentis  quo  l'histoire  donne  à  cette  prétention,  pour 
c«  qui  rffçardc  rindépondnnce  nationale,  sont  comme  non  ave- 
nus... L'évangéiiste  n'en  est  pas  à  leur  épargner  une  contradic- 
tion. »  LoiSY,  p.  5*î9.  Ce  n'est  pas  une  contradiction  au  jour  de  la 
fête  de»  Tabernacles  de  la  dernière  année  du  judafsme. 

(2)  FI.  Josfcr>iiK.  (B.  J.  Ij.  II,  xix.  2).  La  première  victoire  des 
Jaif»  sur  Cestius  Gatius  eut  lieu  le  jour  du  sabbat  de  cette  fôte. 

(3)  Gai.at.,  IV,  1-7.  Ce  «juc  Jésus  a  tiré  de  sa  mère,  c'est  son 
corps,  son  humanité  juive  soumise  à  la'  Loi,  pour  racheter,  en 
faisant  mourir  cette  humanité,  ceux  qui  étaient  esclaves  de  la  Loi 
H  do  la  matière.  Ils  ne  sont  plus  esclaves,   mais  fils   héritiers  de 

f  Dieu.  Cf.  Rom.,  vi,  fi.  a  Notre  humanité  ancienne  a  été  crucifiée, 
pour  détruire  la  matière  du  péché.  14.  Ce  péché  ue  vous  dominera 
po     vous  nVtes  plus  sous  la  Loi,  » 
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de  la  vérité  spirituelle  et  ils  seront  délivrés  do 
joug  de  Tancienne  loi,  figurative  et  matérieBe. 
Affranchis  par  le  Fils,  les  esclaves  deviendront 
ses  frères.  «  Moïse,  dît  l'Epître  aux  Hébreux, 
est  serviteur  dans  la  maison  de  Dieu.  Le  Chrisl 
est  comme  le  fils  dans  la  sienne  propre  (1).  » 

37-38.  —  Jésus  rabaisse  ensuite  aux  veui 
des  Juifs  leur  gloire  qu'ils  tirent  de  leur  filiation 
d'Abraham.  Sans  doute  ils  sont  fils  d'Abrahaai, 
mais  la  parole  divine  ne  prend  pas  en  eux,  pas 
plus  que  dans  une  terre  remplie  de  ronces  (2k 
Ils  ne  sont  donc  pas  fils  de  Dieu  ;  loin  de  la 
recevoir,  cette  Parole,  ils  chercheront  à  la  faire 
disparaître  du  monde.  Cela  indique-t-il  une 
origine  bien  pure?  Jésus  parle  selon  l'éduca- 
tion qu'il  a  reçue  de  son  Père,  Eux  agissent 
sans  doute  selon  celle  qu'ils  ont  reçue  également 
du  leur. 

39-40.  —  Mais  ils  insistent  ;  ils  sont  vrai- 
ment fils  d'Abraham.  Qu'on  ne  les  accuse  pas 
d'une  autre  origine.  Ils  le  sont  selon  l'esprit  et 
selon  la  chair.  Que  ne  font-ils  donc  honneur  a 
leur  père,  en  imitant  ses  actes  !  Ils  cherchent  à 
tuer  l'humanité  qu'a  revêtue  la  Parole  divine 
pour  leur  transmettre  la  vérité.  Voilà  des  cho- 
ses qu'Abraham   n'a  point  faites,  quand  celte 

(1)  IIebr.,  III,  1-6. 

(2)  Matth.,  XIII,  7. 
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même  Parole  lui  a  été  annoncée  (1).  Non,  non, 
ce  sont  là  des  actes  suggérés  par  un  père  autre- 
ment aiauvais  et  dont  ils  sont  la  véritable  race  (2). 
41-42.  —  Les  Juifs  comprennent   alors  qu'il 
s'agit  d'une  paternité  morale.  Et  jetant  toujours 
à  la  face  du  christianisme  les  horribles   blas- 
phèmes qui  obligeaient -Paul  et  Barnabe  à  se- 
couer sur  eux  la  poussière  de  leurs  pieds  (3), 
ils  déclarent  fièrement  qu'ils  ne  sont  pas,  quant 
à  eux,  nés  d'un  adultère  et  qu'ils  ont  en  religion 
comme    père  unique,  Dieu  seul  (4).  L'outrage 
est  grand  pour  les  chrétiens  qui   se  réclament 
déjà  de  deux  personnalités  divines.  Mais  leur 
réponse  est  toujours  la  même.  C'est  aux  actes 
qu'on  juge  le  prophète.    Si  vraiment  Dieu  était 
le  père  des  Juifs,  ils  auraient  de  l'amour  pour 
Jésus,  car  Jésus  est  sorti  de  lui,  en  est  venu, 
c'est  son  prophète,  c'est  son  envoyé  ;  il  n'a  pas 
accompli  son  pur  caprice,  comme  tant  d'autres, 

(1)  «  Abraham  a  cru  et  cela  lui   a   été   réputé   À   justice.  »   Gen. 
XV,  6. 

(2)  «  Race   de  nerpents.  »   Matth..  m,  7-9.    Luc,  m,  7.  Cf.   Isaî 
Lvu,  3-5. 

(3)  Actes,  xiii,  W. 

(4)  «  Fils  d'Abraliain,  il8  Bont  quhsî  (ils  (io  Dieu...  par  là  ils  ne 
se  défendent  pas  contre  Tadoration  des  faux  dieux,  maiM  contre 
Vimputat  on  d!e  filiation  diabolique  qu'ils  ont  soupçonnée  au  moins 
vaguement  dans  le  discours  de  Ji'vsu».  »  Lois  y,  p.  573. 

Quoi  qu'en  pense  M.  Loisy,  il  semble  qu'Ongènc  ait  raison  de 
^oir  eu  cet  endroit  une  allusion  &  la  légende  de  Panthe.roa,  sur 
le  grand  argument  des  Juifs  discutant  les  textes  de  la  Bible  avec 
les  chrétiens  et  leur  opposant  les  promesses  faites  à  leur  père 
Abraham,  cf.  2  Cou.,  xi,  22.  CiALATEei,  m.  iv.  Luc.  xiii,  16  ;  xix,  9. 

^     ,>«role  des  Juifs:     —    Nous   ne   sommes  pas    nos  de  l'adultère. 

n     s  —  f»st  outrageante  vi  rappelle  l'accusation  qu'on    lit   dans  les 

•;'     a  Pilali  :  ii.  4.  —  Il  rsl  né  de  l'adultère,  lui.  —  Les  termes  sont 

i'     itiquos. 
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ni  satisfait  ses  passions  personnelles.  D  s'est 
sacrifié  à  sa  mission  et  en  a  prouvé  la  vérité. 

43-44.  —  Pourquoi  les  Juifs  ne  reconnaissenl- 
ils  pas  la  qualité  toute  céleste  de  son  langage  ? 
Parce  que  sa  Parole  est  d'essence  divine  et 
qu'elle  ne  trouve  pas  dans  leur  ème  une  terre 
préparée.  Ils  sont  la  terre  maudite,  vouée  au 
diable  et  qui  produit,  en  abondance,  des  mau- 
vaises herbes  et  des  épines  remplies  de  reptiles 
impurs.  Tous  les  mauvais  désirs  de  Tesprit 
mauvais,  ils  les  accueillent  et  essaient  de  les 
accomplir.  Le  démon  est,  de  sa  nature,  auteur 
de  la  mort  et  père  de  l'hypocrisie  pharisaîque. 
Il  tue  l'être  charnel,  en  satisfaisant  son  instinct 
homicide  ;  il  tue  l'être  spirituel,  en  donnant 
cours  à  ses  mensonges.  Il  a  la  haine  du 
Créateur  ;  son  désir  est  l'anéantissement.  Il  est 
donc  l'ennemi-né  de  la  vérité,  c'est-à-dire  de  la 
réalité  de  tout  ce  qui  est.  Aussi  qu'on  examine 
son  rôle  dans  l'histoire  de  l'humanité.  Il  a  pro- 
duit la  mort  dès  le  commencement.  Depuis  le 
sang  d'Abel  jusqu'à  celui  de  Zacharie,  fils  de 
Baruch  (4),  tout  ce  qui  a  été  commis  d'homici- 

(i)  F.e  pnssaffj',  dos  Synoptiques  paraphrasé    par   saint   Jean   est 
évidcMiinicnt  celui  de  Matth.,  xxiii,  35,  Luc,  xi,  51.  Mais  quel  est 
ce  ZacliQi'ie  qui  marque  la  limite  extrême  du  saDg  répandu  par  l« 
diable  ?  Salut  Jérôme  le  cherche  inutilement  et  finit  par  s'arreterà 
Zacharie.  liis  de  Joïoda,  qui  n'avait  rien  h  voir  avec  les  pharisiens- 
Renau  insinue  timidemcMit  que   ce   pouvait   bien    Htv-  le  Zachario 
dont  parle  Josêphe  (B.  J.  L.  iv,  ch.  v,  4)  tué  au   milieu  du  temi 
par  les  Zél(»te8  {Antahrlsî,  p.  280).  Renan,  quoique  naturaliste, 
peut-Aire  parce   que    notnrnlisle,   est  adorateur  de    la   lettre.  H 
s'arrAU'  j)as  à   l'hypothèse,  cependant  elle   est   certaine.    ZacbJ 
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des  est  son  œuvre.  Et  les  pharisiens  en  dernier 
lieu  ont  été  ses  suppôts.  Ils  ont  renouvelé  le 
crime  de  Gain  en  tuant  Jésus  et  depuis  Jésus 
jusqu'à  Zacharie,  fils  de  Baruch,  qu'ils  ont  tué 
entre  le  temple  et  l'autel,  que  de  sang  innocent 
n'ont-ils  point  répandu  !  Le  diacre  Etienne,  Jac- 
ques le  Majeur,  Jacques  frère  de  Jésus,  une 
foule  de  ses  disciples,  tout  ce  sang  retombera 
sur  cette  génération.  D'autant  qu'ils  ne  se  con- 
tentent pas  d'être  homicides  et  qu'ils  sont  hypo- 
crites comme  leur  père.  Ils  font  semblant  d'être 
bons  et  doux  et  de  n'avoir  point  trempé  leurs 
mains  dans  ce  sang.  Mais  rien  ne  sera  fait  en 
cachette  qui  ne  soit  dévoilé.  La  corruption  de 


était  un  hommo  riche,  ami  des  chrétiens,  très  pieux  lui-uiôme. 
FI.  Josëphe,  ennemi  du  peiii)le  et  du  parti  de  Tindépendance,  n'a 
trouvé  rieu  de  mieux  que  de  rejeter  sur  les  Zélotes  le  crime  de 
cet  assossinat.  Mais  les  évauRélistes  écrivant  selon  l'esprit  et  non 
selon  la  lettre,  ont  dit  la  vérité. 

Ce  sont  les  pharisiens  et  le  parti   des  sacrificateurs  qui  ont  fait 
\e  coup.  C'est  bien  ce  Zacharie   qui    ferme    la    liste   des  victimes 
chrétiennes  dans  le  judaïsme  et  c'est  Ahel.  c'est-à-dire  Jésus,  (jui 
l'ouvre.  Tout  ce  sanff  est  retombé  sur  la  f^énération  contemporaine 
des  évangélistes,  Matth.,  xxiii,  3G.  Le   nom  du  père  de   Zacharie, 
orthographié  napa/îo-j  dans    saint  Matthieu,  par  analogie  avec  celui 
du  prophète  Zacharie,  est  écrit  Wu^vjjyj  dans  Josèphe  et  il  n'est  pas 
sûr,  outre  que  le  passage  de  l'hébreu  sans  voyelles  ou  du  s>{[riaquo 
au  f<rec  a  pu   moaifler    le  nom,  des  copistes  'n'aient  pas  pris  soin 
de  le  modiner  encore.  La  raison  la  plus  élémentaire  oolige  &  croire 
que  les  évaugélistes  ont  souvent  fait  parler  l'esprit  do  Jésus,  plu- 
tôt que  son  humanité  mortelle  qui  leur  importait  moins  qu'à  nous 
( sevandum  ctirneni  jam  non  nocinius)  et   (ju'ils  ont  mis  dans  sa 
lK)ucbe  des  allusions  aux  faits  riui  intéressaient  leurs    contempo- 
rains. C'est  là  le  fondement  de  la  critique  actuelle  qui  ne  cherche 
nullement  à  compromettre  la  sainte   cause  de   la  religion  par  des 
arguments  insoutenables.    Cependant  M.  Loisy    (Reoue   d'histoire 
et  (le  littérature  relif/icuscSf  tome  x,  n*  6,  page  549),  suppose  plu- 
tôt gratuitement  un  échange   entre  Zacharie.  fils  de  Joîacfa,  et  Za- 
charie   fils   de    Barachie.   M*^nu»    dans   ce  cas,    ce   ne  serait  pour 
rcvangéliste  qu'une  Ugui-e,  comme  A  bel  l'est  de  Jésus. 
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ces  sépulcres  blanchis  sera  montrée  au  grand 
jour.  L'heure  de  la  vengeance  a  sonné. 

45-46-47.  —  Comment  la  vérité  aurait-elle 
prise  dans  ces  suppôts  de  l'hypocrisie  et  du 
mensonge  ?  Ils  accusent  les  chrétiens  de  crimes. 
Peuvent-ils  le»  convaincre  d'aucun  ?  Ceux  qu'ik 
calomnient  ont-ils  comme  eux  tué  la  chair  par 
l'assassinat  et  l'esprit  par  le  mensonge  (il? 
Pourquoi  donc  ne  peuvent-ils  croire  la  parole 
annoncée  par  ceux  dont  les  lèvres  sont  pures 
et  les  mains  innocentes  ?  Il  n'y  a  pas  d'autre 
réponse  à  faire.  Les  chrétiens  sont  d'origine 
céle^^e  et  eux  d'origine  diahoHque. 


IX.  —  Quatrième  affu^mation  de  l'oruîine 
SAINTE  DE  Jésus.  —  Jésus  est  le  Verbe-Dieu. 

VlI-48.  —  LCvS  Juifs  répondirent  alors  et  lui  dirent  : 
«<  Est-ce  que  nous  ne  disons  pas  bien  que  tu  es  un  Sa- 
maritain et  que  tu  as  un  démon  ?  »»  —  49.  Jésus  répon- 
dit :  «  Je  n'ai  pas  un  démon,  mais  j'honore  mon  Père  et 
vous,  vous  me  déshonorez.  —  50.  Mais  je  ne  cherche 
pas  ma  gloire  :  il  y  en  a  un  qui  la  cherche  et  qui  ivge. 
—  51.  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  Ton  observe 
ma  pa l'Ole,  on  ne  vtîrra  pas  la  mort  pour  l'éternité.  ••  — 
52.  Les  Juifs  lui  dirent  alors  :  «  Maintenant  nous  recon- 
naissons que  tu  as  un  démon.  Abraham  est  mort  ainsi 
que  les  |)rophètes,  et  tu  dis  :  «  Si  Ton  observe  ma  pa- 

(1)  Celse  ne  Irouvoil  pfts  Jésus  irrépréhensible,  Origèiie  le  à 
de  trouver   en    lui  quoi  que  ce   soit  a    repreudre.   C'est    la  gra 
npolopélirjue   des    «euvres.   (Démonstr.  ôvaiiKélique,    il    Mignk, 
101,  2  Cor.  v,  KJ).  Cf.  Ulur.,  iv,  15.  1  Joan,,  l,  8,  Isaib,  l,  S. 
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rôle,  on  ne  goûtera  pas  la  mort  pour  Téternité  :  —  53. 
Es-tu  plus  grand  que  notre  père  Abraham,  qui  est  mort  ? 
Et  les  prophètes  aussi  sont  morts.  Qui  te  fais-tu  toi- 
même'?  »  —  54.  Jésus  répondit  :  «  Si  je  me  glorifle  moi- 
même,  ma  gloire  n'est  rien  :  c'est  mon  Père  qui  me 
glorifie,  que  vous  dites  qui  est  votre  Dieu.  —  55.  et  vous 
ne  le  reconnaissez  pas  :  quant  à  moi,  je  le  connais.  Et 
8i  je  dis  que  je  ne  le  connais  pas.  je  serais  semblable  à 
vous  menteurs  :  mais  je  le  connais  et  j'observe  sa  pa- 
role. —  56.  Abraham,  votre  père,  s'est  réjoui  dans  Tes- 
pérance  de  voir  mon  jour,  et  il  l'a  vu,  et  il  a  été  heu- 
reux. —  57.  Les  Juifs  lui  dirent  alors  :  «  Tu  n'as  pas  en- 
core cinquante  ans  et  tu  as  vu  Abraham  ?  »  —  58.  Jésus 
leur  dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  avant 
qu'Abraham  ne  fut,  je  suis.  «  —  59.  Ils  prirent  donc 
des  pierres  pour  les  jeter  sur  lui  :  mais  Jésus  se  cacha 
et  sortit  du  temple. 

VII-48-49.  —  Les  Juifs  continuent  à  pécher 
contre  le  Saint-Esprit.  Ils  accusent  Jésus  de 
possession,  d'hérésie,  d'apostasie  nationale  et 
religieuse.  C'est  un  démon  et  un  Samaritain. 
Jésus  répond  à  la  première  de  ces  deux  accu- 
sations. Il  Ta  réfutée  bien  des  fois  ;  il  se  con- 
tente de  résumer  ses  réponses  anciennes.  Celui 
qui  habite  la  maison  des  démons  ne  peut  pro- 
curer l'honneur  de  celle  de  Dieu  (1).  Or  Jésus 
ne  cesse  de  purifier  celle-ci  et  de  répandre  la 

ii)  \  Toute  maison  divisée  contre  oUo-inôme  tombera.  »  Matth., 
XII,  2r>.  Le  temple  du  corps  de  Jésus    ne   renferme  pas  un  démon, 
niais  un  trésor  d'où  il  lire  des  choses  à  la  foi»  anciennes  et  nou- 
velles. Marc,  m,  22-30.  Jésus   honore  son  Père,    et  eux,  avec  leur 
dition.  le  déshonorent  en  supprimant  la  Loi.  Toute  leur  religion 
isiste  en  des  dons  d'argent,  mais  quant  à   honorer   l'esprit  des 
êtres,  ils  n'en  ont  cure.  Discussion  du  Corhan,  trésor  du  tem- 
Matth.,  XV,  4-10.  Mahc,  VII,  1-2,  4. 
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sainteté  dans  son  sein.  Et  les  Juifs,  ne  cessent 
de  blasphémer  contre  lui  et  contre  le  bien 
qu'il  fait.  Quant  à  être  un  Samaritain,  Jésus 
ne  s'en  défend  pas.  Il  est  le  bon  Samari- 
tain (1).  Les  prêtres  et  les  lévites  passent, 
orgueilleux  et  égoïstes,  à  côté  des  pauvres  pé- 
cheurs et  de  tous  ceux  qui,  dans  Thumanité, 
souffrent,  privés  de  secours.  Quant  à  lui.  il 
n'hésite  pas  à  franchir  les  frontières  de  la  nation 
et  à  permettre  la  destruclion  du  temple  j)our 
fonder  une  nouvelle  hôtellerie  spacieuse  où  les 
petits,  les  malheureux  et  les  aljandonnés  auront 
leur  place  d'honneur. 

50-41.  —  Il  ne  cherche  |)as  sa  propre  gloire. 
Il  ne  l'a  {)as  cherchée  avant  sa  mort.  Il  ne  la 
cherchera  pas  depuis.  Mais  il  y  a  quelqu'un 
qui  s'en  charge  pour  lui  et  qui  exerce  un  juge- 
ment terrible  sur  les  peuples  rebelles  à  sa  pa- 
role (2).  La  glorification  de  Jésus  sera  l'accom- 
plissement de  ses  menaces  prophétiques.  Les 
bâtisseurs  seront  rejelés,  les  ouvriers  de  la  vigne 
chassés  (3)  ;  à  d'autres  de  bâtir  et  de  travailler 
désormais  dans  le  domaine  de  Dieu.  Nevent-il 
pas  un  peuple  qui  observe  sa  parole  ?  Et  qui- 
conque l'obseive  ne  sera  pas  rejeté  ;  il  restera 
dans  la  maison  du  Seigneur  et  ne  mourra  point. 

(1)  \Ai:.  X,  3a. 

(2)  Cf.  V.  41. 

(.'{)  Mattii..  xxï.  :<3-;rK  Mak<:.  xii,  i.  Luc,  xx.  î).  Actks.  iv,  ! 
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Le  judaïsme  périra  pour  faire  place  au  christia- 
nisfne. 

52-53.  —  Cette  nouvelle  affirmation  irrite  en- 
core davantage  les  Juifs.  Quoi  !  Jésus  se  fait 
plus  grand  qu'Abraham  et  les  prophètes  !  Le 
présent  serait  supérieur  au  passé  !  Il  y  aurait 
progrès  dans  le  développement  de  la  création  ! 
L'immortalité  serait  assurée  aux  enfants  et  non 
pas  aux  pères  !  Les  adorateurs  de  la  lettre  et 
de  la  tradition  ne  le  sauraient  souffrir.  Morts 
qui  ensevelissent  les  morts,  ils  ne  croient  ja- 
mais que  la  vie  marche  vers  l'avenir.  Qu'il  s'a- 
gisse de  la  mort  du  corps  ou  de  celle  de  l'âme, 
comment  les  lois  seraient-elles  changées  et  par 
qui  ?  L'humanité  et  le  monde  doivent  vivre 
selon  la  décadence,  mais  non  selon  le  progrès. 
Quel  orgueil  a  cette  nouvelle  secte  religieuse  de 
vouloir  assurer  à  ses  adeptes  l'immortalité,  en 
la  refusant  à  tout  ce  qui  précède  et  à  tout  ce 
qui  suit  en  dehors  d'elle  !  Quoi  !  l'Ancien  Tes- 
tament va  mourir  et  le  Nouveau  ne  goûterait 
point  la  mort  (1)? 

54-55.  —  Jésus  répond  encore  à  ces   deux 
sortes  d'objections.  Il  n'est  pas  orgueilleux  en 

(1)  L'expreBaioD  «  goûter  la  mort  »  est  employée  par  les  Synop- 
tiques pour  anaoDcor  la  TransUip^uration  qui  est  paraphrasée  dans 
ce  tb^me  de  saint  Jean.  La  lumière  de  la  divinité  qui  eat  en  Jésus 
.  s'est  manifestée  à  trois  de  ses  apôtres  dans  la  vision  du  sommeil. 
"  "C,  IX,  32).  Maie  ils  n'ont  raconté  ce   fait  qu'après  la  Résurrec- 
*!,  car  Jésus  a  voulu  se  cacher   au  monde  et  no   se  manifester 


i  la  foi.  Le  trésor  de  lumière  et  de  vie  qui  était  dans  le  temple 
on  corps   a   brillé   seulement   aux  yeux  des  trois  témoins  le 
sûrs  de  la  Résurrectioii.  (Matth.»  xvi,  28  ;  cf.  xxvi,  39.) 
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ce  qu'il  prétend  désormais  assurer  et  dévelop- 
per la  vie  de  Tàme  dans  chacun  de  ses  fidèles 
ou  maintenir  son  Eglise  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles.  Il  s'en  remet,  pour  justifier  ces 
prétentions,  à  l'Auteur  du  monde,  qui  est  aussi 
bien  le  Dieu  des  Juifs.  Ce  Dieu  a  déjà  donné 
raison  à  Jésus  en  détruisant  la  religion  de  l'An- 
cien Testament  ;  pourquoi  ?  parce  que  les  Juifs 
n'avaient  pas  de  lui  une  idée  juste,  se  le  repré- 
sentaient comme  un  pourvoyeur  de  richesses 
purement  terrestres  confiées  à  un  petit  peuple 
entre  mille,  en  échange  de  quelques  pratiques 
matérielles  aboutissant  à  l'espérance  d'un  Mes- 
sie temporel.  Pour  les  chrétiens.  Dieu  est  esprit 
et  il  donne  la  vie  au  monde  entier,  la  vie  de 
l'âme  avant  toute  chose,  la  vie  du  corps  ensuite  ; 
il  la  communique  de  plus  en  plus,  parce  qu'il 
ne  cesse  de  créer  et  c'est  par  sa  Parole,  incar- 
née en  ce  moment  en  Jésus  qu'il  répand  ses 
créations.  Voilà  ce  que  les  Juifs  ne  savent  pas. 
Si  les  chrétiens  disaient  que  leur  idée  de  Dieu 
n'est  pas  plus  vraie  que  celle  des  Juifs,  ils  men- 
tiraient, comme  ceux-ci  ne  cessent  de  le  faire, 
en  vertu  des  suggestions  de  leur  père  le  diable. 

56.  —  Quant  à  Abraham,  quant  aux  prophè- 
tes, ils  ne  sont  pas  morts.  La  parole  divine  leur 
a  été  communiquée  comme  aux  chrétiens.  I 
ont  pu  en  comprendre  l'esprit  et  en  rejeter 
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lettre,   parce  qu'ils  avaient  Tespérance  messia- 
nique. Le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
est  le  Dieu  des  vivants  et  non  pas  des  morts  (1). 
Ceux-là   seuls  ont  goûté    la    mort    qui    n'ont 
mangé  que  la  manne,  et  n'ont,  pas  même  en 
espérance,  attiré  à  eux  le  pain  de  la  promesse. 
Abraham  a  ri  joyeusement  dans  l'espoir  qu'il 
verrait   un  jour  le   Messie  (2).   Son  fils   Isaac 
dont  le  nom  signifie  «  rire  »  en  eflfet,  a  été  le 
premier  né  d'une  longue  postérité.  Et  le  patriar- 
che, mort  selon  la  chair,  est  encore  vivant  selon 
l'esprit,  car  il  reçoit  dans  son  sein  sa  nouvelle 
postérité.  Beaucoup  viennent  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  et  reposent  en  lui  et  les  enfants  du 
royaume  sont  rejetés.  Voilà  pourquoi  Abraham 
a  vu  le  jour  du  Messie  autrefois  et  le  voit  encore 
aujourd'hui  (3). 

57.  —  Les  Juifs  s'étonnent  de  plus  en  plus 
des  prétentions  de  l'Eglise  chrétienne.  Quoi  I 
elle  n'a  pas  encore  cinquante  ans  d'existence  (4) 

<l)  Matth..  XXII,  32.  Marc,  xii,  26. 

(2)  Gen.,  XVII.  17. 

(A)  Moiso  et  Klie,  la  Loi  et  le»  pronhètes  ont  vu  Jénus  dans  la 
TransOguration  et  se  sont  (Misiiite  ofincés  dovant  lui,  car  c'est  lui 
seul  qu'il  faut  entendre.  Abraham  représeuto  les  Dntriarchcs  qui 
ont  précédé  la  Loi.  Le  Lojços  va  plus  loin  encore.  Matth.,  viii,  il. 
Luc,  XVI,  22.  Le  culte  des  patriarches  doit  ùtrc  spirituel  comme 
celui  do  la  Loi.  «  Honore  ton  père  et  ta  mère.  »  Aoraham  en  es- 
prit a  rocu  Lazare  dans  son  sein.  Abraham  est  le  père  dos 
croyants.  Rom.,  iv.  Galatks,  m,  iv. 

(4)  Les  cinquante  ans  s'appliquent  évidemment  au  christianisme 
et     3n  k  Jésus.  Mais  si  l'on  part  de  la  Résurrection,  on  trouve  au 

f'I  42  ans  jusqu'à  l'an  70.  En  admettant  une  erreur  do  6  ans  dans 
B  kte  du  recensement  de  Luc,  on  aurait  les  Ad  ans.  Mais  les  sept 
se  linos  d'années  sont  plutôt  symboliques.  Le  christianisme  étant 
û»      rec  le  Sauveur,  on   n'est  peut-être  qu'à  20  ans  de  la  Résur- 
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et  elle  prétend  avoir  vu  Abraham.  Mais  Jésu^, 
qui  est  Tâme  de  cette  Eglise,  est  aussi  le  Parole 
éternelle  créatrice  de  la  matière  et  de  Tesprit. 
Elle  a  nourri  Tâme  du  patriarche  autrefois  et 
il  est  vivant.  Avant  qu'Abraham  ne  fût,  la  Pa- 
role qui  lui  avait  donné  la  vie,  existait.  Elle  exis- 
tait en  Dieu  et  pouvait  dire  comme  lavhé  :  «  Jb 
suis  ».  On  ne  peut  donc  lui  faire  le  reproche  de 
nouveauté  et  l'Ancien  Testament  n'a  pas  è  se 
glorifier  de  sa  longue  tradition  antique.  La  pa- 
role dont  la  personnalité  de  Jésus  est  constituée 
n'a  pas  une  antiquité  restreinte.  Elle  remplit 
l'Ancien  Testament  et  le  dépasse.  Eternellement 
ancienne  et  éternellement  jeune,  elle  a  précédé 
la  création  du  monde,  car  c'est  le  Logos,  en  sa 
qualité  de  Sagesse  et  de  Raison  supérieure,  qui 
a  ordonné  toute  chose  selon  des  rapports  ad- 
mirables de  cause  à  effet  basés  sur  la  nature 
des  choses.  Le  Logos  est  logique  ;  il  est  la  lu- 
mière et  la  vie  de  tout  esprit  venant  en  ce 
monde  et  c'est  de  lui  qu'il  est  écrit  en  tête  du  Li- 
vre. II  est  venu  prendre  un  corps  pour  appren- 
dre aux  hommes  à  se  soumettre  aux  Lois  sou- 
veraines que  la  Raison  suprême  a  établies.  Le 
Maître  a  donné  à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple. 

rection,  avant  la  conversion  de  saint-Paul.  FI.  Joséphe  compte  107 
ans  entre  le  règne  d'Hérode  le  Grand  et  la  prise  de  Jérusalem-  ÏJ 
n'est  pas  facile  de  fixer  les  dates  intermédiaires  marquant  iw 
événements  du  chrislianisnie.  D'après  saint  Luc,  Jésus  avait  en- 
viron trente  ans  lors  de  son  baptômo  et  sa  carrière  a  duré  à  peine 
un  an,  selon  le  récit  des  Synoptiques.  A  vingt  ans  de  là,  on  eut 
compter  les  cinquante  de  baiut  Jean. 
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Ri^n  n'est  plus  clair.  Jésus  est  Dieu  créant,  vi-^ 
vifiant  et  ordonnant  toute  chose.  C'est  ôâ   ré- 
ponse à  la  question  :  «  Qui  es-tu  ?  »  et  ceUe 
affirmation  suprême  clôt  la   discussion.   Il  ne 
pouvait  manifester  plus  clairement  sa  person- 
nalité. Les  Juifs  sont  au  paroxysme  de  la  colère. 
Hommes  de  mort,  ils  ne  croiront  jamais  qu'un 
des  leurs,  humilié  et  méprisable  durant  sa  vie 
mortelle    et    crucifié  comme   un   perturbateur 
public,  fût  l'incarnation  de  la   Providence  su- 
prême qui  ordonne  et  maintient  la  vie  selon  sa 
Raison  infiniment  se^e.  A  de  telles  paroles  ils 
ne  répondent  jamais  que  par  la  lapidation.  Ils 
oat   lapidé    saint   Etienne  ;  ils   lapident   feaint 
Jacques.  Ils  lapideront  tous  ceux  que  Dieu  lewr 
enverra  et  Jésus  fera  en  vain  auprès  d'eux  le 
rôle  de  l'Esprit  qui  couve  et  réchauffe  le  monde 
pour  en  faire  éclore  la  lumière  et  la  vie  (1).  Ils 
l'obligeront  finalement  à  se  cacher  et  à  quitter 
le  temple.  Dès  lors  la  maison  est  vide  et   les 
esprits  mauvais  qui  en  avaient  été  chassés  au 
début,  peuvent  revenir.   Ce  temple  vide  sera 
détruit.  Les  Romains  viendront  et,  plus  forts 

(1)  Il  est  k  noter  que  dans  l'évangile  de  saint  Luc,  aprôs  la 
Krande  dispute  sur  Haal-Zeboul,  qui  est  paraphrasée  dans  saint 
Jean  en  ce  chapitre,  une  fernitie  i-end  hommage  à  l'origine  filiale 
de  Jésus.  —  Bienheureuses  sont  les  mamelles  qu'il  a  sucéoH  et  le 
sein  qui  l'a  nourri,  mais  plus  heureuse  encore  e«t  cette  mère 
d'avoir  recueilli  les  paroles  de  son  (ils  et  do  les  avoir  méditées 
dans  son  coour.  Cola  répond  à  raccu«ation  d'origine  adultère.  Peut- 
être  aussi  est-ce  h  cause  de  cela  que  l'évangéliste  situe  la  discus- 
sio  sur  l'origine  de  Jésus  dans  le  ganophylacium,  qui  était  la  coup 
des  emmes,  au  temps  de  Jésus,  avec  treize  troncs  destinés  àrcce- 
voi    "argent  pour  l'office  divin.  P.  Calmes,  p.  288. 
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que  le  fort  armé,  disperseront  les  trésors  des 
Pharisiens  amassés  par  le  sang.  Quant  à  Jésus, 
il  reconstruira  un  temple  à  lui.  Il  sera  le  Bon 
Pasteur  (1).  En  résumé,  toutes  ces  disputes 
parfaitement  historiques  des  chrétiens  de  Judée 
et  des  Pharisiens  ont  abouti  à  quatre  affirma- 
tions solennelles  :  Jésus  est  le  Verbe-Vie,  le 
Verbe-Lumière,  le  Verbe  révélateur  parlant  au 
peuple  juif,  le  Verbe-Dieu  qui  délivre  du  péché 
et  combat  contre  le  démon.  Les  Juifs  n'ont 
cessé  de  nier  tout  cela,  objectant  la  naissance 
suspecte  de  Jésus,  sa  mort  volontaire  sur  un 
gibet  de  criminel  et  sa  conduite  de  Samaritain 
ou  d'insensé.  L'Evangéliste  n'invente  rien.  Tout 
cela  est  fidèlement,  quoique  discrètement  rap- 
porté. 


(1)  Cf.  AcTE8.  XV,  13.  Jacques,  au  premier  concile  de  Jêrusaloffl. 
représente  la  conversion  des  Gentils  (guérison  de  l'aveugle-n^ 
sous  le  symbole  de  la  reconstruction  du  temple.  «  Après  cela  j« 
reinendrai  et  je  rétablirai  le  tabernacle  do  David  qui  est  tomoe- • 

Amos,  XI,  11.  j       T  •/    #>«t 

Cette  lutte  suprême,  terminée  par  la  réprobation  des  Juifs,  e»» 
le  tableau  général  du  drame  qui  se  joue  sur  le  théâtre  du  Çp'^JJ 
entre  le  Christ  et  l'Antéchrist,  la  femme  et  le  dragon,  les  fils  ûe 
lumière  et  les  (ils  de  vipère,  la  chair  ou  lettre,  et  l'esprit,  entre 
le  néant  et  Dieu.  11  faut  rendre  cette  justice  au  P.  Calmes  q^^J' " 
parfaitement  compris  la  portée  de  toutes  les  discussions  de»  cWP- 
VII  VIII.  Mais  il  se  trompe  en  affirmant  q\io  les  généalogies  de  Mat- 
thieu et  de  Luc  avaient  provoqué  l'accusation  des  Juifs. 
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CHAPITRE   V 


Cinquième  Vase  de  Cana 


La  piscine  de  Siloé,  r—  L'organisation  intégrale  de  la 
vie.  —  Jésus,  lumière  des  nations,  —  La  Trayis figu- 
ration s'achève,  —  Paul  et  V aveugle-né.  —  Le  ber- 
cail et  le  Bon  Pasteur. 

VIlI-1.  Et  Jésus,  en  passant,  vit  un  homme  aveugle 
de  naissance.  —  2.  Et  ses  disciples  lui  demandèrent  : 
«  Rabbi,  qui  a  péché,  celui-ci  ou  ses  parents,  pour  qu'il 
naquit  aveugle  ?  »  —  3.  Jésus  répondit  :  «  Ni  lui  n'a  pé- 
ché, ni  ses  parents,  mais  c'est  pour  que  les  œuvres  de 
Dieu  se  manifestent  en  lui.  —  4.  Il  faut,  que  je  fasse 
les  œuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé,  tant  qu'il  est  jour  : 
vient  la  nuit  où  personne  ne  peut  travailler.  —  5.  Tant 
que  je  suis  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde. 
—  6.  Ayant  dit  cela,  il  cracha  à  terre  et  fit  un  mortier 
de  sa  salive  et  il  frotta  de  cette  boue  les  yeux  de 
(l'homme).  —  7.  Et  il  lui  dit  :  «  Va,  lave-toi  dans  la  pis- 
cine de  Siloé  :  (mot)  qui  signifie  envoyé.  11  s'en  alla 
donc  et  se  lava  et  revint  voyant. 

Vni-l.  —  Nous  entrons   dans  un  nouveau 
thème  (1).  Les  efforts  de  Jésus  pour  féconder 

tl)  Le   thème   de  l'illumination    se   poursuit.    Mais    la   première 
illumination    se  rapporte   aux   Juifs,  la  seconde    aux    Gentils.  La 

Eremiére  aveugle,  la  seconde'  éclaire.  La  Transfiguration  sert  de 
a*"  à  cette  paraphrase.  La  lutte  entre  la  lumière  et  les  ténèbres 
a  <  .  figurée  par  toutes  celles  de  Jésus  et  des  Pharisiens  dans  les 
Sy  iptiques.  L'Ancien  Testament  soutient  tous  ces  développe- 
nt ta  dans  les  textes  cités  par  les  Actes.  «  Je  t'ai  posé  en  lu- 
mi    e  des  nations.  »  Actes,  xiii,  47.  Isaib,  xlix,  6,  par  les  Synop- 
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Tancienne  alliance  ayant  été  infructueux,  il  va  la 
rompre  nécessairement.  Il  s'est  caché  aux  yeux 
des  Juifs  et  Ton  ne  le  reverra  plus  à  rinlérieur 
du  temple.  Sa  doctrine  en  sort  comme  un 
fleuve  ;  elle  se  répandra  sur  un  autre  monde. 
Le  premier  auteur  de  la  scission  est  un  Juif  et 
Pharisien.  Ceux  de  sa  secte,  orgueilleux,  se  sont 
vantés  qu'aucun  d'eux  n'avait  encore  embrassé 
la  religion  nouvelle  qui  n'était  qu'une  collection 
d'illettrés.  Quelle  ne  va  pas  être  leur  stupéfac- 
tion et  leur  désarroi,  quand  il»  apprendront 
qu'un  des  leurs,  animé  naguère  du  rhéme  es- 
prit homicide  (1),  mais  franc  du  moins,  nulle- 
ment hypocrite,  a  tout  à  coup  rendu  témoi- 
gnage à  la  lumière  nouvelle  et  cherche  à  la 
répandre  dans  les  nations  !  Cet  apôtre,  c'est 
Paul,  le  bon  Israélite  en  qui  il  n'y  a  point  de 
perfidie  et  qui  est  rempli,  lui  cinquième,  de 
l'esprit  nouveau.  Il  est  aveugle  de  naissance, 
comme  les  païens  même  qu'il  va  convertir.  Il 
est  de  bonne  foi. 

2-3.  —  Aussi,  quand  les  apôtres  demandent 
s'il  a  péché,  lui  ou  ses  parents,  pour  qu'il  soit 
né  dans  cet  état,  Jésus  répond  qu'il  n'y  a  point 

tiquos.  c  I.a  Galilée  dos  nations,  peuple  qui  était  assis  dans  les 
ténèbres  a  vu  une  grande  lumière.  »  Matth.,  iv,  8.  Isaib,  ir,  1. 
«  Illuminer  ceux  qui  sont  dans  les  ombres  do  la  mort  »  Luc,  i,  79. 
«  Lumière  pour  la  révélation  aux  nations.  »  Luc,  II,  32.  Cf.  La  '"- 
mière  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles.  Matth.,  xxv.  ( 
Cor.,  7,  8. 

(1)  Actes,  ix,  1. 
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de  sa  faute  ni  de  celle  de  ses  ancêtres.  Il  est  né 
aveugle,  pour  que  la  puissance  de  Dieu  se  ma- 
nifeste en  lui.  La  question  se  pose  aussi  bien 
pour  Paul  que  pour  les  Gentils.  Paul  n'était  pas 
de    ceux  qui   étant  sous  la  Loi,   n'accomplis- 
saient pas  la  Loi.  Il  se  déclare  à  ce  point  de 
vue,  dans  TEpitre  aux  Philippiens,  irréprocha- 
ble   (1).   II  est  probable  que  ses    parents   (2) 
étaient  dans  la   même  bonne  foi  (3),    quoique 
leur   attitude  à  l'égard  des  autres  membres  de 
la  secte,  soit  moins  hardie  que  celle  de  leur  fils. 
Quant  aux  Gentils,  aveugles  de  naissance  éga- 
lement, ce  n'est  point  par  leur  faute  ni  par  celle 
des  ancêtres,  mais  par  la  libre  élection  de  Dieu, 
qu'ils  sont  restés  dans  le  malheur.  Ils  servi- 
ront, comme  l'enseigne  l'Epitre  auxRomains(4), 
d'exemple  à  l'admiration  des   hommes,  en  ve- 
nant prendre  la  place   du   peuple  élu,   quand 
celui-ci  sera  rejeté. 

4-5.  —  Jésus  reprend  sa  déclaration  du  len- 
demain de  la  fête  des  Tabernacles.  Se  mani- 
festant en  qualité  de  vie  par  ses  œuvres,  il  est 
lumière  par  la  Loi  nouvelle  qu'il  substitue  à 
l'ancienne.  Paul  contribuera  plus  que  personne 


(t)  Philip.,  in,  6.  Actes,  xxiit,  1. 

(2)  Les  AcTK9  mentionnent  la  Rœur  de  Paul  et  son  noveu  6  Jéru- 
Balem.  xxiii,  16. 

contente  do  ne  rien  affirmer  sur 

Icsns  le  déclare  formellement 

in     :ent.  L'avouglt»-né  n'oHt  paH  absolument  le  type  de  l'humanité. 

c'        m  Juif  qui  sera  chassé  de  la  synagogue,  p.  088. 

loM..  IX.  22,  23. 


»»^*•».   *II«      JVAâJI*,       l'J. 

M.  I^sv  croit  que  JésuH   se  ron 
|«      iché  de  1  aveuglo-mS.  Mais   non,  Ji 
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à  cette  substitution  ;  les  Gentils  seront  les  pre- 
miers et  les  vrais  observateurs  de  la  nouvelle  doc- 
trine. Mais  tant  que  la  Parole  divine  sera  dans 
rhumanité  juive,  elle  y  fera  ses  œuvres  de  créa- 
tion (1).  Viendra  la  mort,  nuit  obscure  où  elle 
n'agira  plue.  Tant  que  Jésus  sera  présent  dans 
cette  partie  du  monde,  il  Téclairera.  Quand  il 
s'en  éloignera,  il  la  laissera  dans  les  ténèbres 
de  Tabîme.  Le  Verbe-Christ  habitant*  chez  les 
Juifs,  y  agit  toujours  (2)  et  fait  servir  les  con- 
yertis  à  ses  grands  desseins.  C'est  par  eux  qu'il 
xépandra  sa  lumière  sur  les  aveugles  des  na- 
tions. Mais  ceux  qui  ont  été  éclairés  jusqu'ici, 
seront  aveuglés  et  la  nuit  arrivera  sur  les 
-sectateurs  de  l'Ancien  Testament. 

6.  —  Le  miracle  que  Jésus  va  opérer,  s'adresse 
donc,  non  pas  à  la  volonté  du  miraculé  qui  est 
pure  et  droite,  mais  à  son  intelligence  (3).  Il  va 

(1)  Môiiio  au  joui'  (lu  Hal>bat.  U*  repDs  d«»  DitMi  nVtant  qu'une  ac- 
tion sBinl«».  Ce  langage  syinbolitiue  esl  celui  du  temps.  La  mort 
du  Verbc-Clirist  et  sa  résurrection  dons  le  Quafricmc  Emnoile 
sont  des  alternalions  de  jour  et  de  uuit.  «  Considérions,  dit  Clé- 
ment Honinin.  que  la  résurrection  se  produit  à  tout  instant,  après 
le  sommeil  de  la  nuit,  le  jour  se  lève,  puis  le  jour  s'en  va  et  la 
nuit  revient.  »  Ad  roi\  xxiv. 

(2)  Par  ses  apôtres.  M.  Loisy  traduit  :  «  fl  nous  faut  travailler  » 
p.  589. 

(3)  Il  y  a  parallélisme  entre  les  vocations  de  André,  ranonymc 
et  Pierre  d'ui\e  part,  Philippe,  Nathanael  et  l'époux  de  Cana  (raa- 
tre  part,  entre  fa  génération,  la  puriiication  et  la  nutrition  ri'uûc 
nort.  la  manifestation,  rillumination  et  la  résurrection  d'autre  part 
Le  discours  du  baptême  à  Nicodème  est  corrélatif  du  discoura  aux 
Juifs  à  la  fête  de.s  Tabernacles.  La  Samaritaine  et  la  fontaio  le 
Jacob  correspondent  à  la  femme  adultère  et  aux  fleuves  d'eau  e. 
Le  discours  sur  la  liberté  rappelle  le  discours  sur  la  délivran  Iw 
paralytique.  La  piscine  de  Siloé  fait  pendant  à  la  piscine  de  l  5- 
saïde.  Cf.  Loisv.  p.  :)SS-ri!)|. 
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éclairer  un  Juif  vraiment  savont  et  en  faire  un 
vase  d'élection  et  ce  ne  sera  point  comme  le  maî- 
tre Nicodème-Gamaliel,  un  disciple  de  la  nuit. 

Après  avoir  prononcé  sa  grande  parole  ex- 
plicatrîce   du   miracle,  Jésus    ci^ache  à    terre, 
comme  pour  montrer  que  ce  qu'il  y  a  de  moins 
pur  dans  sa  bouche,  où  passe  le  souffle  divin, 
est  encore  capable,  uni  à  la  matière  la  plus  mé- 
prisée,   de  porter  la  lumière  dans  les  yeux  des 
aveugles.    C'est   Thumilité  qui  éclaire  et  c'est 
l'orgueil  qui  aveugle.  Jésus  doux  et  humble  de 
cœur,  ne  saurait  se  manifester  à  des  yeux  pha- 
risaîques,  sans  les  avoir  auparavant  humiliés. 
Quant  à  Paul,  en  qui  il  resterera  toujours  un  peu 
de  cette  fierté  de  caste  qui   aurait  pu  si  facile- 
ment causer  sa  perte,  il  n'hésitera  pas  à  dire, 
sous  l'inspiration  de  la  grâce,  qu'il  est  le  der- 
nier fruit  de  la  génération  apostolique  de  Jésus, 
l'avorton,  le  cavalier  terrassé  et  ramassé  à  terre 
dans  un  état  de  complet  aveuglement,  indigne 
d'être   appelé  apùtre   parce   qu'il    a    persécuté 
l'Eglise  de  Dieu  (1).  Le  limon  que  Jésus  fait 
avec  la  salive  de  sa  bouche  où  passe  la  parole 
de  Dieu  sur  les  ailes  du  souffle,  est  une  nou- 
velle matière  dont   il    fait  l'homme   nouveau. 
C'est  la  terre  et  l'eau  sur  lesquels  agit  l'esprit 

1  Cor.,  XV.  8,  X 
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au  premier  jour,  Paul  est  ce  limon  (1);  ramassé 
è  terre  par  Jésus,  il  reste  aveugle. 

7.  —  Mais  il  est  envoyé  vers  l'apôtre  qui  doit 
l'instruire  et  le  baptiser.  «  Lève-toi,  lui  dit  Jé- 
sus, va  vers  la  ville  et  là  on  te  dira  ce  qull 
faut  faire  (2).  »  —  «  Va,  est-il  dit  à  Taveugle-né, 
lave-toi  dans  la  piscine  de  Siloé  :  c'est-à-dire 
de  renvoyé.  »  Il  y  alla,  il  se  lava  et  revint 
voyant.  Des  yeux  de  Paul  dans  son  baptême, 
tombèrent  les  écailles  ;  ce  sont  celles  de  ce 
limon  par  lequel  Jésus  Tavait  pour  ainsi  dire 
guéri  en  le  renversant  à  terre  (3).  Le  baptême 
est  figuré  par  la  piscine  de  Siloé,  car  le  mot 
Siloé  traduit  en  grec  est  analogue  à  -celni 
d'apôtre.  Paul  sera  l'apôtre  par  excellence  ;  il 
sera  le  vase  d'élection,  l'urne  de  Cana  qui  por- 
tera la  nouvelle  doctrine  devant  les  nations  et 
les  rois.  Il  sera  le  représentant  lui-même  de 
tout  le  peuple  nouveau  composé  des  païens, 
mendiants,  lépreux,  enfants  prodigues,  qui,  à 
la  porte  du  temple,  désiraient,  comme  la  Cana- 
néenne, se  rassasier  des  miettes  tombant  de  la 
table  de  famille  (4). 

(1)  «  Saint  In'iu'e  et  benuroui»  de  Porcs  prers  ont:  ti"Ouvè  quels 
bdiK*  otciiduc  sur  les  yonx  (W  l'aviMij^h»  rappelai t  celle  dont  Difu 
lit.  au  commeiiceinciil,  le  curp«  de  l'homme.  »  Loisy,  p.  î>H(). 

(2)  Actes,  ix,  7. 

(3)  AcTiis.  IX,   IS. 

(4)  Ci}  qui  n'iMupôcliL'  nullcnierit  que  ce  soit  aussi  la  piscin  f 
Jcsus  cm  <,!/('  (le  Dwu.  (11.  vi,  ."{S-Sî»  :  vu.  28;  viii,   2(i  ;  xvii.  3, 
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II.  —  Explication  des  Juifs  sur  la  conversion 

DE  Paul 

IX-8.  Les  voisins  alors  et  ceux  qui  le  voyaient  aupa- 
ravant, qu'il  était  mendiant,  disaient  :  «  N'est-ce  pas 
celui  qui  était  assis  et  qui  mendiait  ?  »  D'autres  disaient  : 
«  C'est  lui.  >>  —  9.  Et  d'autres  :  «  Non,  mais  il  est  sem- 
blable à  lui.  »  Quant  à  lui,  il  disait  :  «  C'est  moi.  »  — 
10.  Ils  lui  disaient  alors  :  «  Comment  les  yeux  t'ont-ils 
été  ouverts?  »  —  il.  Il  répondit  :  «  Cet  homme,  appelé 
Jésus,  a  fait  un  limon  et  il  a  frotté  mes  yeux  et  il  m'a 
dit  :  «  Va  à  la  piscine  de  Siloé  et  lave-toi.  Et  je  m'en 
allai  et  ro'étant  lavé,  j'ai  recouvré  la  vue.  »  —  12.  Et  ils 
lui  dirent  :  «  Où  est-il,  celui-là?  »  Il  dit  :  «Je  ne  sais  ». 
—  13.  Us  conduisent  aux  Pharisiens  cet  homme  autrefois 
aveugle.  —  14.  Or,  c'était  le  Sabbat  quand  Jésus  fit  le 
limon   et  qu'il  lui  ouvrit  les  yeux.  -—  15.  De  nouveau 
donc,  les  Phainsiens  lui  demandaient  comment  il  avait 
recouvré  la  vue.  Il  leur  dit  :  «  H  m'a  mis  sur  les  yeux 
un  limon  et  je  me  suis  lavé  et  je  vois.  »  — 16.  Quelques- 
uns  des  Pharisiens  disaient  alors  :  «  Cet  homme  n'est 
pas  de  Dieu,  parce  qu'il  n'observe  pas  le  Sabbat.  »  Et 
d'autres  disaient  :  «  Comment  un  homme  pécheur  peut- 
il  faire  de  tels  signes  ?  »  Et  il  y  avait  désaccord  entre 
eux.  —  17.   Ils  dirent  de  nouveau  alors  à  l'aveugle  : 
«  Toi  que  dis-tu  à  son  sujet,  puisqu'il  t'a  ouvert  les 
yeux  ?  »  Et  lui  dit  :  «  Que  c'est  un  prophète.  » 

IX-8-9.  —  Les  voisins  de  l'aveugle,  ceux  qui 
auparavant  Tavaient  connu,  ne  pouvaient  croire 
q"'>  ce  Pharisien  se  fût  converti.  Il  était  Pha- 
r:  en,  en  effet,  car  les  mots  dont  Tévangéiiste 
s    ^rt  pour  le  caroclériser,  sont  en  rapport  avec 
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Tattilude  des  gens  de  la  secte.  Il  était  assis,  men- 
diant. Ne  sontHls  pas,  eux.  les  docteurs  assis 
sur  la  calhèdre  de  Moïse?  N'aiment-ils  pas, eux 
aussi,  à  être  vus  sur  la  place  publique,  môn- 
diants  orgueilleux  qui  cherchent  la  gloire  hu- 
maine ?  Paul,  lui,  mendiait  les  lettres  qui  Tau- 
torisaient  à  poursuivre  les  chrétiens  et  à  les 
mener  à  Jérusalem  (1).  Cominent   reconnaître 
dans  un  semblable  persécuteur,  appartenant  à 
une  telle  secte,  un  chrétien  nouveau  ?  On  ne 
peut  y  croire.  La  question  posée  dans  les  Actes, 
par  ceux  qui  entendent  le  nouvel  apôtre  prêcher 
dans  les  synagogues,  traduite  dans  le  style  de 
Jean  l'évangéliste,  est  exactement  la  même  : 
«  N'est-ce  pas  celui  qui,  dans  Jérusalem,  com- 
battait les  fidèles  de  ce  nom  et  n'est-il  pas  venu 
pour   les  amener   liés   aux   princes    des   prê- 
tres (2)  ?  »  A  Jérusalem,  les  chrétiens  ne  peu- 
vent croire  non  plus  qu'il  est  des  leurs.  Mais 
parmi  les  Juifs,  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il 
n'a  jamais  été  pharisien  ;  d'autres  qu'il  ressem- 
ble à  Saul,  le  persécuteur,  mais  que  ce  n'est  pas 
lui.  Son  nom  n'est  plus  le  même.  Et  telles  sont 

(!)  Pro«<iuc  tous  Irw   avouKlcs   tlt's   Synoptiques   sont   mendianlf. 
Jean  f|ui  sjjintualisi'  tous  le«  faits  matériels  a    pu   voir  en  eux  If* 
PharisiciiH,  avou^los   coiuluc tours    d'avouRloB.   richns  des  biens  de 
la  lorn>  vt  |»auvrcs  dos  J)îenK  du  riel.  Marc.  x.  46.  Matth.,  xx,  9-  . 
Luc,  XVIII,  35.  On  appelait  auHsi   les  païens    convertis   à   la   Juive  ^ 
(et  ils    sont   représentés  par    ravcugle-né)  «    les  prosélytes   de  i* 
porte  »  Mich/nn,  litibu,    inetMd^    ix,    12.  Tiihu.   tU»    Hab.^  S(tnh^  \ 
o6  b,  AcT.,  VIII,  27  ;    x.  2,  22.  35  ;  xiii,  16,  26,  43.  5()  ;  xvi,  14;  xvii. 
4.  17  ;  xviii,  7  ;  Galat.,  ii,  3;   Jos.,    Afif.,   xiv,  vn,  2.    Voir  Rkna>'. 
Vie  de  JesuK,  p.  23U. 

(2)  Actes,  ix,  21. 


r 


TRADUCTION    ET  COMMENTAIRE  267 

les  réponses  par  lesquelles  les  Juifs  récusaient 
la  preuve  nouvelle  apportée  en  faveur  du  chris- 
tianisme par  cette  conversion  extraordinaire. 
Mais  Paul  les  confondait  en  affirmant  son  iden- 
tité. (1) 

10-11-12.  —  Alors  on  lui  demandait  comment 
il  était  arrivé  à  se  convertir.  Et  il  racontait 
l'histoire  du  limon  que  Jésus  lui  avait  mis  sur 
les  yeux  et  qui  était  tombé  comme  des  écailles 
au  moment  de  son  baptême.  Gomme  au  para- 
lytique de  la  piscine  de  Bethsaïde,  avec  lequel 
il  forme  parallélisme  (2),  on  lui  demande  où  est 
Jésus  et  il  répond  qu'il  ne  sait.  Peut-être  n'est- 
il  pas  encore  instruit  du  monde  de  ces  réalités 
spirituelles  où  habite  son  Sauveur.  Jésus  n'a 
fait  que  lui  imposer  les  mains  sur  les  yeux 
comme  Ananias  et  il  a  disparu.  Peut-être  n'a- 
t-il  pas  encore  participé  a  l'essence  du  Christ  (3) 
par  l'union  eucharistique.  Il  voit,  mais  il  n'a 
pas  adoré  (4), 

(1)  Origènc  repnjrlio  à  Cclue  do  no  rien  dire  do  snint  Paul.  Miqnb 
col,  62. 

C2)  «  L'iiistoire  do  ravoiiglo-nô  offre  un  sens  analogue  h  celui  do 
l'histoire  du  paralytique,  et  l'on  verra  (juMl  y  a  plus  d'un  point  de 
contact  entre  l'une  et  l'autre  ;  mais  dauK  l'histoire  du  paralytique, 
le  péché  est  plutôt  conBidéré  rommo  actuel  et  par  rapport  à  rin- 
dividn  (?)  c  dans  l'histoire  de  l'aveugle,  il  e8t  plutôt  envisagé  comme 
état  ot  par  rapf>ort  à  l'humanitc^.  »  I.oisv,  588.  Non.  le  paralytique 
était  le  Juif  délie  de  la  loi;  l'avouglo  ont  le  Juif  éclaire  et  chassé 
par  SOI»  frère»  pour  porter  la  délivrance  de  la  lumière  aux  nations. 
Il  y  a  (irogrès.  Mais  la  discussion  rattactiéo  au  miracle  do  la 
»^"rce  intermittente  appelée  snbhathjtie  par  les  Juifs  ^Plink,  H. 
>  XXI,  18)  est  la  mémo  au  fond  que  celle  du  miracle  do  la  pis- 
c  do  Siloé.  Il  s'agit  toujours  du  sahhat. 
Uebr.,  III,  14,  cf.  VI,  4. 

«  Lo  nommé  Jésus  ui'n  ouduit  les  yeux  »,  dit  l'aveugle,  ce  qui 
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;  13-14.  —  On  conduit  l'ancien  aveugle  devant 
ceux  de  sa  secte.  Ainsi  a  comparu  Paul,  à  plu- 
sieurs reprises,  devant  les  docteurs  de  Jérusa- 
lem. Il  se  trouve  que,  pour  lui^  comme  pour  le 
paralytique,  la  question  va  se  poser  sur  le  ter- 
rain des  disputes  sabbatiques  (1).  Qui  plus  que 
Paul  a  contribué  à  délier  le  temple  (2),  à  délier 
ses  frères  et  même  Pierre  des  liens  de  la  Loi? 
Or  la  Loi  est  comme  concentrée  en  ce  moment 
dans  l'observation  du  sabbat.  C'est  ce  jour-là 
que  les  chrétiens  baptisent  et  le  jour  suivant 
est  réservé  à  l'Eucharistie.  Il  y  a  transposition 
de  jour  religieux  et  par  conséquent  changement 
d'alliance. 

15-16-17.  —  Les  Pharisiens  se  font  raconter, 
à  leur  tour,  ce  que  Paul  a  déjà  raconté  à  Da- 
mas. Il  ne  se  fait  pas  prier.  Dans  les  Actes,  il 
raconte  deux  fois  également  le  prodige  (3).  C'est 
un  grand  point  de  l'apologétique  chrétienne. 
Saint  Jean  n'a  eu  garde  de  l'oublier.  I!  se  pro- 
duit une  dissension  parmi  les  Pharisiens,  à  ce 

osl  snns  doute  (MU'orc  nin»  nlliisioii  bux  jinrolcs  de  Pnul  avant  son 
ndiiiissiuM  clirz  les  clinMiciis.  «  ^)iu  os-ln  ?  »  avait-il  domamlo  a 
r.'nitcMir  de  non  nven^IciiuMit  nialoriol  el  do  sa  prnériHon  spirilnello 
«  Je  sui»  Jésus  (jtie  tii  persérules.  »  li  disail  alors*  à  ses  coinps- 
gtioiis  :  «  (jêlui  (|ue  l'on  opiielle  Jësus  n  upcré  en  mcii  ce  pri>Ji/?t'.  » 

ACTKS,   IX.   5. 

(1)  Less  erénfirms  innlérielles  du  Logos,  Raison  supérieure  ol  ex- 
pression de  In  rais(ui,  sont  achevées  en  six  jours  ;  ses  cit'atiim? 
H{»iritiielle.s  eoinniiMicenl  h^  septième.  Kn  ce  jour-là  on  cesse  le? 
travaux  servi  les,  mais  on  ho  doiuu'  aux  travaux  d(;  l'ânio. 

(2)  Cf.  Il,  lî)  ;  v,  lî);  vu,  SA.  Jean  le  Baptiste,  â  ce  point  do  ue 
ne  pouvait  niènui  pas  délier  la  chaussure  du  corps  du  Christ.  *  ta 
délivrance  du  corps  mortel  m;  s'est  faite  qu'en  l'an  70. 

{'S)  Aciiiï*,  XX.  7.    XX VI.  1'». 
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récit,  dissension  analogue  à   celle   des  Actes, 
Les    uns    condamment    Jésus    et   ses    fidèles 
parce  qu'ils   n'observent  pas  la  loi,  les  autres 
trouvent  qu'un  homme  pécheur  ne  peut  pro- 
duire de  tels  effets  dans  les  âmes  et  dans  les 
corps.    «  Nous  ne  trouvons  rien  de  mal  dans 
cet  homme,  disent  les  quelques  Pharisiens  qui, 
dans  les  Actes,  prennent  le  parti  de  Paul  (1)  ; 
peut-être  un  ange  ou  un  esprit,  c'est-à-dire  en 
somme  un  envoyé  de  Dieu,   lui  a-t-il  parlé.  » 
C'est  reconnaître  que  Jésus,  l'auteur  de  ce  pro- 
dige, peut  n'être  pas  un  pécheur,  comme  le  di- 
sent les   autres  Pharisiens.    Ils  demandent    à 
l'ancien  aveugle  ce  qu'il  pense  lui-même  de  ce 
thaumaturge  et  il  répond  que,  pour  lui,  c'est  un 
prophète  (2).  Qui  sait  si  l'évangéliste  saint  Jean' 
ne  nous  donne  pas  plus  exactement  que  l'auteur 
des  Actes  les  étapes  de  l'évolution  de  lumière 
qui  se  produisit  dans  Tesprit  de  Paul  ? 

Dans  tous  les  cas,  voilà  exactement  sa  situa- 
tion chez  les  Pharisiens  de  Damas,  en  atten- 
dant d'être  instruit. 


III.  —  Enquête  auprès  des  parents 

DE  l'aveugle 

Vni  -18.  Les  Juifs  ne  crurent  pas,  à  son  sujet,  qu'il* 
^te"  aveugle  et  qu'il  avait  recouvré  la  vue,  jusqu'à  ce 


P      t  xy. 


,  xxni,  9. 
19. 
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qu'ils  eurent  appelé  les  pai'ents  du  miraculé.  —  iâ.  Et 
ils  les  interrogèrent,  disant  :  «  Est-il  votre  fils,  celui 
que  vous  dites  qui  est  né  aveugle?  Comment  donc  voit- 
il  maintenant  ?»  —  20.  Ses  parents  leur  répondirent 
et  dirent  :  «  Nous  savons  qu'il  est  notre  fils  et  qull  est 
né  aveugle.  —21.  Comment  maintenant  il  voit,  nous  ne 
savons,  ou  qui  lui  a  ouvert  les  yeux,  nous  autres  nous 
ne  le  savons  pas  :  inteiTogez-le  :  il  a  Tâge  ;  il  pw^ 
lera  lui-même  de  lui-même.  »  —  22.  Ses  parents  dirent 
cela,  parce  qu'ils  craignaient  les  Juifs  :  déjà  en  ef- 
fet les  Juifs  avaient  décidé  en  conseil,  que  si  Ton  pro- 
fessait qu'il  était  le  Christ,  on  serait  exclu  de  la  syna- 
gogue. —  Voilà  pourquoi  ses  parents  dirent  :  «  Il  a  Tage, 
interrogez-le.  » 

IX-18-19.  —  Naturellement  les  Juifs  refusent 
de  croire  à  ce  prodige  de  conversion.  Paul  a 
beau  dire  qu'il  est  de  Tarse  en  Gilicie,  qu'il  a 
été  élevé  à  Jérusalem,  qu'il  est  de  Técole  de 
Gamaliel,  qu'il  est  Pharisien,  on  ne  le  croit 
pas  (1).  Il  faut  qu'on  fasse  venir  ses  parents  et 
qu'on  les  interroge  (2).  Ils  arrivent  et  on  leur 
pose  les  deux  questions  :  1°  Est-il  né  aveugle, 
autant  dire,  est-il  né  Pharisien  conducteur 
d'aveugles  ?  2p  Comment  a-t-il  recouvré  la  vue, 
c'est-à-dire  comment    est-il  devenu   chrétien? 

20-21.  —  A  ces  deux  questions,  les  parents 
ne  peuvent  que  répondre  :  1**  Oui,  il  est  né  aveu- 
gle, c'est-à-dire  Pharisien;  la  preuve,  c'est  qu'il 

(1)  Actes,  xxii,  3. 

(2)  Le»  Actes  iio  parlent  que  de  ta  Sœur  de  Paul  xxiii.  3.  li- 
môine  nomme  des  meniln'cs  do  sa  famille  chrélicns.  Rom.,  xy  7, 
11,  21. 
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est  bien  notre  fils  ;  2°  Comment  il  a  recouvré  la 
vue,  c'est-à-dire  comment  il  est  devenu  chrétien, 
nous  rignorons.  Il  est  assez  grand  maintenant. 
Interrogez-le  lui-même.  C'était  un  adolescent 
lorsqu'il  tenait  dans  ses  mains  les  vêtements  du 
martyr  Etienne  (1).  Il  est  devenu  depuis  homme 
mûr,  il  peut  vous  répondre. 

22-23.  —  C'est  la  peur  d'être  excommuniés 
qui  fait  parler  ainsi  les  parents  de  Paul.  Désor- 
mais on  a  décrété  contre  tous  les  chrétiens 
avoués  l'exclusion  de  la  synagogue  (2). 


III.  —  L'Excommunication 

lX-24.  Ils  appelèrent  alors,  pour  la  seconde  fois, 
rbomme  qui  était  aveugle  et  lui  dirent  :  «  Rends  gloire 
à  Dieu  :  nous  savons  que  cet  homme  est  pécheur.  » 
—  25.  11  répondit  :  «  S'il  est  pécheur,  je  ne  sais  :  je  ne 
sais  qu*une  chose,  c'est  qu'étant  aveugle,  maintenant 
je  vois.  »  —  26.  Ils  lui  dirent  alors  ;  «  Que  t'a-t-il  fait? 
Comment  t'a*t-il  ouvert  les  yeux  ?  »  —  27.  Il  leur  répon- 
dit :  «  Je  vous  Tai  déjà  dit  et  vous  n  avez  pas  écouté  : 
pourquoi  voulez- vous  l'entendre  de  nouveau  ?  Est-ce 
que  vous  voulez  devenir  vous  aussi  ses  disciples  ?  »  — 
28.  Ils  rinjurièrent  et  dirent  :  «  Toi,  sois  son  disciple, 
nous,  nous  sommes  les  disciples  de  Moïse.  —  29.  Nous 
savons  que  Dieu  a  parlé  à  Moïse,  et  celui-là  nous  ne 
savons  pas  d'où  il  est.  »  —  30,  L'homme  répondit  et 

(1)  Actes,  vu,  57. 

(2)  «  Cette  excommunication  existait   certainement  au   temps  oil" 
rot  écrit  le  Quatrième  Eoçtngile  ;  mais   il    suffit    de  lire  Ich  Actes 
aea  apôtres  pour  se  convaincre   qu'elle    n'existait  pas  encore  dans 
*^      imières  années  de  la  prédication  chrétienne.  »  Lois  y,  p.  59S>, 
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leur  dit  :  «  En  cela  en  effet  il  y  a  du  merveilleux  qae 
vous,  vous  ne  sachiez  pas  d'où  il  est,  et  qu'il  m'ait  ou- 
vert les  yeux.  —  31.  Nous  savons  que  Dieu  n'écoute  pas 
les  pécheurs,  mais  si  l'on  est  pieux  et  si  l'on  fait  sa 
volonté,  il  écoute.  —  32.  De  jamais  on  n'avait  entendu 
dire  qu'on  eût  ouvert  les  yeux  d'un  aveugle-né.  —  S. 
S'il  n'était  pas  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien  faire.  *  — 
34.  Ils  répondirent  et  lui  dirent  :  «  Tu  es  né  tout  entier 
dans  les  péchés,  et  tu  nous  instruis?  »  Et  ils  le  jetèrent 
dehors. 

IX-24-25.  — On  fait  de  nouveau  comparaître  le 
miraculé  et  on  le  somme  de  blasphémer  le  nom 
de  Jésus  (1).  Depuis  la  fête  des  Tabernacles,  il 
n'y  a  pas  d'autre  manière  de  distinguer  les  pro- 
fessions de  foi.  Le  christianisme  est  une  hérésie 
fondée  par  un  homme  né  d'adultère.  Le  ju- 
daïsme est  la  seule  vraie  religion.  Paul  ne  se 
prononce  pas  encore  sur  ce  différend  ;  il  ne  sait 
qu'une  chose  et  il  l'affirme  sans  cesse,  à  la 
grande  inquiétude  des  Pharisiens  :  c'est  qu'il 
était  aveugle  spirituellement  et  matériellement 
et  que  maintenant  il  voit. 

26-27.  —  Embarrassés,  les  chefs  de  l'antique 
religion  lui  demandent  de  raconter  la  chose  à 
nouveau,  afin  qu'ils  puissent  le  mettre  en  con- 
tradiction avec  lui-môme,  ou  trouver  à  son  ré- 
cit une  explication  naturaliste.  La  conversion  de 
Paul  étant  un  dés  grands  arguments  de  rapolo^ 

(1)  «  Lq  formule  d'adjuration  :  «  Ronds  gloire  à  Dieu  !»!»<' 
entendre  qu'on  n'a  pas  encore  entendu  la  vérité,  qu'on  craint  <  «* 
pas  l'avoir.  »  Loisy,  p.  59G.  Cf.  Jos,.  vii,  19;  Ksdr.,  x,  11, 
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gétique  chrétienne  aux  prises  avec  le  judaïsme^ 
on  comprend  Tembarrae  des  Juifs.  La  manière 
dont  ils  se  défendent,  dans  Tévangile  de  Saint 
Jean^  est  parfaitement  naturelle  ;  c'est  Thistoire 
même  qui  est  ici  racontée.  Le  caractère  de  Paul, 
franc  et  impétueux,  est  bien  celui  de  Taveugle- 
né  :  «  Je  vous  Tai  déjà  dit,  répond-il  à  la 
demande  nouvelle  ;  vous  ne  m'avez  pas  cru. 
Pourquoi  voulez-vous  m'entendre  de  nouveau  ? 
Voulez-vous  vous  convertir  vous-mêmes  à  la 
doctrine  de  celui  qui  m'a  guéri  (1)  ?  »  L'évan- 
gélîste  ne  semble  pas  avoir  pris  garde  ici  que 
son  aveugle-né  n'est  pas  encore  disciple  de 
Jésus.  En  demandant  aux  Pharisiens  s'ils  veu- 
lent l'être  aussi,  il  semblerait  se  donner  comme 
Tétant  déjà.  Mais  il  ne  Test  que  par  son  cou- 
rage et  ses  manifestations. 

28-29.  —  La  lutte  entre  les  fidèles  de  Moïse 
et  ceux  de  Jésus  étant  au  plus  haut  point,  les 
Pharisiens,  les  suprêmes  défenseurs  de  la  Loi, 
éclatent  en  injures  :  «  Sois  son  disciple,  toi  ! 
Nous,  nous  le  sommes  de  Moïse.  Nous  savons 
que  Dieu  a  perlé  à  Moïse  ;  tandis  que  celui-ci  nous 
ne  savons  d'où  il  est.  »  Origène  raconte  que  dans 
ses  disputes  publiques  contre  les  Juifs,  il  a  eu 
de  la  peine  à  leur  faire  établir  que  Dieu  eût 
pa  'é  à  Moïse.  Ils  en  étaient  sûrs  cependant  et 

(1      a  réponse  est  censée  devoir  être  négative. 
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quant  à  lui,  en  établissant  que  Dieu  avait  parlé 
à  Jésus,  il  n'avait  moins  de  peine  qu'eux  à 
prouver  qu'il  avait  parlé  aussi  à  Moïse  (1).  I^s 
Juifs  se  rejetaient  alors  sur  l'origine  misérable 
et  obscure  de  Jésus. 

30-31.  —  L'aveugle-né  répond  sur  ce  point, 
selon  l'apologétique  de  Saint  Jean,  qui  est  aussi 
celle  d'Origène.  «  Voilà  qui  est  étrange  que 
vous  ne  sachiez  pas  son  origine,  quand  il  m'a 
ouvert  les  yeux  (2).  Nous  savons  bien  que  Dieu 
ne  fait  pas  la  volonté  des  pécheurs,  mais  seule- 
ment celle  des  hommes  pieux  qui  fait  la  sienne.  * 
C'est  dire  que  l'origine  de  Jésus  est  sainte. 

32-33.  — r  On  n'a  jamais  entendu  dire,  dans 
toute  la  durée  des  siècles  passés,  que  quelqu'uu 
ait  ouvert  les  yeux  d'un  aveugle-né.  L'Ancien 
Testament  ne  connaît  pas  de  tels  miracles. 
Mais  la  preuve  est  faible,  s'il  ne  s'agit  que 
d'une  cécité  corporelle.  Ce  qu'on  n'a  jamais 
entendu  dire,  c'est  que  les  païens  aient  renoncé 
en  masse  à  leurs  idoles  pour  adorer  le  Dieu 
des  Juifs.  Cet  argument  est  plus  convaincant 
contre  les  éternels  ennemis  du  christianisme 
et  Origène  n'a  garde  de  l'oublier.  Peut-on  attri- 

(1)  Oriij.  contre  Cche,  L.  II.  Miqne,  col.  125. 

(2)  Oriy.  contre  CelsCy  p.  130,  lin  du  L.  11.  «  Choisissant  ce  qu'il 
y  a  de  moins  sage  dans  le  moudo,  il  devait  faire  qu'uo  peaple 
privé  d'intelligence  deviendrait  intelligent  dans  les  choses  célestes. 
Un  homme  simplement  homme  comment  aurait-il  pu  codt  tir 
toute  cette  multitude  ?  Et  que  dirons-nous  de  ceux  qui  ne  con*  is- 
saient  ni  la  raison  ni  la  vertu,  et  qui,  s'abandonnant  &  la  vio'  dp 
de  leurs  passions,  étaient  si  dilOciles  à  ramener  ?  i 


r 


TRADUCTION   Et   COMMENTAIRE  275 

buer  à  Satan  rillumination  des  païens  qui  ou- 
vrent tout-à-coup  les  yeux  à  l'explication  des 
Saints  Livres,  à  la  foi  d'un  Dieu  unique,  à 
l'annonce  d'un  Messie  venu  pour  sauver  les 
hommes  ?  Le  changement  de  leurs  mœurs  est- 
il  produit  par  les  effets  d'un  nom  impur.?  Ces 
effets  sont  trop  manifestement  bons.  Sans  Dieu 
rien  de  tout  cela  ne  pouvait  s'accomplir. 

34.  —  A  cet  argument  irréfutable  la  généra- 
tion adultère  dont  pas  un  n'a  osé  jeter  le  pre- 
mier la  pierre  à  la  femme  accusée,  s'écrie  que 
Paul  est  né  tout  entier  dans  le  péché.  Et  dans 
leur  sens  ils  ont  raison.  Il  dira  lui-môme  que 
Dieu  l'avait  appelé  dès  le  sein  de  sa  mère  (1). 
Sa  conscience  n'a  pas  cessé  d'être  droite,  son 
regard  spirituel  n'a  jamais  été  volontairement 
mauvais  ;  s'il  a  été  momentanément  privé  de  la 
lumière,  ce  n'était  que  pour  qu'il  pût  la  procla- 
mer avec  plus  d'éclat.  C'est  d'ailleurs  Paul  lui- 
même  qui  établira  la  différence  entre  la  pureté 
légale  et  la  pureté  de  la  conscience  (2).  Les 

(1)  Galat.,  I,  15. 

(2)  La  pureté  d'iiitcutiou,  le  Irosru-  do  la  conscience.  CI.  Matth», 
VI.  22;  Luc,  xi,  34:  Rom.,  II,  15.  Cf.  2  Cor.,  1.  12.  La  différence 
eutre  la  pureté  extérieure  et  la  pureté  intérieure  a  été  ausai  fort 
bien  poHCC  dans  le  cas  de  la  femme  adultère.  La  pureté  intérieurd 
est  le  trésor  caché.  Les  Pharisiens  sont  les  sépulcres  blanchis  et 
remplis  de  corruption  à  l'intérieur.  L'argent  leur  tient  lieu  de  cœur. 
Judas  leur  a  rendu  le  prix  du  sang  dans  le  temple.  Ils  ont  gaspillé 
le  trésor  de  Dieu.  Le  démon  habite  dans  cette  maison  purifiée  une 
première  fois.  C'est  le  fort  armé.  Jésus  le  combat,  mais  on  cela  il 
no  se  suicide  pas,  comme  le  disent  les  Pharisiens.  Satan  ne  com- 
I)at  pas  Satan.  S'il  détruit  le  temple,  c'est  que  le  temple  est  devenu 
la  ('  meure  des  homicides,  etc..  Cf.  2  Cor.,  III. 
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Pharisiens  mettent  à  la  bese  de  teor  monte 
qu'un  malheureux  est  toujoui  s  coupable.  C'est 
tout  l'opposé  de  la  morale  chrétienne.  Et  en  tout 
cas  ils  seront  jugés  eux  d'après  leurs  propres 
paroles  étrangement  retournées.  Le  désastre 
national  indiquera  leur  faute.  Indignés  que 
Paul  veuille  faire  le  docteur  parmi  eux,  quand 
il  a  toujours  été  au  fond  l'ennemi  de  leur  purelé  | 
légale,  ils  le  jettent  hors  de  leur  religion,  hors 
de  la  synagogue,  hors  du  temple  (!)• 


IV.  —  Profession  de  foi  chez  l'aveugle 

IX- 35.  Jésus  apprit  qu'on  l'avait  jeté  dehors  et 
rayant  trouvé,  il  lui  dit  :  «  Crois-tu  au  Fils  de  Dieu  f  » 
—  36.  Il  lui  répondit  et  lui  dit  :  «  Qui  est-ce,  Seigneur, 
pour  que  je  croie  en  lui  ?  i  —  37.  Et  Jésus  lui  dit  :  «  Tu 
l'as  vu  ;  et  celui  qui  parle  avec  toi,  c'est  lui.  >»  —  38.  U 
dit  :  «  Je  crois,  Seigneur.  »  Et  il  se  prosterna  devant 
lui.  —  39.  Et  Jésus  dit  :  «  Je  suis  venu  en  jugement 
dans  ce  monde-ci,  pour  que  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles.  »  —  40.  Et  ceux  d'entre  les  Pharisiens  qui 
étaient  à  côté  de  lui  l'entendirent  et  lui  dirent  :  Est-ce 
que  nous  sommes  aveugles,  nous  aussi?  »  —  41.  Jésus 
leur  dit  :  «  Si  vous  étiez  aveugles,  vous  n'auriez  pas  de 
péché  :  mais  vous  dites  que  vous  voyez  ;  votre  péché 
demeure.  » 

IX-35-36-37.  —  L'aveugle-né,  comme  le  pa- 
ralytique, est  rencontré  par  Jésus  après  te 
dispute  suscitée  par  le  miracle.  «  Crois-tu  lui 

(1)  Actes,  xxi,  30. 
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demande-t-il  au  fils  de  Dieu  (1)  ?  »  c'est-à-dire, 
selon  Tévangéliste,  à  la  parole  créatrice?  — 
«  Qui  est-ce  ?  »  répond  le  malheureux  e:j:com- 
munié,  de  la  même  manière  que  Paul  jeté  à 
bas  de  son  cheval  et  déjà  ne  résistant  plus  à 
raiguiilon,  tout  prêt  à  croire,  demandait  à  l'au- 
teur de  la  lumière  :  «  Qui  es-tu  ?  »  Jésus  se 
manifeste  comme  à  la  Samaritaine  et  aux  Juifs 
en  disant  :  (n  Je  suis  celui  qui  te  parle  »  c'est- 
à-dire  la  raison  intime  qui  parle  à  ta  conscience 
et  par  elle  à  ton  ôme.  Tu  m'as  vu  quand  une 
lumière  immense  s'est  rjépandue  sur  tes  yeux. 
Cette  lumière  a  répandu  l'aveuglement  sur  tes 
yeux  de  Juif  et  a  éclairé  ton  cœur  d'apôtre 
amoureux  de  l'humanité.  C'est  par  le  corps  que 
l'homme  tient  à  un  individualisme  étroit,  c'est 
par  l'âme  qu'il  se  répand. 

38. —  «  Je  crois  »,  dit  aussitôt  Tancien  aveu- 
gle. Et  il  se  prosterne.  Cet  hommage  équiva- 
lant au  cri  de  Nathanaêl  :  «  Tu  es  vraiment  le 
Sauveur  du  monde,  »  est  le  premier  cri  de  ce 
genre  qui  soit  noté  dans  l'évangile.  Les  fidèles 
de  Jésus  jusqu'ici  n'ont  pas  pris  cette  attitude 
qui  est  vraiment  celle  de  l'adorateur  de  la  divi- 
nité (2).   C'est  Paul  qu'il  faut  voir  encore  par 
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conséquent  dans  la  profession  de  foi  de  Taveu- 
gle-né,  Paul  que  la  conscience  unanime  des 
nations  converties  et  ses  propres  méditations 
travaillées  par  l'action  de  l'Esprit,  ont  porté  è 
faire  Jésus  égal  à  Dieu  et  à  l'adorer  comme  tel 
avec  tout  le  monde  païen. 

39-40-41.  —  Jésus  qui  était  venu,  non  pas  j«-  i 
ger  mais  sauver  (1),  est  obligé  cependant  de 
juger,  en  sauvant  les  uns  et  non  pas  les  autres, 
ceux-ci  résistant  au  Saint-Esprit,  ceux-là  cé- 
dant à  son  action.  Les  Juifs  ont  abusé  des 
grâces,  ils  sont  abandonnés  à  leur  sens  ré- 
prouvé. Les  Gentils  aveugles  dès  le  seiii  de 
leur  mère,  mais  non  pas  aveugles  volontaires, 
accueillent  la  faveur  qu'on  leur  présente  ;  ils 
seront  éclairés.  L'antithèse,  d'Isaïe  (2).  rappe- 
lée dans  les  Synoptiques,  les  Actes  et  les  Epî- 
tres,  se  réalise  désormais.  Les  Pharisiens 
aveugles  par  excellence  (3),  orgueilleux,  se 
croyant  éclairés,  descendent  du  temple  toujours 
plus  souillés  de  l'irrémissible  péché  contre  le 
Saint-Esprit.  Les  Gentils  mendiants,  publi- 
cains,  lépreux,  méprisés,  Gâliléens,  s'en  revien- 
nent justifiés  et  éclairés  delà  lumière  nouvelle(4). 

Ainsi  l'évangéliste  divise  nettement  son  his- 
toire de  Jésus  en   deux    parties,   la  première 

(1)  Cf.  m,  17-21:  v,  22. 

(2)  IsAi.  VI,  9.  Matth.,  XIII,  U.  M.vRc,  iv,  12.  Luc,  vin.  10.  .\c     s 
XXVIII,  26.  Rom.,  xi,  8. 

(3)  Matth..  xv,  U,  xxiii.  16,  24.  26. 

(4)  I.i;c.  xviii.  10^ 
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ixposant  la  transmission  de  la  vie  par  la 
[énération,  l'animation  et  la  nutrition,  la 
iconde  la  transmission  de  la  lumière  par  la 
manifestation  originelle  de  la  fête  des  Taberna- 
jiles,  sorte  d'aurore  correspondant  à  la  Transfi- 
guration, l'illumination  de  Taveugle-né  et  la 
résurrection.  C'est  le  miracle  de  l'aveugle-né 
qui  forme  le  nœud  de  la  seconde  partie,  comme 
celle  du  paralytique  le  nœud  de  la  première. 
L'évangéliste  a  ramassé,  selon  sa  méthode, 
dans  la  narration  de  ce  fait  symbolique,  tous 
les  faits  de  même  genre  racontés  par  les  Sy- 
noptiques (1),  et  en  particulier  celui  de  Marc. 
Puis  il  a  placé  au-dessus,  toujours  selon  sa 
méthode,  comme  fait  à  demi-symbolique  et 
déjà  éclatant  de  sens  spirituel,  la  conversion  de 
saint  Paul  et  il  a  fait  de  tout  son  récit  un 
thème  général  indiquant  les  lois  universelles  de 
la  conversion  au  christianisme.  On  se  sépare 
de  son  père  et  de  sa  mère  (2)  ;  on  est  renié, 
chassé  de  sa  patrie  et  de  sa  religion,  forcé  de 
choisir  entre  l'assemblée  des.  aveugles  et  le 
bercail  du  Bon  Pasteur,  et  Ton  devient  une  des 
brebis  faite  pour  la  boucherie  sous  la  direction 
de  celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  la  reprendre  (3). 

(I)  Matth.,  IX,  27;  xii,  22:  xx,  :W;  xxi,  U.  Marc,  vin,  22,  23. 
*  u'cugle  do  Marc  conduit  hors  du  bourc,  figure  déjà  l'cxconi- 
^     ication  de  celui  de  saint  J«»an.  »  x,  46  ;  Luc,  xviii,  35. 

Matth.,  x,  17-21  ;  34-38  ;  xix,  29.  Marc,  10,  2»  ;  i,  20. 

C'est  ici  le  point  culminant  de  l'évangile.  La  pierre  réprouvée 
^       tnt  la  tôte  de  l'angle.  Jésus  est  le  chef  du  troupeau. 


1 
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IV.  —  Le  Bon  Pasteur.  —  La  Parabole 

X-1.  «  Kn  vérité,  en  vépiiê,  je  vous  le  dis,  celui  qai 
n'entre  pas  par  la  porte  dans  la  cour  des  bi*ebis,  mais 
qui  monte  d'ailleurs,  celui-là  est  le  voleur  et  le  bri- 
gand. —  %  Mais  celui  qui  entre  pî\r  la  porte  est  le  ber- 
ger des  brebis.  —  3.  A  celui-là  le  portier  ouvre  et  les 
brebis  entendent  sa  voix  et  il  a)>pelle  ses  propres 
brebis  par  leur  nom  et  il  les  fait  sortir.  —  4.  Et  lors- 
qu'il a  poussé  dehors  les  brebis  qui  lui  appartiennent, 
il  marche  devant  elles  et  les  brebis  le  suiveot,  ï»r« 
qu'elles  connaissent  sa  voix.  —  5.  Un  éti'anger,  eltos  ii« 
le  suivront  pas,  mais  elles  fuiront  loin  de  lui,  parce 
qu'elles  ne  connaissent  pas  la  voix  des  étrangers.  »>  — &'• 
Telle  fut  la  parabole  que  Jésus  leur  dit  et  ils  ne  recon- 
nurent pas  ce  que  c'était  ce  dont  il  leur  parlait. 

X.-l.  —  Le  thème  du  Bon  Pasteur  (1),  n'est 
pas  in(léf)endant  de  celui  de  Taveugle-né.  C'est 
le  môme.  Dans  la  Didacké,  après  les  règles  au 
discernement  des  l)ons  et  des  mauvais  prophè- 
tes, viennent  des  recommandations  touchant 
les  épiscopes  et  les  diacres,  qui  «  accomplis- 
sent pour  les  fidèles  les  mêmes  cérémonies  et 
les  mêmes  prières  que  les  prophètes  et  les  doc- 
teuis  (2).  »  On  a  distingué  ceux-ci  à  la  mamfeie 

(i)  PnrftplirttKo  do  la  pornbolo  du  pasteur  aux  cent  brebis  fMATTB. 
xviii.  12-14)  t't  i\v  la  sentonce  concernant  la  porte  du  salut (Matth- 
vil,  lîMô).  Co  symbole  est  commun  à  tous  les  auteurs  sacn??- 
NuMH.,  XXVII,  17,  PsAiMKS,  xLiv  (V.  xLiii),  22;  Lxxrv,  1.  LT''^''" 
i:{.  Ihai.  lui,  fi.  kzKCH.,  XXXIV,  etc.  Le  symbole  de  la  «  p  * 
appartient  au  langage  chrétien  du  temps.  Îgnacb  atuc  PhtUf  '^ 
IX.  Pastkur  Sun.,  IX.  23. 

(2)   DiDACH.,    XV,   1-2. 
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dont  ils  s'attachaient  à  l'argent  (1),  et  c'était  ce 
qtie  signifiaient  les  discours  de  Jésus  près  du 
trésor  sacré,  image  de  sa  conscience  cachée 
dans  le  temple  de  son  corps.  On  distinguera 
ceux-là  d'après  les  mêmes  allures  pharisaiques. 
X.es  Pharisiens,  gens  avares,  (2).  sont  le  type 
des  faux  prophètes,  des  taux  docteurs  et  des 
loups  revêtus  de  la  peau  des  brebis  (3),  en 
somme,  le  ferment  dont  Jésus  aurait  voulu  gar- 
der son  Eglise.  De  telles  sdlicitudes  s'appli- 
queient  aux  épiscopes  et  aux  presbytres  mis 
par  Paul,  l'aveugle-né,  à  la  tète  des  Eglises 
fondées  dans  les  nations  (4).  Ils  sont  rattachés 
à  l'Eglise  mère  de  Jérusalem  et  personne  ne 
peut  entrer  parmi  eux,  s'il  ne  vient  au  nom  de 
cette  incarnation  de  Jésus  (5).  Celui  donc  qui 
n'entre  pas  par  la  porte  dans  la  cour  des  bre- 
bis est  un  voleur  et  un  brigand.  C'est  le  démon, 
incarné  dans  les  faux  frères  et  les  Pharisiens 
et  montant  de  l'abîme  pour  dérober  et  tuer. 
C'est  lui  qui  détruit  le  temple  et  ruine  le  trou- 
peau. Assis  sur  la  chaire  de  Moïse,  ses  sup- 
pôts pillent,  dévastent  (6),  tuent  et  dispersent. 
Mais  celui  qui  entre  par  la  porte,  celui-là  est  le 
véritable  pasteur. 

(1|    DlDACH.,    XII.    4. 
jï)    Luc,    ITI.    1*. 

-    MATTir.,  VII.  15. 

Actes,  xi,  îii  ;  xiv,  îi. 

Galat..  II.  S.  Des  jucléo-cli  rétien  s  accuaaiont  Paul,  t'aveuRlu- 
n       l'nïftir  élé  uii  laui  urophole. 
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3-4.  —  La  vraie  porte  de  la  religion  révélée, 
c'est  surtout  la  foi  au  Messie  (1)  et  les  Phari- 
siens y  ont  renoncé.  L'apôtre  Paul  jeté  hors  du 
temple  y  était  entré  par  cette  voie.  Il  était  le 
véritable  pasteur.  A  lui,  Dieu  ouvrait  la  porte 
des  cœurs.  Les  brebis,  c'est-à-dire  les  âmes 
simples,  inoffensives,  fécondes  en  lait  comme 
en  agneaux,  dont  les  mauvais  pasteurs  pillaient 
tous  les  fruits,  entendaient  sa  voix,  car  sa  voix 
était  celle  de  la  Parole  créatrice  habitant  dans 
son  âme  purifiée  et  illuminée.  C'était  le  trésor 
intime  dont  il  tirait  des  choses  anciennes  et 
nouvelles  (2).  Désormais  cette  voix  les  appelait 
au  dehors,  chacune  par  son  nom,  comme  elle 
appelait  son  apôtre  sur  la  route  de  Damas 
comme  elle  le  nommait  en  demandant  de  le 
mettre  à  part  du  troupeau  avec  Barnabe.  Dé- 
sormais les  brebis  sortaient  de  l'enclos  judaï- 
que où  elles  avaient  été  longtemps  parquées. 
Désormais  elles  se  répandaient  dans  le  monde  et 
Jésus  marchait  devant  elles  (3)  représenté  par 
ses  apôtres.  Elles  sont  bien  à  lui,  car  elles  enten- 

(1)  «  Le  mot  «  porte  »  nu  commencement,  en  tant  que  porto  poar 
le  l)erp;('r,  no  signilie  pas  autre  chose  que  la  mission  légitime  d«? 
Jéîsiiîî  et,  plus  loin,  en  tant  que  porte  pour  les  brebis,  et  appliqué 
directement  à  Jésus  lui-mAme.  il  signilie  la  médiation  nécessaire 
du  Sauveur  et  du  salut  procuré  par  lui.  »  (LoiSY,  p.  610). 

(2)  Matth.,  XIII,  52. 

(3)  Tout  est  parfait  de  couleur  locale,  sauf  ce  trait,  dit  M.  Loipy 
(p.  GfK)).  ~  CiCtle  mniiièn»  de  faire,  commune  on  Occident,  ne  s' 
pas  en  Orient,  spécialement  en  Palestine,  où  le  berger  inarch  If 
plus  souvent  derrière  le  troupeau.  Mais  il  s'agit  précisément  o 
troupeau  des  nations  occidentales  et  l'évangéliste  no  vit  plu  * 
Jérusalem. 
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dent  sa  voix.  La  Parole  créatrice  ne  se  fait  pas 
entendre  aux  fils  de  l'abîme.  Ceux  qui  sont  en- 
gendrés de  Dieu  peuvent  seuls  reconnaître  le 
timbre  de  cette  voix  qui  résonne  harmonieuse- 
ment au  contact  de  Tâme. 

5.  —  Quant  a  suivre  un  étranger,  il  est  im- 
possible pour  elles.  Les  Pharisiens  ont  beau 
parcourir  la  mer  et  la  terre  pour  faire  un  pro- 
sélyte (1),  ils  n'y  parviennent  qu'à  grands  ef- 
forts et  ils  en  font  un  fils  de  la  géhenne  deux 
fois  pire  qu'eux-mêmes.  Les  âmes  innocentes 
et  fécondes  en  fruits  de  vie  n-ont  que  faire  de 
suivre  leur  doctrine.  Ils  ont  beau  se  revêtir  de 
leur  peau  après  qu'ils  les  ont  écorchées  et  con- 
trefaire extérieurement  le  bon  pasteur,  leur  voix 
rude  et  brutale  ne  saurait  contrefaire  celle  du 
doux  Maître.  Celle-ci  apporte  la  parole  céleste, 
celle-là  la  parole  infernale.  Qu'on  ne  cherche 
pas  ailleurs  la  différence  de  cause  entre  la  fécon- 
dité du  christianisme  et  la  stérilité  du  judaïsme 
dans  les  nations. 

6.  —  Et  telle  est  la  parabole  (2)  que  Jésus, 
Verbe  de  Dieu,  avait  racontée,  dans  les  Ecri- 

(1)  Matth.,  xxiii,  15. 

ri)  M.  Loiny  n'odinct  pas  qu'dii  nppollo  cv.  p;onr<»  do  nymbolismo 
■  porabolH  »,  paiM^o  que  co  n'eHt  pas  une  histoire  ayant  un  sons 
par  elli*-rn(>ino  avp<*  une  pure  conclunion  uiorale,  mais  bien  une 
application  tranuparoutu  d'une  suite  d'imagos  à  des  faits  ou  à  des 
y  j.  Kst-il  siir  que  toutes  U;s<  parabole;.^  do  Synoptiquoa  répondent 
ô  déKnition  de  cette  seconde  manière  (p.  w8).  J'admets  cepen- 
d  t  que  Jésus  n'a  usé  ipie  de  rello-là.  Ici.  c'est  la  parabole  qu'on 
|i  lans  Ezéchiel,  xxxiv,  <}ui  est  manifestement  attribuée  à  Jesu» 
>     be  de  Dieu. 
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tares  et  durant  sa  vie  mortelle,  aux  représen- 
tants du  peuple  juif  et  qu'ils  n'avaient  pas  com- 
prise. Le  désastre  final  a  tout  expliqué.  Les 
brebis  dlsraèl  errantes,  dispersées,  vendues, 
tuées  par  la  faute  de  ceux  qui  les  gouvernaient, 
ont  trouvé  en  Jésus  leur  bon  pasteur. 


V.  —  Développement  de  la  Parabole 

X-7.  Jésus  leur  dit  donc  de  nouveau  :  «  En  vérité,  en 
vérité  je  vous  le  dis,  c'est  moi  qui  suis  la  porte  des 
brebis.  —  8.  Tous  ceux  qui  sont  venus  sont  des  voleurs 
et  des  brigands,  mais  les  brebis  ne  les  ont  pas  écoutés. 
—  9.  C'est  moi  qui  suis  la  porte  :  si  Ton  entre  par  moi, 
on  sera  sauvé,  et  on  entrera,  et  on  sortira,  et  on  trou- 
vera de  la  pâture.  —  10.  Le  voleur  ne  vient  pas  pour 
autre  chose  que  pour  voler  et  immoler  et  détruire  :  moi 
je  suis  venu  pour  qu'elles  aient  la  vie  et  qu'elles  soient 
dans  l'exubérance.  -  il.  Je  suis  le  Bon  Pasteur.  Le  bon 
pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  —  12.  quant  au 
mercenaire  et  à  celui  qui  n'est  pas  le  berger,  à  qui  les 
brebis  ne  sont  pas  en  propre,  il  remarque  le  loup  qui 
vient  et  abandonne  les  brebis  et  s'enfuit,  et  le  loup 
s'empare  des  brebis  et  les  disperse.  —  13.  Quant  au 
mercenaire,  il  s'enfuit,  parce  qu'il  est  mercenaire  et  ne 
se  soucie  pas  de  ses  brebis.  —  14.  Je  suis  le  Bon  Pas- 
teur, et  je  reconnais  mes  brebis  et  mes  brebis  me  re- 
connaissent, —  15.  comme  mon  Père  me  reconnaît  et 
que  je  l'econnais  mon  Père,  et  je  dépose  ma  vie  du 
corps  en  échange  de  mes  brebis.  —  16.  Et  j'ai  d'auti  js 
brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  cour  :  et  il  faut  que  e 
les  amène  et  elles  entendront  ma  voix  et  il  y  aura    n 
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seul  berger,  un  seul  panteur.  —  17.  Voilà  pourquoi  mon 
l'ère  m'aiiiio,  c'est  parci'  que  je  dépose  ma  vie  du  corps, 
arin  de  Ja  i-epi-ondre.  —  18.  Personne  ne  me  l'enlÈve, 
mais  c'est  moi  qui  la  dépose  de  moi-même.  J'ai  le  pou- 
voir de  la  déposer  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre  : 
j'ai  reuu  ce  commandement  de  mon  Père.»  —  19.  H  y  eut 
de  nouveau  une  dissension  parmi  les  Juifii  à  cause  lie 
ces  paroles.  —  20.  Beaucoup  d'entre  eui  disaient  :  "  Il 
a  un  démon  et  il  est  fou,  pourquoi  l'écoutez-vous ?  »  — 
21.  D'auLi-es  disaient  :  <>  Ces  paroles  ne  sont  pas  d'un 
dèmoaiaquc  :  est-ce  qu'un  démoniaque  peut  ouvrir  les 
yeux  d«s  aveugles?  » 

X-7.  —  L'explication  de  la  parabole  que 
l'évangéliste  a  résumée  en  tête  de  ce  chapitre, 
va  être  amplement  développée  (1).  Préoccupé, 
comme  dans  ses  épitres,  de  donner  les  signes 
auxquels  on  distingue  les  bons  et  les  mauvais 
esprits,  les  bons  et  les  mauvais  chefs  d'Eglise, 
il  va  donner  le  portrait  exact  du  bon  pasteur 
auquel  tous  les  autres  pasteurs  doivent  res- 
sembler. «Celui  qui  nie  que  Jésus  est  le  Christ, 
voilà  l'Antéchrist.  »  —  Celui  qui  ne  confesse 
pas  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  ta  chair, 
voilà  le  séducteur  et  l'Antéchrist  (2).  »  Et  voilà 

(1)  On  peut  dire  que  c'e( 


VRDgile.  après  tjue 

URlféror  prÈB  du  trésor  sacré  du  lumple  oi'i  l'argent  deJudas  avait 
•té  pris  Bt  où  lo  veau  d'nr  avait  do  nativoau  lait  80  briser  les  ta- 
bles du  DécaloBUO.  Jésus  se  tourne  vers  les  Gentil»  et  Ton  peut 
TOir,  par  une  citation  de  saint  MaltbiBu.  Ctsnt  duiiué  l'unité  de 
■ïmbole  entra  Jean  et  len  Synoptiques,  aous  quelles  imagea  cette 
;  I  se  cache  dans  l'Ecriture.  Mattii,.  iv,  iS,  Zabulon  et  Nepbleli, 
■  1er,  région  au-dalA  du  Jourdain.  Galilée  des  nations,  peuple 
'      s  dans  lea  ténèbres. 

IJkam,  IV,  »;  S  Jkan,  7. 
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pourquoi  Jésus  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  la 
porte  des  brebis .  »  Le  signe  du  mauvais  pas- 
teur c'est  qu'il  n'entre  point  par  la  porte. 
L'évangéliste  sprritualise  un  détail  matériel  ;  le 
temple  avait  aussi  sa  porte  des  brebis  et  elle  a 
été  rappelée  à  propos  de  la  guérison  du  para- 
lytique, parallèle  à  celle  de  Taveugle-né.  Par 
elle  on  entrait  à  la  fois  dans  le  temple  et  dans 
la  ville.  La  foi  au  Messie-Jésus,  voilà  la  porte 
unique  par  où  Ton  pénètre  dans  la  nouvelle 
Jérusalem  et  dans  son  temple. 

8-9-10.  —  Tous  ceux  qui  sont  venus  jusqu'à 
Jésus  (1),  en  dehors  de  ce  Verbe-Christ  dont 
l'existence  précède  celle  d'Abraham,  ou  se  sout 
donnés  comme  des  Messies  avant  et  après  lui, 
ont  été  des  voleurs  et  des  brigands  et  ils  n'out  pas 
réussi  à  se  faire  entendre  des  âmes  pures.  Au 
lieu  que  les  fidèles  et  les  pasteurs  venant  par 
lui  font  leur  salut,  entrent  vraiment  dans  la 
forteresse  de  Dieu,  en  sortent  sans  rien  craiu- 
dre  au  moment  de  la  destruction  et  trouvent 
de  la  nourriture  pour  leurs  âmes.  C'est  le  pro- 
pre du  voleur  de  piller,  d'immoler,  de  détruire. 

C'est  le  fait  de  l'immortel  homicide.  C'est  le 
propre  des  chefs  de  la  nation  juive  au  temps 
de  l'Eglise  naissante.  Il  en  a  été  ainsi  de  tous 
ceux  qui  se  sont  donnés  comme  Messies-rois. 

(l)  «  Il  faut  comprendre  parmi  ceux  qui  sont  voiius  avant  J'^^l* 
loue  les  représentants  anciens  du  judaïsme  pharisalguc.  »  (I>  *• 
^.  611). 
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Mais  Jésus,  seul,  a  été  le  véritable  envoyé  de 
Dieu,  car  il  a  donné  la  vie  aux  âmes  pures  et 
elles  Tont  eue  exubérante  (1),  sans  mesure,  à 
pleins  bords,  comme  la  lumière  dont  Paul  a 
été  aveuglé  et  comme  le  vin  dont  les  urnes  de 
Cana  ont  été  remplies  et  les  apôtres  enivrés. 

11-12.  —  Jésus  a  été  le  bon  pasteur.  Il  Test  ; 
voici  son  grand  signe.  C'est  qu'il  donne  (2)  sa 
vie   pour  ses  brebis  et  non  pas  seulement  la 
vie  personnelle  qu'il  a  puisée  dans  le  sein  de 
sa  mère,  mais  encore  celle  de  ses  apôtres  qui 
fait  partie  de  la  sienne.  Au  lieu  que  le  merce- 
naire, le  Judas  qui  tient  la  bourse  apostolique, 
le  Pharisien  qui  décime  le  peuple,  n'étant  là 
que  pour  leur  salaire  et  n'ayant  pas  la  moindre 
affection  à  un  troupeau  qui  n'est  pas  le  leur, 
voyant  le  loup  venir,  s'enfuient,  laissent  là  les 
brebis  et  se  sauvent.  Le  loup  alors  s'en  em- 
pare et  les  disperse.  Qu'ont  fait  les  chefs  du 
peuple  élu,  au  moment  de  l'entrée  des  Romains 
en  Judée  (3)  ?  Après  avoir  divisé  le  peuple,  ils 
l'ont  trahi.   C'est  la  persuasion  populaire.  Ils 
n'étaient  là  que  pour  l'argent.  Que  leur  impor- 

(1)  «  Cette  vie  (richement  douée)  est  éternelle  dus  maintenant. 
parce  qu'elle  garantit  l'éternité  i.ienheurousc  à  qui  la  possède.  » 
(LoiST,  p.  613). 

(2)  Jésus  «  dépose  »  sa  vie  comme  un  vêtement.  Mais,  quoi  qu'en 
dise  M.  Loisy,  le  sens  de  «  donner  en  paiement  »  n'est  pas  exclu 
pa    le  contexte  (p.  614). 

<  M.  Loisy  pense  contre  l'opinion  de  Schanz.  qu'il  no  faut  pas 
80  ^er  aux  docteurs  juifs  qui  ont  su  échapper  à  la  catastrophe  de 
l'e     70.  Mais  comment  l'évangéliste  n'y  songerait-il  pas  ? 
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tait  le  salut  national^  s'ils  y  perdaient  lear 
belle  situation  pécuniaire  !  Traîtres  et  transfu- 
ges, tel  est  le  souvenir  qu'ils  ont  laissé,  même 
d'après  l'historien  qui  leur  est  le  plus  favora^ 

ble(l). 

14-15.  —  Jésus,  au  contraire,  n'a  pas  aban- 
donné les  siens.  Il  est  resté  le  bon  pasteur  des 
brebis  dispersées  d'Israël.  Il  leur  a  offert  est- 
core  une  place  dans  sa  bergerie,  quand  elles 
ont  perdu  leur  premier  bercail.  Il  les  connaît 
et  elles  le  connaissent.  Elles  viennent  à  lui  et 
il  les  soulage.  C'est  à  ce  sentiment  intime 
qu'elles  se  prennent.  Personne  ne  connaît  le 
Père  que  le  Fils,  personne  ne  connaît  le  Fils 
que  le  Père  ;  car  le  Père  qui  est  esprit,  habite 
dans  la  conscience  toute  pure  de  son  Fils  et 
pareillement  le  Fils  habite  dans  la  conscience 
toute  pure  de  ses  fidèles  et  ceux-ci  ont  dans 
leur  cœur,  le  sentiment  intime  de  sa  présence 
en  môme  temps  que  celle  de  son  Père  (2),  Com- 
ment ne  pas  le  reconnaître  pour  le  véritable 
envoyé  de  Dieu  ?  Il  aime  le  monde  comme  celui 

(1)  Fl.  Josèphe.  «  AuanuH,  HIs  de  Jonathas,  et  plusu^urs  autres 
des  princiuaux  des  Juifs,  lireiit  offrir  à  Ceslius,  de  lui  ouvrir  it^s 
portes.  »  (B.  J.  L.  Il,  xix,  5).  «  Joseph  et  Jésus,  deux  des  priuci- 
paux  sacrificateurs,  trouvèrent  moyen  de  se  retii-er  vers  Icî?  Ro- 
mains. Plusieurs  autres  d'eulro  la  noblesse  se  retirèrent  aussi 
avec  eux.  »  (H.  J.  L.  m,  II,  2).  «  Un  sacrificateur,  nommé  Jë$u« 
fils  de  Thebeth,  donna  par  dessus  le  mur  du  lieu  saint  detix  chao- 
deliers.  des  tables,  des  coupes    et  quelques    vases   d'or...   Phincè», 

Sarde  du  trésor,  découvrit  le  lieu  où  il  y  avait  quantité  d*habitr  ?^ 
e  ceintures  des  sacrificateurs,  la  pourpi'e  et  l'écarlaie.  »  (Cf.  h    }. 
L.,  V.  XIII,  1.  B.  T.  L.  VI,  ch.  viii.  3). 
(2;  Matth.,  XI,  25-30. 
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qui  l'a  créé.  Il  donne  sa  vie  pour  l'achat  de  son 
troupeau.  Uinnocence  attire  Tinnocertce,  Ta- 
mour  appelle  l'amour. 

16,  —  L'agneau  de  Dieu  n'est  pas  immolé 
seulement  pour  le  troupeau  d'Israël,  comme  le 
dira  Caïphe  prophétisant  malgré  lui,  mais  aussi 
pour  toutes  les  brebis  dispersées  dans  les  na- 
tions (1).  Il  ira  leur  faire  entendre  sa  voix;  il 
les  amènera  dans  le  bercail  de  l'Eglise  mère.  Il 
les  réunira  dans  l'unité  eucharistique  (2).  Il  n'y 
aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  C'était  le 
vœu  de  toutes  les  agapes.  Ce  sera  celui  de  Jé- 
sus dans  sa  prière  sacerdotale.  L'Eglise  de 
Jérusalem  mourra  ;  l'Ancien  Testament  sera 
détruit.  Mais  l'Esprit  de  ces  deux  corps  subsis- 
tera. Il  se  répandra  sur  le  monde,  il  ira  couver, 
réchauffer,  rassembler  sous  ses  ailes  les  en- 
fants de  Dieu  dispersés,  et  si  la  Jérusalem  ter- 
restre se  refuse  à  ses  étreintes  amoureuses  (3), 
il  se  fera  une  nouvelle  Jérusalem  (4). 

17-18.  —  Dieu  qui  est  esprit,  aime  Jésus, 
parce  que  Jésus  n'a  que  faire  de  la  vie  de  son 
corps.  Dans  l'Eucharistie,  il  s  en  dépouille,  pour 
produire  la  vie  immortelle  de  ses  brebis  ;  dans 

(l)  XI.  49-52. 

(2>  c  11  a  en  ponséo  tous  Ioh  Gonlils  qui,  dans  l'avonix*,  croiront 
en  lui.  »  LoisY,  p.  615.  Cf.  xvii,  20-21.  L'cvangûlisle  applique  le 
tey«»  d'Ezéchicl  xxxiv,  23,  au  fait  de  l'Eglise. 

(      jen..  1,  2.  Matth.,  xxiii,  37.  xxiv,  28-31. 

(  (  Maldonat  remarque  à  bon  droit  que  le  Sauveur  n'annonce 
P&  X  conversion  de  tous  les  Juifs  et  de  tous  les  Gentils  avant  la 
fin     n  monde.  »  Loisv,  p.  616. 
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le  monde,  îl  donne  celle  qu'il  a  reçue  de  la  Juive, 
sa  mère,  celle  de  ses  apôtres,  celle  du  temple, 
celle  de  l'Ancien  Testament,  celle  de  toutes  les 
figures  terrestres  sous  lesquelles  il  a  pu  se  pré- 
senter, de  toutes  les  formes  qu'il  a  pu  revêtir 
pour  parler  à  i'ame  de  ses  fidèles.  Voilà  en 
quoi  consistent  les  morts  et  les  résurrections 
incessantes  du  Verbe. 

On  ne  lui  ravit  pas  les  vies  mortelles  aux- 
quelles s'attache  son  immortelle  vie.  D  ne 
tombe  pas  un  cheveu  de  ses  fidèles  sans  la 
permission  du  Père  céleste  (1).  C'est  elle-même. 
Parole  éternellement  vivante,  qui  se  dépouille 
de  ses  apparences  de  vie  comme  d'un  vête- 
ment (2).  Elle  a  ce  pouvoir.  Ainsi  s'ac^roît-elle 
à  mesure  que  son  témoin  terrestre  diminue. 
Sans  doute  il  y  a  crise  et  douleur,  quand  ces 
changements  d'enveloppe  terrestre  s'opèrent. 
Ce  n'est  jamais  loin  de  la  croix  que  l'Eglise 
enfante.  Mais  toujours  sa  douleur  se  change  en 
iine  grande  jeie,  car  elle  lui  vaut  des  enfants,  et 
des  enfants  de  moins  en  moins  matériels,  de 
plus  en  plus  dignes,  au  contraire,  de  l'Esprit  qui 
les  lui  a  fait  concevoir.  Tel  est  le  commande- 
ment que  Jésus  a  reçu  de  son  Père  et  qu'il 
pratique  avec  amour  dans  le  monde  (3).  H  y 

(1)  Mattii.,  X,  30.  ^     ,      .     « 

(2)  «  Idée  chèro  à  révangôlipte.  »  Cf.  II.  19-21  :  v,  26. 

(3)  Cf.  Luc,  XII,  iiO.  L'idée  générale  dans  Luc  est  colle  de  la    =■"* 
■écutioD  figurée  par  la  mort  obligée  de  Jésus.  49-5i. 
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répand  la  vie  de  l'esprit,  comme  d'autres  répan- 
dent la  vie  de  la  matière.  On  lui  détruit  son 
temple  et  il  le  rebâtit  en  trois  jours. 

19-20.  —  Les  paroles  de  Jésus  étant  un  signe 
de  contradiction  qui  fait  se  manifester  au  de- 
hors les  sentiments  intimes  des  Juifs,  on  voit 
ceux-ci  se  partager  encore  en  deux  camps.  La 
plupart  traitent  le  discours  du  bon  pasteur  d'in- 
sensé. C'est  de  la  folie  et  de  la  possession. 
Pourquoi  écouler  ?  Les  Apôtres  sont  toujours 
ivres  comme  au  premier  jour  de  l'Esprit  (1). 

21.  —  D'autres  cependant  trouvent  un  sens 
très  sûr  et  très  raisonnable  dans  le  sens  spiri- 
rituel  que  le  Logos,  Raison  suprême,  a  coulé 
dans  la  matière  de  ses  paroles.  Et  ils  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  constater  l'illumination  des 
Gentils.  Un  fou,  un  insensé,  un  démoniaque, 
comme  disent  les  Juifs,  peut-il  guérir  les  fous, 
les  insensés  et  les  démoniaques  (2)  ? 


VI.  —  Les  brebis  seules  reconnaissent  le 

Verbe  en  Jésus 

X-22.  Or,  il  y  eut  la  fête  de  la  Dédicace  à  Jérusalem  et 
c'était  la  mauvaise  saison.  —  23.  Et  Jésus  se  promenait 
dans  le  temple,  dans  le  portique  de  Salomon.  —  24.  Les 
Juifs  alors  l'entourèrent  en  cercle  et  ils  lui  disaient  : 

(1)  Actes,  II,  13. 

(2)  «  Peut-ôtre  l'auteur  a-t-il  connu  certains  Juifs  qui  avaient 
cette  attitude  modérée  à  l'égard  des  chrétiens.  »  Loist,  p.  618. 
C'est  l'attitude  de  quelques  pharisiens  à  l'égard  de  Paul.  Actbs, 
xxni,  9. 
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«  Jusqu'à  quand  tiens-tu  notre  âme  en  suspens  ?  Si  ta  j 
es  le  Christ,  dis-le  nous  clairement.  »  —  25.  Jésus  leur 
répondit  ;  «  Je  vous  Tai  dit  et  vous  ne  me  croyez  pas. 
Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père,  voilà  qui 
témoigne  en  ma  faveur.  —  26.  Mais  vous  ne  me  croyez 
pas,  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis.  —  27.  Mes 
brebis  entendent  ma  voix  et  moi,  je  les  reconnais  et 
elles  me  suivent.  —  28.  Et  moi,  je  leur  donne  la  vie  éte^ 
nelle  et  elles  ne  mourront  pas  pour  réternité  et  on  ne 
me  les  enlèvera  pas  de  ma  main.  —  29.  Ce  que  mofi 
Père  m'a  donné  est  plus  grand  que  toute  chose  et  per- 
sonne ne  peut  l'enlever  de  la  main  de  mon  Père.  —  30. 
Moi  et  mon  Père  nous  ne  sommes  qu'un.  » 

X-22-23.  —  Nous  sommes  au  jour  anniver- 
saire de  la  Dédicace  du  temple,  fête  qui  tom- 
bait au  milieu  de  décembre,  et  par  conséquent 
pendant  l'hiver  (1).  Si  TEvangéliste  note  ce 
détail  matériel,  c'est  parce  qu'il  y  voit  un  sens 
moral.  Les  mauvais  jours  sont  venus  pour  le 
peuple  juif.  Jésus  ne  se  promène  plus  dans  Tin- 
térieur  du  temple  ;  à  peine  est-il  dans  le  porti- 
que. Il  y  a  plus  que  Salomon  là  (2)  et  les  JuHs 
ne  s'en  doutent  point.*  Le  temple  matériel  de  ce 
roi  glorieux  tombe  en  ruines.  Le  divin  archi- 
tecte va  rebâtir  (3). 

b6o, 
BO-5 
celles  de  l'an  70. 

(2)  Matth..  XII,  42. 

(3)  C'est  dans  le  portique  de  Solomon  que  les  apôtres  prOfl<î*' 
cent  leur  premier  discours  ;  c'est  dans  le  portique  de  Salomon  ^ 
l'évangôliste  fait  prononcer  à  Jésus  le  dernier.  Actes,  m,  11-  ' 
Actes,  v,  H.  C'était  l'atrium  des  Gentils  où  Jésus  était  désoriaw' 
depuis  la  guérisou  do  l'aveugle-né.  Cf.   Josèphb,  B.  T.  L.  V    '.  *' 


r 
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24.  —  Les  Juifs  semblent  tenter  un  rappro- 
chement. Ils  entourent  Jésus  d'un  cercle,  for- 
mant ainsi  une  sorte  d'Eglise  et  lui  demandent 
hypocritement  :   «    Jusques  à  quand    tiens-tu 
notre  ème  anxieuse  ?  (L'expression   originale 
signifie    tout  aussi  bien  :  «  Jusques  à  quand 
nous  enlèves-tu   notre    vie)  (1).    Si   tu   es    le 
Christ,  dis-nous  le  clairement  (2).  »  C'est  en- 
core une  objection   courante    du    judaïsme   à 
laquelle  Origène  Cl  oit  répondre,  pour  la  première 
fois,  cent  ans  après  (3).  Mais   Tévangéliste  a 
coutume  d'enfermer  la  réponse  du  Christ  dans 
un  cadre  symbolique  qui  est  par  lui-môme  une 
réponse.   Le   tabernacle,   le   trésor    du  temple 
étaient    des  notations  d'une  portée  spirituelle. 
Le  mauvais  temps  qui  s'amoncelle  sur  le  tem- 
ple au  jour  anniversaire  de  la  Dédicace,  appelée 
aussi  fête  des  Lumières,  est  un  signe  du  même 
genre.  Ils  le  voudraient  dans  le  ciel,  clair,  ma- 
nifeste, évident^  Le  voilà.  Il  fait   mauvais  ;   le 
ciel  est  d'un  rouge  sombre  (4).  La  ruine  natio- 
nale s'annonce.   Qu'ils  ouvrent  les  yeux  pour 
voir.  Jésus  mourra  dans  ce  vaste  corps  pure- 
ment charnel  et  animal  qu'est  le  judaïsme  maté- 

(1)  TV,"»  •iyx*!^  f.ji'îiv  «rpic;. 

(2)  Cf.  Luc,  XXII,  66. 

(3)  Celse,  qui  réfute  Orifçèno,  vivant  au  temps  d'IIadrion,  expri- 
mr**  leH  objections  quasi  contonn)oraincR  du  Quatrième  Kccinyilc. 
■  '  pprondB  qu'il  y  a  eu  doux  6pir,urion8  qui  ont  porté  lo  nom  de 
Ce  \  Tun  sous  l'ompire  de  Néron,  Tautro  du  lomps  à.*A<lrien  et 
«/     s;  f/ui  est  celui  auquel  j'ai  ciffaire  ^  »  L.  î.  Mione,  col.  17. 

<     Matth..  XVI,  3, 
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riel,  au  triste  soir  de  sa  passion.  Il  en  sortira, 
comme  Jonas,  radieux  et  triomphant,  à  Taurore 
du  jour  de  Pâques.  Qu'ils  essaient  d'entendre 
s'ils  ont  des  oreilles  et  de  voir  s'ils  ont  des 
yeux.  Il  n'a  pas  d'autre  signe  à  leur  donner. 

25-26.  —  Ces  œuvres  constantes  de  résurrec- 
tion et  de  sainteté,  il  le  leur  a  déjà  dit,  attestent 
son  origine  divine  (1).  Car  Dieu  seul  peut  in- 
cessamment, à  l'hiver  faire  succéder  le  prin- 
temps et  aux  sombres  soirs  les  douces  aurores. 
Mais  les  brebis  seules,  productrices  infatiga- 
bles d'agneaux  innocents,  peuvent  comprendre 
ce  langage.  Quant  aux  Juifs,  n'appartenant  pas 
à  ce  troupeau  idéal  des  fils  de  l'Esprit  et  vivant 
de  la  terre,  ils  retourneront  dans  la  terre  d'où 
ils  ont  été  tirés.  Frères  charnels  de  Jésus,  ils  ' 
pourront  tout  au  plus  ensevelir  sa  chair  mor- 
telle. Ils  ne  la  verront  pas  ressuscitée. 

27-28-29.  —  La  voix  intime  de  15  Parole  créa- 
trice ne  se  fait  entendre  qu'aux  âmes  pures. 
Jésus  les  connaît  ;  elles  le  suivent.  Il  leur  donne 
la  vie  éternelle  ;  elles  ne  mourront  point  (2;.  I 
Personne  ne  pourra  les  enlever  à  son  gouver- 
nement (3).  Elles  resteront  en  lui  et  lui  en  elles, 
sans  aller  dans  l'éternelle  décomposition.  Le  < 
Père  ne  les  lui  a-t-il  pas  données  par  le  bap-    i 

(1)  «  L'ftrguinont   nVst   pes  nouveau  »  (Loisy,  ji.  622).  H  esJ  ] 
beso  (le  (oui  rrvnii^ile    ronmn*  de  loulo   l'opolocrétiquo   d'Ori'  i 

(2)  Cf.  VIII.  5-2  :  V,  24-29  :  vi.  35).  , 

(3)  Cf.  m,  35.  ( 

t 

I 
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tème  et  la  foi  ?  Or,  ce  que  le  Père  lui  donne, 
lui  est  plus  précieux  que  tout  \b  reste  du 
monde  (1).  Il  abandonne  tout,  même  sa  vie, 
pour  garder  les  brebis  de  son  troupeau.  Celles- 
là,  on  ne  les  arrachera  pas  du  bercail,  on  ne  les 
enlèvera  pas,  on  ne  les  dispersera  pas,  car  elles 
sont  sous  le  gouvernement  du  Père  qui  est 
le  maître  du  monde,  en  même  temps  que  sous 
celui  du  Fils.  Servir  Jésus,  c'est  servir  Dieu. 
Etre  uni  avec  Jésus,  c'est  l'être  avec  son  Père. 
Son  Père  et  lui  ne  font  qu'un  (2).  Le  Verbe  a 
la  même  autorité  que  l'Auteur  du  monde. 

X.-31.  Les  Juifs  levèrent  alors  des  pierres  pour  le 
lapider.  — -  32.  Jésus  leur  répondit  :  «  Je  vous  ai  mani- 
festé beaucoup  de  bonnes  œuvres  tirées  de  mon  Père  : 
pour  laquelle  de  ces  bonnes  œuvres  me  lapidess-vous  ?  » 
—  33.  Les  Juifs  lui  répondirent  :  «  Ce  n*est  pas  pour 
une  bonne  œuvre  que  nous  te  lapidons,  mais  à  cause 
de  ton  blasphème,  et  parce  que  toi,  qui  es  un  homme, 
tu  te  fais  toi-même  Dieu.  >»  —  34.  Jésus  leur  répondit  : 
<'  N'est-il  pas  écrit  dans  votre  loi  :  Je  le  dis  :  vous 
êtes  des  Dieux.  —  35.  Si  ceux  vei-s  qui  la  parole  de 
Dieu  a  été,  elle  les  a  appelés  des  Dieux,  et  TEcriture  ne 
peut  être  détruite.  —  36.  Celui  que  le  Père  a  sanctifié 
et  qu'il  a  envoyé  dans  le  monde,  vous  dites  qu'il  blas- 
phème parce  que  j'ai  dit  :  «  Je  suis  le  Fils  de  Dieu.  >• 

(1)  M.  Loisy  lit  :  «  Lo  Père  est  plus  Rrand  que  tous.  »  p.  623.  La 
P'  «auco  du  P^.re  est  supérieure;  k  toutes  les  forces  de  la  terre 
f"       es.  Mais  c'ejtt  là  une  vérité  trop  évidente. 

«  Jésus  enseigne  la  présence  actuelle  du  Père  dans  le  Fils, 
<i  le  Verbe  incarné,  non  l'unité  indivisible  de  la  nature  divine 
•1       *ur  est  commune,  i»  Loisy,  p.  624.  Cf.  x,  38  ;  xiv,  10. 
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—  37.  Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de  mon  Père,  ne 
croyez  pas  en  moi.  —  38.  mais  si  je  les  fais»  lors  même 
que  vous  ne  voudriez  pas  croire  en  moi,  croyez  à  ces 
œuvres,  de  manière  à  reconnaître  et  à  croire  que  mon 
Père  est  en  moi  et  que  moi  je  suis  dans  mon  Père.  »  — 
39.  —  Ils  cherchèrent  donc  à  s'emparer  de  lui,  et  il  sor- 
tit de  leurs  mains. 

X-31-32.  —  A  1q  nouvelle  manifestation  de 
la  personnalité  divine  du  Christ,  les  Juifs  ré- 
pondent encore   par  le  geste   homicide  de   la 
lapidation.  Le  premier  martyr   Etienne   a  été 
lapidé.  Jacques,  frère  de  Jésus.  Ta  été  égale- 
ment dans  les  dernières  années  du  peuple  juif. 
De  là  les  imprécations  du  Sauveur   dans  les 
Synoptiques,  contre  cette  Jérusalem  qui  lapide 
ceux  qui  lui  sont  envoyés  (1).  Mais  l'apologiste 
chrétien  se  dresse  en  face  des  bourreaux  et  leur 
demande  encore  s*ils  peuvent  convaincre  leur 
victime  de  péché  :  «  Nous  avons  fait  beaucoup 
d'œuvres  de  vie  devant  vous,  en  vertu  des  ins- 
pirations célestes  qui  nous  étaient  transmises 
par  le  Fils.  Quelle  est  celle  de  ses  œuvres  qui 
vous  déplaît,  à  vous  homicides  nés  d'un  père 
qui  était  homicide  dès  le  principe  (2)  ?  » 

33.  —  Mais  les  Juifs  refusent  de  se  placer  # 
sur  ce  terrain.  Pour  eux,  la  morale  n'est  rien, 
le  dogme  est  tout.  On  peut  pécher  fortement, 

(1)  SIatth.,  xxiii,  37.  Luc.  xm,  34. 

(2)  Cela  revient  au  défi  du  ch.  vin,  46  :   «  Qui  de  vous  me   c.    - 
vaincra  do  péché  ?  » 


J 
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►urvu  qu'on  ne  croie  que  ce  qu'ils  enseignent, 
isus  blasphème.  Caîphe  Ta  déclaré  en  déchi- 
tnt  ses  vêtements  (1).  Les  Pharisiens  le  décla- 
rent encore,  d'autant  que  Taffirmation  de  la 
personnalité  messianique  a  pris  des  proportions 
inattendues.  Au  lieu  d'un  roi  terrestre,  on  a  eu 
un  Sauveur  ;  plus  que  cela,  un  Fils  unique  de 
Dieu  ;  plus  encore,  Dieu  lui-même.  Toute  la 
théologie  antique  des  Juifs,  fondée  sur  l'unité 
divine,  n'est-elle  pas  menacée?  N'est-ce  pas 
une  idolâtrie  qui  s'annonce  ?  Un  homme  se  fait 
Dieu  ?  Comment  peut-on  souffrir  cela  ?  Et  si 
on  lapide  les  adultères  matériels,  à  plus  forte 
raison,  les  adultères  spirituels.  C'est  ce  qu'on 
entend  par  idolâtrie. 

34-35-36.  —  La  réponse  des  chrétiens  est  la 
suivante.  Ils  ne  reculent  pas  devant  les  consé- 
quences. Jésus  est  Dieu,  quoiqu'il  soit  homme, 
et  il  faut  de  toute  nécessité  qu'il  soit  à  la  fois 
l'un  et  l'autre.  N'était-ce  pas  lui  qui  remettait 
ïes  péchés  ?  Et  qui  peut  remettre  les  péchés  si 
ce  n'est  Dieu  (2)?  C'est  une  prérogative  messia- 
nique, sans  doute,  mais  elle  est  divine  égale- 
ment. Par  conséquent  si  Jésus  est  le  Messie, 
comme  on  doit  admettre  que  le  Messie  est  un 
b^mme,  il  n'a  nullement  blasphémé  en  s'attri-  i 

»  Matth.,  XXVI,  65. 
NfARC,  II,  5.  Matth.,  ix.  3.  î,uc,  v.  ^l.  Cf.  Job.  xiv,  4.  3 
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buant  une  certaine  personnalité  divine  (i).  D'ail- 
leurs l'Ecriture,  leur  loi  (2),  permet  cette  affirma- 
tion à  des  hommes  qui  lui  sont  bien  inférieurs. 
Ceux  à  qui  la  parole  divine  s'adresse  sont  appe- 
lés des  dieux  (3),  parce  qu'ils  participent  à  12226 
sorte  d'égalité  avec  leur  interlocuteur  (4). 

A  combien  plus  forte  raison,  le  Messie,  c'e^l- 
à-dire  celui  que  Dieu  a  sacré  et  envoyé  dans  le 
monde  (5),    appelons-le  par  son  vraî  nom,  le 
Logos,  peut-il  se  dire  divin  ?  Or,  il  dit  moins 
que  cela  ;  il  se  met  dans  le  même  rapport  avec 
Dieu  qu'un  fils  avec  son  père,  c'est-à-dire  pos- 
sédant la  même  nature  et  parfaitement  uni  avec 
lui,    dans    la    connaissance    et    dans  l'amour. 
Peut-on  dire  qu'il  blasphème  ?  Si  le  temple  est 
dissous,  si  les  sabbats  n'existent  plus,  l'Ecriture 
du  moins  existe  encore  indestructible;  que  les 
Juifs  croient  à  l'Ecriture  et  ils  croiront  en  Jé- 
sus (6). 

(1)  «  Los  Juifs  vont  ropi-ocljor  à  Jésus  de  s'identifier  à  Dieu  même 

c    .  esus  écartera  ro  reproche  en  expliquant  la  formule    TMotè? 

o  iVre  nous  so.nn.es  un  :  »    par  cette  outre  :    /jTsufg'le  I^u  1 

.  Tml^fe''',"  n^'""""''-'.'''?''''"!  '"-^■-  •^-7-  (Cantique  du  Bien-Aîi 


p- 
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37—38-39.  —  Ainsi  la  défense  des  chrétiens, 
même  sur  le  terrain  dogmatique,  est  invincible. 
Mais  ils  aiment  mieux  soutenir  leur  foi  sur  le 
terrain  de  la   morale.  La  foi  qui  n'agit  point 
est-ce  une  foi  sincère  ?  En  cela  ils  sont  vérita- 
blement supérieurs.  Il  se  peut  très  bien  que 
les  Juifs  ne  veuillent  pas  croire  que  Jésus  soit 
«    celui  que  le  Père  a  oint  et  envoyé  dans  le 
monde  »,  mais  que  du  moins  s'ils  ne  veulent 
pas    regarder   l'arbre  de  vie,  ils  en  considè- 
rent les  fruits  (1).  Ce  sont  ces  fruits  qui  attes- 
tent   l'action  divine  de  Jésus,  car  le   Père  est 
saint  et  trois  fois  saint  (2)  et  Jésus  n'a  produit 
encore  en  ceux  qui  pratiquent  la  doctrine  trai- 
tée par  les  Juifs  de  blasphématoire,  que  des 
œuvres  de  sainteté.   L'argument  est  de  ceux 
qu'on  ne  réfute  pas  par  des  théories.  Il  est  pra- 
tique. Mais  les  faits  gênent  les  manieurs  d'abs- 
tractions. Il  ne  leur  reste  plus  qu'à  tuer  celui 
qui.  a  Taudace  d'en  parler.  Heureusement  la  Pa- 
role divine  ne  se  laisse  pas  ainsi  prendre  et  lier. 
Elle  ne  le  permettra  que  quand  l'heure  sera 
marquée  par   sa   Raison  suprême.   Les   Juifs 
exulteront  alors,  mais  il  se  trouvera  qu'ils  n'au- 
ront serré  dans  leurs  bandelettes  qu'une  dé- 
pouille vide. 

C'est  l'unique  base  de  l'apologétique.  Cf.  Origène.  Matth.,  vu 
V      1  ;  XII,  33  ;  Luc.  vi.  43. 

8AF,  VI,  3. 
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X-40.  Et  il  se  retira  de  Taiitre  côté  du  Jourdain,  aa 
lieu  où  Jean  baptisait  la  première  fois,  et  il  resta  là.  — 
41.  Et  beaucoup  vinrent  à  lui  et  ils  disaient  :  "  Jean,  en 
vérité,  n'a  fait  aucun  signe.  —  42.  Mais  tout  cequeJeaa 
a  dit  de  celui-ci  était  vrai  et  beaucoup  crurent  en  lai.  • 

X-40.  — Les  chrétiens,  devant  la  perséculion, 
s'enfuient  de  Tautre  côté  du  Jourdain,  dans  le 
pays  où  les  disciples  de  Jean  baptisaient  à  rori- 
ginedu  christianisme.  (1)  Le  détail  peut  être  his- 
torique, et  est  sûrement  historique,  mais 
Tévangéliste  y  voit,  sûrement  encore,  une  no- 
tation symbolique.  Le  second  passage  du 
Jourdain  que  fera  le  christianisme  sera  défi- 
nitif. La  Terre  promise  lui  sera  cédée  pour 
jamais.  Jean,  c'est-à-dire  l'Ancien  Testament 
et  ses  représentants  sincères,  (2)  sont  res- 
tés là,  tandis  que  les  sept  peuples  maudits,  oc- 
cupaient la  région  judéenne.  C'est  aussi  là  que 

(i)  Ils  se  rptirùrcnt  on  elTet  à  Pella,  une  des  villes  de  la  Déc«- 
pi)l(»,  Klliiôf  près  do  la  rivo  gauche  du  Jourdain,  au-delà  du  Jour- 
<Inin,  dominant  lo  (ilior.  Pklla.  signifie  riche  en  faux.  (Plive, 
///.</.  tinturi'llc,  V,  8)  ce  qui  répond  à  Jean,  m,  23.  Ou  plufùt  ne 
nourmit-on  pas  entendre  par  la  Jief/tunwnix  Jean  baptisait d'alxDrtl. 
In  lintunèe.  \\\\\  fut  la  région  particulière  habitée  par  se»  discipk*» 
et  où  se  réfugièrent  l(*s  chrétiens*?  La  liéthanie  qu*Ëstius  ^7/i.Jf^t.' 
a  vu  dans  Josèphe,  Ant.  JmL  xvn,  x.  1.  est  efFectivcment  In  Bata- 
née,  en  grec  HaT«v«t«  en  arabe,  Butclnah.  Renan,  1.  lvii,  lxxxix, 
r-9.  161,  189,  502,  etc. 

(2)  «  Ces  croyants  d'au-delà  du  fleuve  figurent  aussi,  à  leur  ma- 
nière, la  dilTusion  de  l'Evangile  en  dehors  d'israôl.  »  Loisv,  p.  6Ji. 
Non,  pour  l«'s  premiers  chrétiens,  Jean  représente  l'Ancien  Tesla- 
nuMit  dans  sa  partie  lidèle.  Il  ne  faut  jamais  changer  la  notation 
symbolique  si  l'on  veut  s'entendre.  Cf.  Origène.  àaint  Malthiw 
donne  la  région  transjordane  comme  symbole  du  pays  des  nations, 
avec  Capharnailm,  la  mer,  la  Galilée.  C'est  le  peuple  assis  dans 
les  ténèbres  (iv,  15).  Mais  Jean  et  ses  disciples  n'en  figurent  jvai 
moins  la  partie  juive  passée  au  christianisme,  dans  Is  disporeion 
cjui  suivit  l'an  7<'- 
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fésus  va  faire  le  plus  d'adeptes.  «  Jean  n'a  pas 
ait  de  miracles  (1),  disent-ils,  mais  tout  ce 
ju'il  avait  annoncé  au  sujet  de  celui  ci  s'est 
•éalisé.  »  Miracles  et  prophéties  se  soutiennent 
ôl  les  unes  ne  sont  que  Taccomplissement  des 
autres.  Telle  est  la  conclusion  de  l'apologétique 
chrétienne  luttant  contre  le  judaïsme. 


iX)  Matth.,  XIV,  2.  laisse  entendre  que  Jean  a  été  regardé  comme 
un  thaumaturge.  Mais  l'évangéliste  songe  moins  à  Jean  qu'aux 
disciples  de  Jean  contemporains  des  chrétiens,  lesquels  disciples 
n'ont  fait  aucun  miracle,  au  lieu  que  les  chrétiens  ont  réalisé 
toutes  les  prophéties  du  dernier  des  prophètes  et  des  anciens. 

Cette  dernière  mention  de  .Jean  avant  la  passion  se  rapporte  h 
la  dispute  des  deux  baptêmes  m,  26-36  et  dans  les  Synoptiques  à 
Maac,  XI,  27-33  et  parallèles. 
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CHAPITRE   VI 
Sixième  Vase  de  Cana 


La  dernière  Pdque.  —  îm  Résurrection  de  Lazare  ou 
la  Réorganisation  de  la  vie.  —  La  Semaine  encfui- 
ris  tique,  —  Le  Laidement  des  pieds  et  V  Onction, 

XI-1.    Il  y  avait  un  malade,  Lazare  de   Béthanio,  dn 
bourg  de  Marie  et  de  Marthe  sa  sœur.  —  2.  Marie  était 
celle  qui  oignit  le  Seigneur  de  myrrhe  et  qui  en  essuya 
les  pieds  avec  ses  cheveux  à  elle,  elle  dont  le  fivre 
Lazare  était  malade.  — -  3.  Ses  sœurs  renvoyèrent  donc 
vers  lui,  disant  :  «  Seigneur,  voici  que  celui  que  tu  ai- 
mes est  malade.  »  —  4.  Ayant  appris  cela,  Jésus  dit  : 
<c  Cette  maladie  ne  tend  pas  à  la  mort,  mais  pour  la 
gloire  de  Dieu,  alln  que  le  îils  de  Dieu  soit  gloriliê  par 
elle.  *  —  5.  Jésus  aimait  Marthe  et  sa  sœur  Marie  et 
Lazare.  —  6.  Dès  que  donc   il  eut  appris  qu'il  était  ma- 
lade, d'abord  il  resta  en  ce  lieu  deux  jours.  —  Ensuite, 
après  cela,  il  dit  à  ses  disciples  :  «  Allons  en  Judée  de 
nouveau.  >>  —  Les  disciples  lui  dirent  :  «  Maître,  tout  à 
l'heure  les  Juifs  cherchaient  à  te  lapider  et  de  nouveau 
tu  vas  là  ?  »  —  9.  Jésus  répondit  :  «  Est-ce  qu'il  n'y  a 
pas  douze  heures  dans  le  jour?  Si  l'on  voyage  pendant 
le  jour,  on  ne  trébuchera  pas,  parce  qu'on  voit  la  lu- 
mière de  ce  monde.  —  10.   Mais  si  Ton  marche  dans  la 
nuit,  on  trébuchera,  car  on  n'a  pas  la  lumière  en  soi.  »> 

XI-1.  —  Il  y  a  beaucoup  de  raisons  pour  qr^e 
le  Lazare  du  Quatrième  Evangile  soit,  corai  i 
les  autres,  un    personnage  symbolique,  me 
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quant  à  lui,  purement  symbolique  (1).  Il  aurait 
été  vraiment  trop  commode  pour  les  apôtres 
d'avoir  à  leur  disposition  un  témoin  de  ce 
genre  qui  les  aurait  dispensés  de  bien  d'autres. 
S'ils  avaient  pu  montrer  Lazare  ressuscité  en 
chair  et  en  os,  ils  n'auraient  eu  que  faire  de 
baser  leur  foi  sur  la  résurrection  même  du 
Christ,  qui,  en  somme,  se  prêtait  moins  à 
l'apologétique  (2).  Lazare  ressuscité  redevenait 
un  personnage  de  ce  bas  monde,  mangeant  et 
buvant  comme  jadis  et  se  promenant  à  la  vue  des 
Juifs  qui  voulaient  le  tuer  (3),  jusqu'à  ce  qu'il  plût 
à  Dieu  de  le  faire  mourir  de  nouveau  ;  au  lieu 
que  Jésus  n'apparaissait  qu'aux  yeux  de  ses 
croyants,  dans  des  circonstances  très  particu- 
lières, le  plus  souvent  dans  les  repas  eucharis- 
tiques et  d'une  manière  qui  échappait  désor- 
mais aux  lois  du  monde  purement  sensible  où 
uniquement  vivaient  ses  ennemis.  Or,  ni  saint 
Paul,   ni    aucun    des  Synoptiques,   ni    aucun 

(1)  «  Il  faut  bien  avouer  gue  la  situation  des  oxégètcs  qui  défon- 
dent i'historiocité  du  récit  est  moins  avantageuse  (que  celle  dos 
critiques  partisans  de  la  pure  allégorie)  et  iiuMls  n'arrivent  pas  à 
donner   une  solution  satisfaisante  do  la  difficulté.  »  Loisv.  p.  6r)5. 


est  vraie  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  et  qui.  à  ce 
titre,  est  prophétique. 

(2)  «  On  a  supposé  que  la  tradition  apostolique  avait  gardé  le  si- 
lence sur  la  résurrection  de  Lazare,  afin  d'empôcher  les  Juifs  de 
faire  un  mauvais  parti  au  ressuscité.  »  Loisy,  p.  655.  Ceux  qui 
s'exposaient  au  martyre  craignaient  d'exposer  le  seul  qui  pût  vrai- 
ment être  un  martyr,  au  sens  étymologique  du  mot. 

(8)  xn,  9-10. 
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écrit  quelconque  du  Nouveau  Testament  où  Ift 
polémique  est  constante,  ne  mentionne  une 
preuve  aussi  capable  de  foudroyer  Fadversaire. 
Il  faut  donc  se  résigner  à  n'en  pas  user  plus 
qu'ils  n'ont  fait  et  à  laisser  ceux  qui  ont  basé 
leur  foi  sur  la  matérialité  d'un  tel  prodige  se 
scandaliser  inutilement. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  l'auteur  de  l'Evangile 
spirituel  ne  puisse  avoir  eu  en  vue,  comme 
dans  le  thème  de  l'aveugle-né,  un  personnage 
historique  ou  du  moins  des  faits  qui  se  scKit 
réellement  passés.  La  paille  des  faits,  quoique 
secondaire  pour  lui,  et  pour  tous  les  historiens 
de  l'Esprit,  soutient  toujours  le  grain  des  idées 
et  si  c'est  en  haut  de  ces  tiges  qu'il  nous  faut 
chercher  l'objet  principal  de  leurs  indications, 
il  ne  s'ensuit  nullement  que  nous  devions  avoir 
les  regards  fixés  seulement  en  l'air  et  jamais 
dans  l'espace  qui  sépare  l'épi  de  la  terre  qui  le 
porte.  Lazare  est  le  diminutif  à'Eléa^^ar  (1).  Or 
s'il  est  un  nom  qui  fût  célèbre  dans  les  derniè- 
res et  terribles  années  qui  précédèrent  la  ruine 
définitive  de  l'Ancien  Testament  (2),  c'est  bien 

(1)  «  C'est  uno  fornio  abrêpféi.'  d'Elcazar,  qui  signifie  a  Dieu  se- 
courable.  »  Loisy,^.  i^Vt.  On  la  trouve  dans  Josèphe.  (B.  J.  Edition 
Didot,  p.  26U).  L.  V.,  xiii,  7. 

(2)  «  F.lcQzar,  fils  du  snci-iticatcur  Ananius,  encore  jeune,  mais 
très  audacieux...  persuada  à  ceux  qui  prenaient  soin  des  sacrifices 
de  no  point  recevoir  de  présents  et  de  victimes  s'ils  u'étai^'ni 
offerts  par  des  Juifs  :  ce  qui  était  jeter  les  germes  d*une  giiern? 
contre  les  Romains.  Cf.  Joan,  xi,  -41.  Car,  par  suite  de  cette  r  o- 
lution,  on  refusa  les  victimes  olTertes  au  nom  de  l'Kmpereur.  « 
grands-prôtres  et   les  magistrats  s'opposaient  de  tout  leur  poi    )ir 
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œlui-là.   L'fime  de  TévangéHste,  il  ne  faut  pas 
en  douter,  est  une  âme  judéo-chrétienne  pro- 
fondément frappée   par  la  plus  grande  catas- 
trophe et  la  plus  importante  que  Thistoire  de 
rhumanité  ait  jamais  enregistrée.  Le  crucifie- 
raent    du    Christ  et  sa    résurrection   ont   fait 
moins  de  bruit  dans  le  monde  en  leur  temps, 
est-il  besoin  de  le  dire?  Mais  ce  qui  a  décidé- 
ment ébranlé  en  faveur  du  nouveau  mouvement 
religieux  les  âmes  les  plus  hautes,  tant  juives 
que  païennes,  et  notre  évangéliste  est  de  celles- 
là,  c'a  été  la  chute  irrémédiable  de  Jérusalem. 
Nous  assistons  donc  dans  l'évangile  de  la  glo- 
rification du  Christ,  aux  dernières  convulsions 
de  cette  religion  judaïque  qui  ne  veut  pas  mou- 
rir et  dont  Dieu  même  semble  ne  se  retirer 
qu'à  regret.  De  même  que  Paul,  l'aveugle-né, 
se  présentait  avec  son  cortège  de  fidèles  de  tou- 
tes les  nations  pour  remplir  historiquement  le 
thème  idéal  de  la  réprobation,  de  même  Eléa- 
zar,   le  héros  de  l'indépendance,    se  présente 
avec  tout  le  peuple  juif  désormais  affranchi  du 
joug   des  Romains    et    des  Pharisiens,   pour 
remplir   le  thème  idéal  de  la  conversion  der- 
nière, conversion  par  laquelle  les  Juifs,  avant 
la  mort  et  la  résurrection  générale,  doivent  se 


^  l'aJ>olition  de  cette   couiamô.  »  (Traduction    Armand   d'Audilly* 
p.  243).  Jos&PBB  (B.  J.  L.  II,  xvii,  2>. 
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réunir  aux  Gentils  (1),  dans  Tunique  bercail  et 
reconnaître,  en  venant  à  leur  tour  demander  le 
pain  de  vie,  ce  frère  selon  la  chair  qu'ils  ont 
vendu  à  des  étrangers  (2). 

Lazare  n'est  donc  qu'un  personnage  indéte^ 
miné,  «  un  certain  »  Lazare  (3).  C'est  la  seconde 
fois  que  Tévangéliste  emploie  pour  désigner  un 
de  ses  personnages,  cette  particule  du  sens  le 
plus  vague  ;  «  T^  »,  «  un  quidam  »  (4).  C'est  qu'S 
l'a  trouvée  la  plus  propre  à  exprimer  le  peu  d'il»- 
por tance  qu'il  attache  à  Tindividualité  d'uB 
personnage  sur  lequel  d'autres  feront  reposa 
toute  l'autorité  de  la  religion  chrétienne.  Mais 
cette  individualité,  il  Ta  composée,  ne  l'oublions 
pas,  selon  sa  méthode  ordinaire,  par  l'applica- 
tion à  un  fait  de  l'histoire  de  l'Eglise  du  sens 
spirituel  des  résurrections  dans  la  traduction 
synoptique.  Lazare  a  son  nom  dans  saint  Luciol. 

(1)  Rom.,  IX,  27.  29.  xi.  25.  2fl.  Lrc.  i.  54.  Cf.  Is.\ï,  lix.  Ce  cbap- 
tn»  d'IsRie,  moiiilé  par  l'évan^élisto  sur  les  indications  de  sainl 
Pftul.  pt'iut  les  Juils  aveuples,  tàtomiMiit  comme  des  geuï^  ^o"* 
yeux  et  treltuchant  en  plein  midi  (c'est  le  thème  de  l'aveuglt*!"-* 
puis  le  nom  de  l'I-Jernel  et  sa  gloire  se  répandant  de  l'Occiil^'P' 
jusqu'à  l'Orient  (tliènie  du  bon  jiasteur)  puis  le  salut  venanl  ^'oli^J 
pour  ceux  de  Jacob  qui  se  convertiront  de  leur  péché.  Ce  u'^' 
plus  la  paralysie,  c'est  la  mort  que  co  péché. 

(2)  (JtN.,  xxxvii.  o5.  Cf.  JoAN.,  XI,  31.  Gen..  xlv,  2  cf.  Jo\.n..  xi^ 

(3)  F.u  fait  J'.'ft'rctir  ou  L«^vf/v  incarne  le  peuple  j\iif.  Les  pr^'' 
phète>  et  les  psnlnnstes  le  distinKuaieut  sous  les  traits  du  »  pau- 
vre aimé  de  Dieu.  »  Le  mot  signitie  «  celui  que  Dieu  secourM  "^^ 
«  qui  n'a  point  de  secours,  m  C'est  le  i)euj.le  juif  dans  sa  detrt*^'^ 
quHnd  il  est  malade  des  pieds  à  la  tète.  Isaik,  i,  6. 

(4)  Cf.  Le  }*nnili/riiij.u\  Tt,-  àvOpw-o-  v,  5. 

(5)  Lie.  XVI,  iy-31.  Saint  Luc  lui-même,  plus  préoccupé  du  ?eriê 
spirituel  que  ses  lecteurs  du  xx'  siècle,  rattache  cette  parabole* 
la  disjiute  du  christianisme  et  du  judaûsme.  Les  Pharisiens  p€f* 
piuinilient  la  religion  rénrouvée.  Jésus  leur  dit  (v.  15-16-18)  comP''^ 
leur  cd'ur  est  abominable  devant  Dieu  et  combien  ils  ont  r     '^ 


À 
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C'est  le  pauvre  lépreux,  syrabolique  lui-même, 
que  le  mauvais  riche  veut  envoyer,  après  sa 
mort,  tremper  le  doigt  dans  un  peu  d'eau  pour 
soulager  sa  soif  inextinguible  et,  s'il  ressuscitait, 
pour  aller  avertir  ses  frères  encore  vivants  de 
ne   pas  mériter  par  leur  faute  ce  châtiment  af-  i 

freux.   Le    quatrième    évangéliste  a    certaine-  ' 

ment    eu    dans    la   pensée  de  réaliser   cet    a 
fortiori  posé  par  saint  Luc,  et  en  même  temps 
il   développait,  selon    l'ordre  de    la   Didaché, 
après    le    thème    des    pasteurs,    celui    de    la 
résurrection  des  morts  (1).    «  S'ils  n'ont  pas 
cru  Moïse  et  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas 
davantage  sur  la  parole  d'un  ressuscité  pré- 
sent chez  eux.  »  Ce  qui  revient  à  dire  que  la 
résurrection  de  Jésus  a  été  inutile  aussi  bien 
que  celles  que  racontent  les  Synoptiques  de  la 
fille  de  Jaîre   (2)  et   du  fils  de    la  veuve  de 
Naïm  (3).    Pourquoi  exigent-ils  que  Jésus  se 
soit  montré  à  ses  ennemis  après  sa  mort  ?  Ils 
n'auraient  pas  cru  même  alors,  ayant  déjà  re- 
fusé le  témoignage  des  Ecritures.  Le  thème  de 
la   résurrection  des  morts,    dans   saint   Jean, 

la  Loi  dont  pas  un  iota  ne  possora  spirituollement.  Quant  à  eux, 
autrefois  riches,  les  voilà  morts.  Moïse  ot  les  prophc'^toa  no  peuvent 
Vea  sauver,  ni  Lazare,  l'homme  du  peuple,  niex^nsé  par  eux  ut  qui 
6st  passé  au  christianisme.  Ce  sens  spirituel,  appli(fué  à  l'état  so- 
cial du  christianisme  et  du  judaïsme,  n'empOche  nullement  celui 
;  <ïui  "'applique  plus  généralement  aux  destinées  humaines. 

(i]  IDACH.,  xv-xvi.  «  Veillez  sur  votre  vie,  que    vos  lampes  ne 

■  éfa  >nont....  J» 

.    (2]  4atth.,  IX,  18-26.  Marc,  v,  22-43.  Luc,  viii,  41-56. 

W     L'c,  vu,  11-15. 
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prend  ainsi  tout  le  sens  spirituel  de  ces  para- 
boles et  récits  des  Synoptiques  et  il  occupe  la 
place  de  la  discussion  avec  les  Sadducéens  (1). 
Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  avec  œla 
que  nous  entrons  dans  le  sixième  thème  indiqué 
par  la  sixième  urne  de  Cana  et  la  sixième  voca- 
tion. Parallèlement  à  l'appel  de  saint  Pierre  (2;  et 
au  thème  de  TEucharistie  dont  il  a  été  le  héros 
principal  (3),  se  développe  le  thème  de  la  Résur- 
rection et  des  dernières  agapes  correspondant 
au  repas  donné  par  Tépoux  de  Cana  (4).  Cet 
époux  pouvait  être  le  publicain  Matthieu,  puis- 
qu'aussi  bien  sa  vocation  était  celle  de  tous  les 
pécheurs,  de  tous  les  gens  du  peuple  (5)  et  de 
cette  autre  populace  religieuse  du  monde,  au 
milieu  de  laquelle  les  Juifs  s'enorgueillissaient 
de  leur  aristocratie,  la  Galilée  des  nations  (6). 
Ce  pouvait  être  également  Simon  le  pharisien 
qui  donna  le  repas  où  Jésus  se  plaignit  de 
n'avoir  pas  eu  les  pieds  lavés  par  les  soins  de 
son  hôte  et  où  il  pardonna  ô  la  femme  péche- 
resse par  égard  de  cette  œuvre  sanctifiante  (7). 
Ce  Simon  a  été  confondu  ensuite,  au  sens  spiri- 
tuel, avec  Simon  le  lépreux  (8),  et  Ton  sait  que 

(1)  Matth.,  XXII,  23-33.  Marc,  xii,  18-27.  Luc,  xx,  2740. 

(2)  I.  41. 

(3)  VI,  69. 

(4)  II,  1. 

(5)  Matth.,  ix,  11.  Marc,  ii,  iG» 
{6)  IV,  15. 

(7)  Luc,  VII,  37. 
{i)  Marc,  xit,  3. 
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le  nom  de  Lazare  a  servi  chez  les  chrétiens  à 
désigner  ce  genre  de  maladie,  symbole  du  pé- 
ché (1).  Enfin,  il  est  un  autre  Simon,  qui  a  été 
véritablement  apôtre  et  par  conséquent  rempli 
comme  Paul,  comme  Philippe,  comme  André, 
comme  Pierre  et  Jean  du  vin  de  l'esprit.  C'est 
Simon  de  Caaa  (2)  appelé  équivalemment  le 
:séIote  (3)  et  considéré  i>ar  la  tradition  comme 
ayant  été  le  véritable  époux. chez  qui  Jésus  avait 
changé  Teau  en  vin.  Ne  sommes-nous  pas  ra- 
menés par  cette  série  de  rapprochements  au 
type  primitif?  Eléazar  était  le  héros  de  l'indé- 
pendance, le  2élote  par  excellence,  haï  de  José- 
phe  l'historien,  et  de  tout  le  parti  des  grands- 
prèlres,  traîtres  au  peuple.   Son  père  s  appelait 
Simon.  Simon,  tils  de  Clopas,  avait  succédé  à 
Jacques,  frère  de  Jésus,  dans  la  direction  de 
l'Eglise  de    Jérusalem  (4)   et  n'est-ce  pas  lui, 
contemporain  d 'Eléazar,  qui  est  appelé  le  zélote? 
Il  y  avait  donc  dans  le  mouvement  d'indépen- 
dance que  l'unique  historien  profane  qui  nous 
eu  reste,  nous  présente  comme  le  fait  de  deux 

(1)  Matth.,  VIII,  2.  Li:c,  xvn.  12.  De  même  qu'Elisée  n'a  été  en- 
voyé que  pour  guérir  un  lépreux  et  pour  récompenser  une  veuve, 
(le  môme  Jésus,  au  milieu  de  ses  frères  selon  la  chair  n  Nazareth, 
déclare  n'avoir  à  gjiérir  (ju'uu  lépreux  et  ressusciter  un  fils  de 
veuve.  Luc,  iv,  25,  2f{,  27. 

(2)  Matth.,  x,  4. 

(3;  Luc,  VI,  15. 

'M  llÉGÈsiFPE  dans  Easehc  H.  V..  xxxii.  3,  6,  cité  par  Renan. 
ingilc,  p.  55,  Les  pièces  de  monnaie  de  la  délivrance  portent 
1  côté  le  nom  d^KIéd^ar,  /lUf-ro/u'n,  de  l'autre  celui  do  Simon. 
i\N^  VI,  548  et  n  3. 
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OU  trois  bandes  d'assassins,  bon  nombre  de 
partisans  des  chrétiens.  Ceux-ci  d'ailleurs 
avaient  tous  leurs  amis  dans  le  peuple  et  ce 
peuple  si  vaillant  qui,  sans  chefs,  sans  prépara- 
tion^ sans  organisation,  sans  discipline,  tint  en 
échec  si  longtemps  le  peuple  le  plus  puissant  de 
la  terre,  semblait  déjà  chrétien  (1).  Selon  Josè- 
phe,  le  sacrificateur,  et  à  son  grand  scandale, 
il  ne  tenait  plus  compte  du  sabbat  dans  les  ba- 
tailles qu'il  livrait.  (2)  Qui  sait  si  les  espérances 
du  retour  prochain  de  Jésus  (3)  ne  servaient 
pas  également  chez  bon  nombre  de  judéo-chré- 
tiens à  nourrir  ces  idées  d'indépendance  qui 
finirent  par  éclater  sous  l'oppression  d'un  gou- 
verneur horriblement  tyrannique  et  qui  Irouvè- 
rent  dans  Eléazar  leur  premier  et  leur  plus 
admirable  champion  ?  Le  nom  de  ce  héros  a  dû 
rester  longtemps  populaire  parmi  les  Juifs  et 
les  chrétiens  survivants  du  siège,  d'autant  qu'il 
reparut  (4)  debout,  dernier  rempart  de  la  vie 
nationale,  après  la  ruine  de  Jérusalem  dans  la 
forteresse  de  Massada  (5),  survivant,  pour  ainsi 

(1)  Renan,  l'Antcrhriat,  p.  2S6.  «  Los  chréHoiis  crurent  relever 
(itnix  ou  trois  personnages  en  leur  ornant  le  front  du  j>étaion  s«; 
cerMotal.  »  «  Le  sactn-duce,  pos  plus  que  le  temple,  n'était  de^lin^ 
«  être  Ift  rliose  cnpitnN^  (lu  judaïsme.  La  chose  capitale,  rolait 
i'enthoiisinste.  le  prophète,  le  zélole,  l'envoyé  de  Dieu.  »  p.  2Û-1. 
«  Les  zélotes  et  l<^s  chrétiens  avaient  les  mêmes  ennoniis.  »  /'^^ 
Beni-IInnnnn)  p.  2S0.  a  Les  Zélotes  n'étaient  pas  aussi  loin  qu'ii 
Benible  d'abord  du  sentiment  de  Jésus.  » 

(2)  JusfMMiii  (H.  J.  L.  11,  XIX,  2). 
(:^)  Mauc,  xiii,  2(î, 

(4)  «  Kléazar  dispariit    à    partir    des    fétcs    de   Pâques.  ■  ï       *• 
VAntovhrisl,  p.  501.  .los.  (13.  J.  III,  xiv). 
(ô>  FI.  Jus.  (H.  J.  VU,  viii,  IX.) 
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dire  seul,  au  désastre  universel.  On  le  crut  res- 
suscité. Toutes  les  morts  de  peuple  ont  de  ces 
légendes.  Celle  d'Arthur,  dernier  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  n'est  pas  la  seule.  On  a  cru 
qu'Eléazar  avait  eu  plusieurs  vies.  Et  Tévan- 
géliste  trouve  dans  une  idée  chère  aux  Juifs, 
un  symbole  de  leur  résurrection  future  en 
même  temps  quç  de  la  résurrection  spirituelle 
du  pécheur  (1). 

Ainsi  les  judéo-chréliens  étaient  partisans  de 
l'indépendance  et  par  leurs  goûts  religieux  et 
par  leur  sympathie  pour  le  bas  peuple  et  par 
leur  antipathie  pour  Taristocratie  juive  favorable 
aux  Romains.  Ils  l'étaient  aussi,  parce  qu^ls 
attendaient  immédiatement  après  la  catastrophe 
ou  la  victoire,  le  retour  du  Messie.  Le  Zacharie, 
fils  de  Baruch  (2),  que  les  évan^^^élistes  sem- 
blent donner  comme  une  grande  conquête  du 
christianisme,  après  saint  Paul,  ne  serait-il  pas 
aussi  dans  la  pensée  de  saint  Jean,  un  Phari- 
sien ressuscité,  comme  Paul  était  un  Pharisien 
illuminé  ?  Au  lieu  d'avoir  été  tué  par  les  zélo- 
tes,  comme  le  dit  Josèphe,  pour  rejeter  sur  ses 

(1)  Luc.  XV,  24.  Le  récit  du  pochour  do  Jenn  l'apAtro  {H.  E.  m, 
23)  Ett^èbo. 

(2)  Il  ne  faut  pas  niihijor,  en  elTet,  quo  r«'»vnnR«*listo  OBSoir  de 
concentrer  tout  l'esprit  m^me  de  rAncieu  Testomont  où  q  parlé 
le  Lo^oH.  Zacharie,  fils  de  BarncliiaK.  le  prophète  en  tpii  les  chré- 
tiens voyaient  une  figure  de  Zacharie,  lils  dt;  Baruch,  comme  dans 
Al  uno  ligure  de  Jésus,  annonce  le  triomphe  messianique  «  la 
rk  rrcclion  des  Juifs.  »  Allégorie  pour  nlleRorio,  il  vaut  mieux 
pr  dre  celle  qui  figure  Jésus  sons  les  traits  d'Ahel  que  celle  qui 
yo      'is  Pharisiens  responsahles  du  meurtre  du  premier  juste» 
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propres  ennemis  l'odieux  d'un  crime  universel- 
lement réprouvé,  cet  homme  pieux  n'aurait-il 
pas  été  une  victime  de  ce  même  parti  des  Beni- 
Hannan,  cher  à  cet  historien  (1)  ?  Le  cas  est 
suspect,  d'autant  que  Josèphe  avoue  la  compa- 
rution de  la  victime  devant  les  principaux  de  la 
nation,  d'autant  encore  qu'il  n'a  connu  les  faits 
de  la  vie  intérieure  de  Jérusalem  que  par  des 
transfuges,  la  plupart  du  parti  sacerdotal,  aims 
des  Romains  et  traîtres  à  la  cause  de  l'indépen- 
dance (2),  d'autant  enfin  qu'étant  lui-même  de 
la  caste  sacerdotale  et  ennemi  du  parti  popu- 
laire, il  écrivait  à  une  époque  où  les  passions 
de  ses  frères  ennemis  n'étaient  pas  éteintes. 

Il  se  pourrait  encore,  puisque  le  quatrième 
évan^^éliste  ne  cesse  de  s'appuyer  sur  l'Ecriture 
et  d'en  appliquer  le  sens  spirituel  aux  événe- 
ments dont  il  a  été  le  témoin,  que  le  souvenir 
d'Eléazar  dans  le  second  livre  des  Maccha- 
bées (3)  tout  rempli  de  l'idée  de  résurrection, 
vînt  à  son  esprit  au  moment  où  il  racontait 
l'abomination  de  la  désolation  dont  celle  d'An- 
tiochus  Epiphane  n'avait  été  que  la  figure.  Tout 
ce  qu'il  faut  conclure  de  ces  hypothèses,  c'est 
que  révangéliste  ne  s'arrête  jamais,  dans  ses 
récits,  à   l'individualité   qui  en  a  fourni  l'idée 

(1)  J08ÈPIIE  (B.  J.  L.  IV.  V,  3.) 

(2)  «  Hanimn  êtoit  bien  ci;  que   les   révolutionnaires  apfielle      un 
trnîtro.  »  Rknan,  i'Anft'r/n-lyf,  p,  275. 

(.'i)  2  M.\rif..  VI,  18.  vil,  II.  m,  'M. 
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T>remière.  De  même  qu^  la  conversion  de  Paul 
•développe  le  germe  de  sens  spirituel  qui  est 
dans  le  récit  de  Marc,  de  même  la  résurrection 
nationale  du  peuple  juif^  par  le  fait  d'Eléazar, 
développe  en  les  concentrant  tout  les  germes  de 
sens  spirituel  contenus  dans  les  résurrections 
des  Synoptiques  et  en  particulier  dans  la  para- 
ix)le  de  Lazare.  Mais  le  symbolisme  de  Taveu- 
gle-né  déborde  l'histoire  de  Paul  et  celui  de 
Lazare  dépasse  le  récit  de  l'indépendance,  car, 
il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter,  Tévangé- 
liste  envisage  principalement  les  leçons  de  mo- 
rale religieuse  que  contiennent  les  faits  et  qui 
sont  vraies  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux,  sous  laspect  de  Téternité  (1). 

1.  —  Le  malade  de  Béthanie  qui  est  du  même 
bourg  que  Marthe  et  Marie,  n'est-ce  pas  le 
peuple  que  Jésus  aimait?  Jean  était  l'ami  de 
l'époux.  Il  avait  baptisé  à  Béthanie.  Dans  cette 
Béthanie  où  l^on  vient  d'accueillir  si  favorable- 
ment sa  doctrine,  Jésus  apprend  que  de  l'autre 
coté  du  Jourdain  un  autre  de  ses  amis  est  ma- 
lade dans  une  autre  Béthanie  (2).  C'est  le  ftère  de 

(1)  On  trouve  dans  Jo.^èphe  que  Simon,  l'un  dos  cliefs  du  parti 
do  l'indépcDdance,  était  sorti  de  Naïm.  (32  J.  !..  lv).  Y  aurait-il 
aussi  quelque  rapport  entre  ce  fait  et  celui  de  la  résurrection  du 
hls  de  la  veuve  de  Naîm  ?  Toutes  ces  résurrections  ont  si  peu  de 
l'essenib lance  avec  celle  du  Christ  qu'on  doit  les  tenir  pour  sus- 
pectes au  sons  littéral. 

'■')  «  Il  est  assez  surprenant  que  l'auteur  ne  répète  pas  le  nom 
'  l'endroit  où  Joan  baptisait,  surtout  s'il  y  attache  une  significa- 
«  1  aymlK>liquc.  »  Loisv,  p.  630.  La  signification  symbolique  n'est 
l  douteuse.  Les  Juifs  véritables  de  l'Ancien  Testament  sont 
'      ésentés  par  les  disoipley  de  Jean   et  la  Béthanie  où  ils  reçoi- 
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Marthe  et  de  Marie.  La  Béthanie  de  Jean-Bap- 
tiste n'est  que  la  figure  de  la  Béthanie  de  Jésus* 
Celle-ci  est  dans  la  terre  promise  ;  celle-là  est 
au-delà  du  Jourdain.  L'une  est  arrosée  par  Teau 
sans  valeur,  l'autre  est  le  lieu  des  repas  eucha- 
ristiques où  le  vin  généreux  du  Nouveau  Tes- 
tament remplace  leau  insipide  de  l'Ancien. 
Nous  sommes  donc  au  sixième  vase  de  Cana, 
au  sixième  apôtre  des  premières  vocations. 
Après  Nathanaèl,  Tépoux  de  Cana.  Après  Tillu- 
.jnination,  la  résurrection  ;  après  la  résurrec- 
tion, le  repas  dans  le  royaume  de  Dieu. 

((  De  la  plante  des  pieds  au  sommet  de  la 
tête,  il  n'y  a  point  de  partie  saine  en  lui,  »  di- 
sait le  prophète' parlant  du  peuple  juif  (1),  le 
peuple  aimé  de  Jésus  et  dédaigné  des  mauvais 
riches  qui  le  gouvernent,  mourant  par  ral>- 
sence  du  Christ,  va  ressusciter.  Qu'on  détruise 
le  temple  et  il  sera  rebâti  en  trois  jours. 

2.  —  Marthe  et  Marie  (2)  sont  les  type^  des 

veut  Jésus,  limirc  la  liôthauie  future  où    ils    le  rocevn)nt  à     la  fin 
(lu  nuHjde    eu  disHut:  «  Boui  soit  celui  (jui    vient   an  nom  du   S«'i- 
pueur.  »  Ce  sera  la  n\-<urrection  du    peuple   juif,    le    dei'uier    olTort 
■   dr-  la  Parole  de  J»''sus. 

HoM.,  XI,  2.').  Al».  III,  î),  L'IvL^lise  survivante  de  Jérusalem  résida 
dans  Bel  lier,  près  «le  la  capitale  détruite.  (Jicivtc  Hi.sfurit/u**,  L  il 
p.   11-12  et  suiv.) 

(1)  ISAÏ  .  I,  fi. 

(2)  Lu«~.  (X,  .'{S),  ne  ilil  pas  que  Marthe  et  Marie  fussent  de  B*'Uia- 
nie.  Simon  le  lépreux  recevait  Jésus  dans  cette  bourgade.  Mai« 
Luc  n'cMi  dit;  rien  et  m  Mntihieu  ni  Marc  no  nomment  la  foimne 
qui  lit  l'onction  dans  le  tlernier  repas  chez  cet  ami  de  Jésus.  (Mat. 
XXVI.  7.  .Mahc.  xrv,  '■\).  Va\  revaiu'lie.  Luc  seul  parle  de  la  piVîie- 
resse  entrant  chez  Simon  le  pharisien,  avant  le  départ  de  J<  s 
[>our  Jérusalem,  vu.  'Mî.  Il  ne  la  nomme  pas  par  son  nom.  ^ffl^  e 
et  Sffirii'  ont  tlonno.  (latin  Iv  Batn.tioc,  irar  nom  n  des  f^ect**»  :- 
tln(t-<'/tn'tf('nncs.  Ouig,  contre  Ce/se,  Iv.  62,  Opp.,  I,  p.  626. 


TRADUCTION    ET   COMMENTAIRE  315 

femmes  chrétiennes  et    des  églises   nouvelle- 
ment formées.  L'évangéliste  ne  distingue  pas, 
semble-t-il,   Marie   de  Béthanie  de  Marie  de 
Magdala.  Après  la  résurrection  cependant,  il 
donnera  à  celle-ci  son  vrai  nom.  En  attendant 
elle  représente  pour  lui  toutes  les  femmes  qui 
s'occupent  dans^  l'Eglise  à  soulager  les  mem- 
bres souffrants  du  Christ,  en  donnant  à  boire  à 
ceux  qui  ont  soif  et  à  manger  à  ceux  qui  ont 
faim  et  en  soignant  les  plaies  des  malheureux  (1). 
Elles   lavent,   parfument   et  nettoient  dans  le 
corps  de  l'Eglise,  qui  n'est  pas  autre  que  celui 
de  Jésus,  ce  qu'il  y  a  de  plus  voisin  de  la  terre, 
de  plus  souillé  et  de  plus  souffrant,  les  pieds, 
c'est-à-dire    les  pauvres,    les    malheureux  du 
peuple  sur  lesquels  repose  toute  société  et  qui 
sont,  dans  l'Eglise  cénobitique'primilive,  la  par- 
tie vraiment  la  plus  considérable.  Ces  soins,  les 
femmes  chrétiennes,  appelées  diaconesses,  (2) 
les  accordent  au  prix  de  ce  qu'elles  ont  de  plus 
glorieux  et  qu'elles  aiment  le  plus  d'un  amour 
vain  et  terrestre,  leur  chevelure,   c'est-à-dire 
leur  beauté  (3). 

3-4.  —  Ce  sont  ces  femmes  qui  envoient  dire 
à  Jésus,  personnifié  sans  doute  toujours  dans 

(i)  Rom.,  XVI,  1-12.  Actes,  vi,  1.  1  Tim.,  m.  11.  Philém.,  2.  1  Cor 
ïx       . 

<  îlles  soulagent  également  le   miaaionnaire    évangélique  dont 

H  »  dit  :  «  Qu'ils  sont  beaux,  les   pieds  de  celui  qui  annonce  la 

pa  •  »  I  Cor.,  ix,  5.  Cf.  i  Tim.,  v,  10. 

I  •  Cor.,  xi,  15. 
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ses  apôtres,  que  le  peuple  qu'il  aime  est  malade. 

Il  suffit  d'exposer  la  maladie  au  médecin  (1). 

f  Ainsi  avait  fait  la  mère  à  Gana  :  «  Ils  n'ont  pas 

de  vin  »  disait-elle.  L'effet  de  ce  vin  a  été  de 
produire  la  vie  d'une  part,  la  lumière  de  Taulre; 
il  va  bouillonner  maintenant  jusqu'à  détermi- 
ner la  résurrection  de  l'une  et  de  l'autre  à  la 
fois.  Jésus  répond  que  cette  maladie  du  peuple 
juif  n'a  pas  pour  unique  fin  la  mort,  mais  la 
gloire  de  Dieu  et  celle  de  son  Fils. 

Il  en  sera  de  la  maladie  de  Lazare  et  de  son 
peuple,  comme  de  l'aveuglement  de  Paul  et  des 
Gentils.  Il  ne  servira  qu'à  mieux  faire  éclater  la 
puissance  de  la  Parole  créatrice  (2). 

5-6.  —  Gar  Jésus  n'était  pas  seulement  l'ami 
de  La/are,  il  l'était  aussi  de  Marthe  et  de  Marie 
et  ils  le  chérissaient  tous  trois  d'un  amour 
d'agape,  d'une  affection  toute  eucharistique. 
Ge|)endant  le  tout-puissant  médecin  ne  se  hâte 
j)as  d'aller  guérir  son  malade.  Il  attend  deux 
jours  dans  le  pays  de  l'Ancien  Testament  où 
se  trouvaient  les  derniers  disciples  du  dernier 
et  du  plus  grand  de  tous  les  prophètes.  Il  n'ar- 
rivera  que    dans    le    milieu    de    la   semaine, 

(1)  Li.c,  V,  31  ;  \n.  34.  Cf.^  la    prière    de   Tami,    Lire,   xi.  5  H  te 
prirrc  «le  In  Voiive,  diaconesse  chez    les  premiers    rhrètieus.  Lie, 
x\  m,  3,  Sur  les  v«Mive!s  iliucoiiesses,    voir    Actes,  vi.  1,  ix,  3141 
H''suiverli(Ui  dt^    iMlitim.    l  CuH.,  vu,  8.    Marthe  et  Marie   s<int  kî 
doux  lyiKvs  des  veuves  et  des  vierges   ayant  soin  de  leur  u    wu 
1  TiM.,  V.  3-17. 

(2)  UoM..  XI.  30-3f).  Cf.  Ji-AN,  IX.  3. 
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comme  à  la  fête  des  Tabernacles  (1),  pour  con- 
firmer Talliance  qui  doit  aboutir  à  faire  aesser 
les  sacrifices  et  à  dissoudre  le  temple. 

7-8.  —  Le  troisième  jour  donc,  il  dit  à  ses 
disciples  inséparables  de  sa  personne  :  «  Allons 
une  seconde  fois  en  Judée  ».  Mais  les  disciples 
ont  peur.  La  lapidation  de  Jacques  les  a  ef- 
frayés^ ils  se  sont  retirés  dans  leur  premier 
point  de  départ,  sous  la  direction  de  Simon, 
fils  de  dopas,  Simon  de  Gana  ou  le  zélote. 
Comment  oseraient-ils  revenir  chez  les  Juifs  (2)? 

9-10.  —  Jésus  leur  fait  une  réponse  en  lan- 
gage figuré.  Le  thème  de  la  lumière  se  pour- 
suit depuis  la  manifestation  de  la  fête  des  Ta- 
bernacles :  «  N'y  a-t-il  pas  douze  heures  dans 
le  jour  (3)  ?  dit-il.  Si  l'on  marche  dans  le  jour, 
on  ne  tombe  point,  parce  qu'on  voit  la  lumière 
de  ce  monde.  Si  Ton  marche  dans  la  nuit,  au 
contraire,  on  tombe  ;  on  n'a  point  de  lumière 
en  soi.  »  C'est  la  traduction  johannique  de  cette 
parole  de  Jésus  dans  l'évangile  de  saint  Luc  : 
«  Dites  à  ce  renard  que  je  chasse  les  démons 
et  que  je  guéris  aujourd'hui  et  demain  et  que 

(î)  VII,  14.  Daniel,  ix,  27. 

(2)  Ce  retour  peut  ôtre  oussi  une  réponse  à  ceux  des  Juifs  qui 
reprochaient  aux  chrétienn  d'avoir  al)andonné  Jérusalem  au  mo- 
nac-t  critique.  Ainsi  faisaient  les  mauvais  pasteurs.  L'évaniofôliste 
ve'  prouver  que  Jésus  a  poussé  jusqu'au  bout  l'amour  de  Dieu  et 
de  38  frères  et  Lazare  figure  encore  ici  le  malheureux  soigné  par 
le  m  Samaritain.  Luc,  x,  33.  A  rapprocher  des  discussions  fina- 
les les  Synoptiques  sur  le  plus  grand  commandement  et  sur  la 
réi     rection. 

\     Cf.  IX,  4. 
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je  suis  consommé  le  troisième  jour  {!).  »  Le  con- 
summatum  est  ne  sera  pas  encore  prononcé. 
Jésus  a  la  lumière  en  lui-même.  Il  sait  quelle 
est  la  durée  fixée  à  sa  carrière  terrestre.  Il  sait 
le  moment  où  les  néoménies,  les  sabbats  et 
toutes  ces  cérémonies  de  l'Ancien  Testament, 
représentées  par  le  temple  de  son  corps  (2),  se- 
ront détruites.  En  attendant,  il  ne  craint  nulle- 
ment et  il  remplit  son  office  de  médecin  et  de 
propagateur  de  la  vie  éternelle  dans  le  peuple 
élu.  Mais  bientôt,  celui-ci  marchera  dans  la 
nuit.  Il  y  est  déjà  ;  il  est  mort,  depuis  qu'il  Fa 
abandonné,  il  trébuche  et  tombe,  ne  sachant 
pas  où  il  va.  Il  est  mort,  n'ayant  ni  chefs,  ni 
grand-prêtres,  ni  temple  et  vivant  dans  l'assas- 
sinat, le  désordre  et  la  corruption. 

Xl-41.  11  dit  cela,  et  après  cela  il  leur  dit  :  «  Lazai-e 
notre  ami  repose,  mais  je  vais  le  réveiller.  »  —  12.  Ses 
disciples  lui  dirent  :  «  Seigneur,  s'il  repose,  il  sera 
sauvé.  »  —  13.  Mais  Jésus  avait  parlé  de  sa  mort  :  or 
eux  pensèrent  qu'il  parlait  du  repos  du  sommeil.  — 
14.  Alors  Jésus  leur  dit  clairement  :  «  Lazare  est  mort. 
—  15.  Et  je  me  réjouis  à  cause  de  vous,  pour  que  vous 
croyiez  que  je  n'étais  pas  là  :  mais  allons  à  lui  ».  —  16. 
Thomas,  appelé  Didyme,  dit  alors  à  ses  condisciples  : 
u  Allons,  nous  aussi,  afin  de  mourir  avec  lui.  »> 

XI-11.  —  Aussi  ce  grand  lépreux  est  passé 
tout  è  coup,  par  le  fait  de  Tabsence  de  Jési  >. 

(1)  Luc.  XIII,  32. 

(2)  GoLOs.,  Il,  16,  17. 
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de  l'état  de  paralysie  et  d'aveuglement  à  celui 
de  l'anesthésie  la  plus  complète.  C'est  véritable- 
ment une  mort.  Le  sceptre  a  été  enlevé  de 
Juda.  Le  peuple  n'a  plus  d'autonomie.  Tout 
est  livré  à  l'arbitraire.  Les  Pharisiens  et  les 
prêtres  ont  fini  par  tuer  l'esprit  religieux.  Dès 
lors  les  faux  zélotes  ont  enfermé  les  vrais  dans 
le  temple.  Eleazar  est  mort  ou  prisonnier.  C'ea 
est  fait  de  la  vie  du  peuple  juif  (1). 

Mais  Jésus  n'appelle  pas  cela  une  mort  ;  c'est 
un  sommeil.  Il  ne  désespère  jamais  de  son 
peuple.  «  Elle  dort  »,  disait-il  en  parlant  de  la 
fille  de  Jaïre  (2).  «  Ils  dorment  »,  disent  les 
chrétiens  parlant  de  leurs  martyrs.  Le  mot' 
«  cimetière  »  dont  ils  désignent  le  champ  des 
morts,  signifie  «  dortoir  ».  Mais  ils  n'ont  pas 
encore  pris  l'habitude  de  voir  l'esprit  des  paro- 
les de  Jésus  à  travers  la  lettre.  «  O  Seigneur, 
lui  disent-ils,  s'il  dort,  il  en  réchappera.  » 

14-15.  —  Alors  Jésus  est  obligé  de  leur  dire 
clairement  et  non  plus  en  langage  figuré  :  «  Il 
est  mort.  »  Et  il  ajoute  :  «  Je  m'en  réjouis,  car 
vous  croirez  que  je  n'étais  point  là.  »  Qu'est-ce 
à  dire  ?  Les  disciples  n'ont-ils  pas  constaté  suf- 
fisamment sa  présence  au  milieu  d'eux,  au  delà 
du  Jourdain?  Mais  on  voit  bien  qu'il  s'agit  de 

Zélotos  et  brigands  habitent  pùle-mêle  la  maison  sainte. 
T(  iS  les  règles  de  la  pureté  légale  sont  violées  ;  les  parvis  ta-» 
cl      de  sang;  on  y  marche  les  pieds  souillés.  » 

VN,  l'Antéchrist,  p.  282.  (Jqs.  B.  J.  IV,  m,  6). 

ARC,  V,  39.  •  .  i 
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la  présence  invisible,  quoique  réelle,  de  la  Pa- 
role divine.  Elle  se  constate,  comme  celte  du 
soleil,  par  des  effets  de  lumière  et  de  vie  et  son 
absence,  par  des  effets  de  lumière  et  de  mort 
Allons  voir  chez  le  peuple  juif  les  effets  de  l'ab- 
sence de  Jésus  (1).  Nous  constaterons  que  Jésus 
est  le  Verbe,  âme  du  peuple,  car  Lazare  c'est  le 
peuple  qu'il  aime. 

16.  —  Thomas,  appelé  le  jumeau,  prend  te 
parole  et  dit  à  ses  confrères  :  «  Allons-y  nous- 
mêmes  et  mourons  avec  lui.  »  Le  nouveau 
personnage  que  nous  verrons  à  la  fia  rendre 
témoignage,  malgré  ses  exigences  matérielles, 
à  l'existence  du  Sauveur  l'essuscité,  est  appdlé 
le  jumeau  pour  plusieurs  raisons.  La  première, 
c'est  qu'il  est  mis  en  parallèle  dès  à  présent 
avec  les  futurs  chrétiens  des  nations  qui  croi- 
ront sans  avoir  vu.  Or  ceux-ci  étaient  représen- 
tés dans  la  série  des  vocations  idéales  par 
l'époux  de  Gana.  Trois  disciples  étaient  Juifs, 
apôtres  de  Juifs  (2),  deux  autres,  Juifs  égale- 
ment, mais  apôtres  de  Galiléens  (3).  Le  si- 
xième (4),  appelant  lui-même  Jésus  à  ses  nooes, 
était  le  véritable  époux  qui  profitait  du  vin  eu- 

(1)  C'est  la  réponso  victorieuse  de  révangéliste  à  ceux  qui  loi 
reprochaient  la  désertion  dos  chrétiens.  Les  chrétiens  ont  déserté, 
mais  quelques-uns  sont  revenus  pour  la  Pâque  et  Eléazar  a  repara 
pors  do  la  caverne  de  brigands  qui  avait  été  momentanément  a*>n 
tombeau. 

(2)  1,  35-43. 

(3)  I,  43-51. 
W  II,  2. 
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'6hari8ti(}ue.  Il  éfait  uni  à  cette  Ganané^sne  qui 
désirait^  comme  Lazare,  ramasser  les  miettes 
tombant  ée  la  table  du  peuple  élu  (1).  Le  Cana- 
àéen  et  Lazare  sont  donc  ici  un  seul  et  même 
personnage  et  Thomas,  Tapôtre  à  tête  dure, 
semble  un  juif  mis  en  parallèle  avec  eux.  Il 
a  cru  en  voyant  ;  eux  ont  cru  sans  voir. 
Mais  c'est  aussi  la  renaissance  de  la  plèbe  juive 
représentant  les  Gentils.  Plèbe,  publicains  et 
*  Gentils  sont  aimés  de  Jésus  au  même  titre. 

Par  ailleurs,  Thomas  est  appelé  le  jumeau, 
parce  qu'il  fait  double  emploi  avec  Pierre.  C'était 
Pierre  qui,  dans  les  deux  groupes  des  six  voca- 
tions, correspondait  à  l'époux  de  Cana.  Les 
disciples  vont  toujours  deux  par  deux  (2), 
comme  Jésus  les  a  envoyés.  Mais  Pierre,  qui 
dira  la  même  parole  que  Thomas,  au  moment 
de  la  Passion  (3)  a  un  autre  rôle  à  remplir. 

Et  Thomas,  comme  Pierre,  est  le  type  de  ces 
croyants  attachés  à  Jésus  d'une  foi  sensible, 
qui  ne  veulent  pas  se. séparer  de  lui  parce  qu'il 
a  les  paroles  de  vie,  mais  qui  le  croient  mortel 
et  voulant  mourir  avec  lui,  doutent  ensuite  de 
sa  résurrection.  Lazare  est  mort  sans  Jésus, 
-mais  avec  Jésus  personne  ne  meurt.  Lui-môme 
une  fois  ressuscité  ne    meurt   plus.  Lorsque 

(  Matth.,  XV,  22.  Ce  n'est  pas  l'ortho^aphe  qui  empêche  saint 
Je  .  de  faire  des  rapprochements  do  nom.  —  xv,  27.  Cf.  Luc,  xvi, 
41    rv,  i€. 

4     Marc,  vi,  7.  Luc,  x,  1.  Jban,  n,  6. 

I      tiii,  87, 
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Thomas  aura  constaté  ce  fait,  sa  foi  ne  sets 
plus  celle  d'une  «  moitié  d'homme  (1)  »,  comme 
l'indique  son  nom.  Mais  il  fera  la  déclaration 
solennelle  qui  résumera  toute  la  doctrine  du 
Quatrième  Evangile  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  !  » 

XI-17.  Jésus  étant  donc  venu,  le  trouva  qui  était  d^ 
dans  le  monument  depuis  quatre  jours.  —  48.  Or  Bé- 
thanie  était  près  de  Jérusalem  environ  à  quinze  stades. 

—  19.  Beaucoup  de  Juifs  étaient  venus  auprès  des  feia- 
mes  qui  entouraient  MarUie  et  Marie,  pour  le  «MRfOler 
au  sujet  de  leur  frère.  —  20.  Marthe  donc,  dès  qu*elle 
apprit  que  Jésus  était  venu,  alla  au-devant  de  lui  ;  Marie 
était  assise  à  la  maison.  —  21.  Marthe  dit  à  Jésus  : 
«  Seigneur,  si  tu  avais  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas 
mort.  —  22.  Mais  je  sais  que  tout  ce  que  tu  demande- 
ras à  Dieu,  Dieu  te  le  donnera.  »  —  23.  Jésus  lui  dit  : 
«  Ton  frère  ressuscitera.  >>  Marthe  lui  dit  :  «  Je  sais 
qu'il  ressuscitera  dans  la  résurrection  au  dernier  jour.  « 

—  25.  Jésus  lui  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  la  résurrec- 
tion et  la  vie  :  celui  qui  croit  en  moi,  même  s'il  est 
mort  vivra.  —  26.  Et  quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne 
mourra  point  pour  l'éternité.  Crois-tu  cela?  »  — -  27. 
Elle  lui  dit  :  «  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  tu  es  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu  qui  vient  dans  ce  monde.  » 

(1)  «  Les  anciens  ont  trouvé  de  l'analogie  entre  cette  moitié 
a  homme  et  sa  demi-foi.  i»  Loisv,  p.  6i0.  âc'^^i*»;  ii-y^x^i  Non,  c'est  que 
les  apôtres  étaient  remplis  deux  par  deux  ou  trois  par  trois  du  même 
®JP"*-  Il  y  avait  deux  ou  trois  mesures  dans  chaque  urne  de  Cana 
S  V  j°^"®  ^'®^*  douée  d'un  caractère  spécial,  contenant  cepen* 
aant  deux  nuances,  ce  qui  les  portait  è  douze,  nombre  des  apô- 
vI!^A  ^"^^rois,  ce  qui  faisait  dix-huit,  Paul,  Barnabe,  Nath«naèl, 
1  Po  A  9®  <-ana,  l'évangéliste  lui-môme,  et  quelque  autre  postérieur 
S"-^...?  ,u  ?.®P.^®^^'^"®'  »y*nt  hérité  de  six  aortes  d'esprit.  Tio 
\r!SI  V£  '*®^»*«»t  que  dans  fa  collectivité  de  deux  ou  trois.  Mai  i. 
Dréaent*?.?*?*  ?**  *?.  doublure  do  Pierre.  Les  dix-huit  mesure*  a- 
Fa  noStX  allknce!^^^^^  ainsi  transposée»  d    i« 
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,     XI-17-18.  —  Jésus  part  vers  son  peuple,  au 
moment  où  il  dit  :   «  Lazare  est  mort  »,  c'est- 
à-dire  deux  jours  après  que  Marthe  et  Marie 
lui  ont  fait  connaître  la  maladie  de  leur  frère. 
Il  arrive  quatre  jours  après,  c'est-à-dire  le 
sixième  jour.  Il  voit  son  peuple  dans  sa  ville, 
comme  dans  un    tombeau.    Le  temple,    dont 
Timage  n'a  pas  cessé  de  dominer  tout  l'évangile, 
est  devenu,  par  l'absence  de  Jésus,  un  sépulcre. 
C'est  sous  ce  même  aspect  que  le  Sauveur  à 
Béthanie,  a  vu  Jérusalem,   selon  l'évangéliste 
saint  Luc  (1).  Mais  il  n'a  vu  alors  qu'en  esprit 
ce  qu'il  voit  en  réalité  maintenant.  «  Ah  I  s'était- 
il  écrié,  si  tu  avais  connu  en  ce  jour  ce  qui  de- 
vait servir  à  te  procurer  la  paix  !  Et  maintenant 
tout  cela  est  caché  à  tes  yeux.  »  Quoique  ces 
paroles  aient    elles-mêmes  un  sens  chrétien, 
postérieur  à  la  vie  temporelle  du  Sauveur,  elles 
n'ont  pas  l'absolue  actualité  du  récit  de  Tévan- 
géliste  Jean,  en  l'an  70.  S'il  marque  la  distance 
de  Jérusalem  à  Béthanie,  de  quinze  stades  en- 
viron (2),  c'est  pour  rappeler  que  la  vue  du 
Sauveur  traverse  facilement  cette  distance  et  se 
porte  sur  son  temple. 

19.  —  Beaucoup   de  Juifs   sont  venus   près 
des  filles  de  Jérusalem  qui  pleurent  sur  la  mort 

)  «  Approchant  de  Bethphage  et  de   Béthanie,   il   envoie  doux 
d     les  disciples...  Et  s'approchant,  il  vit  la  cité  et  pleura  sur  elle, 
d      ni,  etc..  »  Luc,  xix,  z9-41. 
2  kilooiètres  1/2  environ. 
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de  leur  frère  et  essaient  de  les  consoler  [i), 
Jésus  le  leur  avait  dit  en  montant  au  Calvaire. 
Un  jour  elles  pleureraient  sur  elles-mëmeB  et 
sur  leurs  enfants  (2).  Le  moment  est  vœu. 
Eléazar,  le  héros  de  Tindépendance,  enfermé 
dans  le  temple,  semble  mort.  La  souveraine 
saerifloature  est  abolie,  les  parvis  sont  sovdllés 
de  sang  ;  les  sicaires  habitent  pèle-mèle  dans 
le  temple.  Il  est  impossible  d'y  venir  désormais 
prier.  Les  femmes  ne  peuvent  plus  que  pleura 
et  se  lamenter  au  dehors. 

20-21.  —  Voici  revenir  Jésus,  dans  la  per- 
sonne de  ses  apôtres.  Marthe,  l'âme  religieuse 
active  et  remuante,  mais  encore  un  peu  maté- 
rielle (3),  vient  au-devant  de  lui.  Quant  à  Marie, 
Tâme  contemplative,  idéale  et  véritablement 
détachée  de  la  matière,  elle  reste  chez  elle.  Ce 
n'est  point  par  indifférence  (4).  Elle  attend  sa 
vocation  ;  elle  succédera,  auprès  de  Jésus,  à  sa 
sœur,  quand  Jésus  l'appellera.  L'Eglise  de 
Jésus  s'attache  d'abord  à  son  époux  par  un 
attrait  physique,  mais  c'est  lui  qui  agit  ensuite 
sur  l'ôme  et  c'est  dans  l'âme  que  réside  vérita- 
blement l'Esprit-Saint. 

(1)  Cf.  Actes,  viii.  2. 

(2)  Luc,  XXIII,  27,  28,  29.  Actes,  rx,  39.  Les  pleureuses  do  Jérti- 
«alcm  venaient  se  lamenter  autour  du  temple.  HBif an,  l'Antéchrist, 
p.  286. 

(3)  Luc,  X,  41.  Saint  Jean  a-t-il  voulu  caractériser  le  mal  <)<« 
Gentils  par  la  fièvre  et  le  mal  des  Juifs  par  la  paralysie?  iv.  ^ 
V,  8.  A  ces  deux  maladies,  il  oppose  la  paix  intime  de  Mario,  ^ 
pou  se  parfaite. 

(4)  Luc,  XI,  39. 
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21-22  —  t*  première  épouse  dit  à  Jfeus  : 
a  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne 
serait  pas  mort,  n  Et  cette  parole  est  l'écho  de 
celle  de  saint  Luc  :  «  Ils  t'ont  renversé  à  terre 
ainsi  que  tes  fils,  parce  que  tu  n'as  pas-  connu 
le  jour  où  tu  as  été  visitée(l).  »  Jésus  l'avait 
dit  h  ses  disciples  :  «  Vous  verrez  que  c'était 
parce  que  je  n'étais  point  là  (2).  »  Ne  pas  avoir 
été  là,  c'est  n'avoir  pas  été  connu.  La  toi  de 
l'Eglise  primitive  de  Jérusalem  constate  le 
même  fait  ;  elle  sait  que  Jésus  obtient  tout  de 
Dieu,  étant  plein  de  grâce  (3)  et  elle  attend  la 
résurrection  de  son  frère  au  dernier  jour, 
comme  l'a  promise  saint  Paul  (4). 

23-24.  —  C'est  cette  parole  de  saint  Paul  que 
l'epotre  place  dans  la  bouche  de  Jésus  et  c'est 
l'acte  de  toi  de  l'Eglise  qu'il  met  dans  celle  de 
Marthe  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  ce 
mystère,  mes  frères  ;  l'aveuglement  d'une  par- 
tie du  peuple  dans  Israël  se  produit  jusqu'à  ce 
que  la  plénitude  des  nations  sera  entrée.  »  o  H 
se  souviendra  de  sa  miséricorde  et  reprendra 
Israël  en  qualité  de  Bis  (5).  »  L'Eglise  qui  a  été 
au-devant  de  Jésus  la  première,  attend  la  résur- 
rection de  son  frère,  le  peuple  juif  pour  le  der- 
nier jour. 

.ne,  XIX,  u. 
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25-26.  —  Mais  Jésus  fait  une  nouvelle  mani- 
festation de  sa  personnalité  divine.  Il  était  celui 
qui  parle,  il  était  la  lumière  ;  il  est  la  résuiTCC- 
tion.  Son  croyant  est  vivant  même  dans  la 
mort.  Ne  Ta-t-il  pas  déjà  prouvé  aux  Saddu- 
céens  ?  Le  Dieu  d'Abraham,  du  patriarche  père 
selon  la  foi,  n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais 
des  vivants  (1).  Tous  ceux  qui,  dans  T Ancien 
Testament,  ont  eu  foi  dans  le  Messie  futur  et 
qui  ne  sont  pas  nourris  uniquement  de  vaines 
figures,  vivent  encore  et  d'une  vie  qui  ne  con- 
naîtra plus  la  mort.  «  Crois-tu  cela?  »(2)  demande 
Jésus  à  l'Eglise  dévouée  qui  est  venue,  la  pre- 
mière, au-devant  de  lui. 

27.  —  «  Oui,  Seigneur,  répond-elle,  je  crois 
que  tu  es  le  Messie,  le  fils  unique  .de  Dieu,  qui 
vient  dans  le  monde  (3)  (et  qui  ne  l'abandonne 
jamais).  »  Tel  est  l'acte  de  foi  le  plus  antique; 
telle  est  la  consolation  dont  Jésus  avait  soulagé 
sitôt  après  sa  mort,  par  la  foi  en  sa  résurrec- 

(1)  Matth.,  XXII,  32,  Marc,  xii,  25.  Luc,  xx,  37.  Le  symboliim? 
des  Synoptiques  se  rapporte  aussi  au  peuple  juif.  La  veuve,  qui  • 
perdu  surrcsBivoment  sept  époux,  représente  la  religion  jai\-e, 
mère  de  Josua.  C'est  cette  vcnive  dont  Jésus  ressuscite  le  fils  et  à 
qui  le  jugo  rond  enfin  justice,  à  cause  do  sa  prière.  Marthe  el 
Marie  roprosonteut  les  veuv«*,s  pleurantes  qui  entouraient  Pierre 
au  moment  où  il  opérait,  lui  aussi,  la  résurrection  de  Tajitba. 

(2)  «  Dans  le  second  évangile  (Marc,  ix,  23).  la  foi  est  réclamée 
en  vue  du  miracle  :  ici  on  la  transporte  au-dessus  du  miraclf. 
jusqua  une  vérité  dont  le  miracle  n'est  plus  que  le  symbole,  w 
la  preuve,  en  sorte  que  la  foi  qui  obtient  le  miracle  apprend  a- 
bord  ft  s'en  passer.  »  Loisv,  p.  644. 

(8)  Ainsi  lo  Mcs.sir  venant  dans  le  monde  équivaut  au  V  >« 
venant  dons  le  monde.  1,  9.  uMutiaui, 
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tion,  les  filles  de  Jérusalem  entrées  dans  son 
Eglise. 

XI-28.  Et  avant  dit  cela,  elle  partit  et  appela  Marie, 
sa  sœur,  en  secret,  lui  disant  :  «  Le  Maître  est  là  et  il 
t'appelle  ».  --  29.  Celle-là,  Uès  qu'elle  l'entendit,  se 
lève   promptement  et   va  vers  lui  :  —  30.   Car  Jésus 
n'était  pas  encore  venu  dans  le  bourg,  mais  il  était  en- 
core au  lieu  où  Marthe  avait  été  au-devant  de  lui.  —  31. 
Les  Juifs  alors  qui  étaient  avec  elle  dans  la  maison  et 
la  consolaient,  voyant  que  Marie  s'était  levée  prompte- 
ment et  était  sortie,  la  suivirent  disant  :  «  Elle  va  au 
monument  pour  y  pleurer.  »  —  32.  Marie,  dès  qu'elle  fut 
venue  au  lieu  où  était  Jésus,  lo  voyant,  tomba  à  ses  pieds, 
lui    disant  :  «  Seigneur,  si  tu  avais  été  ici,  mon  frère  à 
moi  ne  serait  pas  mort.  »  —  33.  Jésus  alors  dès  qu'il  l'a  vit 
pleurant,  ainsi  que  tous  les  Juifs  qui  l'entouraient  pleu- 
rant, gronda  d'indignation  en  esprit  et  se  troubla  lui- 
mèuic.  —  34.  Et  il  dit  :  «  Où  l'avez-vous  placé  ?  »  Ils  lui 
dirent  :  «  Maître,  viens  et  vois.  >>  —  35.  Et  Jésus  pleura. 
—    36.    Les  Juifs    disaient  aloi's  :   «   Voyez  comme   il 
l'aimait.  »   —  37.  Quelques-uns   d'entre    eux  dirent  : 
M  Kst-ce  que  celui  qui  a  ouvert  les  yeux  de  l'aveugle 
ne  pouvait  pas  faire  que  celui-ci  ne  mourût  pas  ?  '> 

XT-28.  —  Sa  profession  de  foi  étant  faite, 
Marthe,  sans  ajouter  une  parole,  sans  môme 
prendre  congé  de  Jésus,  s'en  va  pour  appeler 
sa  sœur  Marie  (1)  et  lui  dire  en  secret  que  le 
Maître  l'appelle.  Cependant  Jésus  ne  lui  a  rien 

(V)  «  Pour  le  BynpbuIÎHnie  général  du  récit,  Marthe,  qui  rencon- 
3  Jésus  la  première,  semble  représenter  le  premier  groupe  do 
ifs  convertis  et  Mario,  les  premiers  Hdëles  recrutés  parmi  les 
jntils.  »  C??)  LoiSY,  p.  645.  Klais  Lazare,  le  peuple  juif  est  aussi 
en  le  frère  de  Pune  que  de  l'autre, 
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dit  de  semblable.  D'où  vient  ce  mensonge  inat- 
tendu ?  Et  pourquoi  Jésus  est-il^  dans  1^  cir- 
constance, appelé  Maître?  C'est  qu'il  s'agit,  en 
effet,  d'une  illumination  nouvelle.  La  foi  de 
l'Eglise  primitive  à  l'àme  laborieuse,  mais  maté- 
rielle, sentant  qu'elle  n'a  pas  d'action  sur  le 
cœur  de  Jésus  pour  opérer  la  résurrection  du 
peuple  juif,  son  frère,  s'en  vient  faire  appel  à 
celle  d'une  Eglise  nouvelle,  plus  pure,  plus 
idéale,  plus  spiritualisée.  Il  semble  que  ce  soit 
la  sœur  du  disciple  que  Jésus  aimait  et  qui  sera 
le  chrétien  parfaitement  pur  de  toute  attache  au 
judaïsme.  Sorte  de  prophétesse,  elle  est  as- 
sise (1),  comme  les  Pharisiens,  sur  une  cathè- 
dre  et  elle  médite  les  Ecritures.  Dès  que  l'appel 
de  Jésus  transmis  par  la  voix  de  l'Eglise  active, 
vient  frapper  secrètement  son  âme  perdue  dans 
sa  contemplation  muette  et  sa  grande  douleur, 
elle  se  lève  en  hâte  et  va  au-devant  de  lui. 

30.  —  Jésus  n'est  pas  encore  rentré  dans 
Béthanie.  Il  est  resté  en  vue  de  sa  malheureuse 
ville  ;  il  la  contemple  ;  il  lui  tend  les  bras  et 
c'est  exactement  en  ce  même  point  où  la  foi  de 
Marthe  l'a  laissé  que  la  foi  de  Marie  le  ren- 
contre, 

31.  — •  Les  Juifs  qui  essayaient  vainement  de 

(1)  V,  20  ExaOiVo  Cf.  Luc,  II,  36.  Noue  avons  dit  que  deux  » 
tes  en  Bathaaée  avaient  porté  les  noms  de  Marthe  q%  Mario.  V 
plus  haut 
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répandre  dans  cette  âme  élevée  leurs  consola- 
tions insipides,  voyant  qu'elle  se  lève  et  qu'elle 
sort,  la  suivent,  vainement  curieux  du  specta- 
cle de  ses  lamentations  et  croyant  qu'elle  va 
pleurer  au  tombeau.  Ainsi  pleurent,  ainsi  pieu* 
reront  les  filles  de  Jérusalem  sur  la  mort  de 
leur  religion,  de  leur  temple,  de  leur  ville,  et 
de  leurs  enfants,  avec  des  gémissements,  des 
thèmes  et  des  chants  lugubres  semblables  à 
ceux  de  Jérémie  (1),  tandis  que  les  Juifs,  au 
cœur  vide,  ne  chercheront  encore  dans  ce 
spectacle  émouvant  que  le  plaisir  sensible  des 
violentes  émotions. 

32.-33.  —  Mais  Marie,  en  voyant  Jésus, 
tombe  à  ses  pieds,  comme  Taveugle-né  (2).  Sa 
foi  est  plus  grande  que  celle  de  Marthe.  Ces 
pieds,  elle  en  a  délié  complètement  la  chaus- 
sure (3),  elle  les  a  purifiés,  elle  les  a  oints,  il 
n'y  reste  rien  de  terrestre  (4).  Toute  la  chair 
de  Jésus  pour  elle  est  pure  et  spiritualisée. 
L'Ancien  Testament  n'existe  plus. 

Elle  commence  à  dire,  comme  Marthe,  mais 
avec  plus  de  tendresse  :  «  Seigneur,  si  vous 
aviez  été  ici,   mon  frère  à   moi  (5)   ne  serait 

(1)  Jérémie,   xxxi,  15.   Promesse  du  retour  d'israôl.  ix,  17.   Les 
Piearenses  et  x.  19.  La  Destruction  de  Jérusalem.  Cf.  Zach.,  xii,  11. 
(2*  "I,  38.  Cf.  Luc,  X,  39.  Cf.  Matth.,  xxviii,  9.  Luc,  viii,  47. 
(3        27. 
{{     .'est  à  peine  si  vos  pieds  reposent   sur   la  matière,  Matth., 

y.  ^ 

(S        •■>  &  &^tXfô(  cf.   XI,  21,  ^  aSc>.;<>;  (lou. 
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pas  mort.  »  Mais  sa  voix  est  si  touchante,  son 
âme  si  pure,  son  amour  si  grand,  que  Jésas 
lui-même  se  sent  ému.  Il  gronde  d'indignation, 
comme  il  a  grondé  dans  l'Ecriture  contre  les 
ennemis  de  la  sainteté  et  contre  les  Pharisiens, 
hommes  de  mort  et  contre  ceux  quF  ont  laissé 
mourir  son  peuple,  faute  de  lui  donner -à  boire 
et  à  manger.  Il  a  pleuré  autrefois  sur  Jérusa- 
lem (1).  C'était  en  voyant  d'une  vue  prophéti- 
que les  larmes  de  celte  épouse  (2),  Il  s'était 
ému  en  esprit.  C'était  au  spectacle  de  cette 
àme.  C'est  l'esprit  de  Jésus,  c'est  le  Verbe  qiii 
pleure  et  non  le  Jésus  de  l'histoire. 

34-35.  —  «  Où  l'avez-vous  placé  ?  »  deman- 
de-t-il,  comme  s'il  demandait  :  «  Qu'avez-vous 
fait  de  mon  peuple  ?»  —  «  Viens  et  vois  »,  lui 
disent-ils.  A  ce  spectacle  vu  du  haut  de  la  col- 
line de  Béthanie,  Jésus  verse  des  larmes  (3). 
Les  paroles  des  Synoptiques  en  expliquent 
suffisamment  la  cause.   Le  quatrième  évangé- 

(1)  Snint  Jean  concentro  dans  ce  mouvement  volontaire  du   Uy- 

§oR,  so  troublant  lui-mômc,  toutes  les  émotions  que  signalent 
oijs  Jésus  les  Synoptiques.  Luc,  vu,  13.  x,  33.  xv,  20.  xix.  41. 
Matth.,  XIV,  14.  Marc,  I.  41,  V,  19.  Lazare  rappelle  eu  cet  endroit 
le  (ifMnoniaque  qui  habitait  dans  des  sépulcres,  à  Timago  des  Pha- 
risions. 

(2)  Les  larmes  do  Marie,  au  sens  le  plus  élové.  sont  celles  qoe 
Mario-Mngdeleino  vorse  sur  le  pécheur,  après  en  avoir  versé  sur 
son  propre  pérhé.  Lazare  le  pécheur  est  frère  de  cette  pécheresse. 
On  ne  voit  pas  vrainiont  pourquoi  Jésus  «s'indignerait»  contre  ces 
larmes,  comme  le  dit  M.  L.oisy  <p.  6(6).  Son  indignation  rappelle 
plut(^t  les  terribles  lye  qu'il  a  prononcés  contre  les  sépulcres  blan- 
chis. 

(3)  A  l'indignation  contre  les  séiiulcres  blanchis,  caase  du  t  i* 
heur  de  sa  patrie,  âuccède  la  pitié  pour  elle,  «  en  la  voyant,  '  lit 
saint  Luc. 
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liste  en  est  comme  effrayé.  Il  a  vu,  de  ses 
yeux,  toute  l'horreur  du  spectacle  qui  arrachait 
par  avance  des  larmes  à  son  Sauveur  et  à  son 
Dieu. 

36-37.  —  Et  les  Juifs  ne  peuvent  s'empêcher 
de  convenir  que  Jésus  aimait  son  peuple.  Mais 
toujours  agressifs,  toujours  prêts  à  lever  Tob- 
jection,  résistant  toujours  à  TEsprit-Saint  :  «  Ne 
pouvait-il  pas,  demandent-ils,  celui  qui  a  ou- 
vert les  yeux  de  l'aveugle-né,  faire  que  celui-ci 
ne  mourût  pas?  »  L'argumentation,  au  pied  de 
la  lettre,  n'a  pas  grande  valeur,  surtout  aujour- 
d'hui que   l'on  guérit   la  cécité  de.  naissance, 
sans  empêcher  encore  les  mortels  de  mourir. 
Mais  Tévangéliste,  qui  connaît  les   objections 
des  Juifs  de  son  temps  et  qui  les  traduit,  sent 
fprt  bien  qu'il  est  compris  d'eux,  même  dans 
un  langage  symbolique.  Quand  les  apologistes 
chrétiens  après  avoir  donné  à  ce  peuple,  comme 
preuve  de  la  divinité  du  Christ,  la  conversion 
de  Paul  et  des  Gentils,  lui  présentaient  en  ou- 
tre celle  de  la  prophétie  de  Jésus  sur  la  colline 
de  Béthanie,  en  vue  de  Jérusalem,  les  Juifs  se 
laissant  quelque   peu  toucher,  accordaient  un 
moment  qu'il  fût  prophète  et  ajoutaient  :  «  Mais 
r''l  était  Dieu  et  s'il  aimait  tant  son  peuple,  ne 
1   luvait-il  l'empêcher  de  mourir,  lui  qui  a  donné 
1    lumière  aux  nations  ?  »  Ainsi  posée,  l'objec- 
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tion  a  un  sens.  Elle  est  dans  Origène.  Le  JuS 

de  Gelse  tire  grand  parti  de  ce  que  Jésus  tfa 

pu  persuader  dans  son  propre  peuple  que  des 

mariniers,  des  cardeurs  et  des  foulons.  Tout  le 

reste  lui  a  échappé.  Est-ce  là  une  preuve  de  la 

puissance  d'un  Dieu  ? 
Nous  allons  voir  la  réponse  des  chrétiens. 

XI-38.  Jésus  alors,  grondant  de  nouveau  de  colère,  en 
lui-même  vient  au  monument  :  or  c'était  une  caverne  et 
une  pierre  était  placée  dessus.  —  39.  Jésus  dit  :  «  Enle- 
vez la  pierre.  »  Marthe,  la  sœur  du  mort,  lui  ait  : 
«  Seigneur,  il  sent  déjà  :  il  est  en  effet  à  son  quatrième 
jour.  »  —  40.  Jésus  lui  dit  :  «  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  si 
tu  crois,  tu  verras  la  gloire  de  Dieu  ?»  —  41.  Ils  enle- 
vèrent alors  la  pierre  :  Jésus  éleva  les  yeux  en  haut  et 
dit  :  «  Père,  je  te  rends  grâces,  parce  que  tu  ffl'a» 
exaucé.  —  40.  Pour  moi,  je  sais  que  tu  m'exauces  tou- 
jours :  mais  je  Tai  dit  à  cause  de  ce  peuple  qui  m'en- 
toure, pour  qu'ils  croient  que  c'est  toi  qui  m'as  en- 
voyé. »  —  43.  Et  ayant  dit  cela,  il  cria  d'une  voix  (orte  t 
«  Lazare,  viens  dehors.  »  —  44.  Et  aussitôt  le  mort  sor- 
tit, les  pieds  liés  et  les  mains  avec  des  bandelettes,  et 
son  visage  était  recouvert  d'un  suaire.  —  Jésus  leur 
dit  :  «  Déliez-le  et  laissez-le  aller.  » 

XI-38.  —  Si  Jésus  a  pleuré,  en  voyant  de 
loin  ce  qu'on  avait  fait  de  son  peuple  et  le  triste 
état  dans  lequel  on  avait  mis  son  temple,  les 
pontifes  égorgés  et  sans  sépulture  (1),  les  par- 
di Pout-ôtre  l'autour  du  Quatrième  Ei^inoile,  s'il  est  le  m^tùd 
â!!f,J^  » '"  "^^  l'Apocalypse,  son«e-t-il  à  ce  fait  qui  est  plus  explJd- 
tA  mÎ  i.?r''P'''?'p  ^.''."?  ^^  dernier  ouvrage,  avant  la  dernière  ' 
fomm^iJ^r*"^    intérieur  du  temple  à  découvert  et  qui  permet 

veiàyi:TrL!A'l''^''\''^'  de  Jésus,  laissés  sans  sépultore,  » 
peu  avant  c«lui  de  Zacharie,  lils  de  Bapucb. 
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vis  souillés  de  sang,  toutes  les  cérémonies  ces- 
sées,  les  sicaires  habitant   et   couchant  pêle- 
mêle    dans   les   portiques,   Eléazar    fermé    à 
Tîntérieur,   dernier   soutien  d'un    peuple  déjà 
mort,  son  âme  de  Sauveur  s'indigne  davantage 
à  mesure  qu'il  approche  et  les  réflexions  des 
Juifs  toujours  incrédules  Tindignent,   comme 
aussi  son  apologiste.  Le  Verbe  pleure  parce  que 
les  Juif  s  pleurent  sans  croire.  L'évangéliste  para- 
.  phrase  toujours  l'arrivée  du  Jésus  des  Synop- 
tiques à  Jérusalem.  Mais  le  Sauveur  ne  voyait 
alors  qu'en  esprit  le  fait  réel  que  le  Quatrième 
Evangileraconle,  c'est  aujourd'hui  véritablement 
que  le  temple  est  devenu  la  caverne  des  bri- 
gands où  le  sang  coule,  où  la  mort  habite,  où  le 
carnage  répand  une  affreuse  odeur.  La  maison 
divisée  contre  elle-même  va  tomber  (1).  En  vain 
Jésus  a  voulu  mettre  l'union  ;  en  vain  il  a  prê- 
ché l'amour  ;  en  vain  il  a  répandu  autour  de  lui 
cette  douce  chaleur  qui  est  la  vie  ;  en  vain  son 
Esprit,  douce  colombe,  a  fait  l'office  de  mère. 
Les  enfants  de  Jérusalem  ont  résisté  (2).  Ils  se 
battent,  ils  se  déchirent,   ils  se  tuent,   ils  se 
décomposent  dans  l'intérieur  du  temple  où  ils 
se  sont  barricadés  avec  des  pierres  énormes  (3) 

(1)  Matth,,  XXI.  13.  Enr.iatov.  Marc,  XI,  17.  Luc,  XIX,  W.  Jean  n'a 
eu  sarde  d'oublier  ce  trait,  lui  qui  fait  l'histoire  du  temple  détruit 
et      construit. 

Matth.,  xxiii,  37.  Luc,  xni,  34. 

Voir  l'apostrophe  de  FI.   Josèphe  &  Jérusalem  :  «  Misérable 
▼i      'lu'aïk^tu  souffert...  Pouyaia-tu  passer  pour  ôtre  encore  ce  Uçu 


^ 
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et  tout  cela  est  l'imdge  du  péché  dans  une  âme. 

39.  —  «  Enlevez  celte  pierre  »  dit  le  Verbe. 
Mais  la  sœur  du  mort,  Tàme  chrétienne  et 
dévouée  qui  ne  compte  nullement  sur  la  résur- 
retcion  de  son  frère,  s'écrie  :  «  Seigneur,  il  sent 
déjà  mauvais  :  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est 
mort  (1).  »  En  effet,  Todeur  du  carnage,  des 
corps  restés  sans  sépultures,  de  l'affreuse  co- 
habitation des  sicdires,  a  rendu  la  caverne 
insupportable.  Mais  à  travers  cette  odeur  ma- 
térielle, l'évangéliste  spirituel  sent  l'odeur  que 
le  cadavre  Juif  répand  à  travers  le  monde, 
tandis  que  la  doctrine  sainte  de  Jésus 
l'embaume  de  ses  parfums.  Quelle  ne  sera  pas 
l'infection,  quand  ce  mort  aura  définitivement 
atteint  l'époque  de  la  résurrection  !  Le  symbo- 
lisme de  Jean  est  à  plusieurs  étages.  Revenons 
au  plus  inférieur. 

40.  —  Le  Verbe  s'obstine  à  vouloir  remettre  la 
vie  dans  le  sépulcre  blanchi  des  Pharisiens.  Le 

adorable  où  il  avait  établi  son  séjour  ot  demeurer  impunie  aprèc 
avoir,  par  la  plus  sanglante  et  la  plus  cruoUo  guerre  civile  que 
l'on  vit  jamais,  fait  uc  son  saint  Temple  le  sépulcre  de  tes  ci- 
toyens. »  (Traduction  Armand  d'Andilly).  T.,  (B.  j.  L.  V,  I,  3). 

(1)  Dans  sa  troisième  lettre  de  la  Montagne  sur  les  miracles,  si 
intéressante,  Rousseau  demande  dans  une  note,  pour<]uoi  on  6*aa- 
torise  tant  de  ce  mot  d'une  femme  effrayée.  «  il  pudil  déjti^  dit  le 
pasteur  apologiste.  —  Qu'en  savez-vous  ?  répond  Rousseau.  Sa 
sœur  le  dit,  voilà  toute  la  preuve.  L'elTroi,  le  dégoût  en  eût  fait 
dire  autant  à  toute  autre  femme,  quand  môme  cela  n'eût  ^e  étë 
vrai.  »  On  sentait  donc  h  travers  la  pierre?  —  Mais  Flaviur  'o- 
sëphe  nous  atteste  que  a  la  pourriture  qui  sortait  des  corps  !  as 
sépulture  jetés  par  les  Juifs  par-dessus  les  murs  fjt  jeter  a  1  us 
de  profonds  soupirs  ;  il  leva  les  mains  au  ciel  et  prit  Dieu  ^  è- 
moin  qu'il  n'en  était  pas  la  cause.  »   (B.  J.  L.  V,  xii^  4). 
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pharisien  Paul,  aveugle,  mais  pur  de  cons- 
cience, a  été  illuminé.  Le  pharisien  Eléazar, 
aveugle  et  sourd  et  muet,  mort  enfin  et  cor- 
rompu dans  son  sépulcre,  sera  éclairé  à  la  fois 
et  revifié.  «  Ne  t'ai-je  pas  dit,  répond  le  Sau- 
veur à  l'Eglise  de  peu  de  foi,  que  si  tu  crois, 
tu  verras,  dans  tout  son  éclat,  la  gloire  divine?  » 

41-42.  —  On  enleva  la  pierre.  Aux  approches 
de  la  dernière  Pâque,  le  temple  fut  ouvert.  La 
caverne  de  brigands  admit  le  peuple  à  Tinté- 
rieur  (1).  Chose  étonnante  !  Les  faux  et  les 
vrais  zélotes  sympathisèrent  quelque  temps. 
L'historien  Josèphe,  qui  nous  dit  que  toutes 
les  factions  s'unissaient  pour  combattre  contre 
les  Romains,  oublie  de  nous  dire  comment 
elles  rentraient  ensuite,  chacune  dans  ses  re- 
tranchements. La  pierre  enlevée  peut  donc  si- 
gnitier  le  temple  ouvert  pour  la  dernière  fois 
avant  sa  destruction  définitive.  Elle  peut  aussi 
annoncer  sa  destruction  même.  Quand  il  ne 
restera  plus  pierre  sur  pierre  (2)  de  ce  temple 
désormais  maudit,  la  résurrection  sera  près 
d'être  faite.  La  parole  divine  pourra  souffler 
sur  ce  cadavre  déjà  puant  et  travailler  à  lui 
rendre  la  vie.  C'était  l'espérance  des  apologis- 
tes chrétiens  contemporains  de  saint  Jean.  C'est 
e  core  celle  des  modernes.  Au  sens  spirituel  le 

Jos.,  B.  J.  L.  v,  m,  1. 
Matth.,  XXIV,  2,  Luc,  xix,  44. 
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plus  élevé,  la  pierre  représente  la  dureté  dacœoT 
que  le  Logos  a  toujours  trouvée  chez  les  Jaife 

•-et  qui  fait  que  sa  parole  ne  prend  pas  «n 
eux  (1).  La  pierre  enlevée,  le  Verbe,  avant  d'opé- 
rer ce  prodige  de  restauration  nationale  et  reB- 
gieuse,  qui  précéda  la  ruine  définitive  de  son 
temple,  prend  son  attitude  eucharistique.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que  le  thème  de  la  ^ésu^ 
rection  est  parallèle  à  celui  du  pain  de  vie.  On 
approche  de  la  fête  de  Pâques.  Le  Sauveur 
lève  les  yeux  au  ciel  et  rend  grâces  :  «  Père, 
dit-il,  je  te  rends  grâces,  parce  que  tu  m'as 
exaucé.  »  C'est  un  écho  de  l'épître  aux  Hé- 
breux. ((  Pendant  les  jours  de  sa  chair,  ayant 
offert,  avec  de  grands  cris  et  des  larmes,  ses 

^prières  et  ses  supplications  à  celui  qui  pouvait 
le  sauver  de  la  mort,  il  a  été  exaucé  en  égard 
de  sa  soumission  (2).  »  Et  l'auteur  ajoute  que 
ce  salut  de  la  mort  a  consisté  en  ce  qu'il  a  été 
fait  pontife  selon  l'ordre  de  Melchisedech.  Que 
n'aurait-il  pas  à  dire  à  ce  sujet  !  Mais  l'Eglise 
hébraïque  à  laquelle  il  s'adresse  est  désormais 
trop  faible  pour  comprendre.  Ce  qu'il  n'expli- 
que pas,  nous  le  savons  aujourd'hui.  C'est  que 

.  Jésus  est  vivant  et  vraiment  ressuscité  par  le 
fait  de  son  sacrifice  du  pain  et  du  vin,  source 
de  la  foi  à  la  Résurrection  et  c'est  par  l'Eue'  i- 

(1)  Matth.,    iti,   9,  IV,  3.  Cf.  Luc,   xix,  40.   Cf.   Matth.,   xr     &■ 
Actes,  vu,  51. 

(2)  Hbbr.,  V,  7. 
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ristîe  qu'il  ressuscite  le  pharisien  Eléazar  ou 
les  autres  fidèles  d'Israël  qui  ont  péri.  La  cave 
sépulcrale  où  il  contemple  ce  peuple  réduit  à 
l'état  de  cadavre,  n'est-ce  pas  aussi  la  grotte 
où  il  a  pleuré  et  sué  des  larmes  de  sang,  en 
priant  Dieu,  son  Père,  d'écarter  de  lui  ce  calice 
horrible  de  la  mort  ?  Les  Juifs  disent  aux  apo- 
logistes chrétiens  qu'il  n'a  pas  été  exaucé.  Il  Ta 
été,  pour  lui,  et  pour  son  fidèle.  Les  larmîes, 
dont  parle  l'auteur  de  l'épitre  aux  Hébreux, 
ont  produit  leur  effet  sur  le  cœur  du  Père.  Le 
calice  que  Jésus  voulait  écarter  en  tant 
qu'homme,  il  Ta  bu,  confiant  dans  la  volonté 
de  la  Sagesse  éternelle,  du  Logos,  de  la  Rai- 
son supérieure  qui  habitait  en  lui,  tout  entière, 
et  il  s'est  trouvé  que  ce  calice  était  celui  de 
Melchisedech,  un  calice  eucharistique  de  Résur- 
rection. 

43.  —  Quant  au  cri  puissant  que  Jésus  jette 
devant  la  mort  (1),  selon  l'auteur  de  l'épître 
aux  Hébreux,  c'est  celui  du  Calvaire.  «  Père, 
pourquoi  m'as-tu  abandonné  (2)  ?  »  Les  Juifs 
ne  manquent  pas  d'arguer  de  ce  cri  qu'il  n'a 
point  été  exaucé.  Il  l'est.  Ce  cri,  c'est  celui 
qu'il  jette  à  l'âme  de  son  peuple  :  «  Viens  de- 
hors I  »  s'écrie-t-il.  Son  corps,  fait  d'une 
fcnme,  fait  sous  la  loi  (3),  il  le  quitte.  Son  es- 

Matth.,  xxvn,  46. 
Galatbs.  IV,  4. 
Cf.  Luc,  vni,  54. 
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prit  îramortel,  il  Tarrache  et  le  remet  entre  les 
mains  de  son  Père  (1).  «  Ame  du  peuple  juif, 
tu  es  mon  âme,  quitte  ce  temple  de  mon  corps  ; 
il  est  devenu  une  caverne  de  brigands.  En  vain 
Tai-je  purifié  ;  il  me  faut  maintenant  le  détruire. 
Viens  dehors  !  »  Et  tel  est  le  sens  de  la  mort 
du  Christ,  dans  laquelle  ressuscite  son  peuple 
pour  aller  à  travers  les  nations  (2).  Le  dernier 
éclat  de  la  parole  créatrice  quittant  son  vête- 
ment juif  a  ébranlé  les  rochers  du  Calvaire.  Il 
éveille  au  loin  les  éclats  de  la  trompette  guer- 
rière (3)  qui  rassemble  les  aigles  romaines  de 
toute  part  autour  du  malheureux  peuple  juif, 
corps  de  Jésus  (4).  Il  annonce  la  trompette  du 
jugement  et  la  résurrection  générale  de  Thuma- 
nité.  La  voix  du  Verbe,  d'écho  en  écho,  d'une 
onde  sonore  à  une  autre,  s'étend,  se  répand, 
se  disperse  dans  le  temps  et  l'espace,  et  les 
remplit  l'un  et  l'autre  tout  entiers,  toujours 
avec  un  éclat  et  une  puissance  grandissante, 
comme  celles  de  la  vie  et  de  la  lumière. 

44.  —  A  l'appel  de  la  trompette  guerrière, 
soudain  Eléazar,  le  chef  des  gardes  du  temple, 
se  lève  et  sort.  C'est  le  peuple  juif  tout  entier 
qui  apparaît  dans  sa  personne,  matériellement 
et  spirituellement  enchaîné  dans  les  entraves 

(1)  Luc,  XXIII.  46. 

(2)  Matth.,  xxvin,  19.  Cf.  Joari.,  x,  3. 

h)  Matth.,  xxiv,  31.  i  Cor.,  xv,  52,  Ap.,  vîll. 
(4)  Matth.,  xxiv,  28.  Luc,  xvii,  37. 
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dont  les  Romains  l'ont  lié  et  dont  les  Phari- 
siens Tont  accablé.  Ces  sépulcres  blanchis  l'ont 
fait  sépulcre  à  son  tour.  Un  suaire  est  sur  sa 
face  (1),  comme  sur  celle  de  Moïse  ;  paralysé 
par  la  mort,  il  n'a  plus  la  vie  religieuse  ni  na- 
tionale>  aveuglé  par  les  matérialités  de  la 
lettre,  il  ne  voit  pas  Jésus.  «  Déliez-le,  dit  le 
Verbe  et  laissez-le  aller.  »  Déliez  ce  temple 
de  son  corps  ;  son  âme  est  vivante  désormais. 
Qu'a-t-on  à  laire  de  conserver  précieusement  la 
lettre,  si  l'esprit  n'y  habite  point?  L'esprit  fait 
s'épanouir,  grandir  et  vivre  la  lettre.  Qu'on  ne 
la  serre  pas  étroitement  ;  qu'on  ne  l'emmaillotte 
pas  dans  des  bandelettes  légales  ;  qu'on  laisse 
la  noble  face  de  l'homme  contempler  désor- 
mais la  face  du  soleil  de  sainteté,  transparente, 
transfigurée,  visible  è  ses  yeux,  comme  à  ceux 
des  trois  disciples  eucharistiques  du  Thabor  I 
C'en  est  fait.  Les  disciples  ont  délié  le  peuple 
juif  (2)  et  ce  qu'ils  ont  fait  a  été  confirmé  par 
celui  qui  gouverne  le  monde.  Quant  à  eux, 
libres  désormais  des  bandelettes  de  la  Loi 
comme  du  voile  de  Moïse,  ils  vont,  délivrant 
les  hommes  de  l'esclavage  du  péché,  et  don- 
nant à  toute  créature  matérielle  la  vie  de  l'es- 
prit par  la  parole  divine  (3). 

^<^  2  Cor.,  III,  13-15.  D'après  Luc,  le  talent  du  peuple  juif  était 
df       un  suaire,  xix,  20. 

Cf.  Matth.,  V,  17  ;  xvï,  19  ;  xvixx,  18.  Rom.,  vu,  2« 
tîiATTH.,  xxvxn,  20. 
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XII-45.  Beaaooup  alor$  d*etitre  les  Juife  qui  élu^t 
venus  près  de  Marie  et  avaient  contemplé  ce  qu'avait 
fait  Jésus,  crurent  en  lui.  —  46.  Or,  quelques-uns  d  eo- 
tre  eux  s*en  allèrent  aux  Pharisiens  et  leur  dirent  ce 
qu^vait  fait  Jésus.  —  47.  Les  princes  des  prêtres  alors 
et  les  Pharisiens  rassemblèrent  un  sanhédrin  et  ils  di- 
•saient  :  »  Que  faisons-nous,  puisque  cet  homme  fait  de 
nombreux  prodiges  ?  •—  48.  Si  nous  le  laissons  ainsi, 
tous  croiront  en  lui  et  les  Romains  viendront  et  ils  dé- 
truiront notre  pays  et  notre  nation.  »  —  49.  Un  d'entre 
eux,  nommé  Caïphe,  qui  était  grand-prètre  cette  année- 
là,  leur  dit  :  «  Vous  ne  save:^  rien.  —  50.  Ne  réfléchis- 
ses-voixs  pàd  qu'il  vous  importe  qu*ua  seul  homme 
meu^  pour  le  peuple  et  non  que  toute  la  nation  périsse?» 
5i.  — -  Or,  il  ne  dit  pas  cela  de  lui-même;  mais,  étant 
grand-prèti'e  cette  année-là,  il  prophétisa  que  Jésus 
devait  mourir  pour  la  nation  :  —  52.  Et  non  pas  pour 
la  nation  seulement  mais  pour  que  aussi  les  enfants 
de  Dieu  qui  étaient  dispersés,  fussent  rassemblés  dmis 
Tunité.  ^  53*  Depuis  ce  jour  donc  ils  complotaient  de 
le  tuer. 

XII-45-46.  —  A  la  suite  de  ce  grand  prodige, 
beaucoup  des  Juifs  qui  prodiguaient  à  rame 
idéale  de  Marie  leurs  faibles  consolations,  se 
convertirent  au  christianisme.  Mais  quelques 
autres  s'en  vont  aux  chefs  de  la  religion  juive 
dire  que  ce  sont  les  chrétiens  qui  ont  tlonné  aux 
partisans  d'Eléazar  ce  dernier  sursaut  de  vie. 
L'indépendance  religieuse  entraîne  l'indépen- 
dance nationale,  quoique  les  chrétiens  ne  veuil- 
lent que  celle-là  et  se  soucient  fort  peu  i6 
celle^ié 
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47-4S.  —  Les  Pharisiens  le  sentent.  Ils  ras- 
semblent aussitôt  leur  sanhédrin  et  se  deman-* 
dent  :  <x  Que  faire  contre  cet  homme  qui  accomr 
pllt  tant  de  prodiges  ?  Si  nous  le  laissons 
poursuivre  soti  œuvre,  tous  croiront  en  lui  et 
alors  les  Romains  viendront  et  ils  feront  dispa- 
raître notre  ville  avec  notre  nation.  »  C'est 
l'incessante  crainte  des  prêtres  et  de  l'aristo- 
cratie juive,  aux  approches  de  l'an  70  (1).  Ils  ne 
pouvaient  parler  ainsi  avant  la  mort  de  Jésus. 
Les  Romains  étaient  maîtres  de  Jérusalem.  Ce 
n'était  pas  la  prédication  du  Galiléen  qui  les 
troublait.  Pilate  se  chargeait  bien  d'arrêter  seul 
le  danger  et  les  Romains  n'auraient  pas  détruit 
Jérusalem  à  cause  des  quelques  disciples  du 
Cénacle.  Mais  devant  la  diffusion  du  christia- 
nisme et  le  bouillonnement  des  basses  couches 
du  peuple  sourdement  travaillées  par  le  ferment 
évangélique,  le  danger  était  réel.  César  s'en 
apercevra  dans  Rome  plus  tard.  La  parole  de 
Jésus  :  «  Il  faut  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu  et  à  César  ce  qui  est  à  César  (2),  »  a  influé 
certainement  sur  la  décision  d'Eléazar  refusant 

(1)  Voir  dans  Fl.  Josèphe  (B.  J.  L.  II,  xv)   la   manière  dont  les 

f;randfl-prètres  suppliaient   le  peuple    do  souffrir  sans  se  plaindre 
68  horribles  cruautés  do  Florus. 

.(2)  Matth.,  XXII,  46.  L'évangéiiste  qui  parnnhrase,  en  ces  der- 
mers  symboles,  les  dernières  disputes  ae  Jésus  avec  les  Phari- 
siens sur  le  paiement  du  tribut  dans  les  Synoptiques,  reviendra 
Jipi*  la  distinction  des  deux  i-oyaumes.  celui  de  César  et  celui  de 
Dieu,  dans  les  discours  à  Pilate.  Josèphe  dans  un  discours  aux 
Juifs  leur  dit  :  «  Les  Romains  ne  vous  demandent  que  le  paiement 
^u  tribut  auquel  vos  pères  se  sont  solennellement  obligés,  y  C'était 
'*  >    'le  de  fa  ruine. 
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de  laisser  offrir  des  sacrifices  pour  l'empe- 
reur (1).  La  parole  :  a  Tu  ne  serviras  que  lui 
seul  (2),  »  travaille  aussi  désormais  tous  les 
peuples  chrétiens  et  renverse  les  uns  sur  les 
autres  les  despotes  et  leurs  empires. 

Tous  les  chefs  d'Etat,  dont  l'autorité  est 
égoïste,  cupide  et  violente,  comme  celle  des 
Pharisiens,  tous  ceux  qui  ne  se  croient  pas  les 
serviteurs,  mais  les  maîtres  des  peuples,  tom- 
bent renversés  par  le  souffle  de  la  parole  chré- 
tienne, où  qu'elle  passe,  et  leur  puissance  est 
brisée  comme  un  vase  d'argile  (3).  Telle  est 
désormais  la  loi  de  l'histoire.  Les  Pharisiens 
ne  se  trompent  pas  ;  leur  châtiment  est  proche. 

49-50.  —  Gaïphe,  appelé  Gaîaphas  (4)  par 
Josèphe,  comme  Barachias  était  appelé  Baro- 
chos,  et  Anne  Annanos  ou  Annanias,  paraît 
ici  pour  la  première  fois.  C'est  le  chef  suprême 
de  la  religion.  Il  représente  le  pontificat  juif  à 
sa  dernière  étape.  Géphas  prendra  la  place  de 
Caïphas  ;  Tévangéliste  peut  avoir  eu  en  vue  ce 
rapprochement  de  nom.  «  Vous  n'y  entendez 
rien  dit-il  aux  membres   du   conseil  (5),  avec 

(i)  Fl.  Josèphe  (B.  J.  L.  II,  xvii,  2) 

(2)  Matth.,  IV,  10  et  parallèlos. 

(3)  Ap.,  II,  27. 

(4)  Ant.  Jud.  Josèphe  (édition  Didot,  p.  134). 

(5J  M.    Loisy  est   fort  embarrassé  de   cette   délibération,  ai  s 

avoir  affirmé  quo  «  cette  éclosion  de  pensées,  do  scènes  et  de  i- 

sions  symboliques...  n'est  jamais  que  la  transfiguration  d'élémi  s 

préexistants  dans    la    mémoire   et    l'imagination    d'un   conteo:  - 

rain   de   la   grande  lutte   du    judaïsme   mourant  et    mort  ave<  e 

christianisme»  il  ajoute  ;  «  L'idée   d'un  toi  soulèvement  (poliif  *} 
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Une  suffisance  plus  pharisaîque  que  personne. 
Ne  songez-vous  pas  qu'il  vaut  mieux  qu'un 
seul  homme  meure  à  la  place  de  tout  le  peuple, 
plutôt  que  de  laisser  périr  toute  la  nation?  » 
Sa  parole,  au  sens  littéral,  c'est-à-dire  maté- 
riel^ est  mauvaise  et  cruelle.  Il  est  homicide  et 
menteur  plus  qu'aucun  de  l'aristocratie  juive  ; 
ce  n'est  pas  le  peuple  dont  il  a  souci,  c'est  de  sa 
fonction  à  lui,  politique  et  religieuse.  Qu'est-ce 
que  cela  lui  fait  qu'une  injustice  soit  commise  sur 
un  individu  et  .que  cet  iiuiocent  périsse,  pourvu 
que  l'état  social  qui  lui  permet  de  continuer 
l'oppression  des  corps  et  des  âmes,  soit  main- 
tenu (1)  ?  Il  complotera  la  mort  d'Eléazar  et  de 
tous  les  Juifs  indépendants  ou  chrétiens  qui 
refusent  l'oppression  de  Florus.  Cette  parole 
peut  être  authentique  et  objectée  comme  justi- 
fication par  les  Juifs  à  l'apologiste  chrétien  qui 
les  accuse  d'homicide  et  de  déicide.  Elle  est 
dictée  par  l'esprit  de  Caïphe. 

51-52.  —  Mais  pour  être  mauvaise,  et 
sortie  d'une  conscience  mauvaise,  elle  n'en 
a  pas  moins  un  sens  spirituel  absolument  juste 
et  voulu  par  Dieu  ;  car  il  est  sur  la  chaire  de 
Moïse,  l'organe  infaillible  de  la  parole,  et  cette 
chaire  n'a  pas  encore  été  renversée.  Il  faut  faire 

oncerte  le  loctour,    tant  ello   est  éloignéo  do  la  doctrine  chris- 
>giquo  dont  TEvangilc  est  remplie.  »  p.  662. 

I  c  Le  mot  -ÙKo;  pourrait  signifier  la  fonction.  »  (Loisy,  p.  662). 
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ce  qu'il  dît  ;  il  ne  faut  pas  imiter  ce  qu'il  fait  (1). 
Sa  parole  ne  servira  qu'à  le  condamner  (2). 
Jésus  mourra  pour  toute  la  nation  juive,  et 
non  pas  seulement  pour  toute  la  nation  juive, 
mais  encore  pour  tous  les  élus  des  quatre 
vents  du  ciel  qu'il  réunira,  comme  il  Ta  dit,  dans 
un  même  bercail  terrestre,  en  attendant  de  les 
faire  tous  entrer  dans  le  bercail  spirituel  des 
réalités  idéales  (3).  C'est  cette  nécessité  où  est 
le  Verbe  de  se  répandre  dans  le  monde  qui  lui 
fait  quitter  son  peuple  et  le  laisser  dans  la 
mort.  Telle  est  la  réponse  à  l'objection  juive. 

53-  54.  —  «  Depuis  ce  jour,  dit  l'évangéliste, 
ils  délibéraient  en  conseil  pour  savoir  comment 
tuer  Jésus,  »  c'est-à-dire  tous  les  chrétiens. 
Ils  travaillaient  ainsi  contre  leur  propre  temple, 
appelé  spirituellement  le  corps  de  Jésus.  Ils 
avaient  songé  à  le  tuer  après  la  guérison  du 
paralytique.  Après  le  discours  eucharistique 
ils  l'avaient  obligé  de  se  cacher.  Après  le  fait 
de  la   résurrection   de  Lazare,  parallèle  à  ce 

(1)  Matth.,  xxiii,  3. 

(2)  Matth..  xii,  37, 

(3)  Cf.  X,  16.  DiDACHâ.,  IX,  4.  «  Que  ton  Eglise  BOit  rassemblée 
des  extr(^mités  do  la  terre  dans  ton  royaume.  »  x.  3.  c  Réunis-la 
des  quatre  vents,  la  sanctifiée,  dans  ton  royaume  que  tu  lai  as 
préparé.  »  Ainsi  saint  Jean  a  ramassé  dans  le  thème  eucharisti- 
que, le  discours  apocalyptique  de  saint  Matthieu  qui  va  de  xxiv, 
4  à  XXVI.  Toutes  les  nations  étant  réunies,  Jésus  rassemble  ses 
élus  et  les  fait  entrer  dans  son  i-oyaume. 

La   parole  de   Caïphc,  comme  toute  parole  de  TEcrilure,  a  don* 
un  sons  divin  supérieur  au  sens   obvie.    Le   Logos    n'a   pas   quiti 
encore  le  temple   ni    le   pontife  et   cette  dernièrq  parole  expliqi 
tout  l'évangile.  Jésus  représente    le  peuple  élu.    Sa    mort  est 
mort  du  peuple  et  sa  résurreclion  en  est  la  l'ésurrectioo. 
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thème  de  TEucharistie,  c'est  désormais  une 
décision  prise  en  haut  lieu,  une  mesure  de  dé- 
fense politique  et  religieuse.  L'heure  est  venue. 

XlI-64.  Jésus  dès  lors  ne  marchait  plus  manifestement 
parmi  les  Juifs,  mais  il^s'on  alla  dans  le  pays  proche  du 
désert,  en  une  ville  appelée  Kphraïm  ;  et  là  il  vécut 
avec  ses  disciples.  —  55.  Or,  la  Pàque  des  JuiCs  était 
proche  et  beaucoup  montèrent  à  Jérusalem  venant  de 
ce  pays  avant  la  Pâque,  afin  de  se  purifier.  —  56.  Us 
cherchaient  donc  Jésus  et  disaient  entre  eux,  se  tenant 
dans  le  temple  :  «  Que  vous  en  semble  ?  Ne  viendra-t-il 
pas  à  la  fête  ?  »  Les  princes  des  prêtres  et  les  Phari- 
siens avaient  donné  ordre  que  si  on  reconnaissait  Ton- 
droit  où  il  était,  on  Tindiquât,  afin  qu'ils  s'emparassent 
de  lui. 

XII-54.  —  Les  chrétiens  de  Jérusalem  vivent 
cachés  parmi  les  Juifs,  surtout  depuis  la  fête 
des  Tabernacles.  Ni  l'historien  Juste  de  Tibé- 
riade,  au  dire  de  Photius  (1),  ni  Josèphe  (2)  ne 
les  distinguent  des  Juifs  pieux  sincèrement  at- 
tachés à  la  Loi  et  Ton  sait  que  Paul,  au  retour 
de  ses  courses  apostoliques,  précédé  par  sa 
réputation  d'adversaire  de  la  Loi,  parut  un 
danger  aux  apôtres  eux-mêmes,  au  point  que, 
pour  calmer  les  susceptibilités  de  ceux  mêmes 
qui  portaient  le  nom  de  disciples  du  Christ,  ils 
lui  conseillèrent  de  faire  au  temple  ses  dévo- 
tion", légales  (3).  Mais  le  mouvement  vital  qui 

(1)  'hoUus.  Biblîoîh.  Cod.  xxxiii. 

(2)  ,nt.  Jud.,  L.  XX,  traduction  Arnaud  paratrr.  856. 

(3)  CTES,  XXI,  20.  ^ 
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forme  le  christianisme  dans  le  sein  de  sa  mère, 
la  religion  juive,  par  une  sorte  de  lutte  cons- 
tante contre  les  forces  matérielles  détruisant  la 
matière  en  lui  et  dégageant  Tesprit,  Ta  telle- 
ment détaché,  en  le  formant,  qu'il  ne  reste  plus 
qu'un  lien  très  léger,  qui  sera  rompu  au  pied  de 
la  croix,  c'est-à-dire  à  la  ruine  du  temple.  Le 
Verbe  chrétien  est  obligé  de  s'enfuir  de  nou- 
veau et  il  s'en  va  dans  un  pays  voisin  du 
désert,  en  une  ville  appelée  Ephraîm  près  du 
désert  (1).  C'est  là  qu'il  vit  maintenant  en  com- 
pagnie de  ses  disciples,  c'est-à-dire  de  sou 
Eglise. 

On  sait  qu'à  l'approche  de  l'invasion,  les 
chrétiens  s'étaient  réfugiés  à  Pella,  ville  située 
dans  la  Décapole.  Mais  les  Synoptiques  nous 
font  entendre  que  les  chrétiens  de  Judée  s'en- 
fuirent aussi  dans  les  montagnes  (2).  Or  les 
montagnes  d'Rphraïm  étaient  fameuses.  Mais 
ce  n'est  j)as  sans  doute  sans  intention  symbo- 
lique que  l'évangéliste  Jean  désigne  par  son 
nom  ce  second  refuge  des  chrétiens.  Ephraîra 
et  Manassé  sont  les  deux  fils  du  patriarche 
Joseph  vendu  par  ses  frères.  Le  plus  jeune 
reçut  la  meilleure  bénédiction  d'Israël  (3).  Ainsi 
en  a-t-il  été  des  deux  groupes  dans  lesquels 

(1)  «  L'oniplaceinont  de  cot  Ephraîm  n'est  pa» autrement  ce     in.» 
LoisY.  p.  (m. 

(2)  Matth.,  XXIV,  16.  Marc,  xiii,  14.  Luc,  xxi,  21. 
i3>  Gii.N.,  xLVin. 
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se  partagea,  après  la  prise  de  Jérusalem, 
l'Eglise  de  Judée,  mère  de  toutes  les  autres. 
Le  plus  authentique  fut  celui  des  réfugiés  de 
Pella,  près  du  désert,  selon  Tévangéliste,  et  en 
eflet  les  chrétiens  qui  restèrent  judaïsants,  ap- 
pelés aussi  Nazaréens,  finirent  par  se  réunir  aux 
sectateurs  d'Ebion.  C'est  là  que  vint  Jésus,  in- 
séparable de  ses  disciples,  c'est-à-dire  de  son 
Eglise. 

55-56.  —  La  Pâque  des  Juifs  était  proche,  la 
dernière,  la  grande  Pèque  qui  réunit  dans  le 
siège  de  Jérusalem  presque  tout  le  peuple, 
comme  pour  l'associer  à  la  ruine  de  sa  capi- 
tale (1).  Il  en  vint  du  pays  où  se  trouvaient  les 
chrétiens  et  ils  cherchaient  Jésus,  comme  on 
le  cherchait  à  la  fête  des  Tabernacles,  debout 
dans  les  parvis  du  temple  et  se  demandant  si 
les  chrétiens  viendraient,  eux  aussi  à  la  fête, 
car  ils  savaient  que  les  deux  partis  des  Saddu- 
céens  et  des  Pharisiens  avaient  donné  ordre 
de  s'emparer  d'eux,  partout  où  on  les  rencon- 
trerait. Mais  Jésus  ne  se  montrait  pas  (2). 


(1)  Josèphe  estimo  à  doux  millions  cinq  cent  cinquante  nix  niiile 
P^OQnes,  le  oeuple  venu  &  la  dernière  fête  do  Pâques.  (B.  J.  L. 
VI  «X,  3,  4).  Il  constate  que  tout  ce  peuple  s'est  réuni  comme 
pc  mourir  tout  entier.  Jésus  mourant  sur  la  croix  avait  figuré 
ce  ruine,  selon  saint  Luc  et  selon  saint  Jean.  Ce  peuple  était  le 
t«      le  du  Logos.  Cf.  Colos.,  Il,  16  Hédr.,  x,  20. 

Cette  recherche  rappelle  celle  qui  est  annoncée  dans  les  Sy- 
n<       lues.  Matth.,  xxiv,  23,  26 
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II.  —  Le  repas  a  Béthanie 

XIM.  Jésus  donc,  six  jours  avant  la  Pàque,  vint  à 
Béthanie  où  était  Lazare  le  défunt  qu'il  avait  ressuscité 
d'entre  les  morts,  lui  Jésus.  —  2.  Ils  lui  firent  ià  un 
repas  et  Marthe  servait  :  quant  à  Lazare,  c*était  un  des 
convives  mangeant  avec  lui.  —  3.  Marie  alors  ayant 
pris  une  livre  de  parfum  de  nard,  liquide  très  précieux, 
en  enduisit  les  pieds  de  Jésus  et  essuya  de  ses  cheveux 
ces  mêmes  pieds  :  et  la  maison  fut  remplie  de  Todeur 
du  parfum.  —  4.  Or  un  de  ses  disciples,  Judas  Iscariote, 
celui  qui  devait  le  trahir,  dit  :  —  5.  «  Pourquoi  ce  par- 
fum n'a-t-il  pas  été  vendu  trois  cents  deniers  et  n'a-t-il 
pas  été  donné  aux  pauvres?  —  6.  Or,  il  dit  cela,  non 
parce  qu'il  avait  souci  des  pauvres,  mais  parce  quil 
était  voleur  et  qu'ayant  la  bourse,  il  dérobait  ce  qu'on 
y  jetait.  —  7.  Alors  Jésus  dit  :  «  Laissez-la,  afin  qu'elle 
garde  cela  jusqu'au  jour  de  mon  ensevelissement, — 8. 
Car  vous  avez  toujours  les  pauvres  avec  vous-mêmes, 
mais  moi,  vous  ne  m'avez  pas  toujours.  » 

XII-1.  —  Voici  la  dernière  semaine  (1), 
celle  qui  doit  résumer  toute  Tœuvre  de  Jésus 
et  la  consommer.  Le  thème  de  la  Résurrection 
se  poursuit,  car  c'est  la  fin  pour  laquelle  le 
Messie  a  été  envoyé  sur  la  terre.  Cette  Résur- 

(1)  Grand  désaccord  sur  la  question  de  la  date.  «  Est-ce  le  14  ou 
le  15  nisan  (Hi'ii  faut  pvcTidrc  pour  le  jour  de  la  Pàque?»  Dans 
notre  hypothèso,  c'est  assurément  le  44  nisan.  C'est  la  supnyme 
Pô<ni<»  àv.s  Juifs  et  des  chrétiens.  Il  n'y  en  a  plus  eu  dans  le   tem- 

Ï»le.  Elle  est  fixée  par  Josèpho  au  14  nisan.   Six   jours  avant,  c'est 
e   samedi   8.    11    y    a  d(îs   lors,    selon    Renan,  (VAntéchrUc  p.  2^ 
quatre   parties  :    1»  la    bourgeoisie    nharisienne  voyant  clairamc** 
qu'une  révolte  ne  peut  aboutir  qu'à  la    deatruction   du   temple.  J 
sèphe  est  le  type  de  cette  classe.  2«  Les  exaltés,   KÔlotes,  sicain 
assassins,  âmes  étranges  de  fanatiques  mendiants.  3*  Les  brigand 
gens  sans  aveu,    Iduméens.  4»  Los  rêveurs  pieux,  essénieQS,  chr 
tiens,  ébionites. 
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rectîon  est  une  naissance.  Le  temple  matériel 
sera  détruit  ;  Tèrae  de  Jésus  s'envolera,  puis 
revêtira  une  chair  spiritualisée,  semblable  à 
celle  qui  apparut  aux  trois  disciples  sur  le 
mont  Thabor.  Mais  la  résurrection  première 
n'a  été  que  la  conception  de  l'enfant  chrétien  ; 
la  seconde,  celle  que  raconte  le  Quatrième 
Eoangile  et  qui  suit  la  ruine  de  Jérusalem,  est 
sa  mise  au  monde  (1).  Le  récit  symbolique  de 
Jean  remplit  tout  l'intervalle  et  ce  symbolisme 
n'est  nullement  arbitraire,  étant  emprunté  nous 
l'avons  vu,  aux  Epîtres  ou  aux  Synoptiques. 
C'est  le  symbolisme  traditionnel.  Quant  au  sens 
spirituel  caché  dans  ces  symboles,  il  est  en 
parfait  accord,  nous  l'avons  également  constaté, 
avec  toute  la  doctrine  primitive  née  du  tom- 
beau vide  de  Jésus  et  du  pain  de  vie  d'Em- 
maûs  ou  du  Cénacle. 

Il  reste  à  l'évangéliste  à  paraphraser,  après 
les  discours  apocalyptiques  de  Jésus  (2),  ses 
recommandations  aux  apôtres  (3)  et  aux  soi- 
xante-douze disciples  (^,  sa  mort  (5),  sa  résur- 
rection (6).  Cette  paraphrase  se  fera  comme  les 

(1)  C*e8t  l'Ap/.T.  iîivwv  dont  parlent  les  Synoptiqiu'8.  Matth.,  xxiv, 
8.  Marc,  xiii,'  1  Thessal.,  V,  3  ;  les  douleurs  de  l'onfantenient 
éWcnt  le  symbole  traditionnel.  Peut-ôtro  vennit-il  directement  dci 
Jésus  et  alors  quelle  sublime  et  exnctc  explication  que  celle  du 
Quatrième  Evangile! 

(2)  Matt.,  XXIV,  XXV.  Marc,  xiii.  Luc,  xxi,  7-38. 

'  Matth.,  x,  5-42.  Marc,  vi,  8-12,  xiii,  9.  Luc,  ix,  3-8. 
X,  1-21,  XII,  Il 

Matth.,  xxvii,  xxvi.  Marc,  xv.  Luc,  xxii,  xxiii. 
Matth.,  xxviii.  Marc,  xvi,  Luc,  xxiv.  * 
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dans  le  pain  de  TAncien  Testament.  Après  que 
les  Juifs  s'en  sont  nourris,  il  en  est  resté  une 
réserve  de  douze  corbeilles  pour  les  douze  Egli- 
ses chrétiennes  (1).  Voici  ce  qu'en  fait  l'Eglise 
idéale  en  qui  réside  l'Esprit.  Elle  s'approche  des 
pieds  de  Jésus  qui  reposent  à  peine  sur  le  sym- 
bole antique,  sur  Teau  du  lac  de  Tibériade.  et 
à  la  place  de  cette  eau  sans  valeur,  elle  raet  un 
liquide  odorant  très  précieux  qui  remplît  la  mai- 
son entière  du  christianisme  (2).  Il  se  répand 
comme  la  parole  du  Sauveur  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  pour  détruire  l'odeur  cadavé- 
rique des  sépulcres  ambulants  du  judaïsme  (3), 
car  de  ce  liquide  se  dégage   sans  peine  une 
odeur  délicieuse,  de  cette  nouvelle  lettre  s'en- 
vole l'esprit  invisible  et   agréable  à  respirer. 
N'est-ce  pas  l'Evangile  nouveau  prêché  à  tra- 
vers les  nations  à  toute  créature?  N'est-ce  pas 
la  sainteté  produite  par  le  sacrifice  chrétien? 
Si  c'est  une  femme  qui  fait  ce  travail,  n'est- 
ce  point  parce  que  l'Esprit  lui-même  était,  chez 
les  Hébreux,  de  nature  féminine  (4)  et  repré- 

(1)  VI,  i2. 

(2)  Cf.  Gkn-,  viii.  21.  Exode,  xxix,  18.  Gant.,  I,  It.  Ecch.,  xxîv, 
20.  2  Cor,  II,  15.  «  Marie,  l'Eglise  de  in  Gentiiité,  a  recueilli,  ftiu: 
pO'ds  (io  Jésus,  U;  parfum  do  l'EvauRile  qui  8C  répand  dans  U>ul 
Vunivors.  »  Loisy,  p.  ()72.  Dans  Ignace,  ad  Kphesios,  xvii,  ï,  Tih 
dcur  de  l'onguent  <lo  la  femme  chrétienne  s'oppose  à  l'affreus^c 
odeur  des  doctrines  du  prince  de  ce  monde.  Dans  ErsÈBK,  Hisi, 
EccL  1,  2,  15  (Teuumîr,  p.  3),  les  pieds  figurent  rhuruanité  et  la 
tète  la  divinité.  Cf.  Actks,  vu,  49. 

(3)  2  CoK.,  II,  16. 

(4)  Le  mot  «  roua  h  »  esprit,  est  féminin  on   hébreu.  EzéCH.,       ;. 
3.  Chez  les   Elchasaïtes,   c'était   aussi    une   femme. 

^ans  l'Evangile  des  Hébreux,  c'est  la  mère  delà  divinité  de  J 
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sente  par  une  colombe  féconde  (1),  ou  bien, 
parce  que  la  mère  de  Jésus  indiquée  déjà,  dans 
les  noces  de  Cana,  comme  la  cause  du  change- 
ment de  Teau  en  vin,  par  cette  sage  recommanda- 
tion :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira,  »  qui  était 
celle  de  la  religion  de  l'Ancien  Testament,  a  été 
donnée  également  par  saint  Luc  comme  s'appe- 
lant  Marie,  vierge  de  Nazareth,  et  faisant  dans 
son  âme  contemplatrice  la  transformation  in- 
time de  la  lettre  en  esprit  à  propos  de  chaque 
parole  de  son  Fils  (2)  ?  Marie-Magdeleine  est 
l'épouse  de  l'époux  dans  le  Nouveau  Testament 
comme  la  mère  de  Jésus  l'était  dans  l'Ancien. 
L'une  et  l'autre  sont  la  femme  relevée  de  sa 
chute  comme  Jésus  est  l'Adam  nouveau, 
Yhomme  présenté  par  Pilate  aux  Juifs. 

L'évangéliste  a-t-il  pensé  aussi  au  double  sens 
qu'avait  son  mot  de  «  nard  pistique,  »  pouvant 
se  traduire  aussi  bien  par  les  mots  «  parfum  de 
la  foi  (3)  ?  »  Cette  concision,  qui  ramasse  à  la 
fois  l'image  et  l'idée,  a  pu  l'amener  jusque-là  et 
n'est  pas  indigne  de  lui. 

4-5.  —  Ici  apparaît  de  nouveau  le  faux  apôtre 
signalé  déjà  dans  le  thème  parallèle  de  la  mul- 
tiplication des  pains.  Il  trahira  un  jour,  car  ce 
n'est  pas  un  fils  de  la  lumière.  Il  est  rempli  du 

(     Matth.,  ni,  16  et  parallèles. 
(     Luc,  H,  W. 

I      [Ii9Tt«é;,  fidôle,  icicrccKÔc,  Dotable. 

as 
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ferment  des  Pharisiens,  matériel,  attaché  à  l'ar- 
gent, fourbe,  hypocrite,  homicide,  en  même 
temps  que  déicide.  Il  déplore  cette  déperditîoa 
de  science  dans  l'interprétation  allégorique  des 
prophéties  appliquées  aux  grands  faits  du  chris- 
tianisme et  dans  la  formation  du  culte  nouveau. 
Cette  odeur  subtile  de  liturgie  allégorique  Tin- 
commode.  Il  n'en  méconnaît  pas  la  valeur.  Mais 
qu'on  aurait  pu  tirer  de  cette  valeur  spiritueUe 
une  valeur  matérielle  plus  grande  !  Les  génies 
comme  saint  Paul,  comme  saint  Jean,  vrais 
savants,  docteurs  puissants  et  lettrés,  que 
n'auraient-ils  pu  gagner,  s'ils  avaient  répcmdu 
ailleurs  qu'auprès  de  Jésus  la  subtile  odeur  de 
leur  esprit  ?  Et  ce  culte  qui  se  forme  autour  de 
la  personne  eucharistique  du  Sauveur,  vrai- 
ment a-t-on  assez  d'argent  pour  l'entretenir  ? 
Le  soin  des  pauvres  ne  doit-il  pas  passer  avant 
tout  et  l'Eglise  primitive  n'est-elle  pas  surtout 
une  association  de  bienfaisance  (1)?  Voilà  les 
discours  que  tenaient  les  faux  frères,  au  mo- 
ment où  se  formait  la  religion  nouvelle,  pure. 
idéale  et  vraiment  religieuse  représentée  par 
Marie,  Tépouse  contemplatrice. 

6-7.  —  Ce  prétexte  de  charité  par  lequel  on 
prétendait  l'empêcher  n'était  qu'hypocrite.  Beau- 
coup d'entre  les  Juifs  se  glissaient  parmi  k-^ 

(1)  Voir  dans  RenaD  (Les  Apôtres)  Tbistoire  do   l'Eglise   cénc 
tique. 
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chrétiens,    comme     trésoriers    des    aumônes 
apostoliques ,    ramassaient    de    l'argent    aux 
agapes  et  satisfaisaient  ainsi  leurs  pharisaïques 
appétits.  Ces  sacrilèges  convives  dérobaient  la 
richesse  de  la  bourse  commune.  Or  cette  bourse 
est  appelée  d'un  mot  qui  signifie  «  garde  des 
langues  (1).  »  Y  a-t-il  également  là  un  double 
sens  ?  Les  langues  qui  apparurent  au  jour  de 
la  Pentecôte  (2)  étaient  le  symbole  de  l'Esprit  ; 
l'Esprit  est  toute  charité.  Le  Logos,  de  son 
côté,  étant  la  parole  de  vie  transmise  par  les 
langues  humaines,  symbolisée  elle-même  par  le 
pain  que  ces  langues  reçoivent,  est-ce  que  gar- 
der  les  langues,   empêcher  que  la  parole  de 
vie  ne  se  répande,  protester  contre  la  diJTusion 
subtile    de    l'Esprit,    n'est    point  l'œuvre    des 
Judas  ?  Bref  les  Judas  estiment  tout  cela  trois 
cents  deniers  (3).  C'est  sans  doute  la  monnaie 
de  leurs  trente  pièces  d'argent  (4). 
7-8.  —  Mais  le  Verbe  donne  l'explication  du  fait 

(1)  rXM«T9Mo|JLov,  petit  coffret  originairement  destiné  aux  laoguctt09 
des  flûtes. 

(2)  Actes  II,  3.  il  y  a  quelque  rapport  entre  les  Judas  et  les  dé- 
mons muets. 

(3)  Dans  Marc,  le  parfum  est  estimé  plus  de  trois  cents  deniers. 
XIV,  5.  «  Trois  cents  font  un  nombre  parfait  »  dit  M.  Lolsy.  Tous 
les  nombres  sacrés  sont  parfaits  pour  les  commentateurs.  Il  vau^ 
drait  mieux  peut-être  noter  ici  l'anlipothie  de  l'ovangéliste  pour 
l'Eglise  qui  divisait  alors  l'Eglise  universelle  ot  empochait  l'unité 
tant  prècnée  par  lui,  je  veux  dire  celle  de  Vébioniame,  formée  par 
les  restes  des  parents  charnels  de  Jésus,  les  Nazaréens,  tous  les 
}udéo-chrétiens  de  la  Batanée  occupés  du  soin  des  pauvres,  des 
Lazares,  plus  que  du  culte  de  Dieu.  Jean  spiritualise  leur  maté- 
rialisme en  montrant  la  tradition  évangélique  dans  l'interprétation 
de  Paul.  -^ 

(4)  Matth.,  XXVI,  15.  * 
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de  la  femme  contemplative.  «  Laissez-la,  dit-fl 
à  ceux  qui  veulent  déjà  gêner  sa  liberté,  elle 
conservera  ce  parfum  pour  le  jour  de  ma  sépul- 
ture. Les  pauvres,  vous  les  avez  toujours  avec 
vous  ;  moi,  vous  ne  m'avez  pas  toujours.  »  C'est 
opposer  l'odeur  du  tombeau  de  Jésus  à  Todeur 
de  celui  de  Lazare.  Du  corps  embaumé  de  notre 
Sauveur  s'élèvera  l'Esprit  du  christianisme,  la 
foi  de  la  résurrection.  C'est  par  anticipation  que 
Marie  a  fait  son  œuvre  symbolique.  L'heure 
n'est  pas  encore  venue,  pas  plus  qu'au  jour  des 
noces  de  Cana.  L'Eglise  des  pauvres  est  et 
reste  toujours  au  milieu  des  chrétiens,  à  to 
place  d'honneur,  mais  le  Verbe  lui-même  dans 
les  apparences  charnelles  qu'il  a  prises,  ne  res(€ 
pas  toujours.  Les  visions  eucharistiques  s'effa- 
cent, elles  se  font  rares.  Le  Sauveur  se  spiri- 
tualise  de  plus  en  plus  en  montant  au  cieL  Tous 
les  objets  matériels  auxquels  sa  présence  sem- 
blait attachée  s'en  vont  peu  à  peu  ;  l'ancienne 
Loi  s'efface  devant  la  nouvelle  ;  la  contrée  où  il 
a  vécu  change  d'aspect  ;  les  apôtres  qui  ont 
connu  le  Christ  dans  sa  chair,  disparaissent; 
les  derniers  restes  de  sa  race  et  de  celle 
de  David,  si  en  honneur  dans  l'Eglise  pri- 
mitive, sont  crucifiés  par  les  Romains  (i). 
Tous  les  jours,  un  peu  de  sa  matérialité  s'en  va, 

(1)  EusÈBE,  Hiat.  eccl.  tu,  11,  32. 


i 


TRADUCTION   ET  COMMENTAIRE  357 

que  restera-t-il  ?  La  foi  dans  sa  présence  réelle. 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  (1),  »  disait-il. 
Tant  que  sur  ses  pieds  adorables,  qu'on  baise 
à  peine  dans  le  symbole  sur  lesquels  ils  repo- 
sent,  on  répandra  la  croyance  à  sa  présence 
spirituelle  et  réelle,  on  ne  l'oubliera  pas.  Les 
pauvres  sont  ses  membres,  on  les  voit  toujours. 
Mais  lui,  on  ne  le  voit   pas    toujours  ;  ceux 
qui   auront  fait  la  charité  aux  pauvres,  diront 
eux-ménoes  à  son  tribunal  qu'en  accomplissant 
leurs  œuvres  bienfaisantes,  ils  ne  l'ont  pas  vu. 
Le  culte  religieux  de  TEucharistie,  source  de 
toute   la   liturgie  nouvelle,  est  donc  nécessaire 
et  s'épanouira  au  jour  où  tous  les  symboles 
anciens    du    Logos    seront    ensevelis.    Qu'on 
répande   des  prières  devant  le  corps  de  Jésus 
enseveli  comme  dans  un   tombeau.   Ce  culte, 
épanouissement  nouveau  du  symbolisme  chré- 
tien, ne  sera  pas  une  eau  insipide  comme  celui 
de  l'Ancien  Testament.  Ce  sera  un  parfum  très 
précieux  d'où  l'odeur  subtile  de  l'Esprit  se  dé- 
gagera comme   d'elle-même,  car   la    lettre    du 
nouveau  Testament  fait  corps  avec  l'esprit. 

Xll-9.  Une  foule  nombreuse  d'entre  les  Juifs  s'aper- 
çut alors  qu'il  était  là,  et  ils  vinrent,  non  pas  à  cause 
de  Jésus  seulement,  mais  pour  voir  Lazare  qu'il  avait 
reî    iscité  d'entre  les  morts.  —  10.  Et  les  Princes  des 

(1      f.  Matth.,  XXVI,  13.  Luc,  xxii,  19,  1  Cor.,  xi.  24. 
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Prêtres  complotèrent  de  tuer  aussi  Lazare.  —  1i.  Car 
beaucoup  de  Juifs  venaient  à  cause  de  lui  et  croyaient 
en  Jésus.  •—  12.  Le  lendemain,  la  nombreuse  foule  qui 
était  venue  à  la  fête,  ayant  appris  que  Jésus  venait  à 
Jérusalem,  —  13.  prit  les  feuilles  des  palmiei-s  et  sortit 
à  sa  rencontre  et  l'acclamait  :  «  Hosanna,  béni  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur,  roi  d'Israël.»  —  d4.  Et  Jésus, 
ayant  trouvé  un  ànon,  monte  sur  lui,  selon  qu'il  est  écrit  : 
—  15.  «  Ne  crains  pas,  fllle  de  Sion  :  voici  que  ton  roi 
vient,  assis  sur  un  petit  de  l'àne.  »  —  16.  Les  disciples 
ne  reconnurent  pas  cela  d'abord,  mais  quand  Jésus  fui 
gloritié,  alors  ils  se  souvinrent  que  cela  était  écrit  à 
son  sujet  et  ils  lui  firent  cela.  —  17.  La  foule  alors  qui 
était  avec  lui,  quand  il  appela  Lazare  du  sépulcre  et  le 
ressuscita  d'entre  les  morts,  lui  rendait  témoignage.  — 

18.  C'est  pour  cela  que  la  foule  aussi  alla  au-devant  de 
lui,  parce  qu'ils  apprirent  qu'il  avait  fait  ce  signe.  — 

19.  Alors  les  Pharisiens  se  dirent  entre  eux  :  «  Vous 
voyez  que  vous  ne  gagnez  rien  :  voyez,  le  monde  ioui 
entier  s'en  va  après  lui.  » 

XII-9-10-U.  —  Il  faut  songer,  plus  que  ja- 
mais peut-être,  que  la  nation  juive  est  le  corps 
du  Logos.  Bien  des  prophéties  Taffirment  ;  le 
sens  en  est  recueilli  et  confirmé  par  le  symbo- 
lisme de  tout  le  Nouveau  Testament  et  posé  en 
tête  du  Quatrième  EoangUe  (1).  La  foule  qui 
vient  voir  Jésus,  est  attirée  soit  par  la  cérémo- 
nie de  la  Pâque  figurative  de  sa  résurrection, 

(1)  n,  21.  (Irigônc  raconte  que  dans  les  disputes  publiques  qu'il 
avait  av(M."  les  d(jc,teuiî>  juifs,  ceux-ci  appliquaieut  au  peuple 
les  textes  qu'il  appliquait  au  Messie.  Lcvangéliste  Jean  coni 
sait  l'objection  et  la  réfutait  en  se  l'appropriant.  (Démonstr.  é> 
MiKne,  col.  54).  Ainsi  avait  fait  saint  Xiattbieu  :  «  Ex  .Eg 
vocai'i  Filium  mcurn.  » 
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soit  par  le  désir  de  voir  les  apôtres  dont  on 
parle  tant,  soit  surtout,  comme  le  dit  l'évangé- 
lisle,  par  le  désir  de  voir  Eléazar,  le  héros  en 
qui  vient  de  revivre  Tame  du  peuple  juif,  ou 
rébionîte,  le  Lazare,  le  pauvre  de  Dieu,  reste 
de  la  ruine  qui  a  fait  du  peuple  juif  un  peuple 
de  morts. 

12.  -  Mais  les  chefs  de  la  religion,  craignant  tou- 
jours et  avec  raison,  la  revanche  des  Romains, 
font  le  complot  de  tuer  l'auteur  du  mouvement 
de  rindépendance,  car  beaucoup,  à  cause  de 
lui,  prennent  l'Esprit  de  Jésus  qui  est  un  esprit 
de  liberté  et  la  nouvelle  religion  gagne  toujours 
plus  de  terrain  parmi  eux.  C'est  au  point  que  la 
royauté  même  d'Israël  va  être  rétablie  momen- 
tanément  et  Jésus  aura,  dans  la  personne  des 
nouveaux  chefs  de  peuple,  un  moment  de  po- 
pularité vraiment  royale. 

13-14-15.  —  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  Tévan- 
géliste  ne  veuille  dépeindre  ici  l'enthousiasme 
national  qui  précéda  de  quelques  jours  à  peine 
le  désastre.  Toute  la  vie  temporelle  du  Christ 
est  figurative  et  prophétique,  en  actes  et  en  pa- 
roles, de  sa  vie  spirituelle  dans  son  peuple.  La 
vie  du  Logos  dans  l'Ancien  Testament  est 
V^'nage  de  la  vie  de  Jésus  dans  le  Nouveau, 
is  il  faut  cataloguer  les  étages  du  symbo- 
le. Le  triomphe  des  rameaux  annonçait  la 
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gloire  éphémère  du  Logos   dans   son  peuple 
avant  la  ruine  et  la  résurrection  hélas  !  éphé- 
mère aussi,  de  ce  peuple,  mort  au  point  de  vue 
national,  depuis  Hérode.  Cette  même  gloire  et 
cette  même  résurrection  annoncent  le  triomphe 
du  christianisme  dans  le  judaïsme  avant  la  fin 
générale    du    monde.    L'Apocalypse,    dont   le 
symbolisme  est  au  même  point  de  développe- 
ment que  celui  du  Quatrième  Evangile,  raconfe 
le  même  événement  dans  les  mêmes  termes  el 
lui  attribue  la  même  valeur  prophétique.  Après 
le  dénombrement  des  forces  d'Israël  et  avant  le 
chant  des  trompettes  qui  appellent  le  peuple  au 
combat  (1),  Jean  fait  le  tableau  de  cette  mêiDC 
foule  venue  de  tous  les  points  de  la  dispersion 
et  rendant  hommage  au  Messie,  comme  en  un 
jour  des  rameaux  doublé  d'un  jour  de  la  Pente- 
côte (2),  des  branches  de  palmiers  à  la  mmn. 
Ces  branches,  selon  l'étymologie  même  du  nom 
qui  les  désigne,  sont  rouges  couleur  de  pour- 
pre (3).  L'auteur   de  l'Apocalypse  explique  ce 
symbole,  en  spécifiant  que  les  porteurs  en  sont 
venus  de  la  grande  tribulation  (4)  et  qu'ils  ont 
lavé  leurs  étoles    dans  le  sang  de   l'Agneau. 
Cette  grande  tribulation,  quoique  le  même  mot 

(1)  «  Les  palmes  du  Quatriùmc  Evangile  doivent  être  appareo* 
tées  de  tros  près  à  celles  que  portent  lès  élus  dans  l'ApocalypscJ 
(Ap.  VII,  9)  Luisv,  p.  679. 

(2)  Actes,  II,  8-11.  Ap.,  vu,  9. 

(3)    <l*otyi';. 

(4)  Ap.,  VII,  14.  Cf.  JoAN..  xvi.  21. 
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soit  employé  par  les  Synoptiques  pour  désigner 
la  ruine  de  Jérusalem  (1),  peut  n'être  que  la 
persécution  néronienne  qui  précéda  cette  ruine 
de  peu  d'années. 

Mais,   dans  le  Quatrième  Evangile,  la  foule 
portant  les  feuilles  couleur  de  pourpre  royale, 
est  véritablement  juive  ;  Tovation  qu'elle  fait 
aux  libérateurs  du  peuple  autour  du  temple, 
corps  de  Jésus,  doit  avoir  eu  lieu  réellement, 
quoiqu'elle  ne  serve  à  l'évangéliste  que  de  sym-^ 
bole  pour  signifier  le  triomphe  royal  de  Jésus, 
au  nom  des  résurrections  opérées  par  son  Eu- 
charistie. «  Hosanna,  crie  cette  foule,  béni  soit 
celui   qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  roi  dis- 
raèl  (2)  !  »  On  sait  que  Manahem,  Tun  des  col- 
lègues d'Eléazar  et  spécialement  haï  de  Thisto- 
rien  Josèphe,    triompha    dans   le  temple,  peu 
avant  le  siège,  revêtu  de  tous  les  insignes  de  la 
royauté  (3).  Les  derniers  parents  de  Jésus  eurent 
aussi  la  gloire  d'être  livrés  par  les  Juifs  aux  Ro- 
mains comme  représentant  la  race  messianique 
de  David  (4).  Mais,  à  travers  ces  faits,  Tévangé- 
liste  voit  le  dernier  triomphe  du  Logos   dans 

(i)  Matth.,  XXIV,  21.  Marc,  xiii,  24. 

(2)  Luc,  XIII,  35.  La  maison  du  peuple  juif  est  déserte  jusqu'à  la 
fin  du  moDde,  jusqu'à  ce  qu'il  dise  :  a  Béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur.  »  Le  dernier  triomphe  avant  la  croix  figure  le 
dernier  triomphe  du  I^ogos  dans  l'Ancien  Testament  avant  la 
nii  )  et  le  dernier  triomphe  du  christianisme  dans  l'Eglise  d« 
Ph    idelphie  avant  l'Eglise  du  jugement.  Ap.,  III,  9,  10,  U. 

(;      os.,  (B.  J.  II,  17.  8.) 

(       usÈBE,  Iliêt.  eccl.t  "i,  11,  2^»,  32. 
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son  peuple.  Que  de  chrétiens,  en  voyant  eux- 
mêmes  ce  grand  mouvement  d'indépendance  à 
la  fois  nationale  et  religieuse,  ont  cru  que  le 
royaume  messianique  approchait  et  que  le  re- 
tour de  Jésus  allait  se  faire  enfin  dans  les 
nuées  (1)  ! 

L'ànon  sur  lequel  Jésus  est  assis,  fîgur*€ 
sans  doute  ce  petit  peuple,  nouvellement  né. 
qui  a  été  délivré  de  l'esclavage  mosaïque  et  que 
Jésus  monte  seul  maintenant,  sans  souci  de 
l'ànesse  avec  laquelle  il  était  attaché  (2).  Car  la 
délivrance  est  complète,  la  résurrection  abso- 
lue. Les  textes  prophétiques  auxquels  Tévangé- 
liste  se  réfère  (3),  annoncent  le  triomphe  du 
Messie  sur  la  mort.  «  Je  ne  mourrai  point,  mais 
je  vivrai...  L'Eternel  m'a  châtié  sévèrement, 
mais  il  ne  m'a  pas  hvré  à  la  mort...  La  pierre 
I  que  ceux  qui  bâtissaient  ont  rejetée,  est  deve- 

nue la  principale  porte  de  l'angle. ..  C'est  ici  la 
journée  que  l'Eternel  a  faite,  égayons-nous  et 
nous  réjouissons  en  elle  !...  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  de  l'Eternel  !»  —  «  Vous  ne  me 
reverrez  plus,  jusqu'à  ce  que  vous  disiez  :  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  de  l'Eternel  »,  disait 
)^  Jésus  dans  l'évangile  de  saint  Luc.  C'était  reje- 

i  ter  son  avènement  messianique  après  la  ruine 

^  de  Jérusalem.  Mais  le  quatrième  évangélis»^  le 

'  (l)  Mai  TH.,  XXIV,  30. 

i  (2)  Mattii..  XXI.  2. 

y  (3)  l'a.,  cxviii,  17,  22.  2fi.  * 
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place    de   nouveau  en  perspective,  avant  cette 

ruine  et  avant  la  fin  du  monde  qu'elle  figure. 

La  citation  de  Zacharie  (1)  est  à  lire  tout  au 

long.    <c  Réjouis-toi   avec    transports,  fille   de 

Jérusalem  !  Voici  que  ton  roi  vient  à  toi  ;  il  est 

juste   et  vainqueur,  humble  et  monté  sur  un 

âne,  sur  le  poulain  d'une  ânesse...  Il  parlera 

de  paix  aux  nations,  il  dominera  d'une  mer  à 

l'autre  et  du  fleuve  aux  extrémités  de  la  terre. 

Et   pour  toi,  en  vertu  de  ton  alliance  par  le 

sang,  je  retirerai  les  captifs  de  la  fosse  où  il 

n'y  a  point  d'eau...  Tes  enfants  boiront;  ils 

feront  du  bruit  comme  le  vin,  ils  seront  remplis 

comme  le  vase  du  sacrifice,  comme  les  coins 

de  l'autel.   Et   TEternel-Dieu   les  délivrera  en 

ce  jour-là,  comme  le  troupeau  de  son  peuple  ; 

car  ils  seront  comme  les  pierres  d'un  diadème 

brillant  sur  sa  tête.  El  quelle  en  sera  la  beauté, 

quel  en  sera  l'éclat  !  Le  froment  fera  croître  les 

jeunes  hommes  et  le  vin  nouveau,  les  jeunes 

filles.  » 

16-17.  —  Tels  sont  les  textes  que  les  disciples 
de  Jésus  méditaient,  après  sa  résurrection  et  à 
travers  lesquels  ils  voyaient  les  faits  qui  se  pro- 
duisaient devant  leurs  yeux.  Il  importe  de  les 
relire  dans  leur  ensemble  pour  comprendre  les 
a    ociations  d'idées  qui  se  formaient  en  eux  sous 

Zach.,  IX,  9. 
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rinspiration  de  l'Esprit  (1).  Ce  n'était  point  le 
sens  littéral  qu'ils  y  cherchaient  et  ils  avaient 
des  èmes  de  saints,  non  de  philosophes  ou  de 
savants.  «  Etre  délivré  de  la  mort,  de  la  fosse 
sans  eau  »,  c'était  la  résurrection  pour  eux  et 
ce  thème  de  la  résurrection,  le  quatrième  évaii- 
géliste  l'a  concrétisé  dans  Lazare  (2).  Il  montre 
la  foule  s'attachant  aux  pas  de  Jésus  à  cause 
de  la  vie  rendue  au  peuple,  par  la  délivrance 
des  bandelettes  et  Téclairement  de  la  face.  Il  dit 
que  les  disciples  lui  ont  fait  ce  triomphe  dans 
le  monde  non  encore  éteint  de  l'Ancien  Testa- 
ment, et  c'est  le  prélude  du  triomphe  plus  com- 
plet qu'il  aura  chez  les  païens,  par  le  culte  nou- 
veau et  tout  roval  de  l'Eucharistie.  L'auti'e 
foule,  venue  à  Jérusalem,  pour  la  Pâque  des- 
cend du  côté  de  Béthanie,  ville  eucharistique 
parallèle  à  celle  de  Cana,  et  apprend  à  son  tour 
quel  prodige  de  résurrection,  à  la  fois  corporelle 
et  spirituelle,  à  la  fois  individuelle  et  sociale, 
peut  opérer  la  parole  de  Jésus  (3). 

(1)  «  C'est  »'!!  elTet,  Jéf^us  frlDrilié  «lui  a  coinmuniqut^  l'Esprit  aiii 
disciples  et  c'est  ri!si»iit  qui  leur  a  révélé  le  vrai  sens  des  Ecri- 
tures. »  Ldisv,  71  p.  GSO. 

il)  Zacharie,  fils  do  Bnrncliias.  prnplièle,-  a  paru  aux  évauçêlif- 
teH  avoir  des  i-apportN  avec  Zacharie.  (ils  de  Barucli  et  le  qun 
tiiènie  raltachei  au  souvenir  de  ce  martyr  et  i)eul-étre  aussi  df 
Jacfjues,  frère  de  .ir\«sus,  l'espèce  de  réaiirreclion  que  l'auleiir  de 
l'A[)ocalyi>s(»  racmite  des  deux  oints,  dans  la  ville  de  Jérusalem 
ajipelée  désormais  Sodome  ou  Egypte,  au  sons  spirituel.  Aj'.,  xi, 
o. 

(3)  M.  Loisy  se  demande  ce  que  siRnifîenl   les  deux  foules.  1' 
qui  monte    à    Jérusal«Mn.  l'autre    qui    on  vient.  Si    l'on  admel 
Lazare  représente,  comme   dans    les    Synoptiques,  la  plèbe  ju 
les  publicttins  et  les   pécheurs   et,  dans  un  sens    plus   étendu, 
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18-19.  —  Alors  les  despotes  s'inquiètent,  mais 
ce  n'est  pas  de  la  résurrection  individuelle  du 
corps  ou  de  Tème.  C'est  de  la  résurrection  so- 
ciale, par  laquelle  celle-là  se  traduit  :  «  Vous 
voyez  que  vous  ne  gagnez  rien,  disent  les  Pha- 
risiens, le  monde  entier  (1)  court  après  lui.  » 
Que  faire  ?  sinon  tuer  Fauteur  de  la  vie?  Ils 
prendront  ce  parti  désespéré.  Ils  trahiront  ;  la 
tradition  populaire  les  en  accuse  ;  ils  appelle- 
ront eux-mêmes  les  Romains  et  leur  livreront 
le  peuple  dont  ils  n'étaient  que  les  tyrans  inté- 
ressés. Et  ainsi  détruiront-ils  le  temple,  corps 
de  Jésus,  comme  le  Sauveur  les  y  avait  invités. 

Xn-20.  Or  il  y  avait  certains  grecs  parmi  ceux  qui 
étaient  montés  pour  adorer  à  Ja  fêto.  —  21.  Ils  s'appro- 
chèrent de  Philippe  de  Bcthsaïdc  de  GaUlée  et  lui  de- 
mandaient disant  :  «  Seigneur,  nous  voulons  voir  Jésus.» 
—  22.  PhiUppe  va  et  le  dit  à  André  ;  à  leur  tour,  André 
et  Philippe  le  disent  à  Jésus.  —  23.  Et  Jésus  leur  ré- 
pondit, disant  :  «  L'heure  est  venue  pour  que  soit  glori- 
fié le  fils  de  l'homme.  —  24.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis,  si  le  grain  de  froment  tombant  en  terre  ne  meurt 
pas,  —  25.  il  subsiste  seul  :  mais  s'il  meurt,  il  porte 
beaucoup  de  fruit.  Celui  qui  aime  sa  vie  mortelle  la 
perdra,  et  celui  qui  hait  sa  vie  mortelle  dans  ce  monde, 

?^u^^^A  Pïêbe  par  rapport  au  pcnpio  élu.  c'est  le  grand  miracle 
Dmrii/«  "'■'"i^.''^?  ?e8  païens  après  leur  illumination,  qui  est  le 
i^«  «^f  **^f«^'*"*  de  l'apologétique  cliriHicume.  La  foule  qui  témoi- 
«ae  est  celle  qui   est   figurativemont  rcssuscitée   dans   Lazare  ou 


venit  \    'S  prodige  et   la    foule   qui   descend   de   Jérusalem   pour 

81     r.  "■^®^'®°'   ^"    Messie,    est   celle  des  chrétiens  qui  croient 
"<     I  avoir  vu.  ^ 

«  Dans  la  pensée  de  l'évangcliste  et  pour   le  lecteur,  ce  doit 
B  vraiment  le  monde,  l'univers.  »  Loisy,  p.  681. 
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afin  de  se  répandre  au  dehors.  Mais  elle  ne 
peut  le  quitter  sans  le  détruire  (1).  Ainsi  fait  la 
plantule  enfermée  dans  la  graine,  et  telle  est 
la  loi  de  la  vie.  La  mère  souffre  en  mettant  au 
monde  son  (ils  (2).  Il  lui  semble  qu'elle  meurt- 
Mais  si  son  corps  est  détruit  en  partie,  son 
âme  est  radieuse.  Ainsi,  dans  FEglise^  quicon- 
que n'ose  pas  donner  sa  vie  mortelle  (3),  perd 
toute  vie  ;  quiconque  la  donne  et  même  la  noé- 
prise,  la  retrouve  tout  entière  dans  Timmorta- 
lité\4). 

26-27.  —  Que  les  serviteurs  des  noces  de 
Cana,  les  diacres  (5),  ministres  des  agapes, 
prennent  exemple  de  ce  qu'ils  pratiquent.  Qu'ils 
suivent  celui  qu'ils  servent  et  ils  seront  bien- 
tôt dans  le  séjour  où  est  Jésus.  Il  n'y  a  plus 
de- temple  matériel  ;  le  Verbe  est  en  son 
croyant  et  son  croyant  en  lui.  L'Eucharistie 
rappelle  à  ses  ministres  le  cas  qu'il  faut  faire 
de  la  vie  temporelle  ;  elle  leur  rappelle  en  même 
temps  la  récompense  qui  attend  la  chair  cruci- 
fiée. Le  Père  qu'il  faut  honorer,  honore  à  son 
tour  de  tels  ministres.  Le  culte  de  Dieu  rejaillit 
sur  l'Eucharistie;  il  s'étend  jusqu'aux  serviteurs 
et  aux  vrais  imitateurs  de  ce  sacrement. 

(i)  I  Cor..  XV,  3fJ-37. 

(2)  XVI,  21. 

(3)  ^'j/V,  et  non  pas  Wr.- 

(4)  Cf.'MATTH.,  X.  39  ;  Luc,  xvii,  33,  Marc,  viii,  35. 

(5)  Amirovo;.  La  Vulçnte  traduit  ce  mot  et   celui   do    jer.pitai  pai   le 
môme  «  ministre  ».  Mais  la  nuance  est  faussée. 


^J 
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27-28«  —  Sa«is  d<}»ute  Vàroè  des  chrétiens  est 
troublée  à  l'beure  de  la  tentation.  La  ohaôr  se 
révolte  contre  TeRprit.  La  persécution  les  effraie, 
ia   mort  fait  horreur  aux  fils  d<e  la  vie.  Mais 
Jésus  lui-même  a  subi  cet  assaut  et  il  em  a  été 
troublé-  Il  ft  été  jusqu'à  prier  son  Père  de  dé- 
tourner ce  calice  (1)  et  de  le  délivrer  de  cette 
heitre.  U  est  vrai  que  sa  volonté,  inséparable  de 
celle  du  Père,  s'est  ravisée  aussitôt.  N'était-il 
pas  venu  pour  cela,  pour  assurer  le  triomphe 
de  l'esprit  sur  Ir  chair,  pour  donner  l'exena^e 
à  ses  martyrs,  pour  établir  dans  chaque  iodi- 
vidu  la  supériorité  de  la  partie  de  son  être  qui 
ne  vit  pas  de  pain  et  pour  procurer  dans  chaque 
société  la  destruction  du  règne  de  la  force  bru- 
tale? Voilà  pourquoi  il  ne  demande  qu'une  chose: 
la  croix.  Il  ne  se  giorifiera  que  dans  la  croix  (2). 
«  Père,  glorifie  ton  nom  »,  s'écrie  le  Verbe. 
On  sait  ce  que  cela  veut  dire.  Et  une  voix  puis- 
sante descend  du  ciel  :  «  Oui,  je  l'ai  glorifié  et 
je  le  glorifierai  encore.  »  Cette  heure  est  déjà 
venue  et  cette  heure  reviendra.  Nous  avons  vu 
une  première  glorification  de  l'âme  du  Christ 
dans  la  destruction  de  son  corps,  nous  en  ver- 
rons une  seconde  dans  la  destruction  de  son 
temple.    Les    chrétiens    feront    incessamment 

<"'  Cf.  M4RC.  XIV,  36  ;  Matth.,  itxvi,  38,  42  ;  Luc,  xxii,  42.  Après 
•y   ir  grondé  de  colère  contre  les  sataniques  chefs  de  religion  qui 
lai  sent  mourir  le  peuple  que  Jésus  aime,  faute  de  lui   donner  à 
m  nger  et  &  boire.  Jésus  a  pleuré,  il  a  crié  et  il  a  été  exaucé. 
)  Galat.,  VI,  14. 
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dans  le  monde  cette  ascension  de  l'esprit  hors 
de  la  ntatière.  Ne  sont-ils  pas,  comme  leur  Maî- 
tre, des  brebis  destinées  à  la  boucherie  ?  Mais 
leur  sacrifice  n'est  jamais  inutile.  «  Père,  que 
ton  nom  soit  sanctifié  »,  tel  est  leur  unique  dé- 
sir. Et  il  se  trouve  que  ce  nom  est  celui  de  Jé- 
sus et  qu'à  mesure  de  leurs  martyres,  le  bap- 
tême se  répand  plus  abondamment.  La  voix 
qui  vient  du  ciel  rappelle  en  effet  celle  du  bap- 
tême de  Jésus  (1)  qui  a  déclaré  sa  mission  et 
celle  de  la  Transfiguration  (2)  qui  a  été  comme 
le  point  de  départ  d'une  seconde  partie  de  sa 
vie,  les  deux  parties  étant  bien  marquées  dans 
l'évangile  de  saint  Jean  et  sensibles  également 
dans  les  Synoptiques.  La  première  déclaration 
du  Père  a  été  remplacée  par  le  témoignage 
de  Jean,  parce  que  le  Père  habitait  dans 
la  longue  lignée  des  ancêtres  qui  forment 
l'Ancien  Testament  et  dont  il  faut  honorer  la 
tradition  spirituelle  pour  prolonger  la  vie  de 
l'avenir.  Jean  représentait  toutes  les  âmes  vi- 
vantes de  l'Ancien  Testament  parlant  de  celle 
de  Jésus.  Le  témoignage  de  la  Transfiguration 
développé  par  le  quatrième  évangéliste  dans  le 
thème  de  la  fête  des  Tabernacles,  concernant 
l'origine  céleste  de  Jésus,  a  été  expressément 
réservé  par  lui,  pour  être  opposé  à  l'object-'^'n 

<1)  Matth.,  m,  17. 
(2)  Matth.,  xvii,  5. 


fF-' 


TRADUCTION  ET  dOMMENTAIRE  371 

que  pouvaient  faire  les  Juifs  et  qu'ils  ne  man- 
quaient pas  de  faire  de  Tabandon  de  Jésus  et 
de  rînefficéicité  de  sa  prière  au  mont  des  Oliviers. 

29-30.  —  Mais  Tévangéliste  ne  perd  pas  de 
vue  l'histoire  de  l'Eglise  de  Judée.  La  foule 
crut  que  la  voix  venue  du  ciel  était  un  coup  de 
tonnerre  (1),  d'autres   qu'un    ange    lui    avait 
parlé.  L'ange  est  en  effet  signalé  par  saint  Luc 
dans  l'agonie  de  Jésus  (2).  Mais  le  même  bruit 
se  répandit  à  la  veille  de  la  ruine  dé  Jérusalem. 
On  crut  qu'un  ange  avait  averti  les  chrétiens  de 
se  retirer  à  Pella,  au  moment  où  l'heure  terri- 
ble avait  sonné  et  où  tout  leur  annonçait  la  ca- 
tastrophe prédite  par  Jésus  (3).  Quant  aux  pro- 
diges des  coups  de  tonnerre,  ils  sont  relatés 
par  l'historien  Josèphe,  comme  ayant  été  des 
avant-coureurs  de  la  mort  du  peuple  juif  (4). 

30-31-32-33.  —  ((  Ce  n'est  pas  pour  moi  que 
celte  voix  est  venue,  dit  Jésus,  c'est  pour  vous. 
Ce  n'est  pas  ma  mort  qui  est  annoncée,  c'est 
la  vôtre  ;  ce  n'est  pas  sur  moi  qu'il  faut  pleurer, 

(1)  Luc,  xxii,  43. 

(2j  Le  coup  de  tonnerre  correspond  au  grondement  de  colère  do 
Jésus  devant  la  mort.  EÇfiitv.-raTo.  Jacques  et  Jean  étaient  les  Sis 
du  tonnerre,  parce  que  c'étaient  les  disciples  de  la  charité.  La 
charité  de  Jésus  avertit,  par  les  grondements  de  colère  do  ses 
prophètes,  avant  que  la  foudre  parte.  Les  trois  v.f.  de  l'Apocalypse 
(viii,  13)  correspondent  aux  VyE  contre  les  Pharisiens,  assassins 
«**  peuple.  Ils  sont  l'exécution  de  ses  menaces  et  par  conséquent 
B    Tlonfication. 

nf9ti9yiyt«nio^9«t.v  jxh  àyfiAoC  EpiPH.,   De  Ttienauris,  15.   Eusàbb, 
i      5.  m,  5. 

B.  J.  L.  IV. 
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c'est  sur  vos  enfants  (1).  Car  ce  qu'on  a  fait 
sur  du  bois  vert,  n'était  que  Timage  de  ce  qu'on 
devait  faire  un  jour  sur  du  bois  se«.  C'e^t  le 
jugement  qui  commence.  »  Cela  avait  été  prédit, 
dans  les  discours  des  Synoptiques.  Maintenant 
le  prince  de  ce  monde,  représenté  dans  l'Apo- 
calypse par  le  dragon,  va  être  jeté  du  ciel  en 
terre  (2).  Les  Pharisiens,  race  du  serpent,  déi- 
cides de  corps  et  d'âme,  tuant  la  chair  et  la 
vérité,  seront  jetés  hors  du  temple  de  Dieu. 
Quant  à  Jésus,  ii  sera  simplement  élevé  (3)  et 
enlevé  de  la  terre  et  il  entraînera  tout  à  lui  (4). 
C'est  ainsi  que  sa  mort  sur  la  croix  sera 
l'image  de  sa  glorification.  Comme  l'enfant  de 
la  femme  apocalyptique,  pendant  que  le  dragon 
tombera  sur  la  terre,  lui  sera  emporté  jusqu'au 
trône  de  Dieu  (5). 

XlI-34.  La  foule  répondit  :  «  Nous  avons  appris  dans 
la  loi  que  le  Christ  reste  pour  toujours,  et  comment 
dis-tu  :  Il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé  ?  Qui 
est  ce  fils  de  l'homme  ?»  —  35.  Jésus  alors  leur  dit  : 
«  Encore  un  peu  de  temps,  la  lumière  est  parmi  vous  : 
marchez  tant  que  vous  avez  la  lumière,  afin  que  Tobs- 

(1)  Luc.  xxiii,  28-32.  Pour  les  premiers  chrétiens,  la  mort  de  Jé- 
sus était  rimage  prophétique  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  la  tio 
du  monde. 

(2)  Ap.,  XII.  9. 

(3)  Cf.  III,  14.  VIII,  28. 

(4)  M.  Loisy  préfère  ràvTft;   à   rày-r*,  mais   on  voit   (vi,  39-40}  que 
Jésus  veut   tirer   tout   à    sou  Père,  toute  chair,  toute    créaturt*   " 
divinise  l'esprit  et  spiritualité  la  chair,  en  entraînant  tout  hari 
néant. 

Si  la  chair  ne  peut  suivre,  on  la  laisse  pour  la  reproadre* 
(6)  Ap.,  XII,  5.  Cf.  Rom,  vi,  6.  1  Cor,  11,  8. 
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curité  ne  s'empare  pas  de  vous,  et  celui  qui  marche 
dans  Tobscurité  ne  sait  pas  où  il  va.  ~  36.  Tairt  que 
vous  avez  de  la  lumière,  croyez  à  la  lumière,  afin  de 
devenir  fils  de  lumière.  »  Telles  furent  les  paroles  que 
Jésus  leur  dit  et,  s'en  étant  allé,  il  se  cacha  à  leurs  yeux. 
—  37.  Ayant  fait  tant  de  prodiges  devant  eux,  ils  ne 
croyaient  pas  en  lui,  —  38.  afin  que  la  parole  du  pro- 
phète Isaïe  fût  accomplie  qull  a  dite  :  «  Seigaeor,  qui 
a  cru  .à  notre  message  ?  Et  le  bras  du  Seigneur  à  qui 
s'est-il  révélé  ?  »  —  39.  A  cause  de  cela  ils  ne  pouvaient 
croire,  parce  que  Isaïe  dit  encore  :  —  40.  «  Il  a  aveuglé 
leurs  yeux  et  obscurci  leur  cœur,  pour  qu'ils  ne  voient  pas 
des  yeux  et  qu'ils  ne  comprennent  pas  du  cœur  et  qu'ils 
"ne  se  détournent  pas  et  que  je  ne  les  guérisse  pas.  »  — 
44.  Voilà  ce  que  dit  Isaïe,  quand  il  vit  sa  gloire  et  qu'il 
parla  à  son  sujet. 

XII  -  34.  —  A  l'enseignement  que  Jésus 
donne  sur  l'efficacité  de  sa  mort  et  de  celle  de 
ses  martyrs,  la  foule,  qui  est  véritablement 
jnive,  répond  par  des  objections.  Elle  sait  que 
le  fils  de  Thomme  désigne  le  Messie,  mais 
comme  les  chrétiens  se  servent  de  ce  mot  spé- 
cialement pour  distinguer  l'humanité  mortelle 
de  Jésus  de  la  personnalité  du  Logos  qui  s'est 
unie  à  elle,  on  ne  s'entend  plus  :  a  Nous  avons 
appris  par  la  Loi,  disent  les  Juifs,  que  le  Christ 
demeure  éternellement  (1).  Gomment  pouvez- 
vous  dire  qu'il  fallait  que  le  Christ  mourût  et 
<     ^  le  temple  fût  détruit  ?  » 

Ps..  ex  (cix),  3  ;  Is.,  IX.,  6  ;  Dan.,  vu,  13-U.  Gf:  Luc,  I,  3ft. 
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35-36.  —  La  réponse  est  toujours  dans  les 
événements  du  christianisme  démêlant  le  sens 
spirituel  et  le  sens  littéral  des  Ecritures.  LeVerbe 
est  encore  au  milieu  d'eux,  lumière  éclairant  le 
sens  caché  de  la  Loi  et  des  prophètes.  Qu'ils 
marchent,  qu'ils  avancent,  qu'ils  se  hâtent  de 
se  joindre  à  lui;  car  les  ténèbres  s'avancent; 
la  mort  approche.  Malheur  à  ceux  qui  regar- 
dent derrière  eux.  Le  temps  court  comme  la 
lumière  ;  les  jours  succèdent  aux  jours,  les 
années  aux  années  et  la  vie  monte  du  passé 
vers  l'avenir.  Jamais  elle  n'a  suivi  un  chemin 
inverse.  S'attarder  dans  le  passé,  c'est  ne  pas 
saisir  le  moment  à  venir  et  c'est  tomber  dans  le 
non-être  de  la  mort.  Que  faire  dans  les  ténè- 
bres? On  ne  sait  où  l'on  va.  Ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  descendent  aux  régions  souterraines 
qui  peuvent  connaître  Dieu  et  le  louer  (!)•  Tant 
que  le  christianisme  est  au  sein  des  Juifs, 
qu'ils  s'attachent  à  lui  comme  à  la  lumière,  ils 
seront  fils  de  lumière  (2).  Mais  le  Verbe  se  cache 
à  leurs  yeux  après  ces  discours.  Ils  ne  peuvent 
toujours  saisir  que  le  sens  littéral.  L'âme, 
spirituelle  et  vivante  du  Logos  leur  échappe  (3). 

37-38.  —  L'évangéliste  constate,   avec  une 
sorte  de  douleur,  que  cette  foule,  un  moment 

(1)  P8.,  cxiv  (113)  17. 

(2)  Cf.  Luc,  XVI,  %.  Eph.,  V.  8. 

(3)  a.  viii,  43. 
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sympathique  au  mouvement  chrétien  et  qui 
fïivait  fait  à  Jésus  une  royauté  éphémère,  ne 
croyait  pas.  Isaîe  l'avait  bien  prévu  :  «  Sei- 
gneur, dit-il  en  tête  du  chapitre  (1)  où  il  décrit 
le  sort  qui  attend  le  serviteur  de  lahvé,  qui  a 
cru  à  notre  message  et  à  qui  la  force  cachée  de 
TEternel  (2)  a-t-elle  été  découverte  ?  » 

39-40-41.  —  Et  dans  un  autre  passage  où  le 
prophète  voit  la  gloire  de  Jésus  et  avec  cette 
gloire,  vision  du  Dieu  très  cachée  (3),  Taccom- 
plissement  de  sa  prédiction  et  la  naissance  de 
la  nouvelle  Jérusalem  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne, «  les  villes  désolées  et  sans  habitants, 
les  maisons  privées  d'hommes,  le  sol  désert  et 
dévasté  (4),  »  mais  dans  cette  mort  naissant 
«  une  postérité  sainte.  ))  —  «  Il  a  aveuglé  leurs 
yeux  et  endurci  leur  cœur  pour  qu'ils  ne  voient 
pas  de  leurs  yeux,  qu'ils  ne  comprennent  pas 
du  cœur,  qu'ils  ne  se  détournent  et  que  je  les 
guérisse  (5). 

XU-42.  Toutefois  beaucoup  aussi  d'entre  les  princi- 
paux crurent  en  lui,  mais  à  cause  des  Pharisiens  ils 
n'en  faisaient  pas  profession,  pour  n'être  pas  exclus  des 
synagogues.  —  4'^.  Ils  aimèrent  en  elfet  la  gloire  des 
hommes  plutôt  que  la  gloire  de  Dieu.  —  44.  Et  .Jésus 

(1)  IsAiB,  un,  1.  Cf.  Rom.,  x,  16. 

f2)  «  Bras  et  message  »  actions  et  paroles  du  Christ. 

)  Cf.  Col.,  I,  15.  i  Cor.,  x,  4. 

^)  ISAIB,  VI,  12,  13. 

•)  IsAiB,  VI,  9-10.   Cf.   Matth.,  xiii,   U-15  ;  Marc,   iv,   12;   Luc, 

I,  10. 
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cria  et  il  dit  :  «  Celui  qui  croit  en  moi  ne  croit  pas  ea 
moi,  mais  à  celui  qui  m'a  envoyé.  —  45.  Moi  je  suis 
venu  comme  lumière  dans  le  monde,  pour  que  quicon- 
que croit  en  moi  ne  reste  pas  dans  Tobscurité.  —  46.  Et 
celui  qui  entend  mes  paroles  et  ne  les  garde  pas,  moi 
je  ne  le  juge  pas  :  car  je  ne  suis  pas  venu  pour  juger 
le  monde,  mais  pour  sauver  le  monde.  —  47.  Celui  qui 
me  rejette  et  ne  reçoit  pas  mes  paroles  a  son  juge  ;  la 
parole  que  je  lui  ai  parlé,  celle-là  le  jugera  au  dernier 
jour.  —  48.  Parce  que  je  n'ai  pas  parlé  de  moi-même, 
mais  celui  qui  m'a  envoyé,  mon  Père,  c'est  lui  qui  m*a 
donné  ordre  de  ce  que  je  dirais  ou  prêcherais  :  —  49. 
Et  je  sais  que  son  commandement  est  la  vie  étemelle  : 
ce  que  donc  je  prêche,  comme  me  l'a  dit  mon  Père, 
ainsi  je  le  proche.  » 

XII-42-43.  —  Les  Juifs  contemporains  de 
Tévangéliste,  malgré  cette  explication  qu'il  leur 
donnait  du  peu  de  succès  de  TEglise  naissante 
parmi  eux,  pouvaient  triompher  et  conclure  que 
les  prodiges  qu'il  racontait,  n'avaient  donc  rien 
de  si  extraordinaire.  Aussi  il  se  reprend  pour 
leur  dire  que  beaucoup  s'étaient  attachés  à  Jé- 
sus et  même  parmi  les  principaux.  Le  martyre 
de  Jacques,  raconté  par  Josèphe  (1),  semble 
bien  le  prouver  et  les  Actes  l'affirment  égale- 

(1)  Fl.  .Josôph(3  (A.  J.  XX,  trad.  Armand  d*Andinv,  n»  «6). 
«  Ananas  (jui  succéda  à  Gnïphe  flt  venir  Jacques,  frère  de  Jésus 
nomme  Lhnst  ei  quelques  autres.  los  accusa  d'avoir  contrevenu  à 
trA  «  '««.  l't  condamner  à  être  lapidés.  Cette  action  déplut  ex- 
irtinement  a  (ous  ccaj-  des  habitants  ile  Jérusalem  oui  arttient 
rU    la  DieW  fit  nn  ..^..;».K,,.  „_*. .^  jj  nos  L.>is>.. 

qui   était  i     s 
passé,  et      i 
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ment.  Mais  les  Pharisiens  continuaient  tou- 
jours les  traditions  de  haine  que  leur  avaient 
léguées  leurs  pères,  contemporains  de  Jésus, 
et  ils  veillaient  à  excommunier  quiconque  pro- 
fessait sa  doctrine.  Ainsi  ces  disciples  judéo- 
chrétiens  ressemblaient  à  Nicodème.  Ils  ne 
voyaient'Jésus  que  pendant  la  nuit  ;  Jésus  finit 
par  se  cacher  è  leurs  yeux,  ne  leur  laissant  que 
son  corps. 

Ils  n'étaient  point  de  ceux  qui  suivaient  le 
Sauveur  la  croix  sur  l'épaule  (1).  Ces  grands 
aimaient  mieux  conserver  leurs  places  et  la 
gloire  des  hommes  (2)  qu'affirmer  ouvertement 
leurs  croyances.  Le  mot  fameux  des  apôtres  : 
«  Obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  (3),  » 
«  Se  glorifier  dans  la  croix  du  Christ  (4),  » 
n'avait  pas  prise  dans  leurs  âmes.  C'était  pour- 
tant une  des  lois  fondamentales  du  royaume 
des  cieux  (5). 

44-45.  —  Une  dernière  fois,  Jésus  leur  parle 
publiquement.  Il  crie  pour  se  faire  entendre  de 
tout  le  peuple.  C'est  le  dernier  avertissement  du 
Logos  habitant  dans  le  peuple  élu.  Une  dernière 
fois,  il  leur  résume  sa  doctrine.  Quiconque  croit 
en  lui,  croit  en  Dieu,  puisqu'il   est  le  Messie 

'*^  Cf.  Actes,  vi,  7.  xxi,  20. 

Iatth.,  X,  88.  Marc,  viii,  34.  Luc,  ix,  24. 

LCTES,  IV,  19. 

.  Thess.,  II,  6. 
'   Matth.,  viii,  20-23.  Luc,  ix,  58-62. 
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envoyé  du  Père.  Quiconque  tourne  son  regard 
vers  lui,  le  tourne  vers  Dieu  (1). 

46-47-48.  —  La  lumière  transperce  ses  vêle- 
ments et  sa  face  est  comme  un  soleil  qui  éclaire 
le  monde.  Mais,  seuls,  les  yeux  des  croyants  peu- 
vent le  voir  dans  sa  Transfiguration  comme  dans 
sa  Résurrection  (2).  Seuls,  les  croyants  ne  sont 
p'bis  dans  les  ténèbres  (3).  Les  Ecritures  et  les 
événements  de  la  vie  du  monde  ont  un  sens 
pour  eux.  Quant  à  l'incroyant  qui  n'accepte 
pas  les  paroles  de  Jésus  et  ne  les  médite  pas 
dans  son  cœur,  le  Sauveur  ne  le  ju^e  pas,  le 
Sauveur  est  venu  seulement  sauver  ;  il  fait  œu- 
vre de  vie,  mais  non  pas  de  mort.  C'est  l'in- 
croyant lui-même  qui  se  juge  ;  il  place  Jésus 
de  côté  ;  il  le  rejette  comme  les  bâtisseurs  ont 
rejeté  la  pierre  de  l'angle  et  il  arrive  qu'au  der- 
nier jour,  il  se  trouve  lui-même  rejeté,  s'étaut 
volontairement  placé  en  dehors  de  l'édifice  où 
brille  la  lumière  et  où  l'on  entend  la  parole  di- 
vine. Cette  parole,  les  Juifs  la  gardent  dans 
l'Ecriture  ;  mais  ils  n'en  prennent  pas  l'àme  vi- 
vante et  comme  c'est  un  glaive  à  deux  tran- 
chants (4)  ils  se  trouveront  séparés  d'avance 
au  dernier  jour  par  le  fil  même  de  ce  glaive, 

(1)  Cf,  V,  :iG-37  ;  VII,  16  ;  viii,  19,  42  ;  x,  30,  38. 

(2)  Ap..  I.  13-17. 

(3)  Cf.  t,  4-5  :  VIII,  12:  ix,  5;  xii.  35-36. 
(*)  Ap.,  I,  16. 
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n'ayant  que  la  lettre,  c'est-à-dire  la  mort,  et 
non  point  l'Esprit,  c'est-è-dire  la  vie  (1). 

49-50.  —  La  parole  du  Messie  produit  par 
elle-même  cet  effet,  car  elle  a  Dieu  pour  ori- 
gine (2).  Dieu  est  esprit  et  vie  et  Jésus  ne  dit 
rien  qui  ne  vienne  de  lui.  Par  conséquent  le 
monde  est  jugé,  par  le  fait  même  que  le  salut 
est  offert  à  tous  et  que  certains  le  refusent. 
Ceux-ci  ne  peuvent  imputer  au  Messie  leur 
condamnation.  Il  est  auteur  de  vie  et  non  point 
de  mort  et  le  triage  se  fait  par  la  foi  seule  jus- 
qu'à la  fin  totale  de  Thumanité. 


(i)  Cf.  III,  17  :  V,  2i,  25  ;  viii,  15  et  Luc,  x,  16. 
C-2)  Cf.  V.  ao  ;  vu,  16-17  ;  28.  38  ;  x,  18. 
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SECONDE    PARTIE    DE    L'ÉVANGZLE 


jWoirale  intérieure  de  l'Eglise 

{^apport   des  fidèles   entre  eux 


Xlll-l.  Avant  la  f(He  de  Pâques,  Jésus  sachant  que 
son  heure  était  venue  de   passer  de  ce  monde  à  sod 
Père,  ayant  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  inonde, 
il  les  aiina  jusqu'à  la  tin.  —  2.  Et  un  repas  ayant  eu 
lieu,  le  diable  ayant  déjà  jeté  dans  le  cœur  de  Judas  Is- 
cariote,  tils  de  Simon,  de  le  livrer,  —  3.  sachant  que  son 
Père  lui  avait  tout  donné  en  ses  mains  et  qu'il  était  sorti 
de  Dieu  ot  qu'il  s'en  retournait  vers  Dieu,  —  4.  il  se  lève 
du  repas  et  pose  ses  vêtements  et  ayant  pris  un  linge, 
il  s'en  c(Mufiiit  :  —  5.  ensuite  il  iette  de  l'eau  dans  le 
bassin  et  il  se  mit  à  laver  les  pieds  de  ses  discijdes  et 
à  les  essuyer  du  linge  dont  il  était  ceint.  —  0.  Il  vint 
donc  à  Sim(»n  Pierre  et  celui-ci  lui  dit  :  «  Seigneur,  toi 
tu  me  laves  les  pieds  ?  »  —  7.  Jésus  répondit  et  lui  dit: 
«  Ce  que  je  fais,  tu  ne  le  sais  pas  encore,  inais  tu  le  re- 
connaitras  après  cela.  »  —  H,  Pierre  lui  dit  :  «  Tu  ne  me 
laveras  pas  les  i)ieds,  jamais  !  »  Jésus  hii  répondit  :•  Si 
je  ne  te  lave  pas,  tu  n'as  point  de  part  avec  moi.  ••  —  i'- 
Simon  Pieri'e  lui  dit  :  u  Seigneur,  non  pas  les  pieds  seu- 
lement, mais  les  mains  et  la  tète.  »  —  40.  Jésus  lui  dit: 
«  Celui  qui  s'est  baigné  n'a  pas  besoin  d'êti*e  lavé,  sauf 
les  pieds,  il  est  pur  tout  entier  :  et  vous,  vous  êtes  purs, 
mais  non  pas  tous.  »  —  11.  Car  il  connaissait  celui 
le  trahissait.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Vous  n'êtes 
tous  purs.  » 


r" 
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Xm-l.  —  La  veille  de  la  grande  Pâque  qui 
devait  être  la  dernière  pour  tout  le  peuple 
juif  (1),  une  dernière  agape  réunit  tous  les 
chrétiens,  analogue  au  repas  eucharistique  qui 
avait  eu  lieu  la  veille  de  la  mort  ignominieuse 
de  Jésus.  Le  mot  «  agape  »  exprime  l'amour  le 
plus  tendre.  La  plus  grande  preuve  d'attache- 
ment que  Jésus  puisse  donner  aux  siens  qui 
sont  daqs  le  monde  (2),  aussi  bien  à  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  reçu,  qu'à  ceux  dont  il  a  fait  les 
enfants  de  Dieu,  c'est  de  rester  avec  eux  jus- 
qu'à la  fin.  Le  christianisme  ne  s'est  détaché  du 
peuple  qui  lui  a  donné  sa  naissance  qu'à  la 
dernière  extrémité.  Le  Logos  est  demeuré  dans 
le  peuple  juif  jusqu'à  sa  ruine.  Si  le  mot  em- 
ployé par  l'évangéliste  peut  signifier  que  Jésus 
a  aimé  les  siens  jusqu'à  l'extrême,  ce  sens  pour 
6tre  plus  large,  n'en  embrasse  que  mieux  celui 
que  nous  avons  d'abord  indiqué.  Jésus  n'aban- 
donnera son  peuple  à  la  tête  dure  que  quand 
on  ne  pourra  plus  même  dire  que  c'est  un  peu- 
ple. 

(l)  Le  13  nisan.  «  Il  a  été  remarqué  fort  justement  que  la  pre- 
mière et  la  seconde  partie  de  rF>angile  contiennent  à  leur  d^)ut, 
cette  déclaration  :  c  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  »  Loisy, 
P-  705.  (H.  4  ;  vu,  6). 

La  première  a  été  celle  des  noces  où  l'K^liso  s'est  fondée.  La 
«econde,  celle  de  l'illumination  du  monde.  Ni  à  cotte  heure-là,  ni 
a  celle-ci,  le  Logos  n'a  abandonné  son  peuple.  Mais  maintenant 
l  heure  est  venue.  11  est  descendu  jusqu'à  s^incarnor.  11  remonte 
118      h  se  diviniser.  Cf.  Luc,  xxii.  l4. 

V  1.  Loisy  croit  que  ce  sont  les  disciples  (p.  705).  Non,  c'est 
1^  uple  que  Jésus  aimait.  Le  Logos  a  aimé  les  siens  jusqu'à  la 
^Qj     aoiqu'ils  ne  l'aient  pas  reçu.  Ci.  I,  il. 
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2.  —  L'agape  a  donc  lieu  (1)  et  déjà  le  démon, 
esprit  de  mort  et  de  néant,  a  jeté  dans  le  cœur 
du  convive  sacrilège,  faux  frère  (2),  constam- 
ment dépouillé  de  la  robe  nuptiale  (3),  la  pen- 
sée de  la  trahison  (4),  Ce  n'est  peut-^tre  pas 
sans  intention  que  Tévangéliste  spécifie  en  cet 
endroit  que  Judas  était  fils  de  Simon.  Voulait- 
il  le  classer  parmi  les  disciples  de  Simon,  fils 
de  Clopas  ou  le  zélote,  qui  gouverne  l'élise  de 
Jérusalem  après  Jacques,  au  nom  de  Simon 
Pierre,  ou  de  Simon,  chef  des  sicaires,  en  ce 
temps  terrible  où,  parmi  les  zélotes,  les  faux 
trahissaient  les  vrais,  le  fils  livrait  son  père  et 
le  frère,  son  frère  (5)  ?  Dénoncés  aux  partis  des 
Beni-Hannan  et  des  autres  chefs  pharisaïqufô 
et  livrés  par  ceux-ci  aux  Romains,  comment 
les  défenseurs  des  libertés  nationales  et  reli- 
gieuses n'auraient-ils  pas  succombé  ? 

3-4.  —  Quant  à  Jésus,  il  savait  une  chose. 
C'est  qu'étant  descendu  du  Père  par  la  longue 
généalogie  de  ses  ancêtres  juifs,  d'une  part,  et 
plus  directement,  par  la  divinité  du  Logos  qui 
habitait  dans  le  temple  de  son  corps,  il  devait  re- 
monter à  lui,  toute  puissance  lui  ayant  été  donné 

(1)  A  Ce  ne  peut  ôtre    le   festin  pascal,   puisque  la  Pâque  n'est 
mangée  que  le  lendemain.  »  Loisy,  p.  706. 

(2)  2.  Cor.,    XI,    26.  Judas  figure  aussi  les    faux  témoins  qui     it 
procuré  la  mort  du  Christ. 

(3)  Matth.,  XXII,  12. 

(4)  Cf.  VI,  70-71. 

(5)  Marc,  xiii,  12. 
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désormais  au  ciel  et  sur  la  terre  (1).  Cette  lon- 
gue lignée  de  rois  qui  l'avaient  précédé,  incar- 
nant en  eux  Tâme  du  peuple  avec  celle  de  Jésus 
allait  s'envoler  à  travers  les  nations,  portant 
l'expression  de  la  sagesse  suprême  et  de  la  Rai- 
son supérieure  qui  habitait  en  elle  dès  le  pre- 
mier jour. 

Mais   il  fallait  un  symbole  pour  remplacer 
celui  qui  allait  être  détruit  ;  il  fallait  un  signe 
matériel   qui   rappelât  l'ascension   du   Messie, 
comme  ceux  de  l'Ancien  Testament  avaient  in- 
diqué sa  descente,  c'est-à-dire  sa  venue.  Jésus 
va  le  donner.  L'arche  de  l'Ancien   Testament 
avait  incessamment  rappelé  l'espérance.  L'arche 
de  la  nouvelle  incessamment  rappellera  le  sou- 
venir.  L'eau  de  Jean  exprimait  le   désir  mes- 
sianique. Celle  de  Jésus  indiquera  l'accomplis- 
sement de  ce  désir  et  la  mémoire  de  l'accom- 
plissement (2).    De   même  que  la   création  du 
symbole   nouveau    avait   précédé   la    mort   du 
Sauveur,  de  même  la  fondation  de  la  liturgie 
nouvelle  précédera  la  ruine  du  temple.  Toute 
puissance  a  été  donnée  à  Jésus  d'opérer  cette 
substitution.  Il  se  lève  donc  de  table,  comme  il 
se  lèvera  du  tombeau  ;  il  dépose  ses  vêtements, 
comme  il  déposera  sa  chair  mortelle  (3)  et  il 

Cf.  III,  35.  Mattii.,  XXVIII.  18. 

Luc,  XXII,  19.  1  Cor,  xi,  24,  2.'). 

Cf.  X,  18.  «  Jésus  quitte  le  manteau,  ne  ^arde  que  la  tuniqiio,  » 
<^i  >i.  Loisy,  p.  710.  Qu'en  sait-il?  Jésus  so  déçouillo  complèto- 
^     *  comme  sur  la  croix,  mais  il  voile  sa  nudité  en  vertu  de    9a 
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s'enveloppe  d'un  linge  autour  des  reins,  comme 
il  voilera  par  des  apparences  eucharistiques  ce 
qu'il  y  aurait  encore  de  plus  terrestre  dans  son 
hunoanité  ressuscitée.  C'est  sa  tenue  de  cruci- 
fié. Il  va  recevoir  ses  disciples  privés  de  temple 
matériel  dans  un  temple  spirituel,  où  il  lait 
fonction  d'hôte  lavant  les  pieds  aux  voyageurs. 
C'est  ce  qu'il  reproche  à  Simon  le  pharisien  de 
n'avoir  pas  fait  à  son  égard. 
,5.  —  Il  jette  de  l'eau  dans  un  bassin,  sixième 
vase  de  Cana  dans  lequel  les  cinq  autres  sont 
résumés,  comme  dans  l'époux  de  Cana  les  cinq 
disciples  appelés  et  comme  dans  l'épouse  uni- 
que les  cinq  vierges  sages  entrées  au  festin  des 
noces  (1).  D'ailleurs  l'eau  de  ce  bassin  se  pré- 
sente parallèlement  à  celle  du  lac  de  Tibériade, 
eau  poissonneuse  qui  avait  servi  de  figure  lé- 
gale au  thème  de  l'Eucharistie,  eau  sur  laquelle 
Jésus  avait  reposé  ses  pieds,  sur  laquelle  main- 
tenant il  va  faire  reposer  ceux  mêmes  de  ses 
apôtres  et  de  Pierre  en  particulier. 

6-7.  —  C'est  à  celui-ci  qu'il  va  le  premier. 
Mais  Pierre  n'aime  pas  les  humiliations  de  son 
maître.  Il  a  combattu  autrefois  l'idée  qu'avait 
Jésus  de  ne  pas  fuir  la  mort  dont  il  était  as- 

parole.  Matth.,  xxii,  30.  Oripène  a  bien  vu.  Le  Logos  est  moins 
vAtii  de  la  lettre  dans  le  Nouveau  Testament  que  dans  rAn'""ni. 
Mais  la  leçon  morale  ne  laisse  pas  de  découler  de  cette  consta  n. 
Les  reins  ceints  signifient  la  pureté.  Luc,  Xii,  35-39.  Cf.  Mat  t.. 
XXV,  113. 

(1)  Matth.,  xxv,  2. 
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sUré  (1).  Il  tirera  Tépée  pour  l'empêcher  d'être 
pris.  Il  ne  veut  pas  que  Jésus  s'abaisse  à  lui 
laver  les  pieds,  comme  la  pécheresse  Ta  fait  en 
toute  justice.  Mais  Jésus  lui  répond  :  o  Ce  que 
je  fais,  tu  ne  le  sais  pas  maintenant  ;  mais  tu 
le  conaprendras  après  que  je  l'aurai  fait  (2).  » 
Cette   parole  semble  indiquer  que  les  yeux  de 
Pierre  ne  devaient  s'ouvrir  au  sens  spirituel 
des  paroles  de  Jésus  ou  à  la  foi  de  la  Résur- 
rection que  dans  la  fraction  du  pain  figurée  par 
le  symbole  nouveau.  Dans  tous  les  cas,  il  ne 
comprend  point  cette  humiliation.  Il  ne  l'a  pas 
comprise,  la  veifle  de  la  mort  de  Jésus  ;  il  ne 
comprend  pas  davantage  maintenant  l'abaisse- 
ment du  peuple  juif  qui   précède  sa  mort.  Il 
•résiste  à  de  tels  événements,  qui  sont  cependant 
l'expression  la  plus  sublime  de  la  volonté  de 
Dieu. 

8-9.  —  «  Tu  ne  me  laveras  pas  les  pieds  de 
toute  l'éternité  »  s^écrîe  Pierre,  ce  qui  équivaut 
à  dire  :  «  Tu  ne  mourras  jamais,  il  ne  le  faut 
point,  sans  quoi  toutes  les  promesses  des  Ecri- 
tures s'écroulent.  »  Mais  non  seulement  Jésus 
veut  mourir  pour  lui,  s'abaisser,  se  vider  jus- 
que-là (â),  il  veut  encore  unir  sa  chair  à  celle 

"i)  Matth.,  XVI  22  et  parallèles. 

1)  «  Parole  à  double  entente,  comme  il  convient  en  ce  cas  myi- 
•ieux.  »  LoiSY,  p.  712. 

5)  Phiup.,  XI,  7.  .  ,     ■ 

25 
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de  son  apôtre,  pour  ne  faire  qu'un  avec  lui  (1), 
Quelle  ne  dût  pas  être  la  stupéfaction  des  con- 
vives du  Cénacle  en  voyant  que  la  chair  du 
Seigneur,  malgré  leur  infériorité  et  le  respect 
dont  ils  Tentouraient,  voulait  prendre  contact 
de  la  leur  et  jusque  dans  leurs  membres  les 
plus  souillés  du  voisinage  de  la  terre  (2)  !  Mais 
Jésus  réprime  ce  mouvement  de  répulsion. 
«  Si  je  ne  te  lave  pas,  dit-il  à  Pierre,  tu  n'auras 
pas  de  part  avec  moi.  »  Ce  qui  équivaut  sans 
doute  à  dire  :  «  Ton  partage  sera  avec  Satan, 
car  tu  ne  sauras  pas  les  choses  qui  sont  de 
Dieu  (3),  »  mais  ce  qui  révèle  également  le  sens 
de  certaines  expressions  de  saint  Paul  et  de  la 
seconde  épître  de  Pierre  :  «  Etre  participants 
du  Christ  (4)  »  ;  «  participer  à  la  nature  di- 
vine (5).  »  La  parole  de  Jésus  aux  noces  de 
Cana  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  toi  et 
moi,  femme,  avant  que  l'heure  soit  venue  ?  » 
n'est  plife  vraie  en  ce  moment.  Jésus,  en  tant 
que  Dieu,  veut  avoir  quelque  chose  de  com- 
mun avec  son  Eglise.   Elle  concevra  une    se- 

(1)  «  Pierre  ne  veut  pas  que  lo  Messie  s'abaisse  dans  le  service 
de  la  mort  :  Jésus  répond  que  ce  service  garantit  l'efCcaci té  per- 
manente des  riles  purifiants  qui  unissent  le  chrétien  à  son  Sau- 
veur ;  sans  le  service  pas  de  sacrements  et  sans  lôs  sacrements 
pas  d'union.  »  Loisy,  p.  713, 

(2)  C'est  le  suprême  abaissement  du  Logos  descendant  toujours 
par  l'Ancien  Testament  dans  sa  création  et  remontant  vers  te 
Père  pour  entraîner  tout  ce  monde  créé  avec  lui. 

Ci)  Matth.,  XVI,  23.  «  La  menace  est  inconcevable  et  l'eiigei 
tyrannique,  s'il  ne  s'agit  que  du  fait  matériel  »  Loist.  p.  712. 

(4)  Hkbr.,  111,  U. 

(5)  2  Pbtr.,  I,  4. 
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mence  divine  dans  les  noces  eucharistiques  et 
elle  enfantera  au  pied  de  la  croix,  un  enfant  de 
Dieu.  La  mère  de  Jésus  représentant  réellement 
dans  son  âme  toute  la  sainteté  des  âmes  de 
l'Ancien  Testament  sera  ainsi  mère  des  frères 
spirituels  de  Jésus  et  comme  ils  sont  appelés 
aussi  enfants  de  Dieu,  elle  sera  vraiment  épouse 
et  mère  de  Dieu.  Pierre,  plutôt  que  de  ne  pas 
avoir  part  à  cette  conception  et  à  cet  enfante- 
ment nouveaux,  se  donne  tout  entier  :  «  Non 
pas  seulement  les  pieds.  Seigneur,  dit-il,  mais 
les  mains  et  la  tête.  »  Ce  qui  rappelle  le  bap- 
tême par  immersion  (1). 

10-11.  —  Mais  Jésus  spécifie  qu'il  ne  s'agit 
point  du  baptême.  C'est  le  sacrement  des  puri- 
fications vénielles  réitérées,  que  Pierre  reçoit  (2). 
Le  disciple  qui  s'en  approche  est  comme  revêtu 
par  la  foi  de  son  baptême  d'une  robe  nuptiale, 

U)  Rom.,  VI,  4.  Colos.,  II,  12.  a  L'évangélisto  a  eu  soin  d'écrire  : 
«  Si  je  no  te  lave  pas  »  sans  ajouter  «  lus  pieds  »,  pour  laisser 
une  ouverture  plus  facile  à  l'interprétation  allégoriquo.  »  Loist,  p. 
712. 

Avant  d'entrer  dans  un  repas,  les  anciens  prenaient  un  bain  et 
revêtaient  une  robe  particulière,  parce  au'il  était   essentiel  de   ne 

£a8   incommoder  les   convives   auprès  desquels  on  était   couché. 
•es  pieds  seuls,  se  trouvaient  en  dehors  du  lit  de  table,  gardaient 
la  poussière  sur  laquelle  on  avait  marché. 

(2)  M.  Loisy  démontre  excellemment  qu'il  en  est  ainsi,  p.  709-718. 
Mais  il  ne  montre  pas  suftisamment  combien  ce  symbole  était 
dans  l'esprit  des  premiers  chrétiens.  La  femme  pécheresse  lavant 
les  pieds  de  Jésus,  les  baisant  et  les  essuyant,  dans  un  repas, 
voila  rimafi[e  consacrée  et  l'évangoliste  a  eu  soin  de  la  rappeler. 
Il  y  a  aussi  évidemment  le  souvenir  du  bain  que  tout  prosélyte 
devait  prendre  avant  la  manducation  de  l'agneau  pascal  et  sur- 
tout celui  que  le  pontife  prenait  lui-môme,  après  avoir  fait  la  lec- 
ture du  Kippour,  se  déshabillant,  se  lavant  les  pieds  dans  le  bas- 
sin d'airain  ;  puis  remettant  sou  costume  officiel,  après  quoi  il 
donnait  chez  lui  un  grand  repas  &  ses  amis.  Talm,  de  Jéru3, 
YoMA.  Edition  Maisonneuve,  T.  v,  p.  191,  242. 
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Il  tfa  besoin  que  de  se  laver  les  pîeds^  c'est-ô- 
dire  les  parties  de  son  être  qui  ne  cessent  d'a- 
voir contact  avec  la  terre  et  qui  par  conséquent, 
se  souillant  constamment,  ont  besoin  d'être  sans 
cesse  purifiées.  Le  baptême  n'est  pas  renouve- 
lable. L'Eucharistie  Test  et  rend  à  ceux  qui  la 
reçoivent,  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire,  la 
pureté  totale,  pourvu  que  celle  du  baptême 
persiste  et  qu'on  n'ait  pas  l'audace  de  se  pré- 
senter sans  la  robe  nuptiale.  La  foi  primitive 
est  absolument  nécessaire.  Or  Jésus  sait  perti- 
nemment qu'il  y  en  a  qui  ne  l'ont  plus  et  qui 
sont  là  des  faux  frères,  prêts  à  le  trahir,  lui 
avec  ses  disciples,  à  la  première  persécution  (1). 

xnM2.  Quand  donc  il  eut  lavé  leurs  pieds  et  qu'il 
eut  pris  ses  vêtements,  et  s'étant  recouché  de  nouveau, 
il  leur  dit  :  «  Reconnaissez-vous  ce  que  je  vous  ai  fait? 
«—  13.  Vous  m'appelez  :  le  Maître  et  le  Seigneur,  et  vous 
dites  bien  :  car  je  le  suis.  —  14.  Si  donc  je  vous  ai  lavé 
les  pieds,  moi,  le  Maître  et  Je  Seigneur,  vous  devez, 
vous  aussi,  vous  laver  les  pieds  les  uns  et  les  autres  : 
—  15.  car  je  vous  ai  donné  l'exemple,  pour  que,  comme 
j'ai  fait  pour  vous,  vous  fassiez  vous-mêmes.  —  16.  En 

(1)  Rien  ne  montre  mieux  combien  les  sacrements  dépendent  des 
difuosi lions  morales  du  lidèle.  Les  Apôtres  sont  censés  tous  bair 
tises  et  cependant  tous  no  sont  pas  purs.  De  môme  tous  recevroct 
l'Eucharistie  et  tous  ne  participeront  pas  à  Jésus.    Les  faux  fW'res 

f)articiperont  à  Satan.  C'est  que  l'imitation  seule  du  Sauveur,  avec 
e  symnolo,  peut  produire  l'elTet  du  sacrement.  C'est  la  charité  qai 
efToce  la  multitude  des  péchés  pour  les  Apôtres  comme  pour  M&r.c- 
Magdeleine  dont  l'action  est  analogue  à  celle  du  Sauveur.  Le  n- 
bole  eucharistique  no  fait  qu'aider,  rappeler,  exciter  la  cb  t^ 
dans  l'âme.  Mais,  la  chair  mémo  du  Sauveur  n'est  rien.  Son  ce 
seule  vivifie,  communiquée  par  la  chair,  à  une  &iue  image  1* 
sienne  dans  la  sainteté. 
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vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  un  serviteur  n'est  pas 
plus  ^and  que  son  maître,  ni  un  apôtre  plus  grand  que 
celui  qui  Tenvoie.  —  17.  Si  vous  savez  cela,  voiîs  êtes 
heureux  de  Faccomplir.  —  18.  Je  ne  dis  pas  (cela)  pour 
vous  tous  :  je  sais  qui  j'ai  choisi  :  mais  c'est  pour  que 
l'Ecriture  soit  accomplie  :  «  Celui  qui  mange  avec  moi 
le  pain  a  levé  sur  moi  son  talon.  «  —  19.  Dès  à  présent 
je  vous  le  dis,  avant  l'accomplissement,  aân  que  quand 
cela  sera  fait,  vous  croyiez  que  c'est  moi  (qui  vous  l'ai 
dit).  —  20.  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  celui  qui 
reçoit  mon  envoyé,  me  reçoit  :  celui  qui  me  reçoit,  re- 
çoit celui  qui  m'a  envoyé.  » 

XIII-12-13.  —  Jésus  ayant  fini  de  purifier  les 
membres   les    plus    directement    souillés    du 
corps  de  ses  disciples,  reprend  ses  vêtements, 
c'est-à-dire  ses  apparences  ordinaires,  qui  ne 
sont  plus  celles  d'un  crucifié  nu  et  les  reins 
ceints  (1).  Il  se  recouche  au  milieu  d'eux  et  leur 
donne  la  leçon   du  sacrement,   avec  autorité  : 
«  Comprenez-vous  ce  que  j'ai  fait  ?  »  leur  de- 
mande-t-il,  car  il  ne  faut  jamais  s'arrêter  à  une 
image,  à  un  symbole,  fût-il  pratiqué  par  Dieu 
lui-même.  La  leçon  morale  en  est  la  réalité.  On 
ne  bâtit  la  maison  que  sur  cette  pierre.  Voici 
donc  la  signification  du  symbole  et  à  quel  prix 
on  s'assimile  la  chose  sacrement.  «  Vous  m'ap- 
pelez maître  et  seigneur,  leur  dit  Jésus  ;  et  vous 
avez  raison,  car  je  le  suis  (2).  » 

(i)  On  éteadait  un  linge  entre  le  grand-prôtro  et  le  peuple  au 
moment  où  il  se  déshabillait  pour  prendre  le  bain  du  Kippour. 
Talm.  de  Jérus.  Yoma,   Maisonucuve,  Paria,  78,   T,  v,  p.  191,   242. 

(2)  Matth  ,  XXIII,  8.  Jacques,   m,  1.  3  Joan.,  9<12.  Jésus  est   I® 
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14-15.  —  Mais,  si  je  me  suis  abaissé,  en  cette 
qualité,  jusqu'à  vous  laver  les  pieds,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  donner  ma  chair  pour  vous  et  en 
vous,  pour  la  rémission  de  vos  péchés  (1)  et  la 
purification  complète  de  vos  âmes,  ne  devez- 
vous  pas  vous-mêmes,  les  uns  pour  les  autres, 
donner  votre  sang,  votre  chair  et  votre  àme,  et 
vous  humilier  dans  la  charité  réciproque  (2)  ?  s 
Rien  ne  doit  être  trop  répugnant  pour  ceux  qui 
prétendent  être  les  ministres  de  l'Eucharistie, 
puisque  rien  ne  Ta  été  pour  leur  Maître  et  Sei- 
gneur ;  les  soins  corporels  les  plus  bas,  comme 
les  soins  spirituels  les  plus  pénibles,  sont-ils  in- 
dignes des  plus  élevés  d'entre  eux,  après  que 
le  Maître  les  a  pratiqués  ? 

15-16-17.  —  Et  voilà  dans  l'Eucharistie  l'exem- 
ple capital,  base  unique  de  toute  la  morale  chré- 
tienne, comme  aussi  de  tout  le  culte  et  de  tout 
le  dogme.  En  ce  symbole  sont  résumées  toutes 
les  leçons  d'humihté  et  de  charité  répandues 
dans  les  Synoptiques,  celles  des  persécutions 
auxquelles  doivent  s'attendre  les  disciples  (3), 

vrai  maître  ousoiRiiant,  le  seul.    Il  est   le  vrai    maître  avant  autt^ 
rite  pour  commaudor,  le  seul.  Cf.  Matth.,  iv,  10  et  parallèles. 

(1)  Matth.,  xxvi,  28.  Luc,  xxii,  19-20.  Cf.  1.  Cor.,  xi,  24. 

(2)  Cette  charité  ronipreiui  le  sacrilice  de  soi,  l'amputation  de  ce 
qu'on  a  de  |)lus  clior  (NIatth.,  xviii.  8)  et  le  pardon  des  injure»', 
condition  cs.sonriclle  de  toute  purification.  (Matth.,  vi,  14  ;  xMii. 
21  ;  Marc,  xi.  25.  Luc,  vi,  .'^7;  vu,  47;  xi,  4).  Qu'on  liî^e  ces  le^oos. 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  en  cherchant  le  lien  spirituel  c*"**j€ 
qui  les  unit,  on  verra  surgir  le  symbole  où  Jean  les  a  coucen  ?? 
toutes. 

(3)  Matth.,  x,  24.  Luc,  vi,  40. 
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celle  du  petit  enfant  placé  au  milieu  d'eux  (1;, 
ceUe  du  calice  d'humiliation  que  les  enfants  de 
Zébédée  doivent  boire  avant  de  prendre  leur 
place  au  festin  du  royaume  (2),  celle  de  la  com- 
paraison du  royaume  de  Dieu  avec  le  royaume 
du  monde  (3). 

Les  chrétiens  ne  sont  que  les  serviteurs  et 
les  envoyés  du  Maître  ;  ils  n'ont  pas  à  se  plain- 
dre qu'il  leur  laisse  leur  part  de  souffrances, 
d'humiliations  et  de  travail  et  qu'il  leur  per- 
mette, selon  l'énergique  expression  de  saint 
Paul,  «  de  remplir  ce  qui  manque  à  sa  pas- 
sion (4)  »,  en  faisant  comme  il  a  fait  (5).  Jésus 
conclut  en  disant  qu'ils  sont  heureux,  s'ils  font 
ainsi.  Le  vrai  bonheur,  en  effet,  est  dans  l'ac- 
complissement de  la  morale  :  «  Faites  tout  ce 
qu'il  vous  dira,  »  telle  est  la  condition  néces- 
saire du  changement  de  l'eau  en  vin.  A  ce  prix 
seulement  on  pourra  venir  où  est  Jésus  (6). 

18-19.  —  Tous  ceux  qui  assistent  au  repas 
eucharistique  ne  comprennent  pas  le  grand 
exemple,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  les  élus  de 

(1)  Matth.,' XVIII,   1.  Marc,  ix,  33-36.  Luc,  ix,  46-49.  1  Cor.,  xiv, 
20. 

(2)  Marc,  x,  35-46.  Matth.,  xx,  20-29. 

(3)  Matth.,  iv.  4-12  et  parallèlos.  Jran.,  xviii,  33-38. 

(4)  CoLOS.,  I,  24.  Cf.  Galat.,  vi,  2. 

(5)  Cf.  1  Cor.,  xi,  24-25. 

(6)  Il  est  à  croire  que  le  grand  exemple  figure  aussi   la  mani6re 
de  réprimer    les    scandales,  si    énergîquement  présentés    par   les 

loptiques,  sous  forme  d'une  amputation  personnelle,  sacrifie  à 
ter.  (Matth.,  xviii,  8-35.  Marc,  ix,  42-49)  et  aussi  celui  de  la 
été  rattachée  comme  la  leçon  du  scandale  &  l'innocenco  des 
in  ta.  Matth.,  xiv,  12-15. 
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Jésus  (1).  Il  y  en  a  qui  souhaitent  sa  perte, 
comme  les  ennemis  du  roi  David,  sa  figure 
prophétique,  et  qui  se  demandent  :  «  Quand 
mourra-t-il  ?  Quand  périra  son  nom  (2)  ?  »  Ils 
chuchotent  entre  eux  contre  lui.  A  ses  côtés, 
ils  méditent  sa  perte.  «  Le  voilà  couché  »  di- 
sent-ils, il  ne  se  relèvera  plus.  Même  l'homme 
avec  qui  il  était  en  paix,  qui  avait  sa  confiance 
et  qui  mangeait  son  pain  (3),  a  levé  le  talon  sur 
lui.  Ce  Judas  en  qui  vit  le  ferment  pharisaîque, 
Tesprit  faux  et  homicide,  loin  d'admirer  Thumi- 
lité  de  Jésus  qui  lui  lave  les  pieds,  en  profite 
pour  le  fouter  sous  son  talon  (4).  C'est  la  re- 
connaissance du  serpent  envers  qui  le  nourrit. 
Jésus  avertit  ses  disciples  ;  car  cette  prophétie 
morale  aura  des  applications  multiples  (5) 
comme  toutes  les  autres  d'ailleurs. 

20.  —  Quant  à  ceux  qui  reçoivent  Tenvoyé 

(1)  La  liaison  des  idées,  qui  se  fait  toujours  dans  l'Ecriture,  par 
le  sens  spirilufl,  vient  ici  ae  la  pensée  qu'avait  Jésus  de  la  puri/?- 
cation  de  son  Eglise  nar  la  communication  de  la  sainteté  entre 
ses  memliros.  11  y  a  aes  frères  qu'on  ne  peut  purifier.  lU  résis- 
tent :  il  faut  les  gogiuîr  ;  Pierre  doit  essayer  de  le  faire  avec  uQ 
aulro  témoin.  S'il  n'y  a  pas  de  possibilité  de  les  carder  dans 
l'Kglise,  on  Uîs  dénonce  et  on  les  mot  au  ban  des  Iidèles.  Ainsi 
fait  Jésus  pour  Judas  avec  mille  précautions  charitablesi.  C'est 
ûéjà  l'excommunication. 

(2)   Ps.    XLI   (XL). 

(3)  Saint  Augustin  voit  dïms  ce  pain  l'Eucharistie.  C'est  évidem- 
ment dans  ce  sens  que  l'évangéliste  applique  la  parole  du  psal- 
rniste. 

(4)  M.  Loisy  dit  que  la  métaphore  du  coup  de  pied  osl  prise  du 
cheval  qui  rue.  Eu  ce  cas  elle  ue  suit  pas  du  tout  avec  la  précé- 
dente. 

(5)  «  Tous  les  pronostics  de  trahison  se  résument  eu  celui-ci 
p.  720. 
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le  Jésus,  quel  qu'il  soit,  et  qui  se  laissent  layer 
es  pieds  par  lui,  ils  ont  part  avec  le  Sauveur, 
ît  qui  a  part  avec  le  Sauveur,  a  part  avec 
Dieu  (1). 

XUI-2i.    Jésus  ayant  dit  cela  fut  troublé  dans  son 
esprit  et  il  le  témoigna  et  il  dit  :  «  En  vérité,  en  vérité 
je  vous  le  dis,  un  de  vous  me  trahira.  »  —  22.  Les  dis- 
ciples alors  se  regardaient  les  uns  les  autres,  ne  com- 
prenant pas  de  qui  il  parlait.  —  23.  Or,  il  y  avait  à  ta- 
ble un  de  ses  disciples  couché  sur  le  sein  de  Jésus,  que 
Jésus  aimait  :  —  24.  Simon  Pierre  fit  signe  à  celui-là  et 
lui  dit  :  «  Dis,  qui  est  celui  dont  il  parle  ?»  —   25.  Se 
couchant  alors  de  nouveau,  celui-là,  sur  la  poitrine  de 
Jésus,  lui  dit*:  «  Seigneur,  qui  est-ce?  »  —  26.  Jésus  ré- 
pond :  «  C'est  celui  à  qui  moi,  ayant  trempé  le  morceau 
de  pain,  je  le  donnerai.  «  —  Et  ayant  trempé  le  morceau 
de  pain,  il  le  donna  à  Judas  Iscariotc,  tils  de  Simon. 
—  27.   Et  après  le  morceau,  Satan  entra  dans  lui  et 
Jésus  lui  dit  :  «  Ce  que  tu  fais,  fais-le  plus  vite.  »  —  28. 
Et  cela  personne  ne  s'aperçut  de  ceux  qui  étaient  à  ta- 
ble, pourquoi  il  le  lui  disait  :  —  29.  Car  quelques-uns 
pensaient  que,  parce  que  Judas  avait  la  bouree,  Jésus 
lui  dit  :  «<  Achète  au  marché  ce  dont  nous  avons  besoin 
pour  la  fête  »  ou  bien  qu'il  donnât  quelque  chose  aux 
pauvres.  —  30.  Prenant  donc  la  bouchée  de  pain,  il  sor- 
tit aussitôt  :  et  il  était  nuit. 

XIII-21-22.  —  Tout  à  coup,  Jésus  se  trouble, 
voyant  en  esprit  les  trahisons  futures  des  faux 
frères  dans  l'Eglise,  car  Judas  n'est  que  la 
fif  \re  de  tous  ceux  qui,  dans  les  moments  de 

(     Cf.  Matth.,  X,  40. 
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persécution,  livreront  les  élus  à  leurs  bour- 
reaux {1).  V  Un  de  vous  me  trahira  »,  dit  sa 
parole  divine  éternellement  vraie.  Les  disciples 
sont  troublés  à  leur  tour,  car  comment  recon- 
naître le  coupable  ?  Quel  est  le  fils  qui  f»armi 
eux  Hvrera  son  père  ?  Quel  est  le  frère  qui  en- 
verra son  frère  à  la  mort  (2)  ? 

23-24.  —  Il  y  a  le  un  disciple  couché  sur  le 
sein  de  Jésus  et  particulièrement  aimé  de  lui. 
sans  doute  parce  que  son  ème  est  plus  pure 
que  les  autres,  parce  qu'il  pratique  le  grand 
exemple  ;  parce  qu'il  connaît  et  médite  sans 
cesse  la  loi  ou,  pour  mieux  dire,  la  parole  de 
son  maître.  Ces  sortes  d'âmes,  à  forc^  d'appro- 
fondir les  conditions  de  vie  morale  qui  règlent 
les  actes  humains,  en  arrivent  à  une  telle  sû- 
reté de  coup  d'œil,  à  une  telle  force  d'intuition 
psychologique,  qu'elles  découvrent  à  des  signes 
imperceptibles  le  Iréfond  des  èmes  de  leurs 
frères  et  qu'elles  prévoient,  en  lisant  dans  les 
causes  morales  profondes  selon  lesquelles  vit 
l'humanité,  les  effets  lointains  de  l'avenir.  On 
les  appelle  des  prophètes^  des  voyants,  et  tout 

11)  •  Il  eel  &  croire  que  len  Ivlle   conlemporains   do   l'sulcur  ar- 

Suaient  de  la  IrahÏROn  da  Juds«,  comme  du  crucifiemeal,  mottf 
»  mesBianiW  du  JéBuH.  ■  I.oiav,  p.  7Ï1.  C'eel  en  eflei  ce  qu*  du 
CoIbO  qui  vivait  an  tumps  d'Adrien,  Qu'on  veuille  compnm  In 
rénoiiEiCR  d'Orloâiie  A  cclli^s  de  Saint  Jean.  MioxE.  DèmominirioK 
EBangeli-iu:  OriRèno  centre  Ccliie.  Coi.  8Î,  83,  81.  85,  86.  S7. 

(ï)  <  Dans  les  doux  premier»  évnnKiloa,  tous  inlorrogenl  le  " 
Iro  (Matth..  Tii.li.  n.  25:  Mahc.  xiv.  19)  et  Judae  comme  l« 
une  en  disant  :  •  t£at-re  moi  1  >.  Dans  Luc  Ixxii.  £3]  les  di(c: 
■iDteirogeat  entre  eni.  >  Loibt,  p.  Tif. 
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leur    don  de  prophétie  ne  consiste  en  somme 
que  dans  les  intuitions  que  donne  à  leur  âme 
leur  perfection  morale,  appelée  en  religion  sain- 
teté. Pierre  sachant  ce  disciple  plus  doué  que 
personne  du  regard  perçant  de  la  colombe  puis- 
qu'il en  avait  l'innocence,  le  prend  à  part  soi,  se- 
lon la  recommandation  du  Maître  (1)  et  lui  fait 
sig^ne   de  demander  à  Jésus  quel  est  le  faux 
frère,  car  Pierre  est  le  chef  de  l'Eglise  et  s'il  a 
su  découvrir  lui-même  autrefois  d'une  vue  pro- 
îonde  la  culpabilité  d'Anarlie  et  de  Saphire  (2), 
pour  les  excommunier,  il  n'est  plus  en  ce  mo- 
ment assez  puissant  pour  lire  à  travers  l'hy- 
pocrisie des  Judas. 

25-26.  —  Le  disciple  bien-aimé  se  couche 
alors  de  nouveau  sur  la  poitrine  de  Jésus  (3), 
se  faisant  plus  pur  que  jamais  au  contact  de 
ce  cœur  où  habite  cachée  la  conscience  du  Juste, 
avec  l'essence  trois  fois  sainte  de  Dieu.  A  quel 
signe  reconnaître  le  faux  frère  ?  Et  le  Législa- 
teur suprême,  la  Sagesse,  la  Raison  éternelle 

(1)  Matth.,  16.  Luc,  3-5. 

(2)  Actes,  v,  3. 

(3)  a  Pour  comprendre  la  pureté  littérale  de  cette  expresBÎon,  il 
faut  se  représenter  les  convives  étendus  sur  un  divan,  suivant  la 
coutume  antique,  appuyés  sur  le  bras  gauche,  se  servant  de  la 
droite  pour  man/^er,  la  tète  du  second  convive  se  trouvant  à  la 
hauteur  de  la  cemture  du^rcmier,  devant  lui,  et  ainsi  de  suite.  » 
LoisY,  p.  726.  Le  sein  du  Fils  est  comme  le  sein  du  Père  (I,  18)  il 
se  répand  en  lumière  et  en  vie  sur  le  bien-aimé.  Cf.  xix,  26.  C'est 
ainsi  qu'on  mangeait  l'agneau  pascal  au  tenips  de  l'évangéliste. 
Le  Talmud  déclare  que  les  plus  pauvres  des  Juifs  doivent  s'accou- 
der sur  un  lit  et  non  pas  rester  aebout.  C'est  un  si^ne  de  liberté. 
Cf.  XV,   14.  Talmud,  édition  Maison  neuve.  Tome  v,  p.   147.    PesU' 
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qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde 
répond  à  ce  cœur  plus  pur  que  les  autres  : 
«  C'est  celui  à  qui  je  vais  donner  en  ce  momeut 
une  bouchée  de  pain  trempé  (1).  »  La  bouchée 
eucharistique  trempée  entra  dans  la  bouche  de 
Judas  Iscariote,  fils  de  Simon. 

27-28.  —  Il  ne  fallait  pas  de  grands  efforts  au 
saint  disciple  pour  acquérir,  à  la  manière  dont 
les  Judas  communiaient,  la  certitude  qu'ils 
mangeaient  et  buvaient  leur  propre  jugement 
et  que  Tesprit  du  mal  entrait  en  eux  aussitôt 
après  Car  selon  une  loi  morale  mille  fois  cons- 
tatée par  l'expérience  religieuse,  Tesprit  d'homi- 
cide et  d'hypocrisie  se  forment  surtout  dans 
Tâme  des  sacrilèges.  Sitôt  qu'ils  ont  profané 
le  sacrement,  ils  se  hâtent  d'aller  au  mal,  leurs 
mauvais  instincts  se  trouvant  subitement  mul- 
tipliés. Tel  est  le  sens  de  la  parole  que  Jésus 
leur  adresse  en  ce  moment  si  pénible  pour  lui  : 
«  Ce  que  tu  fais,  fais-le  vite.  »  Le  mal  qu'ils 
procurent  ne  peut  servir  qu'à  sa  propre  glori- 
fication. Ils  sont  toujours  pris,  comme  le  démon, 
dans  leurs  propres   pièges  (2)   car   Jésus  doit 

(1)  «  NVsl-il  i)as  cvid(Mit  (\iw  la  bourli(^o  contribue  à  la  p>o^st»s- 
siim  dialioliqiu'.  à  IfKiiwllt'  un  no  peut,  dans  ce  moment  pré'Mi. 
trouver  iiiic  eau  nuirale  particulière  ?  N'csl-co  pas  Jésus  qui  «* 
livrti  hii-inèiue  U>  Iroitre  à  Satan,  comme  dit  Saint  Paul  "?  «  Loi?^; 
p.  728.  «  \.v  mot  «"araclériisliijMe  dont  on  se  s^ert  (tô  iMj*.-:^',)  est  r<  '' 
dans   l'tisafîo    de    rK^l'^*-  orientale   pour  désigner   le    fragment    f 

tain   «mcliari«ti(pn;    trempe     dans    le    vin     pour    la    coinmuniui    • 
.oiSY,  p.  72J). 
(«)  Ps.  LXix  (Lxviii),  23.  Cf.  Jean  U,  19  ;  UI,  15. 
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être  baptisé  d'un  baptême,  mais  quelle  n'est  pas 
sa  contrainte  en  attendant  qu'il  soit  accompli  (4)! 

28-29-30.  —  Aucun  des  convives  de  l'agape 
n'a   compris  d'où  vient  aux  faux  frères  cette 
ftèvi'fe  soudaine.  A  peine  la  bouchée  eucharisti- 
que reçue,  ils  sortent  en  hâte.  Leur  conscience 
mauvaise  souffre  dans  ce  milieu  et  elle  a  besoin 
de  se  répandre  au  dehors  par  des  actes  mal- 
sains. Les  bons  frères,  eux,  charitables  comme 
leurs  Maîtres  (2)   n'ont   pas  à   leur  égard  de 
soupçon  mauvais.  A  Pierre  seul  il  appartient 
de  découvrir  le  mal  dans  l'Eglise,  de  le  juger, 
de  châtier  le  pécheur  ou  de  pardonner.  C'est  à 
lui  que  le  Sauveur  a  indiqué  les  règles  de  la 
discipline  et  en  particulier  la  manière  de  répri- 
mer les  scandales.  En  la  circonstance,  il  s'est 
servi  du  disciple  bien-aimé  pour  découvrir  le 
faux  frère  (3).  Quant  aux  autres,  qui  n'avaient 
pas   charge    disciplinaire,   ils  ont    simplement 
supposé  de    bonnes  choses,   ne   jugeant    pas 
pour  n'être  point  jugés  (4)  ;  ils  ont  pensé  que 
ces  Judas  qui  trouvent  toujours  moyen  de  se 
faire  charger  de  la  bourse  apostolique,  n'avaient 

(1)  Luc,  XII,  50. 

(2)  Jésus,  devant  les  eulrns,  trnite  lew  Judos  amicalement.  Lo 
baiser  reçu  se  confond  avec  la  bouchée  eucharistique,  comme  les 
baisers  de  la  pécheresse  avec  le  lavement  dos  pieds  de  Jésus. 
M-TTH.,  XXII,  12,  XXVI,  50.  Luc,  vu,  45.  xxii,  48. 

i)  Matth.,  XVIII,  16  Cf.  21. 

l)  Matth.,  vu,  1.  La  suite  du  discours  dans  saint  Matthieu  in- 
c  ^ue  bien  qu'il  est  permis  aux  chefs  de  l'Kglise  de  juger  pour  ne 
I  T  donner  lo  «  Saint  aux  chiens  »  (G)  et  qu'ils  doivent  en  doman- 
<       lea  lumières  par  la  prière  comme  dans  Luc,  xvii,  4-5. 


:Na 


^■i 


x: 


398  LE   QUATRIÈME  ÉVANtilLÈ 

pas  le  temps  de  s'abstraire  dans  des  actions  de 
grâces  toutes  remplies  des  pensées  saintes  de 
l'Ecriture,  parce  qu'ils  étaient  chargés,  de  par 
l'autorité  de  Jésus,  d'aller  acheter  des  provi- 
sions pour  la  fête  ou  de  distribuer  des  aumô- 
nes aux  pauvres  (1).  Les  voilà  sortis.  U  est  nuit 
désormais  pour  eux  et  pour  le  malheureux 
peuple  juif  livré  comme  eux  à  Satan  :  discor- 
des, brigandages,  assassinats,  désordres  de 
toute  sorte,  guerre  civile",  guerre  étrangère, 
confusion  et  anarchie,  tel  est  le  milieu  où  vont, 
après  leur  sacrilège,  travailler  les  faux  frères 
contre  la  religion  de  Jésus. 


La  Charité  Fraternelle 

XlV-34.  Quand  donc  il  fut  sorti,  Jésus  dit  :  «  Main- 
tenant le  Fils  de  riiomme  a  été  jjlorilié  et  Dieu  a  été 
glorilié  en  lui  :  32.  —  Si  Dieu  a  été  glorilié  en  lui.  Dieu, 
aussi  le  gloriîiera  en  lui-même  et  tout  de  suite  il  va  le 
glorifier.  —  33.  Mes  enfants,  encore  un  peu  de  temps, 
je  suis  avec  vous.  Vous  me  chercherez  et  comme  je 
l'ai  dit  aux  Juifs  :  Où  je  vais  vous  ne  pouvez  venir  et  je 
vous  le  dis  pour  le  moment.  —  34.  Je  vous  donne  un 
nouvel  ordre  de  vous  aimer  les  uns  les  autres.  —  ^. 
En  cela  ils  reconnaîtront  tous  que  vous  êtes  mes  disci- 
ples, si  vous  avez  de  Tamour  les  uns  pour  les  autres.  » 
—  36.  Simon  Pierre  lui  dit  :  «  Seigneur,  où  vas-tu?  j* 

(1)  «  L'autour  a  pout-ôtre  moins  pensé  aux  aumônes   qui  se  ! 
Baient  chez  les  Juifs,  en   vue  de    la   solennité   pascale,   qu'à   ce     i 
qui  suivirent  de  bonne  heure  chez  les  chrétiens  la  Cèno   euchai     • 
tique.  9  LoiSY,  p.  731. 


TRADUCTION  ET    COiÎMÉNf  AIRË  399 

fésus  répondit  :  w  Où  je  vais  tu  ne  peux  me  suivre,  tu 
me  suivras  plus  tard.»—  37.  Pierre  lui  dit  :  «  Pourquoi 
ae  puis-je  te  suivre  à  présent?  je  donnerai  ma  vie 
pour  toi.  »  —  38.  Jésus  lui  répondit  :  «  Tu  donneras  ta 
vie  pour  moi?  en  vérité,  en  vérité  je  te  le  dis.  le  coq 
ne  chantera  pas  que  tu  ne  m'aies  renié  trois  fois.  » 

XIV-31-32.  —  Aussitôt  après  le  départ  du 
traître  dans  la  nuit  noire,  le  sacrement  de  TEu- 
charistie  étant  distribué  à  tous,  Jésus  entonne 
une   sorte   de  chant  d'un  rythme  triomphal  : 
«  Maintenant  le  fils  de  Thomme  a  été  glorifié  et 
Dieu  a  été  glorifié  en  lui.  Si  Dieu  a  été  glorifié 
en   lui.    Dieu  le  glorifiera  à   son  tour  en  lui- 
même   et  il  le  glorifiera  tout  de  suite.  »  Com- 
ment la  nuit  qui  s'étend  sur  le  peuple  juif  et  le 
traître  qui  s'éloigne  peuvent-ils  être  une  cause 
de  glorification  pour  Jésus  ?  Peut-être  en  ce 
que  sa  prophétie  s'accomplit  et  que  son  juge- 
ment s'exécute.  Les  pensées  cachées  des  cœurs 
perfides  se  révèlent  (1)  et  les  faux  frères  juifs 
se  détachent  d'eux-mêmes  du  corps  de  l'Eglise. 
C'est  en  cela  que  le  Fils  de  l'homme  est  glorifié 
et  Dieu,  dont  il  remplit  la  mission  l'est  égale- 
ment.  Mais  à   son  tour  Dieu  va  glorifier  son 
Fils  d'une  manière  exemplaire,  par  la  ruine  du 

temple  vide  et  l'édification  de  la  nouvelle  Jéru- 
salem (2). 

(  .uc,  II,  35.  La  viorçe,  mère  do   Jésus,  dans    Luc   représente 

dé;  la  religion  de  l'Ancien  Testament.  C'est  celle-ci  qui  périt  soub 

1b  «live  ek  qui  fait  se  dévoiler  l'intérieur   dos   âmes   au   moment 

cri  ue. 

I  ^',  Apoa,  XI,  15. 
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33. —  Le  Verbe,  se  faisant  tendre  comme  une 
mère  qui  réchauffe  ses  enfants  sur  son  sein, 
annonce  alors  à  ses  disciples  son  prochain  dé- 
part et  son  retour  dans  la  gloire.  «  Petits  en- 
fants (1),  leur  dit-il,  je  ne  suis  plus  qu'un  peu 
de  temps  avec  vous.  Vous  me  chercherez  et, 

m 

comme  je  Tai  dit  aux  Juifs  :  «  Où  je  vais,  vous 
ne  pouvez  me  suivre  »  mais  pour  vous,  j'ajoute: 
((  du  moins  à  présent.  ))  En  effet,  le  temple 
étant  détruit,  les  chrétiens  seront  un  moment 
désemparés  comme  les  Juifs,  et  ils  chercheront 
un  lieu  où  fixer  de  nouveau  leur  religion,  mais 
ils  le  trouveront  rapidement  et  ils  suivront  Jé- 
sus ensuite  dans  le  ciel,  ce  que  ne  pourront 
faire  les  Juifs. 

34-35.  —  En  attendant,  le  Verbe  leur  donne  un 
commandement  nouveau,  qui  n'était  pas  dans 
l'Ancien  Testament  et  qui  est  à  la  base  du  Nou- 
veau (2),  celui  de  s'aimer  les  uns  les  autres.  Ce 
qui  a  perdu  la  Jérusalem  terrestre,  ce  sont  les 
divisions.  Que  de  fois  le  Verbe  a  essayé  d'en  ras- 
sembler les  enfants  sous  ses  ailes  et  ils  ne  roiit 
pas  voulu  !  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  des  fils  de 
la  nouvelle   Jérusalem  !    Qu'ils    s'aiment   du 

(i)  PotitB,  pnrce  qu'ils  sont  à  peine  nés  et  qu'ils  ne  paraijropt 
aux  yeux  du  inonde  que  bientôt.  Cf.  Matth.,  xxi,  2  ;  xxiii,  '^'-  ^ 
Matth.,  XI,  25  ;  xviii.  3. 

(2)  Cf.  Matth-,  v.  38.  43.  Jean  développe    la    dernière   pan  '^^ 

LégiHlnleur  dans  les  Synoptiques.  Tonte  la  réalité  de  la  Loi  '** 

prophètes  va  à  in  rharîté;  ce  qui  ne  va  pas  à  la  charité  est  i^^ 
AIatth.,  xxii,  37-39.  Marc,  xii,  30.  Luc,  x,  27. 
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même  amour  d'agape  dont  Jésus  les  a  aimés  (1). 
Ce  sera  le  signe  auquel  on  les  reconnaîtra  pour 
de  vrais  disciples  de  la  Raison  éternelle  venue 
au  monde,  comme  aussi  l'Eucharistie  sera  leur 
symibole  capital.  La  Raison  éternelle  et  la  vé- 
rité ne  font  qu'un  ;  or,  la  vérité  seule  unit  et 
l'erreur  divise  (2). 

36-37.  —  Simon  Pierre  ne  sachant  ce  que 
deviendra  la  religion  judéo-chrétienne  :  «Où  vas- 
tu  Seigneur  ?  »  demande-t-il  au  Verbe.  Le  Verbe 
lui  répond  :   «  Où  je  vais,  tu  ne  peux  me  sui- 
vre, mais  tu  me  suivras  dans  la  suite.»  Le  Logos 
a  fini  de  descendre  dans  le  monde,  selon  les 
désirs  de  FAncien  Testament  qui  ne  cessaient 
de  rappeler.    Il  va   remonter  entraînant  tout 
après   lui.  Pierre  veut  le  suivre  déjà,  mais  il 
doit  attendre.  Il  ne  mourra  pas  sous  les  ruines 
de  l'ancienne  religion,  car  il  faut  qu'il  serve  de 
base  à  la  nouvelle.  Il  ne  mourra  donc  que  plus 
tard  et  de  la  même  mort  que  Jésus.  Quoique 
l'évangéliste  semble  avoir  survécu  à  ce  moment, 
on  ne  peut  en  conclure  qu'il  ait  en  vue  unique- 
ment dans  Pierre  l'individu  historique  et  non 
le  type  des  chefs  d'Eglise  (3). 

(1)  L'évangéliote  semble  dire  que  le  Logos  a  plutôt  donné  ce 
commandement  par  l'exomplo  que  par  la  parole.  Le  sacrifice  do  la 
croix  est  une  leçon  toute  nouvelle.  Cf.  I  Cor.,  xi,  25  ;  Marc,  xiv, 
24:  Matth„  xxvi,  28.  L'Eucharistie  également. 

)  Celso  qui   vivait   au    temps    d'Adrien  reprochait  au  christia- 
Q     le  Boa  divisions  multiples.  Mignc  contre  Cclso,  m,  4  col.  36. 

S'il  s'agit  de  la  mort  do  Simon  Pierre  lui-même,  elle   aurait 
*     i  la   destruction   du   temple   après  70  ;  s'il  s'agit  de  celle  de 

26 
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30.  —  Plein  d'ardeur,  celui  de  l'Eglise  de 
Jérusalem  veut  donner  sa  vie  pour  elle.  Cdai 
de  l'Eglise  universelle  a  les  mêmes  sentim^its. 
Il  y  a  et  il  y  aura  toujours*  des  pasteurs  pleins 
d'ardeur  protestant  mille  fois,  après  la  récep- 
tion de  l'Eucharistie,  de  ne  pas  abandonner  le 
troupeau  qui  leur  est  confié  et  avant  que  le  chant 
du  coq  ait  annoncé  la  fin  de  la  persécution  et 
l'aurore  du  jour  de  paix,  ils    renieront  trois 
fois  le  Maître  qu'ils  aimaient  tant  (1).  Confiance 
exagérée  en  eux-mêmes  ;  ardeur  inconsidérée; 
foi  incomplète,  comme  celle  de  Thomas  la  moi- 
tié d'homme,  qui  faisait  la  même  proposition 
à  ses  frères  avec  le  même  enthousiasme.  La 
Raison  éternelle  a  établi  des  lois  qui  permettent 
à  ceux  qui  les  connaissent,  en  les  pratiquant, 
de  prophétiser.  Il  faut  se  méfier  de  soi  dans 
l'amour  de  Dieu,  quoiqu'il  prenne  toute  l'âme, 
toute  l'intelligence  et  tout  le  cœur  (2)  ;  s'il  n'a 
pas  été  au  feu  de  l'épreuve,  on  ne  doit  pas  Je 
tenir  pour  assuré  et  l'homme  ne  l'a  vraiment 
tout  entier  que  quand  Dieu  l'en  a  complètement 
saturé  par  l'action.  Pierre  représente  l'homme 
bien  intentionné  de  saint  Paul  (3),  et  le  fils  qui 
promet  monts  et  merveilles  dans  les  Synopti- 

Simon,  HIk  de  Clopas,  chef  do  l'Eglise  de  Jérusalem,  il  est  exact 
nue  les  Juifs  l'ont  fait  crucifier  le  jour  môme  de  la  passio"  ^n 
Sauveur,  sous  Trojan.  Eusèdk,  Hist.  Eccl.  m,  82. 

(1)  Marc,  kiv,  30  ;  Matth.,  xxvi,  34  ;  Luc,  xxix,  34. 

(2)  Matth.,  XXII,  37. 

(3)  Rom.,  vu,  U-23. 
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ques  (1).  Toutes  les  religions  ont  de  belles  mo- 
rales. La  seule  religion  du  Christ  a  la  morale 
intégrale  en  action. 

XIV-l.   "  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas  :  vous 
croyez    en   Dieu,   croyez    aussi   en   moi.  —    2.  Dans 
la  maison  de  mon  Père  il  y  &  beaucoup  de  demeurer:  : 
Binon,  je  vous  l'aurais  dit  :  parce  que  je  m'en  vais  vous 
préparer  un  séjour.  —  3.  Et  si  je  m'en  vais  et  que  je 
vous  aie  préparé  un  séjour,  je  m'en  reviendrai  de  nou- 
veau et  je  vous  prendrai  près  de  moi,  pour  que  là  oQ 
je   suis,  vous  soyez  à  votre  tour.  —  4.  Et  où  je  vais, 
vous  le  savez  et  vous  connaissez  la  route.  >■—  5.  Tho- 
mas lui  dit  :  '>  Seigneur,  nous  ne  savons  pas  oii  tu  vas 
et  comment  pouvons-nous  savoir  la  route  î  »  —  6.  Jésus 
lui  dit  :  i'  C'est  moi  qui  suis  la  route  et  ta  vérité  et  la 
vie  :  personne  ne  vient  à  mon  Père  si  ce  n'est  par  moi. 
—  7,   Si  vous  m'aviez  connu,  vous  auriez  connu  aussi 
mon  Père  et  dès  ce  moment  vous  le  connaîtrez  et  vous 
l'avez  vu.  «  —  S.  Philippe  lui  dit  :  "  Seigneur,  montre- 
nous  le  Père  et  cela  nous  suffît.  •>  —  9.  Jésus  lui  dit  : 
"  Depuis  tant  de  temps  je  suis  avec  vous  et  tu  ne  m'iis 
pas  reconnu,  Philippe '.'  Celui  qui  m'a  vu,  a  vu  aussi 
mon  Père  :  comment  dis-tu  :  "  Montre-nous  le  Père.  ■■ 
~  10.  Tu  ne  crois  pas  que  je  suis  dans  mon  Piii-e  et  que 
mon  Père  est  en  moi  ?  l,es  paroles  que  vous  parle,  je 
ne  les  parle  pas  de  moi-même  :  c'est  le  Père  restant  eu 
moi  qui  fait  lui-même  mes  œuvres.  —  H.  Croyez  que 
je  suis  dans  mon  Père  et  mon  Père  en  moi  :  — 12.  Si  non, 
croyez-le  à  cause  des  œuvres.  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  celui  qui  croit  en  moi  fera  les  œuvres  que  je 
fa'i  et  il  en  fera  de  plus  grandes  :  parce  que  je  m'en 
V    s  à  mon  Père,  —  13.  Et  tout  ce  que  vous  demanderez 

Hatth,,  xzvi,  SO. 
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en  mon  nom,  je  le  ferai  pour  que  le  Père  soit  gloriûé 
dans  son  Fils.  —  14.  Tout  ce  que  vous  me  demandera 

en  mon  nom,  je  le  ferai.  » 

XIV.-l.  —  H  y  a  eu  et  il  y  aura  toujours, 
dans  la  ruine  des  Etats,  une  nuit  suprême  où 
la  mort  et  la  vie  se  livrent  le  dernier  combat 
Quelque    chose    meurt,    quelque   chose    naît. 
L'Auteur  du  monde  n'est  pas  de  ces  ouvriers 
qui  détruisent  sans  rebâtir  ou  de  ces  agricul- 
teurs qui  récoltent  sans  semer.  Il  est  rare  que 
de  la  décomposition  matérielle  d'un  être  indi- 
viduel ou  social,  la  vie  ne  jaillisse  pas  à  nou- 
veau avec  une  intensité  prodigieuse.  Mais  la 
matière  ne  reproduit  jamais  que  la  matière.  Ce 
qui  est  immortel  dans  un  peuple,  comme  dans 
un  individu,  c'est  son  âme.  Le  père  ou  l'aïeul 
sont  reconnaissables  dans  leurs  enfants  ;  les 
traditions  transmises  par  eux  avec  le  caractère 
intime  de  l'âme  sont  une  loi  de  vie.  Ainsi  le 
christianisme  naissant  du  judaïsme  en  recueille 
pieusement  les  traditions  religieuses,  dans  leur 
sens  vraiment  spirituel,  afin  de  vivre  longue- 
ment. Et  le  judaïsme  s'en  va,  quant  à  lui,  at- 
taché seulement  au  talent   qu'il    avait  enfoui 
dans  la  matière  (1),  sans  le  moindre  souci  de 
le  faire  fructifier.  Dieu  finira  par  le  lui  enlever 
complètement,  et  il  laissera  ce  mauvais  se 

(1)  Matth.,  XXV,  24,  26.  Luc,  xix,  20-24.  I 
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Leur  dans  les    ténèbres  extérieures,   toujours 
pieds  et  poings  liés  et  son  suaire  sur  la  face. 

Dans  ce  moment  suprême,  Jésus  donne  ses 
dernières  recommandations.  Jésus,  c'est-à-dire 
l'homme  juif,  dont  Tâme  et  le  corps  sont  les 
plus  unis  à  Dieu  et  les  plus  véritablement  rem- 
plis   de   l'esprit   de  l'Ancien   Testament,    vrai 
temple  du  Logos.  Il  y  a  des  hommes  qui  résu- 
ment en  eux  tout  un  peuple  et  dont  Tâme  en 
réunit  en  elle  toutes  les  âmes  vivantes.  Celle 
de  Jésus  est  de  celles-là.  Elle  est  l'écho  sym- 
phonique  des  voix  de  tous  les  saints  du  peuple 
élu,  c'est-à-dire  des  âmes  les  plus  élevées  de 
l'humanité  et  leur  concert  forme  désormais  la 
parole  de  Dieu  dans  le  monde.  C'est  pour   cela 
que  l'âme  de  Jésus,  souffle  de  cette  parole,  s'en- 
volant  hors  de  son  corps,  âme  du  peuple  juif 
dont  on  ne  sait  ni  d'où  elle  vient,  ni  où  elle  va, 
quittera  également  sa  contrée   et  son  temple. 
Après  être  descendue,  aspirée  par  tous  les  dé- 
sirs de  la  partie  la  plus  noble  de  l'humanité, 
elle  remonte,  attirée  par  l'amour  même  de  Dieu. 
Voici   son  testament,   au  sens  véritable    de 
l'eschatologie  primitive: 

1-2.  —  «  Que  votre  cœur  ne  se  trouble 
pas  (1),  dit-elle  aux  âmes  pures  qu'elle  entraine 
^    ^  suite  ;  vous  avez  confiance  en  Dieu  ;  ayez 

«  Ne  craignez   pas,  petit    troupeau,    parce  auc  votre    Père  a 
bi        oulu  vous  donner  le  royaume.  »  Luc,  xii,  32. 
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également  confiance  en  moi  (1).  Dans  la  de- 
meure de  mon  Père,  il  y  a  beaucoup  de  abbi- 
sons,  sinon,  je  vous  l'aurais  dît.  Je  vais  vous 
préparer  une  place.  »  La  maison  du  Père,  c'est 
la  nouvelle  Jérusalem.  Beaucoup  peuvent  y 
rentrer  et  beaucoup  y  rentreront  par  cette  dou- 
ble foi  que  Jésus  exige.  Sans  doute,  petit  a  été 
le  nombre  des  élus  parmi  le  peuple  qui  était  in- 
vité, mais  grand  sera  le  nombre  de  ceux  qui 
viendront  de  TOrient  et  de  l'Occident  (2)  pour 
habiter  dans  le  sein  du  Père  selon  l'esprit.  Le 
nombre  des  invitations  est  considérable,  parce 
que  celui  des  places  à  remplir  ne  l'est  pas 
moins  ;  mais  malgré  l'échec  des  premières 
avances  qui  ont  été  faites,  la  maison  du  festin 
sera  comble  (3).  La  Jérusalem  céleste  ne  sera 
nullement  un  désert.  Jésus  n'a  jamais  entendu 
dire  une  chose  semblable. 

3-4.  —  Il  s'en  va  donc,  mais  ce  n'est  que 
pour  ouvrir  aux  siens  l'entrée  du  ciel.  Il  revien- 
dra au  dernier  jour  pour  ramener  avec  lui  la 
foule  de  ses  élus  et  l'introduire  dans  le  séjour 
où,  malgré  ses  allées  et  venues,  il  n'a  pas  cessé 

(1)  C'est  la  foi  qui  distinguo  la  nouvelle  religion  de  rancienne. 
Le  figuier  stérile  est  mort,  tué  par  la  foi  nouvelle.  Aussi  les  Apô- 
tres deinniulont  l'augmentation  de  c-ettc  foi  en  Dieu  pour  n'hésiler 
pas.  Luc,  XVII,  3-6.  Marc,  xi,  22-24.  Matth.,  xxi,  21.  Mais  aupara- 
vant il  faut  pardonner  à  son  frère.  Ces  deux  leçons  se  lient  dr~- 
saint  Jean  comme  dans  les  Synoptiques.  Marc,  xi.  23-25.  Llx,  xn 
4-6.  Matth.,  vi.  9-15. 

(2)  Matth.,  viii,  11  ;  ix,  37  ;  Cf.  Luc.  xiii,  23. 

(3)  Luc,  XIV,  22-24. 
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d'tiabiter  (1).  Il  s'en  va  et  les  disciples  savent 
le  but  de  son  voyage  et  la  route. 

5-6-7.  —  Mais  le  plus  matériel  des  disciples, 
celui   qui,  malgré  l'ardeur  de  son  amour,  ne 
croît  è  l'existence  immortelle  de  Jésus  que  par 
des  preuves  sensibles  (2),  Thomas  déclare  qu'il 
ne  connaît  aucune  de  ces  deux  choses  et  il  parle 
au  nom  de  tous.  C'est  pour  que  Jésus  réponde 
qu'il   est  l'une  et  Tautre.  La  vérité  et  la  vie, 
voilà  le  but  que  Ton  doit  poursuivre.  La  vérité^ 
nous  l'avons  vu,  c'est  la  réalité  spirituelle  que 
veut  tuer  le  démon,  père  du  mensonge.  La  vie 
c'est  l'union    de    cette    réalité  spirituelle  à  la 
matière,  mais  en  la  dominant  et  c'est  à  la  des- 
truction de  quoi  travaille  le  démon,  père  des 
homicides.  Pour  avoir  la  vérité  et  la  vie,  il  faut 
escorter  Tâme  de  Jésus.  Elle  indique  la  route 
ou  plutôt  elle  est  la  route  même. 

Connaître  Jésus,  c'est  bien,  mais  connaître 
TEtre  infini  très  aimant,  réservoir  inépuisable 
de  vie  et  de  lumière  qui  anime  le  monde,  en 
lui  donnant  son  Fils,  Sagesse  et  Raison'incréée, 

(1)  «  On  ne  peut  niur  la  signification  oschatologique  do  co  pas- 
sage; littéralement,  le  retour  en  question  est  la  parousio  comme 
rontendoDt  les  Synoptiques  et  saint  Paul,  avec  cette  différence 
pourtant  que  l'idée  oe  reunion  l'emporte  sur  l'idée  d'avènement,  et 

Îu'on  ne  dit  rien  du  jugement,  de  la  résurrection,  des  damnés, 
.'eschatologie  devient  mystique  et  morale:  elle  cesse  d'être  cos- 
mologique,  et  sociologiçiue.  »  Loisy,  p.  742.  Sans  doute  ;  seulement 
révançeliste  veut  expliquer  le  sens  du  second  avènement  promis 
pour  sitôt  après  la  ruine  de  Jérusalem.  Nous  allons  voir  les  disci- 
ples fort  emoarrassés  du  sens  de  cette  promesse,  qu'ils  admet- 
taient, d'ailleurs,  comme  mêlée  de  figures,  xvi,  18,  29. 
a)  Cf.  XI.  16  ;  XX,  24-25. 
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c'est  mieux.  Or  le  Père  est  esprit  et  le  Logos 
aussi.  Depuis  le  moment  où  la  Jérusalem  t^- 
restre  agonisante  aura  jeté  à  travers  le  monde 
son  âme  aimée  de  Dieu,  les  chrétiens  connaî- 
tront mieux  ce  Père  et  le  Logos  dont  ils  ont  eu 
et  dont  ils  ont  encore  la  vision.  Jusque-là  les 
symboles  matériels  les  empêchent  d'en  voir 
toute  la  pureté  spirituelle  (1). 

8-9.  —  Philippe,  le  premier-né  de  la  mani- 
festation galiléenne  et  par  conséquent  de  la 
Transfiguration  des  Tabernacles,  qui  a  con- 
verti Télu  des  visions  de  Jacob,  Nathanaêl 
dit  alors  à  Jésus  :  «  Seigneur,  montrez-nous  le 
Père  et  nous  n'aurons  que  faire  d'autre  chose.  » 
—  «  Eh  quoi  !  répond  Jésus,  depuis  si  long- 
temps je  suis  avec  vous  et  vous  ne  m'avez  pas 
reconnu,  Philippe  ?  Celui  qui  me  voit,  a  aussi 
la  vision  claire  de  mon  Père.  »  Et  en  effet  la 
sainteté  du  Père  habitant  dans  l'âme  du  Fils  a 

(1)  «  Le  coiiimontnteur  se  domando  pourquoi  le  Christ  emploie 
toujours  un  langago  inintelligible  pour  ses  disciples  ;  et  comme  ce 
lungngo,  apn'H  tout,  n'est  pas  varié,  comme  les  disciples  l'enten- 
dent définis  des  mois  et  des  années,  il  se  demande  aussi  comment 
les  disciples  ont  pu  être  à  ce  point  inintelligenti*...  Affaire  de  mise 
en  scène  et  indigence  d'invention  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
mettre  au  compte  de  l'histoire.  »  Loisy,  p.  744. 

On  ne  reconnaît  pas  M.  Loisy  dans  cotte  remarque  découragée. 
Quoi  I  la  mise  «m  scène  est   arbitraire   et   l'évangéliste  est  pauvre 
d'invention  !  Mais  il  ne  cherche  précisément  qu'a  décrire  la  réalité 
de  l'histoire.  Le  Logos  est  resté  enveloppé  de  symboles  matériels, 
même  pour  les  chrétiens,  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem,  et  même 
après  cela,  l'annonce    de  la  parousie  imminente  les  inquiétait  '" 
core.  Le  christianisme  n'a  survécu  qu'en  enlevant  toute  image 
Logos  (XVI,  29),  en  le  spiritunlisant  tout  entier.  Ce    sont  les  re! 
de   l'Eglise   de   Galilée   r(îpi-ésentés   par   leur  apôtre    Philippe 
parlent  ici  leur  langage  véritable. 
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»rcé  les  vêtements  dont  elle  était  revêtue,  aux 
yeux    des  apôtres  de  la  vision.  Pourquoi  Phi- 
Appe  est-il  si  matériel  (1)?  Les  premiers  chré- 
tiens ont  habité  longtemps  avec  Jésus  avant  de 
comprendre  sa  personnalité  telle  que  le   Qua- 
trième    Evangile  l'expose.    Dieu  se  voit   des 
yeux    de  l'esprit.  Il  habite  dans  la  conscience 
humaine    et  en  particulier   et  essentiellement 
dans  la  plus  haute  qui  ait  jamais  été  créée  dans 
le   monde,  à  laquelle  se  rattachent  toutes  les 
autres  consciences  les  plus  pures  et  les  plus 
élevées  de  Thumanité.  C'est  cette  âme  qu'il  faut 
regarder  pour  voir  Dieu.  La  nature  de  Dieu 
est  la  sainteté.  Il  ne  faut  voir  en  Jésus  que  le 
Logos  divin. 

10-H.  —  Mais  pour  voir  des  yeux  de  Tes- 
prit,  il  faut  croire.  Il  faut  se  jeter  hors  du 
monde  matériel.  Ce  qui  aide  Tàme  humaine  à 
iaire  ce  bond,  c'est  d'une  part  les  paroles  de 
Jésus  dont  il  faut  se  garder  de  ne  voir  que  le 
sens  littéral,  c'est-à-diré  matériel,  et  d'autre 
part  ses  actes  dont  il  faut  voir  également  au- 

(1)  Comme  on  parle  de  voir  le  Pèro,  il  (Philippe)  ne  pense  qu'à 
une  apparition  sensible,  et  il  déclare  que,  si  cotte  apparition  se 
produit,  lui  ok  les  autres  disciples  seront  sotisfaitK.  »  Loisy,  p.  747. 
Saint  Paul  lui-môme,  ayant  vu  le  troisième  ciel  (expression  ma- 
^"''^lle),  n'ose  nas  dire  que  ce  soit  hors  du  corps.  5  Cor.,  xii,  2. 
(  ène,  lui,  n'hésite  pas  à  dire,  cent  ans  après  le  Quatrième 
^  figiiey  que  chez  les  chrétiens  instruits  on  ne  croit  pas  que  la 
y  '6  du  firmament  qui  est  solide,  se  soit  réellement  fendue  pour 
V     ier  passer  une  colombe  au  jour  du  baptême  de  Jésus. 


410  LE    QUATRIÈME    ÉVANGILE 

tre  chose  que  le  fait  (1).  Alors  on  verra  que 
tout  en  Jésus,  actes  et  paroles,  vient  du  monde 
des  esprits  où  règne  Dieu,  Esprit  suprême  et 
que  l'âme  d'où  ils  procèdent,  porte  Dieu  en  elle, 
comme  Dieu  la  porte  en  lui. 

12-13-14.  —   Plus   que  cela.   Les   actes    de 
ceux  qui  ont  la  foi  véritable  en  Jésus    seront 
divins  à  leur  tour,  étant  absolument  les  mêmes 
et  plus  grands  encore.   Jésus  s'en  va  vers  son 
Père,  mais  il  communique  à  ceux  qui  le    sui- 
vent et  qui  le  servent  et  qui  sont  inséparables 
de  sa  personne,  une  puissance  plus  grande  à 
mesure    qu'il    se    rapproche  de    son    ciel  (2). 
Tout  ce  que  les  apôtres  demandent  à  Dieu  au 
nom  de  Jésus,  ils  l'obtiennent.  Tout  ce  qu'ils 
demandent  directement  à  Jésus  lui-même,  leur 
est   accordé  (3).    Le   Logos   qui   gouverne    le 
monde   par   sa    raison   infinie,    fait    concorder 
toutes  ses  lois  à  la  production  des  effets   de- 
mandés par  le  croyant  et  ainsi  s'accomplissent 
dans  l'Eglise   des    miracles   plus   grands    que 

(1)  I^'apologétiqiio  des  cinivros  appuie  seule  la  thèse  de  rêvaiig^é- 
listo  «nx  youx  des  cM-oynnls  ccjmiue  des  incroyants.  Cf.  v,  19  :  vii 
IG  ;  VI [I.  23,  :i<S. 

(2)  Cf.  Mauc,  XVI.  16- IS. 

{'\)  Mattu.,  XXI,  22  ;  vu,  7.  Marc,  xi.  24.  Le  souvenir  du    fipuier 
est  dnus  l't^spi-il  de  rt'vniigéli.ste.  Il  rassemble  toutes  le?;  leçons  de 
inornie  dniinées  par    Jésu.s  dans    les   Synoptiques,  la  dernière    se 
nuiiiie  do  sn  mort.    S'il    nppollc   ses    disciples  petits  enfants.  pM^til 
troupeau    à    (|iii    Dieu    a    hien    voulu    révéler   Tes    secrets    de    se 
royaume  (mi    les  cachnut  nux  savants,  c'est  aussi   parce  que  le    1 
Ruier  nouveau  de  l'I^plise  <;sl  encore  tendre  et  a  des  feuilles  verte: 
(Matth.,  xxiv,  'M).  La  ruine    de  Jérusalem   devait   arriver,  quau 
ro-'uvre  do  Jésus  commeu(;Qit  a  se  suffire. 
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ceux  mémae  de  Jé&us.  Maïs  ils  tournent  à  la 
^^oijie  de  Dien  et  de  son  Fils,  n'étant  produits 
qu'au  nom  de  ce  même  Fils. 

XIV-16.    Si    vous  m'aimez,  gardez  mes  commande- 
ments :   Et  moi  je  prierai  mon  Père  et  il  vous  donnera 
un   autre   Paraclet,  afin  qu'il  reste  avec  vous  pour  tou- 
jours. —  17.  L'Esprit  de  vérité  que  le  monde  ne  peut 
recevoir,  parce  qu'il  ne  le  remarque  pas  et  ne  le  recon- 
naît pas    :  quant  à  vous,  vous  le  reconnaissez,  parce 
qu'il  resté  chez  vous  et  qu'il  est  parmi  vous.  —  18.  Je 
ne  vous  laisserai  pas  orphelins  :  je  viens  vers  vous.  — 
19.  Encore  un  peu  *de  temps  et  le  monde  ne  me  voit 
plus,  quant  à  vous,  vous  me  voyez,  parce  que  moi  je  vis 
et  que  vous,  vous  vivrez.  —  20.  Hn  ce  jour-là,  vous  re- 
connaîtrez que  je  suis  dans  mon  Père  et  que  vous,  vous 
êtes  en  moi  et  moi  en  vous.  —  21.  Celui  qui  a  mes  com- 
mandements  et   les    observe,  celui-là  est   celui    qui 
m'aime,  celui  qui  m'aime  sera  aimé  par  mon  Père,  et 
moi  je  l'aimerai  et  je  me  manifesterai  en  lui.  —  22.  Ju- 
das, (non  pas  l'iscariote)  lui  dit  :  «  Seigneur,  qu'est-il 
arrivé  pour  que  tu  doives  te  manifester  à  nous  et  non  pas 
au  monde  ?»  —  23.  Jésus  répondit  et  lui  dit  :  «  Ceux 
qui  m'aiment  observent  ma  parole  :  et  mon  père  les 
aimera  et  nous  viendrons  en  eux  et  nous  ferons  en  eux 
notre  demeure.  —  24.  Celui  qui  ne  m'aime  pas  n'observe 
pas  mes  paroles  :  et  la  parole  que  vous  entendez  n'est 
pas  la  mienne,  mais  bien  celle  du  Père  qui  m'a  envoyé.» 

XIV-16. —  Jésus  ayant  promis  à  ses  disciples 
de  faire  leur  volonté  exprimée  dans  la  prière, 
Iftur  demande  en  retour  de  faire  la  sienne  (1). 

itte  harmonie  entre  le  Législateur  et  ses  fidè- 

)  Cf.  Matth.,  VII,  21  ;  xxv,  11.  Luc,  vi,  46, 
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les  est  la  condition  même  de  la  vie.  Si  ron 
aime  Jésus,  lui  demandera-t-on  de  faire  quel- 
que chose  qui  soit  contraire  à  sa  volonté,  c'est- 
à-dire  à  sa  morale  sainte  et  à  son  œuvre  évan- 
gélique  et  pourra-t-on  faire  ensuite  quelque 
chose  qui  soit  indigne  de  lui  ?  Il  gouverne  le 
monde,  mais  toujours  selon  les  lois  immuables 
de  la  morale.  Qu'on  demande  ce  qui  n'est  pas 
contraire  à  ces  lois  et  qu'on  ne  fasse  rien  qui  y 
contredise.  C'est  la  condition  essentielle  de  l'a- 
mour entre  le  Logos  et  ses  frères  et  du  confra( 
nouveau  fondé  sur  l'Eucharistie,  a  Faites  tout 
ce  (ju'il  vous  dira  »  est  toujours  la  parole  qui 
convertit  l'eau  en  vin  et  la  lettre  en  esprit. 

17.  —  Mais  l'esprit  apparaît  désormais 
comme  une  nouvelle  personnalité  du  monde 
supérieur.  On  l'appelle  1'  «  Intercesseur  »  parce 
que  saint  Paul  l'a  représenté  sous  cet  aspect 
mais  il  est,  comme  Jésus.d'ailleurs,  l'auxiliaire, 
l'avocat  (1).  C'est  l'h^sprit  du  Fils  habitant,  non 
plus  dans  la  matérialité  juive,  mais  dans  la 
conscience  chrétienne  vivante  :  Abba,  Pater  (2). 

(1)  Pliiloii  (lui  donne  nn  mot  «  Loros  »  It»  sons  de  Raison,  car  le 
Logos  OHl  h.'  principe  de  loiile  logique,  donne  à  celui  de  PararlèUis 
le  sons  d'  «  nuxiliairc  w,  qui  revient  à  celui  d'avocat.  L'Espnt, 
dans  i'l''^'lise,  supjdée  In  presc-nco  du  Logos.  Celui-ci  est  un  avocat 
et  relui  là  aus^<i.  Ce  sont  peul-ûtre  les  deux  témoins,  les  deus 
poissons  immolés,  les  deux  olives,  les  deux  lumières,  les  deux 
nrophèles  dont  In  Itourhe  jette  un  feu  ardent.  Apoc,  xi,  4-12,  U? 
Logos  ineainé  monte  aux  cieux.  Le  Paraclet  reste  dans  ie  ôdèlc 
et  reproduit    les    mêmes  actes  par  les  sacrements,  i,  Jban,  v,  ' 

Il  habite  dans  les  Kglises.  Ai'.,  ii.  7,  11,  17.  29  ;  m,  6,  13,  22  :  x 
Il  sanctilie  les  temples  où  doit  descendre  le  Logos.  Luc,  1,  3$. 

(2)  Rom.,  viii,  15.  Galat.,  iv,  (i.  Cf.  Actes,  xvi,  6-7. 


TRADUCTION    ET   COMMEÎ^TAIRE  4i3 

Cet  Esprit  plaide  auprès  de  Dieu  pour  les  frè- 
res   du    christianisme,  pendant  que  le   dragon 
les  accuse  (1).  Les  chrétiens  Tout  appelé  «  Es- 
prit de  vérité  »,  parce  qu'il  les  fait  se  répandre 
en  paroles  abondantes  et  pleines  de  feu,  parce 
qu'il  leur  communique  l'intelligence  des  Ecri- 
tures  et  parce  qu'il  leur  fournit  incessamment 
des  réponses  aux  attaques  de  l'esprit  du  mal. 
Le  monde,  matériel  et  plongé  dans  les  réalités 
sensibles,  ne  le  reçoit  pas,  ne  le  voit  pas,  ne  le 
comprend  pas.  Mais  les  chrétiens  le  connais- 
sent ;  il  reste  près  d'eux  ;  il  est  en  eux  (2). 

18-19.  —  Jésus  lui-même  ne  les  laissera  pas 
orphelins.  Il  reviendra  vers  eux  ou  plutôt    il 
vient  en  eux,  quittant  le  temple  juif,  pour  en- 
trer dans  le  temple  chrétien  et  faisant  par  son 
Esprit  l'office  de  la  colombe  qui  réchautïe  sa 
couvée.  Encore  un  peu  de  temps  et  le  monde 
n'aura  plus  la  vision  sensible  de  Jésus  :  quant 
aux  chrétiens,  ils  l'auront  toujours,  parce  qu'ils 
vivent  par  la  foi  de  la  même  vie  que  leur  Maî- 
tre ressuscité  et  cette  vie  est  lumière  (3). 

(1)  Apoc,  XII,  10. 

(2)  M.  Loisy  est  embarrassé  de  ces  verbes  au  présont.  «  L'Ksprit 
on  un  sens  leur  a  été  donné  »,  dit-il  p.  752.  iMais  Origône  «  très 
bien  vu  que  l'Esprit  est  donné  ueu  h  peu  et  qu'il  faut  le  demander 
incessamment.  Même  après  la  Pentecôte,  saint  Pierre  ne  comprend 
pas  encore  le  sens  spirituel  de  toutes  les  paroles  et  de  tous  les 
actes  du    Christ.    Il   faut  prier  le  Père  par  Jésus  qu'il  envoie  l'Es- 

t  du  Logos,  dont  on  a  eu  le  symbole  jusque  là. 

I)  «  Il  semble  que  le  retour  de  Jésus  signifie  pour  la  perspective 
apparitions  du  chap.  xx,  et  dans  le  fond,  son  action  perpétuelle 
le  moyen  de  l'Esprit,  sans  exclure  le  retour  final  parlaparou- 
ji  L.OI8T,  p.  752. 


414  LE  QUATRIÈME   ÈVAMOtL^ 

20-21.  —  Au  jour  de  la  mort  de  Jésus  et  sur- 
tout de  celle  du  peuple  juif,   le  Logos    ayant 
disparu  dans  sa  matérialité,  les  chrétiens  ver- 
ront que  Dieu  est  en  lui  et  que  lui  est  en  Dieu. 
Jusque-là  ils  n'auront  de  lui  qu'une  idée  im- 
parfaite. Les  pouvoirs  divins  de  leur  Maître  se 
manifesteront  surtout  dans  la   destruction   de 
l'ancienne  alliance  en   faveur  de  la   nouvelle. 
Ceux  qui  pratiqueront  cette  nouvelle  loi  néces- 
sitée par  les  développements  de  la   vie    dans 
l'humanité,  seront  les  vrais  convives  de  Pag^ape. 
Amis  de  Jésus,  ils  le  seront  aussi  du  Père   et 
Jésus  de  sa  part  les  aimant  avec  tendresse,  se 
manifestera  dans  leur  âme  à  leur  conscience 
aimante  et  pure  (1).  Tous  les  commandements 
de  la  Raison  éternelle  se  résument  dans  l'a- 
mour. L'amour  régit  nécessairement  les  êtres 
matériels  et  librement  les  êtres  spirituels  (2). 
Celui-là   seul    connaît    Dieu    qui  l'aime    d'un 
amour  agissant  et  pratique. 

22-23-24.  —  Tout-à-coup  un  nouvel  apôtre, 
non  encore  présenté  jusqu'ici,  prend  la  parole. 
C'est  un  Judas,  mais  Tévangéliste  a  soin  de 
faire  remarquer  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
ITscariote.  Dans  ces  entretiens  familiers  de 
Tagape  où  les  fidèles  parlent  au  Maître  et  l'inter- 
rompent sans  peur,  il  a  un  rôle  antithétique 

(1)  Matth.,  VII,  22,  23;  xxv,  il.  Luc,  vi,  46.  2  Cor.,  xiii,  1. 

(2)  Matth.,  vu,  12  ;  xxii,  40. 
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celui  du  traître.  Nous  sommes  loin  du  Sinaî  ! 
«    Seigneur,    dit    Tapôtre,    comment    se    fait- 
il   que    tu   te  manifesteras  à  nous  et  non  pas 
au  monde  (1)?  »  Et  Jésus  semble  ne  pas  don- 
ner de  réponse  directe.  Cependant  si  Ton  con- 
sidère  que  dans    l'esprit    de    Tévangéliste,   le 
monde   représenté    par    Judas    Tlscariote    est 
haineux,    homicide  et  menteur,    les   disciples 
au    contraire   étant    aimants    et    sincères,    on 
comprendra    que   ces    mots    :    «    Tous    ceux 
qui  m'aimeront,  garderont  ma  parole,  »  soient 
une  réponse  à  la  question  précédente.  La  pa- 
role de  Jésus  est  la  volonté  de  sa  sagesse  pro- 
videntielle manifestée.  Ceux  qui  la  pratiquent 
sont  saints. 

Le  Père  les  aime  et  il  vient  avec  son  Fils  en 
eux  et  il  se  manifeste  à  eux  en  habitant  dans 
leurs  âmes.  Voilà  comment  se  fait  la  lumière 
dans  les  nouveaux  temples  transfigurés  de  Jé- 
sus. C'est  ainsi  que,  d'une  manière  prophétique 
et  figurative,  la  nuée  céleste  enveloppa  les  trois 
apôtres  qui  voulaient  bâtir  trois  tabernacles 
sur  la. montagne  de  la  Transfiguration,  au  lieu 

(i)  «  Judas  ne  pense    pas   à   une    manifestation    spirituelle   dont 

profiteraient   les  disciples,  puisqu'il  suppose  que  la   manifestation 

devait  se  faire  aussi  pour   le   monde  ;    sa    nuestion,    comme   celle 

jO^On  lit  au  commencement  des  Actes  (I,   è),   traduit    l'espèce    de 

désappoiDtemeDt  que  la  génération  apostoiic^ue  a  éprouvé  sur  cette 

'    estioD  de  la  parousie.  »  Loisy,  p.  /54.  Mais  dans  les  Actes,  Jésus 

ipond  aux  apôtres  que   la   date    du   jugement    dernier   n'a  rien  à 

ire  avec  le  salut  de  leurs  âmes  et  qu'il  leur  faut  recevoir  d'abord 

ïsprit  de  sainteté.  C'est  ainsi  que  l'évangéliste  Jean  interprète, 

i  txxnti,  la  parousie. 
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de  n'en  faire  qu'un  seul  dans  leur  âme  à  Criui 
qui  est  le  centre  de  la  Loi  et  des  prophètes  (11. 
C'est  ainsi  que  le  Fils  bien-aimé  ne  s'est  mani- 
festé dans  la  fête  des  Tabernacles  qu'à  l'aveugle- 
né  parce  qu'il  était  innocent.  Ceux  qui  n'aiment 
pas  Jésus  et  n'observent  pas  ses  maximes, 
quelle  idée  peuvent-ils  se  faire  de  lui  et  de 
Dieu  ?  Comment  peuvent-ils  le  voir,  n'étant  pas 
saints?  Et  ne  le  voyant  pas  maintenant  dans 
un  miroir,  comment  le  verront-ils  au  dernier 
jour  (2)? 

XlV-25.  Voilà  ce  que  je  vous  ai  dit  rest4iiit  près  de 
vous  :  —  26.  Mais  l'Intercesseur,  TEsprit-Saint  qu"eT> 
verra  le  Père  en  niOTi  nom,  celui-là  vous  enseignera  k 
vous  rappellera  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  -  Tt  Je 
vous  laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix  :  ce  n'est 
pas  comme  le  monde  la  donne  que  je  vous  la  donne. 
Que  votre  cœur  ne  soit  pas  toublé  et  qu'il  ne  craigne 
pas.  —  28.  Vous  avez  entendu  que  je  vous  ai  dit  :  Je 
m'en  vais  et  je  viens  à  vous.  Si  vous  m'aimiez,  vous 
vous  réjouiriez  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père,  car 
mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  —  29.  Et  maintenant 
je  vous  l'ai  dit  avant  révénement,  pour  que  quand  celui- 
là  se  produira,  vous  croyiez.  —  30.  Je  ne  parlerai  plus 
beaucoup  avec  vous  :  car  le  maître  de  ce  monde  vient 
et  sur  moi  il  ne  peut  rien.  —  31.  Mais  pour  que  le 
monde  reconnaisse  que  j'aime  mon  Père  et  comme  mon 
Père  m'a  donné  un  ordre,  ainsi  i'agis.  Levez-vous,  al- 
lons hors  d'ici.  » 

(1)  Ex.,  XXV,  8  ;  XXIX,  49,  etc.  Matth,,  xviii,  20  ;  xxvni.  2l). 

(2)  1  JoAN.,  III,  1,  2,  3.  2  Cor.,  xiii,  12. 
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XIV-25-26.  —  Toutes  les  paroles  pïéc5éden- 
ÏBs  pwiraphrasées  par  Tévangéliste  ont  été  ver- 
sées  de  vive  voix  par  Jésus  dans  le  cœur  de 
ses  apôtres  (1).  Mais  c'est  TEsprit,  c'est-à-dire 
l'Intercesseur,    TEtre  divin  poussant  à   prier, 
TAvocat  plaidant  pour  les  frères  et  les  sancti- 
fiant au  lieu  de  les  accuser,  c'est  lui  qui  »en  a 
icJéveloppé  le  sens  caché  è  mesure  que  les  évé- 
nements se  déroulaient  et  qui   le  développera 
encore,    surtout  depuis    la    catastrophe    où    a 
sombré     le     judaïsme     au    grand    profit    de 
l'Ëglise  chrétienne,  et  il  a  rapppelé  en  mémoire 
aux  prophètes  parlant  dans  les  agapes,  tout  ce 
Qu'avait  dit  le  Verbe  en   leur  en  indiquant  le 
sens  caché  (2). 

«  Je  vous  laisse  la  paix,  ajoute  Jésus,  je  vous 
donne  la  paix.  »  C'est  qu'en  ce  moment  on  en- 
tend des  bruits  de  guerre.  Les  trompettes  son- 
nent de  toutes  parts.  Les  aigles  se  rassemblent 
autour  du  corps  du  Logos  (3).  Le  malheureux 
peuple  juif,  incarnation  de  la  parole  en  qui  elle 
habite   encore,  va  être  dispersé,  ruiné,  vendu. 
Voici  pour  Jérusalem  les  douleurs  de  Tenfante- 
ment.  Que  va  devenir  la  petite  Eglise  de  Jésus 
à  peine  formée  dans  ce  sein  ?  Qu'elle  ne  se  trou- 
ci)  «  L'observation  sorait  peu  naturelle,   si  elle  ne  venait  pas  du 
Christ  glorifié  s'adrcssant  aux  lecteurs  du  Qa<tlrièffie  Evangile.  » 
L^»«îY,  p.  756.  Pourquoi  donc  admettre,  tout   le   long  de   l'ouvrage, 
Vi    cohérence  de  deux  Christs,  l'un  ressuscité,   l'autre  qui   no  l'est 
pi     encore. 

*  Cf.  XVI,  12-13. 
'  Matt».,  XXIV,  28. 
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ble  pas  ;  qu'elle  ne  craigne  pas.  La  paix  du 
monde  n'est  pas  celle  de  Jésus,  pas  plus  que 
son  glaive  n'est  le  glaive  du  monde  Cl).  D  vu 
donner  son  vêtement,  c'est-à-dire  ses  apparen- 
ces matérielles  pour  acheter  les  deux  glaives 
de  la  parole  et  de  l'action  spirituelle. 

28,  —  Le  Logos  s'en  va  ;  ses  dernières 
apparences  s'eSacent.  On  ne  peut  que  s'en 
réjouir,  si  on  l'aime,  car  il  monte  ainsi  vers 
son  Père,  son  Père  étant  au-dessus  de  lui.  H 
est,  lui,  la  parole  éternelle  qui  s'est  abaissée 
peu  à  peu,  attirée  par  toutes  les  saintes  &mes 
de  l'humanité,  jusqu'à  venir  habiter  dans  te 
sein  d'une  femme,  sous  la  Loi  qu'il  avait  lui- 
même  établie  (2).  Et  après  avoir  donné  l'exem- 
ple de  la  soumission,  durant  son  séjour  dans 
un  corps  qui  appartenait  au  monde  gouverné 
selon  cette  Loi,  sa  résurrection  l'ayant  placé 
dans  un  monde  nouveau  soumis  à  des  lois 
nouvelles,  il  remonte,  entraînant  après  lui  ses 
disciples,  et  change  toute  l'orientation  de  la 
vie  religieuse.  Ce  n'est  plus  une  descente  ;  c'est 
une  ascension.  Ce  n'est  plus  la  soumission  de 
l'esprit  esclave  à  la  matière  :  c'est  la  délivrance. 

L'âme  brise  les  liens  du  tombeau  et  s'enlève  de 
nouveau  vers  Dieu  qui  est  esprit  au-dessus 
du  monde  visible  (3). 

(1)  Matth.,  X,  34.  Luc,  xxii,  36-38. 

(2)  Galat.,  IV,  4.  Cf.  PurLiP.,  ii,  7. 

(H)  «  Jean  affirme   aussi    nettement   la  subordination  du  Filr 
Père  que  la  divinité  de  sa  nature.  »  Loist,  p.  758. 
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29-30.  —  Tout  cela  a  été  prédit  par  le  Verbe 
mmanent    aux    apôtres    avant    Tévénement. 
L'événement  explique  le  sens  caché  de  la  pro- 
phétie et  ce  sens  est   toujours  le  véritable  et 
Q'a  rien  de  commun  avec  le  sens  littéral.  Mais 
la   révélation  sera  close  avec  les  derniers  des 
disciples    juifs    qui  ont    connu    Jésus  et    qui 
n'ont    pas  vécu   au-delà  de  la   destruction    du 
temple.  Le  Logos  ne  parlera  plus,  comme  il  a 
parlé  dans  tout  l'Ancien  Testament.  Les  Ro- 
mains   qui  ont  reçu  de  Satan  Tempire   dédai- 
gneusement refusé  par   Jésus,  s'avancent.  Ils 
ne   peuvent  rien   sur   l'œuvre   du  Christ.   Ils 
auront  beau  tuer  les  derniers  des  apôtres  et 
miner    les  dernières    pierres    du   temple,    ils 
n'auront   fait  qu'assurer,   étendre,   fortifier    la 
vie    naissante    de  la  religion   de  l'esprit.   Le 
monde  verra  combien  Jésus  aime  son  Père  et 
quel  amour  il  en  inspire  à  ses  martyrs. 

N'est-il  pas,  lui.  Législateur  suprême,  le  pre- 
mier  à  se  soumettre  à  sa  Loi  et  n'est-ce  pas 
une  loi  absolue  qu'il  doit  déposer  sans  cesse  sa 
vie  pour  la  reprendre  ?  C'en  est  fait.  Que  les 
disciples  se  lèvent  et  qu'ils  sortent.  L'Eglise 
chrétienne    abandonne    pour    toujours  le  ju- 
daïsme. La  suprême  agape  est  finie  :  «  Sortons 
d'ici  !  »  Cette  parole  prononcée  par  Jésus  au- 
jfoîs  au   mont  des  Oliviers  (1),  a  son  écho 

t)  Marc,  xiv,  42. 
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dans  le  temple  et  quelle  tragique  signification 
elle  prend,  quand  c'est  le  Logos  qui  la  pro- 
nonce chez  le  malheureux  peuple  qui  va  mou- 
rir (1). 

XV-l.  Je  suis  la  vraie  vigne  et  mon  Père  est  le  vigne- 
ron. —  2.  Tout  sarment  en  moi  ne  portant  pas  de  (Irait, 
il  Tenlève  et  tout  sarment  qui  en  porte,  il  le  purifie 
pour  qu'il  porte  plus  de  fruit.  —  3.  Jusqu'ici  vous 
êtes  piu*s  à  cause  de  la  parole  que  je  vous  ai  parlée.  — 
4.  Restez  en  moi  et  moi  en  vous.  —  Comme  le  sarment 
ne  peut  pas  porter  un  fruit  de  lui-même,  à  moins  de 
rester  dans  la  vigne,  vous  non  plus,  à  moins  de  rester 
en  moi.  —  5.  Je  suis  la  vigne,  vous  les  sarments  :  celui 
qui  reste  en  moi  et  moi  en  lui,  celui-là  porte  beaucoup 
de  tv\iit,  parce  que,  en  dehors  de  moi,  vous  ne  pouvez 
rien  faire.  —  6.  Si  quelqu'un  n'est  pas  resté  en  moi,  il  a 
été  jeté  dehors  comme  le  sarment  et  il  s'est  séché  et 
on  le  ramasse  et  on  le  jette  au  feu.  et  il  brûle.  —  7.  Si 
vous  restez  en  moi  et  que  mes  discours  aussi  restent  en 
vous,  vous  demanderez  ce  que  vous  voudrez  et  cela  vous 
arrivera.  —  8.  En  cela  aura  été  glorifié  mon  Père,  qac 
vous  portiez  beaucoup  de  fruit  et  que  vous  soyez  mes  dis 

.  (1)  JosâPHB.  B.  J.  L.  VI  5,  3.  c  Les  plus  habiles  jugèrent  que  le 
Temple  se  ruinerait  par  lui-même  et  que  l'ouverture  de  ses  portes 
était  le  présage  le  plus  favorable  que  les  Romains  pussent  ^souhai- 
ter... Le  jour  de  la  fôte  de  la  Pentecôte,  les  sacrificateurs  étant  la 
nuit  dans  le  Temple  intérieur  pour  célébrer  le  divin  service.  Us 
entendirent  du  bruit,  et  aussitôt  après  une  voix  qui  répéta  par 
plusieurs  fois  :  «  Sortons  d'ici.  >  (Traduction  Armand  d'AndiriY. 
n.  476). 

M.  Loisy  croit  que  la  conclusion  :    «  Levez- vous,  sortons  d'ici  > 
exclut,    étant   une    finale  absolue,   les     deux    chapitres    suivants. 
«  Après  avoir  composé  un  premier  discours  eucharistique,    il  (IV- 
vangéliste)  aura  eu  l'idée  d  en  écrire  un  autre  sur  le  même  objet* 
parce  (^ue  le  i)remier  lui  semblait,  après  coup,  insufGsant.  et  il  »*• 
pas  pris  la  peine  do  rectifier  son  cadre.  »  Pourquoi  n'a-t-il  pas  p 
cotte  peine  Y  Les  disciples  sont   couchés.  On   se    lève,    on  écoi 
l'instruction  sur  la  vigne  dont  parle  la  Didaché,  on  fait  une  prit 
•t  l'on  part.  Qu'y  a-t-il  d'incohérent  ? 
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nplcs.  —  9.  Comme  vous  a  aimé  mon  Père',  ainsi  je  vous 
ûme  :  restez  dans  mon  amour.  —  10.  Si  vous  gardez 
mes  commandements,  vous  resterez  dans  mon  amour, 
comme  moi  j'ai  observé  les  commandements  de  mon 
Père  et  je  reste  dans  son  amour.  —  11.  Je  vous  ai  dit 
tout  cela  pour  que  ma  joie  soit  en  vous  et  que  votre 
joie  soit  remplie. 

XV-1-2.  —  La  vigne  du  Seigneur  étant  dé- 
sormais louée  à  d'autres  agriculteurs  (1),  il  im- 
porte que  le  Verbe,  avant  de  se  retirer,  fasse 
encore  une  paraphrase  du  sens  caché  de  cette 
parabole    des  Synoptiques  (2).    La  vigne    est 
VEgUse.  L'Eglise  est  le  corps  nouveau  de  Jésus. 
Donc  Jésus  est  la  vraie  vigne,  comme  il  était  le 
vrai    temple.  Jérusalem  était    aussi   la  vigne, 
mais  le  Logos  la  remplace  par  l'Eucharistie, 
vigne   réelle  dont  l'autre  n'était  que  la  figure. 
Le  Père,  c'est  Dieu,  auteur  et  gouverneur   du 
monde.  Les  événements  de  vie  ou  de  mort  qui 
se  succèdent,  n'arrivent  jamais  sans  la  permis- 
sion de  sa  sagesse.  Et  cultivant  la  vie  de  l'àme, 
comme  l'homme  la  vie  organique,  il  dirige  le 
monde  de  manière  à  faire  disparaître  le  corps 
religieux  (3)  qui  ne  porte  pas  des  fruits  ou  à 

0)  Is..  V,  1-7;  Jér..  li,  21  ;    Ez.,  xv,  1-6;  xix,  10-14;    Ps.,  lxxx, 
9-lé  ;  EccL.,  XXIV,  17. 

(2)  Matth.,  XXI,  33  ;  Marc  xii,  1  ;  Luc,  xx,  9. 

M.  Loisy  voit  là  l'excommunication,  p.  763.  Mais  le  Père 
1  communie  pas  autrement  qu'on  frappant  de  mort  naturelle  les 
*  >8  Stériles.  L'excommunication  de  saint  Pierre  contre  Ananie 
<  aphire  n'est  pas  do  môme  nature  ou  n'est  qu'une  figure  de 
'        Ah  qui  est  la  véritable.  Cf.  Apoc,  II,  16. 
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purifier  celui  qui  en  porte  et  à  lui  assurer  pics 
de  fécondité. 

3-4.  —  L'Eglise  de  Jérusalem  est    suffîssizh 
ment  purifiée  par  la  parole  de  Jésus  qui  est  un 
glaive  à  deux  tranchants  et  qui  a  fait  l'office  cfe 
sécateur  (1).  Les  parasites  sont  retranchés  ;  \&  j 
faux   frères  ont  disparu  ;  les  fils  de  ténèbres 
n'habitent  plus  avec  les  fils  de  lumière.  Il  suffit 
à  ceux-ci  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  parole 
divine.  Qu'ils  restent  en  Jésus,  parole  créatrice 
et  Jésus  restera  en  eux  (2).  Qu'ils  se  souvien- 
nent de  ce  qu'ils  ont  reçu  et  de  la  manière  dont 
ils  l'ont  reçu.  Qu'ils  gardent  la  tradition  spiri- 
tuelle (3).   Sans   quoi,   ils  seraient  une  Eglise 
vivante  de  nom,  morte  de  fait  (4),  semblable  au 
figuier   desséché  (5).  Le  sarment  ne  porte  pas 
de   fruit  par    lui-même.  Jésus,    parole  divine, 
étant  la  sève  de  la  vigne  et  la  vigne  elle-même, 
comment  les  disciples,  ses  branches,  porteraient- 
ils  des  fruits,   s'ils  n'attachaient   les  idées  de 
leur  esprit  à  celles  que  l'esprit  de  Jésus  a  jetées 
comme  des  germes  parmi  eux?  Sans  ces  idées, 
assimilées    par  l'expérience  religieuse,  on  ne 
peut  rien  faire  de  bon  (6). 

(1)  Apoc,  II.  10. 

(2)  VI,  57. 

(3)  Matth.,  XV,  2  ;  Marc,  vu,  8. 

(4)  Apoc:..  III,  1,  3. 

(5)  Matth.,  xxi,  19;  Marc,  xi,  13. 

(6)  On    110    8'nssiniile   une   certitude   morale  que  par  la  pratiç"* 
on  no  80  fait  une  conscience  juste  qu'en  prati(|uant  la  justice. 
Logos   n'Iiabite   ot    n'agit  que   dans    ces  consciences  qui.  seul 
font  partie  de  la   vigne  vivante.    Il    n'est  donc  pas  ici  question 
savoir  ni  toutes  les  actions  dos  infidèles  sont  dos  péchés,  tas  j 
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5-6-7.  —  Ainsi  l'Eglise  des  disciples  est  in- 
capable de  faire  un  acte  quelconque  de  vie,  en 
dehors  du  principe  même  de  la  vie.  Ils  l'ont  vu  ; 
les  sarments  qui  sont  restés  en  dehors  de  la 
vigne  unique,  les  âmes  qui  ont  voulu  se  faire  la 
loi  à  elles-mêmes  et  qui  n'ont  pas  tenu  compte 
des  volontés  de  la  Raison  suprême  parlant  en 
ce  monde,  sont  mortes,  desséchées,  ramassées, 
jetées  dans  le  feu  et  brûlées.  Est-ce  le  fait  du 
temple  juif  réduit  en  flammes   qui  suggère  à 
Févangéliâte  ce  symbolisme  ?   Le   sort    de   la 
damnation  réservé  aux  âmes  séparées  de  Tâme 
vivante  de    Jésus  ne  peut  mieux  être  repré- 
senté (1).  C'est  la  décomposition  éternelle,  le  lent 
et  indéfini  retour  vers  le  néant,  par  l'abandon 
de    plus  en  plus  complet  du  Créateur  (2).  En 
s'unissant  au  contraire  par  son  âme  à  l'âme  de 
Jésus  et  par  celle-ci  à  la  Raison  créatrice,  ex- 
primée dans  ses  paroles  qui  sont  des  lois  de 
vie,  on  n'a  que  des  désirs   de  vie,  on  ne  de- 
mande que  la  vie  et  on  l'obtient. 

8-9-10-11.  —  La  gloire  de  Dieu  consiste  dans 
ce  développement  vital  qui  se  manifeste  par  des 
fruits  abondants  (3).  Ces  fruits  étaient  appelés 

Gdèles  80Dt  ceux  qui   ne  professent  pas   la  loi   morale  du  Logos, 
Raison  éternelle. 

(1)  Ce  symbole  vient  aussi  des  Synoptiques.  Matth.,  v,  22  ; 
xviii,  8.  IsAiE,  Lxvi,  2À.  Marc,  ix,  43-i9.  Four  conserver  le  sel,  il 
a  fallu  séparer.  Luc  xvi. 

(2)  I  JOAN.,  U,  19., 

(3)  I  Cor.,  xii-xiif;  F.ph.,  ix,  2-16. 
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charismes  par  les  chrétiens.  Mais  le  plus 
tiel  de  tous  et  la  base  sans  laquelle  il  ne  sont 
rien,  selon  saint  Paul,  c'est  la  charité.  Saint 
Jean  le  répète.  L'amour  du  Père  pour  le  Fils  (1), 
l'amour  du  Fils  pour  les  chrétiens,  la  persévé- 
rance des  chrétiens  dans  cet  amour,  telle  est  la 
loi  de  la  vie.  C'est  le  premier  et  le  plus  grand 
de  tous  les  commandements.  On  n'aime  vrai- 
ment que  si  on  fait  la  volonté  de  celui  qu'on 
aime  (2).  La  foi  sans  les  œuvres  n'est  pas  la 
foi  (3)  ;  à  plus  forte  raison,  l'amour  sans  les 
amvres.  Jésus,  parole  divine,  raison  suprême, 
a  donné  l'exemple  :  il  s'est  soumis  aux  volontés 
de  son  Père,  son  amour  est  le  plus  grand  et  le 
plus  vrai.  Qu'ils  aiment,  qu'ils  produisent  des 
fruits.  Ces  fruits  feront  la  joie  du  semeur 
comme  du  moissonneur  (4),  joie  pleine,  joie 
abondante,  joie  sûre  qui  est  faite  de  l'union  des 
volontés  dans  l'amour  entre  Jésus  et  ses  fidè- 
les, joie  analogue  à  celle  de  la  mère  féconde 
qui  voit  son  nouveau-né<  fruit  des  noces  eucha- 
ristiques (5). 

XV-'l'i.  C'est  mon  commandement  à  moi  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés. 
—  13.  Nul  n'a  un  plus  grand  amour  que  celui  qui  porte 
à  déposer  sa  vie  pour  ses  amis.  —  14.  Vous  êtes,  vous, 

(1)  Cf.  m.  35;  V.  20;  x,  17. 

(2)  I  JoAN.,  III,  18  :  IV,  7-21  ;  V,  2  Cf.  i  Cor.,  xiii. 

(3)  JAcgiJKs.,  II,  14-17. 
(4  .IV,  30. 

(5)  IsAiK,  Lxvi,  7,  8,  U.  10,  11.  Cf.  Jean.  xvi.  21. 


h 
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mes  amiâs,  si  vous  faites  ce  que  je  vous  commande.  --' 
15.  Je  ne  vous  appellerai  plus  des  serviteurs,  parce  que 
le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  Seigneur  :  vous, 
je  voas  ai  appelés  des  amis,  parce  que  tout  ce  que  j'ai 
appris  de  mon  Père,  je  vous  Tai  fait  connaître.  —  16.  Ce 
n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui 
vous  ai  choisis  :  et  je  vous  ai  établis  pour  que  vous  al- 
liez et  que  vous  portiez  du  fruit  et  que  votre  fruit  reste, 
de  manière  que  tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon 
Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donne.  —  i7.  Voilà  ce  que 
je  vous  ordonne,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 

XV-12-13.   —  La  grande  leçon   qui   est  à 
la   base   de   la    morale  chrétienne,   en    même 
temps    que  l'amour    de  Jésus,   c'est    l'amour 
du   prochain.  Les  deux  commandements  n'en 
font  qu'un.  Aimer  ses  frères,  c'est  aimer  Dieu, 
car  Dieu  est  dans  la  collectivité  des  âmes.  Si 
deux  seulement  d'entre  eux  sont  ensemble,  il 
s'approche.   L'Eucharistie,  symbole    du  grand 
amour  de   Dieu   pour  les   hommes,  du   grand 
amour  de  Jésus  pour  Dieu  et  du  grand  amour 
que  le  fidèle  doit  avoir  à  la  fois  pour  Jésus  et 
pour  Dieu,  amour  qui  se  traduit  par  l'accom- 
plissement des  volontés  supérieures,  est  aussi 
le  symbole  de  l'union  qui  doit  exister  entre  les 
convives  du  festin   sacré.    De    même  que  les 
grains  de  blé  sont  unis  dans  le  pain  et  les  grains 
de  la  grappe  dans  le  vin,  ainsi   doivent  l'être 
tous  les  membres  de  la  même  EgUse.  Et  Ta- 
mour  producteur  d'une  telle  union  doit  aller 
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]X)ur  «  B 


jusqu'au  sacrifice.    Déposer    sa    vie  ]X)ur 
amis,  quelle  pins  grande  preuve  d'amour  iT 
Qu'on  s'en  souvienne  et  qu'on  la  pratique.  i>c 
n'est  ami  de  Jésus  qu'à  ce  prix  (2). 

15.  —  Mais  si  dur  que  soit  ce  comm  ii.!  - 
ment,  le  nouveau  législateur  ne  l'impose  pas  à 
ses  fidèles  comme  à  des  esclaves.  Il  leur  reiidrt 
ce  joug  léger.  Ce  n'est  plus  la  loi  terriliie  Jti 
Sinai.  C'est  la  douce  communication  du  nv  ■ 
au  cœur.  Les  disciples  du  doux  Maître  sont  se^ 
amis.  Il  leur  donnera  ce  nom  è  tous  et  même 
à  celui  qui  est  entré  dans  le  feslin  sans  la  robe 
nuptiale  (3),  même  au  sacrilège  qui  le  baise  hy- 
pocritement, au  moment  de  la  trahison  (Jl.  Xon. 
ils  ne  seront  pas  les  serviteurs  d'un  maiire  dur 
et  impérieux  qui  moissonne  où  il  n'a  point 
semé  et  qui  commande  sans  avoir  le  premier 
donné  l'exemple  de  la  soumi.ssion  (5),  Il  n'en 


présenl   à    l'fi*prit  le  syra- 


cr.iiimi-  Ri  IVvnnfiL'li-tp,  Bvnnl  biiiiiiiivî 
iHik'  eiit:Jiiii'iBLii|iii:,  ilout  il  iia  veiil  pai 

de  il-  n'iiipclPr  h  la  |it^iiwii2  dn  l^llilié.  >  LiilHV,  p.  7<W.  C'est  cridem 
nii'nl  Bvau  iiili!iiLi»ii  nm:  râvnnEi'-liile  carlie  le  Bymbule  ^i  nVM 
ricr,  iiour  ni-  imi-li-r  i|ue  df  la  cliiiHO  iiiii  e^t  lu'il.  Xc  uacrilkï  fil 
la  cni.diti.tn  (lu  ku<:c-(-b,  Lufi.  XIV.  2g-;H.  L'I^liso  «  i-otiMirré  fc 
symiiiili'  Uniis  I'Krnni;ilu  du  Joiidi-Seint,  jniir  de  l'inslilutiiiD  r<t 
chariHtique. 

(21  M.  Lciiav  dit  ni 
IVpitTF  — -  * ■■■ 


'0  aux  nomniii<<.  V.  6.  10.  Main  il  n'vst  pus  hbiis  anainpp,  L' 
t  a  Pli!  apiiL'Iô   l'umi  dos  uiSclKîur»  cl   il    est  oiurl  pour  fu> 
doivent  Inira   le»  dincipk'B  en   ao  lavant  les  pieds  el  en  " 
-.•uinoant  Ica  nrfc-naos. 
(3|  Matth.,  xxii,  12. 
y    Matth..  xxvi,  50. 
(5)  Matth.,  xxv.  21,  :«. 
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sera   pas  d'eux  comme  des  Juifs  et  ils  feront 
porter  à  leur  talent  des  fruits  nombreux. 

16-17.  —  Ceux-là  sont  des  amis  de  Jésus  qui 
ont   connu  ses   secrets  intimes  (1).    Les  apô- 
tres ne  sont  pas  venus  se  louer  à  lui  comme 
des  serviteurs  sans  travail  et  qui  exécutent  les 
ordres  du  Maître  sans  connaître  son  plan.  Au 
contraire,  c'est  lui  qui  a  été  les  chercher  et  qui 
leur  a  exposé,  comme  un  ami  à  des  confidents, 
le  but  de  l'entreprise  (2).  Il  leur  a  fait  signe  et 
ils  sont  venus.  La  parole  divine  cachée   dans 
l'Ancien  Testament  leur  a  montré  l'agneau  et 
ils  l'ont  suivi.  Mais  d'eux-mêmes  ils   ne  l'au- 
raient point  trouvé.  Leur  amour  s'est  enflammé 
par  celui  de  Jésus  et  désormais  il  produit  des 
fruits,  et  des  fruits  d'une  vie  qui  ne  passe  point 
et  que  le  Père,  auteur  du  monde,  produit  en 
eux  à  volonté,  en  vertu  de  la  prière  et  de  l'obla- 
tion  faite  au  nom  de  Jésus.  Mais  qu'ils  prient 
ensemble,  unis  dans  la  charité.  C'est  le  com- 
mandement sans  cesse  répété.  Dieu  habite  dans 
la  collectivité  des  âmes  et  surtout  dans  la  plus 
véritablement  amoureuse.  L'amour  et  Tunion, 
fruit  de  l'amour,  sont  féconds.  La  haine  et  la 

(1)  Cf.  Jac,  !I,  23;  Sao.,  vu,  27.  On  lit  dans  Philon,  «i^l  Jvit>«v, 
q\ie  le  Logos  c  commande  comme  un  roi.  enseigne  comme  un 
maître,  conseille  en  ami  et  parfois  interroge.  > 

(2)  Matth.,  xz,  1,  13.  Le  maître  les  appelle  amis  (13)  ils  n'en 
■ont  pas  moins  ouvriers,  Cf.  xiit,  16,  xii,  26.  Dans  Luc,  xxii-29)  il 
dispose  et  expose  le  royaume  à  leurs  yeux,  comme  son  Père  aux 
•ions. 
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désunion,  fruit  de  la  haine,  sont  stériles  ;  le  ^^ 
son  en  est  mortel. 

.  XV-i8.   Si  le  monde   vous  liait,    reconnaissez    qu  i} 
m'a  haï  avant  vous.  —  19.  Si  vous  étiez  du  monde,  k 
monde  aimerait  sa  propre  chose  :  mais  parce  que  vous 
n'êtes  pas  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  dam 
le  monde,  à  cause  de  cela,  le  monde  vous  hait.  —  2i^ 
Rappelez-vous  la  parole  que  je  vous  ai  dite  :  «  Un  ser- 
viteur n'est  pas  plus  grand  que  son  Seigneur.  >»  Slls 
n'ont  piis  observé  ma  parole,  ils  n'observeront  pas  non 
plus  la  vôtre.  —  21.  Mais  il  vous  feront  tout  cela  à  cause 
de  mon  nom,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  celui  qni 
m'a  envoyé.  —  22.   Si  je  n'étais  pjis  venu  et   que  je 
n'eusse  pas  parlé,  ils  n'auraient  pas  de  faute  :  mais 
maintenant  ils  n'ont  pas  d'excuse  de  leur  faute.  —  23. 
Celui  qui  me  hait,  hait  aussi  mon  Père.  —  24.   Si  je 
n'avais  pas  fait  les  œuvres  parmi  eux    qu'aucun  antre 
n'a  jamais  faites,  ils  n'auraient  pas  de  faute  :  mais  ils 
ont    vu  et  ils  ont  haï  moi  et  mon  Père.  —  25.  Mais 
c'était    pour  que  fût  remplie  la  parole  qui  est  écrite 
dans  leur  loi  :  ils  m'ont  haï  pour  rien.  —  26.  Et  quand 
sera  venu  llntercossciir  que  je  vous  enverrai  de  la  part 
de  mon  Père,  l'Esprit  de  vérité  qui  vient  de  la  paît  de 
mon  Père,  lui  rendra  témoignage  de  moi.  —  27.  Et  vous 
aussi,  vous  rendrez  témoignage,  parce  que  vous  êtes 
avrc  moi  depuis  le  counnencemcnt. 

XV-18-19.  —  Après  avoir  traité  de  l'amour 
efficace  de  Dieu  et  du  prochain  dans  Fintérieur 
de  son  Eglise,  le  Verbe  passe  aux  rapports  de  ses 
disciples  avec  le  monde.  Dieu  a  tellement  aimé 
ce  monde  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique 
ses  martyrs.  Mais  le  monde  ne  les  a  point  i 
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ius,   parce  que  ses  œuvres  étaient  mauvaises. 
1  faut  donc  voir  en  lui  les  créatures  purement 
natérîelles  ou  charnelles  qui  ne  vivent  pas  et 
ae  veulent  pas  vivre  des  réalités  de  Tesprit,  qui 
par  conséquent  se  complaisent  dans  la  contem- 
plation   des    ombres   menteuses    et   tueraient 
volontiers,  s'il  était  en  leur  pouvoir,  tout  esprit 
principe  de  vie.  Quoi  d'étonnant  que  les  disci- 
ples en  soient  haïs  après  leur  maître  ?  La  ma- 
tière peut-elle  aimer  l'esprit  qui  la  dompte  ?  Les 
ténèbres  peuvent-elles  souffrir  la  lumière  qui 
chasse  ?  La  lettre  peut-elle  ne  pas  gêner  l'esprit 
qui  la  travaille  ?  La  mort  peut-elle  laisser  éclore 
la  vie  sans  souffrance  ?  Le  néant  peut-il  ne  pas 
se  révolter  contre  l'Etre  créateur  ?  Aussi  tous 
les    êtres  choisis  par  Dieu  pour  entrer   dans 
l'ordre  supérieur  de  la  vie,  les  frères  spirituels 
de  Jésus  et  non  les  frères  charnels  (1),  sont  en 
lutte  contre  Tordre  inférieur  d'où  ils  sont  tirés. 
C'est  une  loi  essentielle.   La  vie  n'est    que  la 
synthèse   des    forces  qui  résistent  à   la   mort. 
L'exercice  même  de  ces  forces  est  la  condition 
nécessaire  de  leur  existence. 

20-21.  —  Les  ennemis  de  Jésus,  les  Caïphes 
et  les  Judas,  seront  les  ennemis  de  son  Eglise. 
Traquant  le  maître,  ils  traqueront  les  disciples  ; 
1    usant  d'écouter  le  divin  prédicateur,  ils  ne 

vu,  7.  «  Le  monde  he  peut  vous  htiîr  ». 
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prêteront  pas  une  attention  bienveillante  à 
missionnaires  (1)  et  tout  cela,  ils  le  feront  à 
cause  du  nom  de  Jésus  et  à  cause  de  l'igi»- 
rance  où  ils  sont  des  choses  de  Dieu   qui   es*: 

esprit. 

22-23*  —  Haïr  Jésus,  c'est  haïr  Dieu,  cea 
c'est  détester  la  sainteté,  source  de  vie  spiri- 
tuelle et  par  conséquent  de  toute  vie.  Les  paro- 
les de  Jésus  saintes  et  vivantes  ont  été  enteo- 
dues  et  refusées.  Voilà  le  crime  sans  excuse  (2k 

24.  —  Le  monde,  représenté  par  le  judaïsme 
pharisien  et  par  les  faux  frères,  n'a  pas  seule- 
ment entendu  des  paroles  saintes  de  la  vie;  il  a 
vu  les  actes  qui  tendaient  à  combattre  la  mort. 
Il  les  a  vus,  il  en  a  eu  la  haine,  et  cette  haine 
est  retombée  sur  Dieu,  Etre  saint,  principe  de  la 
vie.  Voilà  le  crime. 

25-26.  —  Mais  tout  cela  n'est  que  raccom- 
plissement  des  paroles  de  l'Esprit-Saînt  dans 
la  matérialité  de  la  Loi  et  de  toute  l'Ecriture  (3). 
Pas  un  iota  ne  saurait  ne  pas  en  être  impré- 
gné de  vérité  :  «  Ils  m'ont  haï  sans  raison  (4),  * 

(1)  On  lit  :  «  S'ils  ont  observé  ma  parole,  ils  observeroot  la 
vôtre.  »  Plaisanterie  lugubre,  dit  M.  Loisy  (p.  771).  —  «  S'ils  oot 
épié  mes  paroles,  ils  épieront  les  vôtres.  »  Le  mot  tt.?*»»  peot 
avoir  été  pris  à  double  sens.  Jean  fait  ainsi  volontiers.  L*ironi« 
est  à  l'adresse  des  Juifs  conti^e  lesquels  il  polémique. 

(2)  Marc,  xvi.  16.  Cf.  ix,  41. 

(3)  La  haine  des  Juifs  pour  la  sainteté   de   Jésus    ne  s'explf""'* 
pas  autrement.  L'évangéliste   lance  à  ses   adversaires  l'argun 
ad  horninem  de  leurs  prophéties. 

(4)  Ps.  XXXV  (xxziv),  19.  LXIX  (lviii),  5. 
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oi,  ta  Raison  éternelle  révélée,  comme  ils  ont 
Il  mon  image,  l'image  du  Juste  dans  l'Ancien 
^stament,  partout  où  ils  Tont  vu. 

Mais  l'Etre  divin  appelé  le  Défenseur,  envoyé 
air  Jésus  dont  l'apparence  matérielle  s'efiface 
e  plus  en  plus  dans  le  sein  du  Père  qui  est 
apirit,  esprit  lui-même,  apparence  spirituelle  de 

•  

î  vérité  née  de  la  pure  es.sence  de  Dieu  (1),  es- 
}Ti\  par    excellence,   Esprit-Saint  en  un  mot, 
rîendra  dans  le  monde  et  c'est  lui  qui  combat- 
tra pour  protéger  la  parole  semée  par  Jésus  (2). 
Et  les  apôtres,  les  disciples,  les  fidèles,  le  corps 
entier  de  l'Eglise  combattra  avec  ce  défenseur  (3) 
en  se   rattachant  toujours  et  sans  interruption 
aux   manifestations  spirituelles  de  la  première 
heure.    S'en  détacher,  fût-ce  un  instant,  c'est 
mourir. 

XVl-i.  Je  vous  ai  dit  ces  paroles  pour  que  vous  ne 
soyez  pas  scandalisés.  —  2.  Ils  vous  chasseront  des  sy- 
nagogues ;  d'ailleurs  Theure  vient  que  tous  ceux  qui 
vous  auront  tués  auront  cru  rendre  honneur  à  Dieu.  — 
^.  Kt  ils  vous  feront  cela,  parce  qu'ils  n'ont  connu,  ni 
mon  Père,  ni  moi.  —  4.  Mais  je  vous  ai  dit  ces  choses, 
Voup  que,  quand  viendra  leur  temps,  vous  vous  souve- 

(1)  «  L*auteur  n'envisage  pas  les  relations  éternelles  du  Père, 
^M  Fila  et  de  PEsprit,  mais  leur  contribution  respective  à  l'œuvre 
du  salut.  L'Esprit,  venant  du  Père,  où  le  Fils  est  retourné  peut 
wndre  ici-bas  témoignage  au  Père  et  au  Fils.  »  Loi3y,  p.  774. 

"i  C'est  le  développement  de  la  parole  de  Matthieu  et  de  Luc. 
■  i  n'est  pas  vous  qui  parlerez,  cest  l'Esprit  de  votre  Père  qui 
P    lera.  »  Matth.,  x,  20.  Luc,  xii,  11. 

'  Cf.  Actes.  I,  8  ;  V,  32  ;  XV,  28. 
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hiez  que  je  vous  les  ai  dites.  —  5.  Je  ne  vous  les 
pas  dites  dès  le  comuiencement,  parce  que  j'étais  arc 
vous  :  mais  maintenant  je  m'en  vais  vers  celui  qi 
m'a  envoyé  et  nul  d'entre  vous  ne  me  demande  :  « 
vas-tu?  »  —  6.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  cela,  1^ 
ehagrin  a  rempli  vos  cœurs.  —  7.  Mais  je  vous  dis 
vérité  :  il  vous  est  utile  que  je  m'en  aille  :  car  si  je 
m'en  vais  pas,  l'Intercesseur  ne  viendra  pas  vers  vous 
et  si  je  m'en  vais  je  vous  l'enverrai.  —  8.  Kt  étant  venui 
celui-là  convaincra  le  monde  à  propos  de  faute  et 
propos  de  justice  et  à  propos  de  jugement.  —  9.  A 
pos  de  faute  d'abord,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi 
—  10.  à  propos  de  justice  ensuite,  parce  que  je  m'ei 
vais  à  mon  Père  et  que  vous  ne  me  voyez  plus.  —  iU 
à  propos  de  jugement  enfin,  parce  que  le  prince  de  ee\ 
monde  est  jugé. 

XVI-1.  —  Les  thèmes  de  révangélisle  se' 
déroulent  lentement  et  abondamment  sous  la 
pression    rythmée  de  l'esprit  qui  les    anime, 
les  uns  engendrant  les  autres  et  s'épanôuissant 
avec  la  majesté  d'une  immense  vie  sûre  d'dle- 
même.  Gomme  d'un  germe  infini,  toute  la  Loi, 
tout  le  culte,  tout  le  dogme,  toute  la  philosophie, 
toute  la  science  de  la  vie  matérielle  et  spiri- 
tuelle, individuelle  et  sociale,  sortent  substaih 
tiellement  de  ce  point  spirituel  qui  est  la  cons- 
cience intime  de  Jésus  et  de  ce  point  matériel 
qui  est  la  parcelle  eucharistique.  C'est  la  ma- 
nière admirable  dont  l'Esprit  de  vie  agit  sur 
l'intelligence  de  l'évangélisle  pour  en  dévelc  - 
per  les  idées  vivantes  et  vécues. 
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2-3-4.  —  La  fin  du  thème  précédent  fournit  le 
développement  du  nouveau.  Il  s'agit  des  persé- 
cutions  de  TE^Iise.   L'évangéliste  les  connaît 
déjà  ;    il  peut  expliquer  sans  peine  les  paroles 
du  Maître  sur  ce  sujet.  Ces  paroles  ont  été  re- 
connues vraies  et  personne  dans  TEglise  n'a  été 
scandalisé  des  événements  auxquels  elles  s'ap- 
pliquent. On  n'a  pas  traité  autrement  Jésus  que 
ses  disciples.  On  a  jeté  les  chrétiens  hors  des 
synagogues  (1).   On  les  a  martyrisés  et  tués. 
On  a  fait  tout  cela  au  nom  même  de  Dieu.  Mais 
on  avait  de  Dieu   une  idée  fausse.    Dieu   est 
sainteté  et  Ton  tuait  ses  Saints.  Les  paroles  de 
Jésus,  loi  éternelle  de  vie,  n'ont  pas  été  recon- 
nues fausses.  Le  ciel  et  la  terre  passeraient  que 
les   conditions  de  sainteté  ne  passeraient  pas. 
On  ne  peut  se  tromper  en  prophétisant  que  la 
sainteté  produira  toujours  la  vie  et  que  la  mort 
viendra  sans  cesse  de  la  violation  des  lois  pro- 
fondes qui  sont  à  la  base  de  la    réation.  Quand 
l'heure  des  ténèbres  vient,  que  les  chrétiens  se 
souviennent  des  paroles  de  Jésus  (2). 

5-6.  —  Cependant,  ce  n'est  pas  dès  le  début 
que  Jésus  a  parlé  à  ses  saints  des  persécutions 

(l)   Cf.  IX,  23-24;  xii,  42.  Matthieu  et  Luc  semblent  n«;  connaître 

Îue  la   flagellation  dans  les  Synagogues  (Mat m.,  x,  19.  Lcc,    xii. 
l).  Cependant  Luc  connaît  les  anathômes  prononces   dans    cerlai- 
nos  synagogues  contre  les  Nazaréens.  (Luc,  vi,  22  Cf.  Mattii.,v.  11) 
Dans  les  Actbs,  il    n'est   pas   question    encore   d'excommunica- 
tion. 

(^  On  peut  traduire  :  «  Quand  l'heure  de  ces  (méchants)  viendra, 
souvenez-vcas  de  ces  choses.  »  Cf.  Luc,  xxii,  53. 
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à  subir.  C'est  après  sa  mort.  Il  y  a  eu  une 
première  période  de  joie  où  les  chrétiens  ne 
jeûnaient  ni  ne  se  privaient  de  joies,  parce  que 
Tépoux  était  avec  eux.  Mais  ensuite,  quand  il 
leur  a  été  enlevé,  la  perspective  de  la  doulem 
s'est  ouverte  devant  eux  et  TEucharistie,  lais- 
sée pour  gage  la  veille  de  la  mort,  a  été  Je  sym- 
bole du  grand  exemple  de  la  croix  à  imiter 
par  tous  les  convives  du  festin.  C'est  après  fa 
Résurrection  qu'ils  ont  compris  la  leçon  do  sa- 
crifice (1). 

On  demandait  à  Jésus  où  il  allait  tout  è 
l'heure  (2),  on  ne  le  lui  demande  plus  mainte- 
nant. La  tristesse  remplit  les  disciples.  Que 
vont  devenir  les  promesses  de  Dieu  ?  Les  chré- 
tiens primitifs  étaient  tous  des  fervents  de  Tac- 
tique religion  de  leurs  pères  (3)  et  voilà  qu'elle 
disparaît. 

7-8.  —  Mais  ils  ne  comprenaient  pas  que 
cela  leur  était  utile,  que  cela  leur  était  peut-être 
même  nécessaire.  Car,  comment  la  religion  de  ^ 
l'Esprit  se  serait-elle  établie  définitivement,  si 
elle  avait  continué  à  être*  renfermée  dans  des 
symboles  avec   lesquels   elle   n'avait    rien  de 

(\)  «  La  locution  un  peu  étrange  :  <  Je  ne  vous  ai  pas  dit  cela 
d'abord,  parce  q>ie  j'étais  avec  vous;  »  (Cf.  Luc,  xxiv,  44)  laisK' 
entendre  que  le  Christ  johnnnique  a  cessé  d'être  visiblennent  ave* 
les  siens.  11  est  ccn.sé  en  face  des  apôtres  ei  il  parle  à  l'tlglise.  » 
LoiSY,  p.  777.  Ho  oui  !  dans  tout  cet  Evangile. 

(2)  XIII,  36  ;  xiv,  5,  28. 

^3)  Actes,  xxi,  20-22. 


TRADUCTION    ET  COMMENTAIRE  435 

ommun  (1)?  L'Esprit  viendra  donc  et,,  s'asso- 
iaràt  âi  l'épouse  du  Christ,  il  combattra  contre 
e  monde  et  contre  le  dragon  (2).  Combat  de  jia 
parole  qui  vaut  à  TEsprit  le  nom  d'Avocat  et 
%xâ  consiste  à  convaincre  le  monde,  c'est-à- 
iire  surtout  les  Juifs,  de  trois  choses  :  de  péché, 
à'injustice  et  de  damnation  méritée. 

9-10-11.  —  De  péché  d'abord,  en  ce  qu'ils  ont 
refusé  la  foi.  Qui  croit  et  est  baptisé  est  sauvé, 
qui  ne  croit  pas  est  condamné  (3).  La  preuve  est 
faite.  Il  n'y  a   de  véritable  vie  c'est-à-dire  de 
sainteté  que  où  se  fait,  avec  le  baptême,  la  pra- 
tique  fidèle  de  la  morale  du  Christ.  Les  Juifs 
répandent  dans  le  monde  une  mauvaise  odeur. 
D'injustice  ;  la  vraie  justice  consiste  à  faire  la 
volonté  de  Dieu  et  les  Juifs  n'ont  fait  que  celle 
de  leur  père  homicide  et  menteur.  Jls  ont  tué 
3ësus  et  l'ont  soustrait  aux  yeux  de  ses  disci- 
ples,  QueUe  plus  grande  injustice  que  cet  as- 
sassinat   légal    du  Juste  ?    Qui  oserait  soute- 
nir en  ce  moment  que  ce  trépas  fût  mérité  ?  La 
preuve  de    ce    côté  encore  est  complètement 
faite.  L'Evangile  l'a  démontré. 
De  damnation  méritée  enfin,  (car  tel  est  le 

(1)  M.  Loisy  peDse  que  c'est  l'esprit  inôrao  de  Jésus,  son  ârno  et 
le  Logos  qui.  d^agé  de  sa  chair  sur  la  terre,  arrive  à  la  pleine  liberté 
de  son  action  ;  p.  779.  Il  y  a  plus:  c'est  le  Logos  habitant  dans  la 
ir»*4rialité  juive  qui,  déuDitivemcnt  spiritualité  et  produisant  l'a- 
u  r  par  son  absence  comme  par  son  ascension,  fera  ce  travail 
d  Esprit.  Paul  et  tous  les  martyrs  auront  le  désir  d'être  dissous 
e      aller  avec  le  Christ, 

Apoc.,  XII,  9. 

Makc,  XVI,  16. 
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sens  du  mot  «  jugement  »  dans   Tévangile  et 
saint  Jean  ;  les  élus  ne  sont  pas  «  jugés  (1?  »'« 
Le  monde  (et  il  faut  entendre  toujours  par  là  te 
êtres  purements  charnels,  asservissant  Tesprità 
la  matière)  les  Juifs  surtout,  retourneront  indé- 
finiment au  néant.    Poussière,  ils  revîendroil 
à  la  poussière.  C'est  la  décomposition  dont  les 
effets  du  feu  ne  sont  que  la  figure.  Le  roi  mé- 
chant qui  gouvernait  ce  monde  et  qui  offrait  é 
Jésus  au  début  de  sa  carrière,  de  partager  avee 
lui  cet  effroyable  despotisme,    est   déjà    con- 
damné. De  même  le  monde,  dans  la  toute-puis- 
sance de  sa  chair  (2),  la  toute-puissance  de 
ses  richesses  (3),    la  toute-puissance    de  ses 
prodiges  menteurs  uniquement  destinés  à  pro- 
duire Tadoration  personnelle  du  thaumaturge 
sur  le  pinacle  du  temple  (4)  ;  ce  monde  est  con- 
damné à  disparaître  sous  les  coups  du  sceptre 
royal   de  Jésus,   car   le   Messie  fondateur  du 
royaume  des  cieux  est  un  roi  qui  vient  com- 
battre contre  un  roi  (5).  De  ce  côté  encore  la 
preuve  est  faite  et  bien  des  empires  sont  tombés 
sous  les  efforts  de  Tidée  chrétienne.  Ceux  qui 
restent  tomberont  à  leur  tour,  s'ils  refusent  de 
répondre  à  l'idéal  de  l'autorité  établi  dans  l'évan- 
gile. Ni  la  force  brutale  de  la  chair,  ni  celle  de 

(1)  m,  17. 

(2)  Matth.,  IV,  3-4,  Luc,  m,  8-4. 

(3)  Matth.,  iv,  8,  Luc,  m,  6-8. 

(4)  Matth.,  5  ;  Luc,  m,  9-12. 
(()  Luc,  XIV,  31. 
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fortune,  ni  celle  du  génie  avec  ses  prodiges 
&  go\:iverneront  en  sécurité,  tant  que  la  morale 
Li  Christ,  unique  fondement  des  maisons  iné- 
ranlables,  sera  violée.  Gouverner  pour  soi  et 
on  pour  les  autres,  commander  et  non  pas  ser- 
ir  (1),  c'est  Tidéal  pharisien,  irréductible  à 
eluî  du  royaume  des  cieux.  Les  drames  qui  se 
ouent  dans  le  monde  se  ramènent  tous  à  celui- 
fei  et  la  victoire  n'est  pas  encore  à  l'esprit  du 
mai.  La  preuve  est  faite  et  le  réquisitoire  a  été 
céVm  des  événements. 

ls.Vl-12.  .J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire, 
mais  vous  ne  pouvez  les  porter  à  présent  :  —  13.  Quand 
il  viendra,  cet  Esprit  de  vérité,  il  vous  dirigera  dans 
votre   route  vers  toute  la  vérité  :  car  il  ne  parlera  pas 
de  lui-même,  mais  tout  ce  qu'il  entendra  il  le  prêchera, 
et  il  vous  annoncera  de  nouveau  ce  qui  arrive.  —  14. 
11  me  gloriflera,  parce  qu'il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi 
et  vous  rannoncei*a  de  nouveau.  —  15.  Tout  ce  que  pos- 
sède mon  Père  est  à  moi  :  c'est  pour  cela  que  j'ai  dit 
qu'il  prendrait  de  ce  qui  est  à  moi  et  vous  l'annoncerait 
de  nouveau. 

XVM2-13.  —  Il  en  est  de  Tévangéliste 
comme  de  Tauteur  de  Tépîlre  aux  Hébreux  (2) 
et  comme  sans  doute  aussi  de  Jésus  lui-même, 
durant  sa  vie  mortelle.  Ils  avaient  devant  les 
yeux  de  Tesprit   des   perspectives  immenses, 

I  Luc,  XXI,  27-28. 

)  Hbdr,  V,  11.  Cf.  i  r.OH..  jji,  \Z. 
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mais  leurs  auditeurs  étaient  dans  un  état  ma- 
rai  tel  qu'ils  n'auraient  pu  leur  faire  comprendre 
ni  même  accepter  tout  ce  qu'ils  pouvaient  dire. 
C'est  la  loi  de  la  révélation  (1).  Le  dépôt  primitif, 
germe  vivant  rempli  de  la  vérité  totale,  ne  dé- 
roule son  contenu  que  sous  la   pression  des 
événements  et  en  fonction  des  nécessités  vitales 
de  l'Eglise.  La  conscience  religieuse  n'en  prend 
que  selon  ses  besoins  de  vie  cultuelle.  Ce  tra- 
vail se  fait  encore,  et,  encore  de  nos  jours,  on 
trouve  des  esprits  qui  sont  devenus,  selon  Tex- 
pression   de  l'auteur  de  l'épître  aux  Hébreux, 
«  trop  imbéciles  pour  entendre.  »  Mais  la  grande 
majorité  des  hommes  étant   sensiblement  plus 
éclairée,  l'Esprit-Saint  poussera,  de  bon  gré  ou 
de  force,  les  gardiens  de  la  foi  à  laisser  tomber 
quelques  croyances  matérielles  pour  permettre 
à  celle  qui  est  essentiellement  spirituelle  et  rai- 
sonnable de   se  répandre  aussi  largement  que 
peut   se   répandre    lui-même  l'esprit  humain. 
C'est  ainsi  que  l'Eglise  est  menée  par   l'Esprit 
Celui-ci  ne  parle  pas  de  lui-même,  pas  plus  que 
Jésus  ;  son  inspiration  vient  du  Père,   premier 
principe  divin,  dans  lequel  est  le  Logos,  Raison 
de  toutes  choses,  et  la  connaissance   de  cette 

(\)  «  Los   romnientntrurs    catholiques   entendent   volontiers  par 
rcs  choses  (luc  Jésus  n'a  p«s  dites  et  que  l'Esprit   a    révélées  aux 
disciples,  le  conlemi  de  la  tradition    particuhèrcment  de  cellf  tjni 
n'est  pas  écrite  dans   le    Nouv(»au    Testament,  l'objet   de    l'ins] 
tioti  afiostolique.  Los  protestants  s'efforcent  de   (aire   rentrer 
seifînenient    de    rb'sprit    dans    celui  du   Sauveur,  en  les  enferi 
l'un  et  l'autre  dans  l'I'.criture.  »  Loisy.  p.  783. 
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Raison  agissante  et  pratique  permet  de  prophé- 
tiser à  coup  sûr,  car  les  effets  en  sont  toujours 
logiques,  toujours  raisonnables  et  les  causes 
secondes  sont  enchaînées  par  lui  (1). 

14-15.  —  La  glorification  de  Jésus  se  fera  en 
fonction  du  travail  de  l'Esprit  dans  l'Eglise,  car 
rien    dans  ce  travail  ne  viendra  de  soi,  mais 
tout   se   rattachera   aux  paroles   primitives  de 
Jésus  (2).  Le  Père  a   mis  en  Jésus  toute  son 
essence  de  sainteté.  L'Esprit  ne  fait  que  la  dé- 
velopper, comme  une  colombe  couveuse  déve- 
loppe, sous  l'effet  de  sa  chaleur,  le  germe  de  vie 
déposé  en  elle.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans 
le  monde  (et  il  n'y  a  de.  divin  que  la  sainteté) 
est  concentré  dans  le  Juste,  et  l'Esprit  le  répand 
dans  les  âmes  des  fidèles  comme  dans  autant 
de  miroirs  de  la  même  réalité  idéale,  miroirs 
unis  entre  eux  donc,  même  au  dehors,  puisqu'ils 
sont  images  et  à  leur  tour  les  cœurs  des  fidèles 
le   répandent  par    la  parole,  en  commun  (3), 
après    les    brûlantes  méditations   des  agapes. 

(1)  «  On  reconnaît  à  c*o  trait  les  préorrupalions  csrhatologiqucH 
do  Pépoquo  et  l'on  songe  6  rApocaIyp»t>,  non  pan  toutefois  qu'il 
faille  trouver  ici  nno  recommandation  spéciale  et  formelle  de  ce 
livre.  9  LoiSY,  p,  784. 

(2)  La  révélation  do  l'P^sprit  ne  peut  t^trc  qu'un  rappel,  une  illus- 
tration et  un  développement  de  la  révélation  évangelique.  »  Loist, 
p.  783. 

<3>  «  Mais  pour  que  les  suggestions  de  l'Esprit  ne  servent  pas 
de  recommandation  au  fanatisme,  il  ne  suffit  pas  que  chacun  en 
juge  d'après  l'analogie  de  la  foi  ;  le  ministère  universel  de  l'Esprit 
ne  comporte  pas  seulement  une  influence  invisible  sur  chaque  ' 
fidèle,  mais  une  action  extérieure  sur  la  main,  par  l'organe  dei 
représentants  et  des  gardiens.  »  Loisy,  p.  783. 
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Ainsi  s'est  formée  la  théologie  johannîque  .1). 

XVM6.  Un  peu  de  temps  et  vous  ne  m'apercevrei 
plus,  et  de  nouveau  un  peu  de  temps  et  vous  me  verrez  : 
parce  que  je  m'en  vais  vers  mon  Père.  —  17.  Il  y  avsiit 
de  SOS  disciples  qui  se  disaient  les  uns  aux  autres  : 
«  Qu'est-ce  qu'il  nous  dit  ?  Un  peu  de  temps  et  vous  ne 
m'apercevrez  plus  et  de  nouveau  un  peu  de  temps  et 
vous  me  verrez?  Kt  je  m'en  vais  vers  mon  Père  ?  »  — 

18.  Ils  se  disaient  donc  :  «  Qu'est-ce  que  ce  peu  de 
temps  qu'il  dit  ?  nous  ne  savons  ce  dont  il  parle.  »»  — 

19.  Jésus  reconnut  qu'ils  voulaient  l'interroger  et  il  leur 
dit  :  «  C'est  à  ce  sujet  que  vous  vous  informez  des  uds  aux 
autres,  parce  que  j'ai  dit  :  «  Encore  un  peu  de  temps  et 
vous  ne  m'apercevrez  pas  et  de  nouveau  un  peu  de  temps 
et  vous  me  verrez  ?  »  —  20.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis,  vous  pleurerez  et  vous  vous  lamenterez,  vous, 
et  le  monde  se  réjouira  :  et  vous,  vous  serez  dans  le 
deuil,  niais  votre  deuil  se  changera  en  joie.  -—  La 
femme,  quand  elle  enfante,  a  du  chagrin,  parce  que  son 
heure  est  venue.  Mais  quand  le  petit  enfant  est  né,  elle 
ne  se  souvient  plus  de  l'oppression  à  cause  de  sa  joie, 
parce  qu'un  homme  est  né  dans  le  monde.  —  22.  Et 
vous  donc  maintenant,  vous  avez  du  chagrin  :  mais  de 
nouveau  je  vous  verrai  et  votre  cœur  se  réjouira  et 
personne  ne  vous  enlèvera  votre  joie.  »> 

XVI-16.  —  Mais  le  moment  de  la  disparition 
totale  du  Christ  est  venu.  Sa  disparition  pre 
mière  avait  attristé  ses  disciples  ;  la  seconde  va 
leur  être  aussi  douloureuse.   «  Il  viendra  des 
jours,   cliisait  Jésus  dans  saint  Luc,  parlant      î 

(1)  «   Jean   ne  préti'nd  pas   Hvo    le    seul  oi*Kanc  de  TEspril  ni    s 
dernier.  »  -Loisy,  p.  1><Z. 
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la  ruine  de  Jérusalem,  où  vous  désirerez  voir 
un  seul  jour  du  Fils   de  l'Homme.   On  vous 
dira  :  «  Il  est  ici  »  ou  :  «  D  est  là  »,  ne  le  croyez 
pas  (1).  »  Ce  jour  est  venu.  On  attend  le  retour 
subit  de  Jésus  dans  les  nuées  après  le  désastre 
du  peuple  juif,  car  il  a  promis  de  ne  détruire 
que  pour  rebâtir.  Les  fausses  annonces  du  re- 
tour  se  produisent  en  grand  nombre  chez  les 
Judéo-chrétiens.  On  chercha  le  Logos  incarné 
et  on  ne  le  trouva  plus.  Les  véritables  chrétiens 
seuls  comprirent  que  le  retour  de  Jésus  n'était 
visible  qu'aux  yeux  de  l'âme  et  que  le  royaume 
des  cîeux  était  tout  intime,  et  par  conséquent 
tout  spirituel  (2). 

17-18.  —  Saint  Jean  montre  ici  Tétat  d'âme 
des  disciples,  avant  la  pleine  explication  par 
l'Esprit,  de  la  parole  de  Jésus  annonçant  son 
retour  imminent.  «  Que  veut-il  dire  par  là  :  «  En- 
core un  peu  de  temps  et  vous  ne  me  verrez  plus. 
Encore  un  peu  de  temps  et  vous  me  reverrez.  » 
Que  voulaient  dire  ces  mots  :  «  Je  m'en  vais  vers 
mon  Père  ?  »  Qu'est-ce  surtout  que  ce  court  es- 
pace de  temps?  Nous  ne  comprenons  pas  ce 
qu'il  veut  dire.  » 

On  voit  que  le  problème  s'était  posé  en  ter- 
mes très  nets  dans  l'esprit  des  premiers  chré- 

i)  Luc,  XVII,  22. 
2)  Luc,  XVII,  20-21, 
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tiens  (1).  Falleit-il  prendre  au  sens  littéral  oh 
au  sens  spirituel  Tannonce  du  retour  imminent? 
Jésus  avait  dit  que  la  génération  contemporaine 
ne  passerait  pas  sans  voir  son  retour  (2). 

19-20-21.  —  Voici  la  réponse  de  Tévangélisfe , 
elle  est  attribuée  justement  à  Jésus,  parce 
qu'elle  a  été  adoptée  par  toutes  les  âmes  de 
TEglise  chrétienne  où  habite  TEsprit-Saint  par- 
lant d'après  Jésus  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  vous  pleurerez,  vous,  et  vous  vous 
lamenterez  et  le  monde  se  réjouira  :  vous  serez 
dans  le  deuil,  mais  ce  deuil  qui  sera  le  vôtre, 
se  changera  en  joie  (3).  La  femme,  quand  elle 
enfante,  est  plongée  dans  la  tristesse,  parce  que 
son  heure  est  venue.  Mois  quand  elle  a  engen- 
dré son  petit  enfant,  elle  ne  se  souvient  plus, 
dans  sa  joie,  de  «  l'oppression  »  qu'elle  a  éprou- 
vée, parce  qu'un  homme  est  né  dans  le  monde. 
Vous,  de  même,  vous  êtes  dans  la  tristesse  en 
ce  moment  :  mais  bientôt  je  vous  reverrai  et 

(1)  Pour  M.  Loisy  «  il  s'njçit.  nu  son»  direct,  de  la  résurrection, 
non  de  In  parouHic.  »  \k  7KB.  Afnis  comment  pcut-il  8*a^r  do  la  pft* 
rousie  nu  ch.  xiv,  if)  où  los  mAmes  termes  sont  employés  ot  non 
point  ici  ?  Le  Christ  resstiscité  do  saint  Jean  ne  peut  parler  qae 
de  sa  disparition  do  Logos  incarne  dans  nn  peuple.  Sa  mort  «ar 
la  croix  n'en  a  été  que  la  figure  et  la  figure  n'est  pas  l'objet  prin- 
cipal du  récit  de  Jean. 

(2)  Matth.,  XXIV,  34  ;  Marc,  xiy,  30  ;  Luc,  xxi,  32. 

(3)  Cette  dé.solalion  a  été  grande  lors   de  la  ruine  de  Jérusatem. 
plus   que   durant    la  passion  du  Christ.  Cf.  NCarc,  xvi.  10.  C'est  •• 
parole  douce-amère,  c  est  l'explication  de  l'ange  dans  TApocalyp» 
agréable  à   la  partie    supérieure   de   l'âme,  amère  à  l'attachemeii 
charnel  des  disciples  pour   leurs  pères   et   mères  Juifs.  Apoc.«  i 
10. 
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votre    cœur  sera  dans  la  joie  et  personne  ne 
vous  enlèvera  cette  joie.  »  Cette  réponse  de  Jésus 
doit, .  pour  être  comprise,  être  rapprochée    de 
son    discours  apocalyptique  des   Synoptiques. 
On  ne  peut   douter   que  les  évangélistes  pri- 
mitifs n'aient  donné,  comme  figure  de  la  mort 
de  Jérusalem,  celle  de  Jésus  ;  saint  Paul  lui- 
même    a  identifié   dans    son    symbolisme    le 
corps  du  Christ  et  les  symboles  religieux   du 
peuple  juif  (1).   Donc,  le  Quatrième  Eoangile 
développant  le  symbolisme    primitif,    sans  le 
contredire,  voit  dans  les  mêmes  symboles  que 
ses  prédécesseurs,  les  mêmes  idées.  Il  n'y  a  pas 
à  douter  non  plus  que  les  «  douleurs  de  Tenfan- 
tement  »  dont  parlent  saint  Matthieu  et  saint 
Luc  (2),  ne  s*appliquent  à  la  ruine  de  Jérusa- 
lem,   puisque  saint  Jean  dans  TApocalypse  a 
repris  ce  même  symbolisme  (3).  L'  a  oppression  » 
dont  il  est  parlé  ici  (4),  est  à  la  fois  symbole  de 
la  persécution  chrétienne  et  du  désastre  de  Jé- 
rusalem (5),  car  c'est  le  propre  de  Jean  l'évau- 

(\)  Coi^oSm  n,  17  Cf.  Hbdr.,  X,  20.  Voir  lo  mot  «  tabernacle  » 
einployé  dans  lo  m^me  sens.  Hebr.,  ix.  2-21.  Cf.  2.  Pierre  I,  12, 
2  Cor.,  v,  4. 

(2)  Matth.,  XXIV,  8  ;  Marc,  xiii,  8. 

(3)  Apoc.  xii.  Les  prophètes  de  qni  ce  symbolisme  est  emprunté 
ne  sonffent  en  l'employant  qu'au  châtiment  du  peuple.  OséK..  xiii, 
13-14.  18.,  xxi,  3  ;  xxvi,  17  ;  xxxvii,  3  et  surtout  lxvi,  7-9.  Mich., 
IV,  »-iO,  V,  3. 

(4)  «  L'angoisse  dont  il  s'agit  n'est  pas  seulement  la  douleur  que 
la  mort  d»  Jésus  va  causer  aux  siens,  mais    encore  et  surtout  les 

*    V      ^utiona  do  l'Eglise  chrétienne.  »  Loisy,  p.  797. 

M.  I^isy  (p.  788)  ne  veut  simplement  «  pas  exclure  une  se- 
c  le  perspective  où  les  épreuves  de  chaque  fidèle  et  celles  de 
"       'se  la  venue  spirituelle  du  Christ  et  son  retour   à   la   fin.  des 
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géliste  de  soutenir  à  la  fois,  par  deux  symbolis- 
mes  étages  Tun  sur  l'autre,  le  sens  très  général, 
très  spirituel  et  très  idéal  qu'il  a  en  vue.   La 
mort  de  Jésus  est  à  la  base  ;  au-dessus  la  ruine 
de  Jérusalem  ;  plus  haut,  la  persécution  chré- 
tienne ;  tout  à  fait  au  sommet,  l'idée  de  la  souf- 
france productrice  de  la  vie  et,  encore  plus  haut, 
si  c  est  possible,  l'idée  du  détachement    de  la 
chair  et  de  Tesprit  jusque-là   en  antagonisme 
incessant.  Presque  dans  le  même  temps,  la  viîle 
appelée  au  sens  spirituel  Babylone  (1),  persé- 
cute les  saints  et  la  ville  appelée  en  même  lan- 
gage Sodome  (2),  par  ses  débordements,  amène 
la  ruine  du  temple.  Le  cœur  du  chrétien  subit 
le  contre-coup  terrible  de  ces  deux  événements. 
Mais  c'est  le  propre  du  christianisme  de  trou- 
ver  sa   vie   dans   la  mort.  Jésus  obtient    peu 
de  résultats  dans  sa  prédication  terrestre.  Au 
pied  de  sa  croix  commence  la  puissance  de  la 
foi.  Les  martyrs  convertissent  peu  durant  leur 
vie.  Leur  sang  ouvre  soudain  les  yeux. 

.le  vois,  je  sais,  je  crois,  je  suis  désabusée. 
Do  son  généreux  sang  tu  me  vois  baptisée. 

Telle  est  la  loi  de  la  vie  chrétienne. 

tonips  »  truiivinit  (uiseinhlo  leur  place.  C'est  trop  peu.  Si  l'evan- 
pile  lU?  failli  Jean  essl  une  apnln^'élitiue  et  il  l'est  ou  premier  chef. 
on  ne  peut  ainsi  faire  al)sli-aeti(»n  dans  pou  idée  du  principal  sr 
giinient  de  Imiles  ley  ap*)l<»f;*^ti<pies  prinutive?».  à  savoir  la  min»* 
de  l'Ancien  Te.stanient  où  parlait  lo  Logos  par  les  projihètea  et 
l'avènement  du  Nouveau  où  il  ue  parlé  plus,  mais  agit  par  : 
Esprit. 

(1)  Apoc,  XVII.  5. 

(2)  Apoc,  xi,  8. 
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22-23.   —  Jésus   disparaîtra   donc   pour    un 
temps,  comme  il  a  disparu,  nous  l'avons  vu, 
dans  le  thème  parallèle  de  l'Eucharistie,  sur  le 
lac   de  Tibériade.  La  nuit  se  fera   dans  Tème 
chrétienne  durant  ces  jours  afifreux  de  persécu- 
tions et  de  ruines.  Mais  Jésus   reviendra.  Un 
homme  nouveau  sera  créé,  le  chrétien   libre, 
indépendant,  affranchi  définitivement   du  joug 
des  matérialités  légales,  qui  se  dressera  dans  le 
monde  comme  un  autre  Jésus-Christ.  Ce  sera 
le  fils  même  de  la  Vierge.  Et  en  ce  jour-là  il  n'y 
aura  plus  de  doute,  d'ignorance,    de  question 
pénible  dans  l'esprit  des  disciples,  parce   que 
toute  enveloppe  matérielle  des  paroles  du  Logos 
aura    disparu  (1).  Il  leur  suffira  de  prier  Dieu 
pour  obtenir  tout  ce  qu'ils  désireront  (2).  Quelle 
joie  de  posséder  dans  son  âme   la  vérité   par 
la  sainteté  1  De  cette  joie,  dans  leurs  tribulations 

(1)  D'après  M.  I^isy,  il  s'agit  Rurtout  de  la  vue  après  la  parou- 
8ie,  dans  la  vie  éternelle  (p.  789).  Cf.  1  Cor.,  xiii,  9-13.  Ce  que  dit 
saint  Paul  peut  s'entendre  aussi  de  la  vie  terrestre  do  l'Eglise. 

(2)  Lo  mot  «  demander  »  î^wtôîv  et  le  mot  «  prier  »  «îT«rv,  n'ont 
sans  doute  pas  le  mùme  sens,  riiais  ils  se  joignent  ici  pour  expli- 

Îuer  la  nnanière  dont  se  fait  la  lumière  dans  l'Kglise.  On  interroge 
ésus  et  Dieu  dans  les  agapes  par  lo  priôre    et    l'oblation    et  ainsi 
en.  commun  dans  l'union  de    ces  sacrilices   on   obtient  tout  et  que 
déaire-t-on  sinon  d'ôtro  éclair<^  dans  l'action  évangfMi<iuo  ?  Cf.  xiv, 
13,  14,  XV,  7.  16.    Dans    Matthieu    la  «  prière  »    suit   lo  question  du 
«  saint  qu'on  ne  jette  pas  aux  chiens  »  vu,  6-12  ;   ellc!  vient  aussi 
r'^-ès  le  pardon  des  injures  figuré  par  le  lavement  des  pieds  dans 
in  et  est  conditiontiô  par  l'union  dos  frères,  (xvni,  15-23).  Dans 
c,  la  «  prière  »   est  associée   à  l'idée  d'un    repos  demandé  à  un 
li    (xi,   0-14).  La  demande  des   fils  de  Zébédée  d'obtenir  tout  ce 
'ils  demanderont  est  conditionnée  par  la  participation  au  calice, 
uic,  X,  35-38). 
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les  plus  grandes,  ils  surabonderont  et  personne 
ne  pourra  jamais  la  leur  enlever  (1). 

XVI-23.  Et  en  ce  jour-là  vous  ne  m'interrogerez  sur 
rien.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  tout  ce  que 
vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,*  il  vous  le 
donnera.  —  24.  Jusqu'à  présent  vous  n'avez  rien  de- 
mandé en  mon  nom  :  demandez  et  vous  recevrez,  ann 
que  votre  joie  soit  complète.  —  Cù  qui  précède  je  vous 
lai  prêché  en  paraboles  :  une  heure  vient  où  je  ne  vous 
parlerai  plus  en  paraboles,  mais  je  vous  annoneemi  ce 
qui  regarde  mon  Fèœ  directement.  —  26.  En  ce  jour-là 
vous  demanderiez  en  mon  nom  et  je  ne  vous  dis  pas  que 
c'est  moi  qui  prierai  mon  Père  pour  vous  :  —  27.  car  le 
Père  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aimé  et  vous 
avez  cru  que  j'étais  sort»  de  Dieu.  —  28.  Je  suis  sorU 
de  mon  Père  et  je  suis  venu  dans  le  monde  :  de  nou- 
veau je  quitte  le  monde  et  je  m'en  vais  vei-s  le  Père. 

—  29.  Les  disciples  lui  disent  alors  :  «  Voici  que  main- 
tenant tu  parles  clairement  et  tu  ne  dis  aucune  parabole: 

—  30.  Nous  savons  maintenant  que  tu  sais  tout  et  que 
tu  n'as  pas  besoin  qu'on  t'interroge  :  en  cela  nous 
croyons  que  tu  es  venu  de  Dieu.  »  —  31.  Jésus  leur  ré- 
pondit :  «  A  présent  vuus  croyez?  -  32.  Voici  quune 
heure  vient  et  déjà  elle  est  venue  où  vous  serez  dis- 
persés chacun  chez  soi  et  vous  me  laisserez  seul  :  et  je 
ne  suis  pas  seul,  i)arce  que  mon  Père  est  avec  moi  :  — 
a3.  Je  vous  ai  dit  cela  pour  que  vous  ayez  la  paix  en 
moi  :  dans  le  inonde,  vous  aurez  de  la  tiibulation:  mais 
ayez  contiance,  j'ai  vaincu  le  monde.  » 

XVI-23-24.  —  C'est  le  moment  pour  le  chr"- 
tianisme  de  se  répandre  à  pleins  bords,  le  tei   - 

(4)  2  Cor.,  vu,  4,  Cf.  Rom.,  viii,  35-39. 
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pie  OÙ  îï  se  trouvait  renfermé  jusque-là  n'en 
étant  plus  capable.  Il  faut  que  la  joie  des  conviés 
soit  complète.  Qu'ils  demandent  comme  la  sol- 
liciteuse de  Cana.  L'heure  est  venue  ;  ils  obtien- 
dront tout  ce  que  les  exigences  de  la  vie  nou- 
velle r^andue  dans  leurs  âmes  pourra  leur 
faire  désirer. 

25-26-27.  —  Toutes  les  paroles  de  Jésus,  ren- 
fermées jusque-là  dans  une  forme  matérielle  (1), 
auront  un  sens  clair  à  leur  esprit.  La  plus  am- 
biguë était  celle  qui  concernait  son  retour.  La 
'voilà  expliquée  par  la  ruine  même  de  Jérusa- 
lem. C'est  un  ru)uvel  avènement  qui  se  fait.  La 
vie  de  Jésus  était  en  gestation.  La  voilà  éclose  : 
Jam^   totum    Deum,  dira    saint    Augustin   (2). 
Eclose   dans    sa    résurrection    propre,   éclose 
dans  la  résurrection  de  la  nouvelle  Jérusalem 
sur  les  ruines  de  l'ancienne,  C'en  est  fait  des 
allégories.  Elles   sont  expliquées.   Jésus  parle 
désormais  directement  cœur  à  cœur,  esprit  à 
esprit,  âme  contre  âme.  Son  nom  seul  attire  les 
faveurs  de  Dieu  (3).  Dieu  aime  les  amis  de  son 

(1)  Il  no  s'agit  pas  seulement,  comme  le  croit  M.  Loisy  (p.  793), 
de  l'enseignement  terrestre  du  Sauveur,  mais  de  tout  ce  qu'a  dit 
le  Logos  par  les  prophètes  et  enfin  par  son  humanité.  Psal.,  xlvx, 
5.  Lxvx,  12,  Lxxix,  2.  Cf.  Matth.,  xiii  35.  Origône  appliauc  ce  texte 
à  toute  l'Ecriture.  Contra  Cclsurn,  L.  II,  Migne,  col.  71. 

Ci)  Cf.  Matth.,  xxviii,  18.  Corn  in  Epist  GaltU.  Augustin,  n«  2. 

^(3)  S'il  se  plaint  qu'ils  n'ont  rien  demandé  jusque  là  en  son  nom, 
C  it  au'en  effet  ils  ont  toujours  prié  dans  le  temple  et  ils  ont  sur- 
^  t  récité  le  Pater  qui  n'est  pas  une  prière  où  il  soit  question  de 
-.'  18,  Désormais  le  culte  du  Fils  s'organise.  On  a  des  cérémonies 
li     'gicrues  chrétiennes,  celles  de  l'Ancien  Testament  étant  détrui- 

'avaijt  .pas 


h     'giques  chrétiennes,  celles  de  l'Ancien  Testament  éta 
^      «  Il  parait  téméraire  d'ajouter  qu'une  telle  prière   n 
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Fils,  ils  ont  bien  voulu  croire  qu'il  était  des- 
cendu du  ciel  et  ils  Tout  reconnu  à  sa  saint^é 
infinie.  Dieu  leur  en  est  reconnaissant  et  direc- 
tement, sans  que  Jésus  fasse  le  rôle  d'interces- 
seur, il  leur  accorde  toute  chose. 

28-29.  —  Le  Logos  descendu  pendant  tout 
l'Ancien  Testament  par  l'effet  de  la  paternité 
divine  agissant  spirituellement  à  côté  de  la  pa- 
ternité matérielle  que  les  évangélistes  Luc  et 
Matthieu  ont  exposée  (1),  remonte  pendant  tout 
le  Nouveau  Testament,  après  la  ruine  définitive 
du  temple  et  entraine  après  lui,  dans  le  sein  du 
Père,  tous  les  saints  qu'il  a  recueillis  dans  le 
monde.  «  Enfin,  s'écrient  les  disciples,  tu  par- 
les clairement  et  sans  le  moindre  svmbole. 
Maintenant  nous  voyons  qu'en  toi  est  la  con- 
naissance certaine  de  toute  chose  (2)  et  que  tu 
l'exposes  sans  qu'on  ait  besoin  de  t'interro- 
ger.  » 

lieu  d'ôtre  avnnt  la  révélntion  de  Dieu  dans  l'image  du  Christ 
Johnnni(Hie,  »'\  l'on  n'adniot  en  nu>me  temps  que  la  connaisiiance 
de  cette  iniape  est  drte,  selon  l'ovangélisto,  à  1  Esprit  que  Jésus  a 
donné  aux  siens  tout  aussi  tôt  après  sa  résurrection.  »  Loist,  p. 
791.  Fort  bien,  mais  la  joie  des  chrétiens  vient  surtout  de  ce  ifu'on 
est  exaucé  dans  les  cérémonies  chrétiennes  comme  ou  l'était  dans 
le  temple.  Cf.  1  llois.  viii,  27-54. 

(1)  Mattik,  I,  l-lî).  Luc,  22-38.  Ce  n'est  pas  seulement  en  se  fai- 
sant chair  cnie  le  Lo^os  est  descendu,  comme  le  croit  M.  Loisy 
(p.  744).  Le  Lopjos  (>st  st)rti  du  Père  par  la  création  du  monde  et  i! 
a  dès  lors  habité  de  plus  en  plus  dans  son  œuvre  par  les  lois?  que 
sa  sagesse  posait  en  se  jouant  sur  le  fi-ont  de  Dieu  (Proverbes,  vni. 
2  et  ix).  11  a  habité  par  sa  loi  morale  dans  les  consciences  des 
hommes.  Il  a  linalemcnt  habité  dans  uno  nature  humaine  è  la- 
uuelle  il  s'est  consubstantiellemcnt  uni  et  c'a  été  le  terme  de  sa 
descente  dans  la  création,  le  point  le  plus  bas  de  la  courbe  -"ril 
décrit  dans   l'évolution. 

(2)  CoLOS,  II,  3. 
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31-32.  —  «  Vous  avez  la  foi  enfin  ?  leur  dit 
Jésus.  Voici  le  moment  cependant  où  vous  se- 
rez dispersés  chacun  chez  soi,  et  vous  me  lais- 
serez seul.  Mais  je  ne  suis  jamais  seul  ;  mon 
Père  est  avec  moi.  »  Cette  parole  est  plus  vraie 
au  jour  de  la  ruine  du  temple  qu'en  celui  du 
crucifiement.  Tous  les  chrétiens  se  sont  dis- 
persés, laissant  la  Jérusalem  terrestre  aux  pri- 
ses avec  ses  ennemis.  Le  temple  est  resté  seul, 
privé  de  ses  véritables  fidèles,  mais  l'esprit  de 
Jésus  habitant  encore  en  lui  n'était  pas  seul.  Il 
portait  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob, 
le  Père  qui  a  fait  la  sainteté  de  tous  ses  pères. 
11  l'avait  en  lui  essentiellement  et  désormais  le 
corps  de  Jésus  pourra  se  plaindre  d'être  aban- 
donné, son  ôme  ne  le  sera  plus  (1).  Le  Christ 
sorti  du  tombeau  ne  meurt  plus. 

33.  —  Jésus  conclut  enfin  ainsi  ces  sublimes 
discours,  développement  de  l'idée  unique  fournie 
par  le  symbole  eucharistique  et  le  grand  exem- 
ple :  «  C'est  pour  que  vous  ayez  la  paix  en 
vous  ;  vous  serez  opprimés  dans  •  le  monde  : 
mais  ayez  confiance,  c'est  moi  qui  ai  remporté 
sur  lui  la  victoire.  »  La  a  grande  patience  des 


I  M.  Loisy  dit  que  Jean  veut  ici  corriKei*  les  Synoptiques.  Il  no 

P<  -  corriger  en   contredisant.    Ce    qui    est    abandonné   en    Jéeus, 

c'*  i   l'enveloppe  juive.    Le    Lo^^os  reste  avec  l'esprit  du  Sauveur, 

Cl  VIarc,  XV,  a4;   Matth.,  xxvii,  46.    Saint    Luc    l'avait    vu;   cet 

^^  kdon  de  Jésus  exploité  par  ses  adversaires  n'était  que  la  figure 

d<  i  gui  devait  se  faire  un  jour  sur  du  bois  sec. 
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saints  (1),  »  pour  parler  comme  T Apocalypse,  est 
en  effet  dans  ces  revanches  certaines  q~u  'assure 
la  parole  de  Jésus.  L'Eglise  des  disciples    sera 
broyée,  comme  la  femme  qui  enfante,  eomme 
les  grains  du  froment,  comme  les  raisins    du 
vin  eucharistique,  mais  la  vie  ne  se  transmettra 
qu'à  ce  prix  et   dans  la  génération  du     bap- 
tême, dans  la  nutrition  de  TEucharistie.    Celte 
vie  est  la  vie  par  excellence,  parce  que    c'est 
celle  de  l'esprit*  Sans  l'esprit,  que  deviendrait  la 
vie  organisée  ?  Or  Jésus,  par  sa  parole   essen- 
tiellement logique  et  révélatrice  des  lois  de  l'es- 
prit, a  fait  éclater  toutes  les  forces  matérielles 
qui  s'opposaient  à  sa  vie.  Les  rochers  du  Cal- 
vaire ont  été  fendus,   le  tombeau  ouvert,   les 
gardes  renversés.  D  a  jailli  du  sépulcre  pour 
n'y  plus  rentrer. 

Et  ainsi  renversera  désormais  sur  son  che- 
min toute  idée  de  justice  et  de  vérité,  les  des- 
potismes  les  plus  puissamment  armés,  car  elle 
se  rattachera  d'elle-même  à  la  Raison  suprême 
de  Jésus  (2). 


(1)  Apoc,  xni,  10.  Il  s'a^t  bioD,  dans  ce  passage,  de  la  C6 
vite  des  Juifs  et  de  leur  ruine  par  le  glaive,  revanche  de  ce  q 
ont  fait  aux  saints  de  Dieu.  Il  en  sera  ainsi  de    tous  les  perse 

leurs. 

(2)  CI.  I  Jean,  iv,  4  ;  y,  4-5.  Roif.,  vill«  S7. 
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Prière  sacerdotale  du  Verbe-Christ 

XVI-l.  Tel  fut  le  discours  de  Jésus  et  ayant  levé  ses 
'^eux  vers  le  ciel,  il  dit  :  «Père,  Theure  est  venue  :  glo- 
iJle  ton  Fils,  pour  que  ton  Fils  te  glorifie  :  —  2.  comme 
u  lui  as  donné  puissance  sur  toute  chair,  qu'à  tout  ce 
|ae  tu  lui  as  donné,  il  donne  la  vie  éternelle.  -^  3. 
!>r,  telle  est  la  vie  éternelle  qu'ils  te  connaissent,  toi 
le  seul  vrai  Dieu  et  celui  que  tu  as  envoyé,  Jésus-Christ. 
—  4.  Quant  à  moi,  je  t'ai  glorifié  sur  la  terre  :  j'ai  ac- 
compli l'œuvre  que  tu  m'as  donné  à  faire  :  —  5.  et 
maintenant  glorifle-moi,  toi.  Père,  auprès  de  toi-même 
de  la  gloire  que  j'avais  avant  l'existence  du  monde  au- 
près de  toi.  —  6.  J'ai  manifesté  ton  nom  aux  hommes 
que  tu  m'as  donnés  dans  ce  monde.  Us  étaient  à  toi  et 
tu  me  les  a  donnés  et  ils  ont  gardé  ta  parole.  —  7. 
Maintenant  ils  ont  reconnu  que  tout  ce  que  tu  m'as 
donné  était  de  toi  :  —  8.  parce  que  les  discours  que  tu 
m'as  donnés,  je  les  leur  ai  donnés  et  ils  les  ont  reçus  et 

ils  ont  reconnu  vraiment  que  j'étais  venu  de  toi  et  ils 

ont  cru  que  tu  m'as  envoyé.  » 

XVI-1.  —  Après  les  discours  eucharistiques 
achevés,  le  Verbe  lève  les  yeux  au  ciel  dans  une 
attitude  bien  connue  (1)  des  disciples  afin  de  ter- 
miner le  repas,  comme  on  faisait  dans  les  aga- 
pes, par  une  prière  d'actions  de  grâces  (2). 

^  Père,  dit-il,  voici  l'heure  ;  glorifie  ton  Fils 
afin  que  ton  Fils  te  glorifie.  »  L'heure  est  celle, 
en  effet,  dont  il  était  parlé  depuis  les  noces  de 

Cf.  VI,  Cf.  XI,  41  ;  Marc,  vi,  41  ;  Matth.,  xiv,  19  ;  Luc,  ix,  16, 

Cette  prière   correspond    à  l'hymne   dont  parlaient   Marc  et 
Ad    tMeu  (Matth.,  xxvi,  30.  Marc,  xiv,  26). 
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Cana.  Elle  est  venue  pour  le  Verbe  et  sa  mère. 
Ils  n'avaient  rien  de  commun  autrefois  ;  mainte- 
nant ils  sont  unis.  La  divinité  opérera  dans 
Tàme  de  Marie  formée  des  âmes  de  toutes  les 
saintes  de  TAncien  Testament  et  lui  fera  pro- 
duire une  âme  toute  nouvelle,  résumée,  elle 
aussi,  de  toutes  celles  des  chrétiens  à  venir. 
La  gloire  du  Père  est  dans  ses  enfants.  La 
gloire  des  enfants  est  dans  celle  du  Père  (1). 

2-3.  —  C'est  le  moment  pour  le  Verbe  d'en- 
voyer définitivement  ses  apôtres  hors  de 
Jérusalem.  Ils  y  seront  restés  jusqu'au  mo- 
ment de  la  pleine  lumière  de  l'Esprit.  Mainte- 
nant toute  puissance  a  été  donnée  à  Jésus 
sur  la  terre  et  sur  l'humanité  (2).  Il  a  vaincu 
le  monde.  Que  fera-t-il,  les  figures  purement 
charnelles  de  l'Ancien  Testament  étant  détrui- 
tes, celles  qui  sont  encore  imprégnées  d'esprit, 
étant  tombées  en  son  pouvoir  ?  Il  donnera  à 
celles-ci  la  vie  éternelle.  Or  la  vie  éternelle  est 
fondée  en  son  point  de  départ  sur  la  connais- 
sance d'un  Dieu,  unique  auteur  des  réalités 
véritables  et  sur  celle  du  saint  envoyé  :  Jésus- 
Christ.  Connaître  par  l'action  (3)  les  lois  de  te 

(1)  Le  Logos  n'a  pas  ùié  connu  jusq^uo  là  ni  glorifié  comme  Diw- 
L'Ancien  Testament  n'a  connu  que  Dieu  le  Père.  Dans  le  pseunic 
II,  il  est  dit  :  a  Demande-moi  et  je  te  donnerai  ton  héritage.  <^ 
Logos  demande  maintenant. 

(2)  Le  Logos  avait  cotte  puissance,  puisqu'il  avait  créé  et  rt  '' 
cité  la  chaii*,  mais  le  Logos  incarné  Pa  reçue.  Matth.,  xxvi      '• 

<3)  «  La  connaissance  dont  il  s'agit  eet  une  conDaissaDce  c      '• 


I 


^- J 
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sainteté  révélées  par  la  Raison  suprême,  voilà 
la  vie  éternelle.  L'homme  doit  connaître  sa  fin 
qui  est  Dieu  (1)  et  le  moyen  d'y  parvenir  qui 
est  le  Logos  incarné  :  Jésus-Christ  (2). 

4-5.  —  Le  Verbe  a  fini  sa  mission.  Il  a  glorifié 
Dieu  dans  le  monde  sur  cette  terre  où  se  trou- 
vait le  peuple  choisi.  Son  œuvre  est  accomplie  ; 
bientôt  tout  sera  consommé  et  la  dernière  des 
prophéties,    la   sienne,   se    réalisera  (3).   Que 
maintenant  donc  la  gloire  de  la  parole  divine 
envoyée  dans    le  monde    depuis   l'origine   re- 
vienne à  son  point  de  départ.   Le  Logos  s'est 
abaissé  jusqu'à  la  mort  ;  qu'il  se  relève  jusqu'à 
Dieu.    Il  a  dépouillé  sa  gloire  divine  dans  sa 
descente.   Qu'il  la  revête  à  nouveau  dans  son 
ascension. 

6-7-8.  —  Il  a  manifesté  la  vraie  connaissance 

el  non  pa«  une  connaissance  th(^oriquo  ;  rVst  une  adhésion  de 
l'âme  qui  s'approprie  l'objet  do  la  foi.  »  Loiav.  p.  80).  Nul  n'a  la 
certitude  exigée  pax'  la  foi  s'il  n'a  vécu  les  idéi^a  vivantea  do  la 
fox.  Cetto  certitude  est  d'ordre  pratique  comme  colle  do  la  connais- 
Banco  du  père  et  do  la  mère  par  l'enfant. 

(1)  Le  Pèro  est  appelé  »cul  vrai  Dieu,  par  opposition  aux  dieux 
païens,  dit  M.  Loisy.  Mais  le  Pèro  n'est  le  vrai  Dieu  que  parce 
qu'il  est  saint,  et  Jupiter  ne  l'est  pas,  parce  rj^u'il  est  impur  et  en- 
courago  l'impureté.  L'idée  que  se  font  do  Dieu  les  juifs  pouvait 
Hm  païenne  à  ce  point  do  vue. 

(2)  «  On  peut  s'étonner  do  rencontrer  dans  cotte  prière  le  nom 
do  Jésus-Christ.  Mais  Jean  s'est  fait  d'autant  moins  scrupule  do 
mettre  dans  la  bouche  du  Sauveur  son  nom  ecclésiastiqtio  ot  chré- 
tien, que  lo  morceau  a  un  caractère  quasi  liturgique.  »  Loisv, 
p.  801.  «  C'est  un  symbole  rudi  mon  taire,  ajoute  le  commentateur, 
comme  il  s'en  trouve  dans  d'autres  endroits  du  Nouveau  Tosta- 
nn  ;.  »  Cf.  Matth.,  xxvrii,  19-20  ;  i  Jean,  iv,  2.  1  Tim.,  m,  16  ; 
V      3:  II,  TiM.,  II,  8. 

M.  Loisy  no  peut  s'empêcher  do  trouver  la  perspective  de 
Ç'  î  prière  assez  flottante  et  il  conchit  que  lo  Christ  de  Jean  est 
'\<       lorioux  et  eucharislique  (p.  ^03).  Il  l'est  partout  ailleurs. 
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de  Dieu,  non  pas  au  monde,  mais  aux  disciples 
élevés  hors  du  monde  dans  Tordre  spirituel. 
Ils  étaient  dans  cet  ordre  de  sainteté.  Le  Père 
les  a  donnés  a  Jésus  et  ils  ont  pratiqué  la  pa- 
role divine.  Ils  savent  maintenant  que  toute  te 
sainteté  du  Père  est  aux  mains  du  Fils,  que  les 
paroles  qui  leur  ont  été  transmises  venaient  de 
l'intelligence  même  qui  gouverne  le  monde,  et 
en  les  recevant,  ils  ont  compris  que  rorigine  de 
rhomme  qui  parlait  ce  langage  était  divine  el 
qu'il  était  envoyé  de  Dieu. 

XVI-9.   «  Je  prie  à  leur  sujet  :  je  ne  prie  pas  au 
sujet  du  inonde,  mais  au  sujet  de  ceux  que  tu  m'as  don- 
nés, parce  qu'ils  sont  à  toi,  —  10.  et  tout  ce  qui  est  à 
moi  est  à  toi  et  tout  ce  qui  est  à  toi,  à  moi  et  j'aurai 
été  glorifié  en  eux.  —  11.  Et  je  ne  suis  plus  dans  le 
monde  et  eux  sont  dans  le  monde,  et  moi  je  vais  vers 
toi,  Père  saint,  conserve-les  dans  ton  nom  ceux  que  tu 
m'as  donnés,  afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous  aussi. 
12.  Quand  j'étais  avec  eux,  je  les  conservais  en   ton 
nom  ceux  que  tu  m'as  donnés,  je  les  ai  conservés,  et 
aucun  d'eux  n'a  péri  excepté  le  fils  de  la  perdition,  pour 
que  l'Ecriture  fût  accomplie.  —  13.   Et  maintenant  je 
m'en  vais  vers  toi,  et  je  prêche  ceci  dans  le  monde  pour 
qu'ils  aient  ma  joie  complète  en  eux.  —  14.  Je  leur  ai 
donné  ta  parole  :  et  le  monde  les  a  haïs,  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  de  ce  monde,  comme  moi,  je  ne  suis  pas  de 
ce  monde.  —  15.  Je  ne  demande  pas  que  tu  les  enlèves 
de  ce  monde,  mais  que  tu  les  gardes  du  malin.  - 
Us  ne  sont  pas  du  monde,  comme  moi  je  ne  suis  pas 
monde.  —  17.  Sanctifie-les  dans  la  vérité  :  c'est  ta 
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•oie  qui  est  la  vérité.  —  48.  De  même  que  tu  m'as  en- 
voyé dans  le  monde,  moi  aussi  je  les  envoie  dans  le 
monde  :  —  19.  et  je  me  sanctifie  moi-même  pour  eux  ; 
pour  qu'ils  soient,  eux  aussi,  sanctifiés  dans  la  vérité.» 

XVI-9-10.  —  Ayant  prié  pour  lui-même,  le 
Verbe  prie  pour  les  siens.  Il  n'y  a  pas  en  cela 
manque  de  charité.  Dans  Tordre  spirituel,  on 
doit    se  rapprocher  soi-même  de  Dieu,  le  pre- 
mier,   avant  de  chercher  à  en  rapprocher  les 
autres,    parce  qu'on   ne  peut  sanctifier   si  on 
n'est  pas  saint.  La  parabole  de  la  paille  et  de 
la  poutre  (1)  qui  n'empêche  pas,   dans  Tordre 
matériel,  qu'il  ne  soit  beau  de  s'oublier  pour 
autrui,  dans  Tordre  de  sainteté,  s'applique  es- 
sentiellement. Le  Verbe  donc  prie  pour  les  siens, 
après   avoir   demandé  pour  lui-même  la  gloire 
de  la  sainteté  divine.  Ils  en  seront  désormais 
dans    le    monde  les    reproducteurs  éclatants- 
Le  Verbe  ne  prie  pas  pour  le  monde,  c'est-à-dire 
lou)ours  pour   les  créatures  d'ordre  purement 
matériel,  dominées  par  le  prestige  de  la  force 
de  la  chair  ou  des  richesses  ou  du  génie  sans 
vertu,  mais  bien  pour  les  créatures  qui  sont 
dans  Tordre  spirituel  de  sainteté.   Là  tout  ap- 
partient au  Père  et  au  Verbe.  Là  est  la  vraie 
gloire  ;  le  reste  est  vanité  satanique  et  Jésus  a 
tusé  cette  vanité  dans  ses  tentations  primiti- 
s. 

l)  Matth.,  vu,  3. 
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S  centres  visibles  et  incontestables.  Ainsi  se 
aintenaît  la  véritable  connaissance  de  Dieu. 
:  de  tous  ceux  qui  entouraient  Jésus,  un  seul 
péri,  n'ayant  aucune  attache  spirituelle  avec 
isus  et  étant  le  fils  de  la  perdition.  La  morale 
ernelle  de  TEcriture  Tavait  prévu  (1).  Ce  fils 
B  la  perdition  est  Judas,  mais  c'est  aussi  la 
artîe  du  peuple  juif  (2)  affiliée  à  Tesprit  mau- 
aîs  dont  Tinstinct  unique  est  de  renverser  Tor- 
re  de  la  vie  en  asservissent  l'esprit  à  la  matière. 
iur  ce  genre  de  créatures,  Jésus  n'a  point  de 
>rise  ;  elles  retournent  indéfiniment  au  néant, 
)ar  une  lente  décomposition,  au  lieu  de  remon- 
er  vers  le  principe  de  vie  par  une  ascension 
amoureuse. 

13.  — Le  Verbe  s'en  va  entraînant  les  autres 
créatures  à  sa  suite.  En  celles-ci,  Tordre  spiri- 
tuel à  la  fois  et  matériel  sont  réglés  selon  la 
logique  morale  établie  par  le  Créateur.  La  force 
qui  les  emporte  va  de  bas  en  haut  vers  Tauteur 
de  la  vie.  Le  Verbe  leur  laisse  ses  paroles  encore 
sous  forme  matérielle  pour  achever  en  eux 
Tordre  de  sainteté  qui  les  remplit  d'une  joie  in- 
time débordante  (3). 

14-15-16.  —  Jésus  leur  a  donné  sa   parole 


('  *s.  XLI,  ia.  Cf.  2  Tnr.s'*.,  II,  3. 

C  ,*Apor«lypHe  sojnbU*  Ijion  confondro  lo  pouplfi   Juif   réprouvé 

avi  l'AutéchriKt,  lo  HIr  de  la  perdition.  Apoc.  xu,  8,  0,  17. 

(:  Cf.  VIII,  23  ;  XV,  18-10. 
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révélatrice.  Ils  ont  connu  par  Taudition  et  par 
la  pratique  la  vie  intense  qu'elle  coramuniqae 
à  l'âme.  Les  créatures  de  Tordre  matériel,  qui 
descendaient  dans  Tabîme  du  néant,  ont  conçu 
de  la  haine  pour  eux,  en  les  voyant  se  délacber 
de  leur  société  comme  Jésus.  Mais  Jésus  ne  de- 
mande pas  à  son  Père  qu'il  enlève  encore  com- 
plètement ses  disciples  du  milieu  de  ce  monde. 
Non.  Que  l'Eglise  reste  visible.  Mais  que  l'esprit 
de  désordre  et  de  mal  ne  s'empare  pas  d'elle  (1. 
Que  le  ferment  diabolique  du  pharisaïsme  ne  la 
gâte  jamais  toute  entière  (2).  Satan  a  demandé 
à  la  cribler  comme  du  froment  (3).  Le  Verbe  prie 
pour  elle.  Visibles,  les  disciples  ne  sont  pas  at- 
tachés au  monde  visible,  pas  plus  que  Jésus.  Que 
ce  monde  ne  prévale  jamais  sur  eux  et  que  les 
portes  de  l'enfer  ne» triomphent  point  de  la  nou- 
velle Jérusalem  (i). 

17-18.  —  La  sanctification  ne  s'obtient  qu'à 
ce  prix.  Qu'ils  se  sanctifient  donc  en  se  trera- 
I)ant  de  plus  en  plus,  non  dans  les  réalités  men- 
teuses de  la  matière,  mais  dans  les  réalités 
véritables  de  l'esprit.  La  Raison  révélée  est 
esprit.  Elle  est  l'Esprit  par  excellence  ;  elle  est 

(1)  «  Souvion.s-toi,  Soi^nonr,  de  ton  Efçlise  pour  la  délivn'r  de 
tout  mal  et  pour  la  peifortioniior  dans  ton  amour  et  r-cuiiis-la 
d«'H  quntre  vents.  In  K(\nrtili«^e,  dans  ton  royaume  que  tu  as  pré- 
paré i)our  elle.  »  {Dulavlio,  x,  3).  Cf.  Matth.*,  xxiv,  îîl. 

(2)  Mattii.,  XVI.  fi  ;  i  CoK.,  v,  6-8. 

(3)  Luc,  XXII,  31.  32. 

(4)  Ma TTH.,  XVI,  IS.   Cf.  I  .Tkan,  ii,    13-14  ;  m.  12  ;   v.    18-19. 
XXII,  31-32. 
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la  Vérité  (1)  source  de  toutes  les  vérités,  puis- 
qu'elle est  la  Raison  illuminant  toute  raison 
en  ce  monde  (2). 

18-19.  —  Loin  de  vouloir  tirer  les  apôtres  du 
inonde  visible,  le  Verbe  les  y  envoie,  comme  il  y 
a  été  lui-même  envoyé  (3).  Ils  descendent,  mais 
le    front  toujours  tourné  vers  le  haut  et  les 
yeux    sur  lui.  S'il  se  sanctifie  sans  cesse  lui- 
même  en  se  rapprochant  de  nouveau  du  Père 
qui  est  au-dessus  de  lui,  c'est  pour  qu'eux-mê- 
mes soient  sanctifiés  dans  la  connaissance  de 
la  vérité  sainte  qu'il  ne  cesse  de  leur  manifes- 
ter (4).  Se  spiritualisant  de  plus  en  plus,  il  les 
spîritualise  eux-mêmes  davantage.  Il  se  sancti- 
fie en  amenant  toujours  plus  haut  la  matière 
vers  Dieu.  Ils  se  sanctifient  eux-mêmes  en  as- 
servîssant  de  plus  en  plus  leur  chair  à  leur  es- 
prit. C'est   la  leçon  de  la  Résurrection  et  de 
rEucharistie.   Il  faut  s'assimiler  la  chose   du 
sacrement  et  de  la  mort  du  Christ  (5). 

XVl-20.  Je  ne  prie  pas  seulement  au  sujet  de  ceux-ci, 
mais  encore  au  sujet  de  ceux  qui  croiront  en  moi  par 
leur  parole,  —  21.  pour  que  tous  soient  un  :  comme 

(1)  XIV,  6. 

(2)  I.  9. 

(3)  Cf.  XX,  21. 

(i)  M.  Loisy  traduit  #."î«»»}«'v»t*  K  àAr,9jî«  par    «  sanctifiés  vraiment  » 

1     ce  qu'il  n'y  a  point  rarliclo  devant  le  nom   abstrait  4Xr,0tîd.   Cf, 

SAN,  m,  18  ;  II,  Jean,  1  ;  m,  Jean,  1.  11  s'agîrait  d'une  consécra- 

a,  non  point  figurative  comme   celle   do   l'Agneau  pascal,  mais 

I     lie.  Cf.  Ex.,  XIII,  2  ;  Deut.,  xv,  19  ;  Ex..  xxvxii,  41. 

t)  Uebr.,  IX,  14  ;  Apoc,  I,  5  ;  Ro.m.,  y,  .0,  etc. 
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toi,  Père,  en  moi  et  moi  en  toi,  de  manièi'e  qa'ils  soieet 
un,  eux  aussi,  en  nous  :  de  manière  que  le  monde  croie 
que  lu  m'as  envoyé.  —  22.  Et  moi,  la  gloire  que  tu  mis 
donnée,  je  la  leur  ai  donnée,  pour  qu'ils    soient   un, 
comme  nous  sommes  un.  —  23.  Moi  en  eux  et  toi  pb 
moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans  l'unité  et  que  le 
monde  reconnaisse  que  tu  m'as  envoyé  et  que  tu  les  i 
aimés  comme  tu  m'as  aimé.  —  24.  Père,  ceux  que  ta 
m'as  donnés,  je  veux  que  là  où  je  suis,  eux   aussi  y 
soient  avec  moi,   pour  qu'ils  voient  ma  gloire,    celle 
que  tu  m'as  donnée,  parce  que  tu  m'as  aimé  avant  la 
fondation  du  monde  :  —  25.  Père  juste,   le    monde  ne 
t'a  pas  reconnu,  mais  moi  je  t'ai  reconnu  et  eux  ont 
reconnu  que  tu  m'as  envoyé.  —  26.  Et  je  leur  ai  fait 
connaître  ton  nom  et  je  le  leur  ferai  connaitre,  p«jur 
que  l'amour  dont  tu  m'as  aimé  soit  en  eux  et  moi  aussi 
en  eux. 

XVI-20-21.    —   Après  avoir   prié  pour   lui- 
même   et    pour  ses  disciples   présents,   Jésus 
n'oublie    pas    ses    disciples    futurs    et    toufe 
TEglise   à  venir.  Ce   qu'il  demande  pour  eux 
comme  pour  les  premiers,  c'est  Tunion  dans  la 
charité.  Ils  croiront  dans  la  suite  des  âges  en 
recevant  dans  leurs  cœurs,  du  cœur  de  leurs 
aînés,  la   |)arole  révélée,  mais  cette  parole  est 
une  et  elle  n'a  qu'un  sens  et  ce  sens  est  saint; 
il  ne  peut  pas  ne  pas  l'être.  Qu*ils  s'en  nourris- 
sent donc  dans  l'esprit,  comme  ils  se  nourris- 
sent de  l'Eucharistie  et  qu'ils  n'aient  qu'un  seul 
idéal  de  sainteté.  Ainsi  ils  seront  unis  dans 
pratique  du  bien,  comme  Jésus   et  son  P 
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dans  la  communication  de  la  vie  et  ils  habite- 
ront dans  ces  deux  principes  de  toute  sainteté 
qui  n'en  font  qu'un,  unis  eux-mêmes  d'une 
union  toute  spirituelle  qui  se  manifestera  au 
dehors  pour  que  le  monde  croie  que  Jésus  a 
été  vraiment  envoyé  de  Dieu.  Car  de  Dieu  ne 
peut  venir  que  l'union  ;  du  démon,  la  désunion 
dans  le  désordre. 

22-2^.  —  De  même  donc  que  Jésus,  vigne 
vivante  (1),  plonge  ses  racines  dans  le  Père, 
ainsi   les   disciples  présents  et  futurs,  plonge- 
ront les  leurs  en  Jésus  et  ainsi  se  «  consom- 
mera ))   l'unité  organique  absolument    néces- 
saire à   la  production  des    fruits  de  vie.  Le 
monde  en  voyant  les  résultats  de  cette  harmo- 
nie pourra-t-il  ne  pas  croire  à  la  mission  divine 
de  Jésus  ?  La  gloire  de  sainteté  qui  est,  dans 
le  Fils,  principe  uni  au  principe,  se  transmettra 
comme  la  sève  de  la  vigne  jusqu'au    dernier 
sarment,  Jésus  étant  dans  l'Eglise  et  Dieu  dans 
Jésus,  l'unité  se  fera  de  plus  en  plus  (2;  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  consommée  dans  sa  fin  comme 
dans  son  principe  et  le  monde  devra  se  rendre 
à  l'éclatante  évidence  de  la  mission  de  Jésus, 
Jésus  envoyé  de  Dieu,  bien-aimé  entre  tous  les 
envoyés,  et  père  d'une  Eglise  également  bien- 
aimée. 

(l)DiDACHÉ,  IX,  2.  «  NouB  te  rendoD s  grâces  pour  la  sainte  vigne 
de  David,  ton  serviteur.  » 
(2)  Rom.,  xi,  82. 


46Î  LE  QUATRIÈME   ÉVANGILE 

24-25.  —  Enfin,  comme  dernière  grâce,  après 
avoir  demandé  la  sanctification  du  nom  divin 
pour  lui-même  et  la  délivrance  du  malin  pour  ses 
disciples,    Jésus    demande  qu'ils  arrivent  au 
royaume  des  cieux.  Ces  trois  demandes  princi- 
pales  du  Pater  (1)  sont  comme  trois   points 
principaux  autour  desquels  s'enroule   la  prière 
solennellement  rythmée  de  Jésus-Eucharistie. 
«  Je  veux,  dit-il,  renouvelant  la  prière  quii  a 
déjà  faite  pour  ses  diacres  (2)  que  où  je  suis, 
ils  soient  aussi  avec  moi  (3)  afin  qu'ils  voient 
la   gloire  que    tu  m'as   donné,    gloire   due  à 
l'amour  dont  tu  m'entourais  avant  la  naissan(^ 
du  monde.  »  C'est  la  gloire  de  sainteté,  ne  nous 
lassons  pas  de  le  redire,  puisqu'il  a  refusé  tou- 
tes les  autres.  Ce  royaume  était  préparé  depuis 
la  fondation   du  monde  (4).  Que  les  bénis  du 
Père  viennent  y  habiter.   Les  adorateurs  des 
rois  terrestres  n'ont  pas  connu  celui  qu'il  faut 
adorer  et  servir  seul.  Jésus  Ta  connu.  C'est  le 
Père,   source   de  toute  justice.  Les  chrétiens 
ont  compris  que  Jésus  en  était  issu,  parce  qu'ils 
ont  reconnu  en  lui  le  Juste  tant  de  fois  dépeint 
dans  l'idéal  de  l'humanité.  Et  Jésus  a  donné 
aux  siens  la  connaissance  du  Père  et  il  la  leur 
donnera  encore  de  manière  à  répandre  dans 

(1)  Matth.,  VI,  9  ;  13  ;  10. 

(2)  XII.  26. 

(à)  n  Jésus  parle  comme  s'il  était  déjà  auprès  du  Père  et  ea 
■eesion  de  cette  gloire.  »  LolST,  p.  814.  Il  y  est,  en  effet. 
(4)  Matth.,  xxv,  34. 
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Burs  âmes  l'amour  divin  et  ainsi,  par  l'amour,  il 
tera  sans  cesse  présent  dans  leurs  cœurs.  La 
connaissance  chrétienne  est  faite  avant  tout  de 
charité  et  c'est  encore  l'Eucharistie  qui  fait 
'une  par  l'autre  dans  la  réalité  du  symbole. 


La  Passion  du  Verbe-Christ 

XVIl-i.    Ayant  dit  ce  qui  précède,  Jésus  sortit  avec 
ses   disciples  de  l'autre  côté  du  torrent,  le  Cédron,  où 
était  un  jardin  dans  lequel  il  entra  lui  et  ses  disciples. 
—  2.  Et  Judas  aussi,  celui  qui  le  trahissait,  connaissait 
ce  lieu,  parce  que  souvent  Jésus  s*y  était  réuni  avec  ses 
disciples.  —  3.^1ors  Judas  ayant  pris  la  cohorte  et  des 
serviteurs  parmi  les  princes  des  prêtres  et  les  Phari- 
siens s'en  va  là  avec  des  torches  et  des  flambeaux  et 
des  armes.  —  4.  Jésus  alors  sachant  tout  ce  qui  lui  arri- 
vait, sortit  et  leur  dit  :  «  Qui  cherchez-vous  ?  »  —  5.  Ils 
lui  répondirent  :  «  Jésus,  le  Nazaréen.  «  —  Jésus  leur 
dit  :  «  C'est  moi.  »  Et  Judas,  celui  qui  le  trahissait,  se 
tenait  aussi  avec  eux.  —  6.  Sitôt  donc  qu'il  leur  eut  dit  : 
«  C'est  moi  »,  ils  s'en  allèrent  en  arrière  et  tombèrent 
par  terre.  —  7.  De  nouveau  il  les  interrogea  :  «  Qui 
cherchez- vous '?  »  Et  ils  lui  dirent  :  «  Jésus,  le  Nazaréen.» 
—  8.  Jésus  répondit  :  «  Je  vous  ai  dit  que  c'est  moi  :  si 
donc  vous  me  cherchez,  laissez  ceux-ci  s'en  aller.  »  — 
9.  Afin  que  fût  accomplie  l'Ecriture  :  «  Ceux  que  tu  m'as 
donnés,  je  n'en  ai  perdu  aucun.  »  —  10.  Simon  Pierre 
alors  ayant  un  glaive,  le  tira  et  frappa  le  serviteur  du 
g^'^nd-prêtre  et  lui  coupa  l'oreille  droite  :  et  le  nom  du 
s    viteur  était  Malchus.  —  11.  Jésus  dit  alors  à  Pierre  : 
«    îtte  ton  épée  dans  son  fourreau,  le  calice  que  m*a 
c   ané  mon  Père,  ne  le  boirai-je  pas?  » 
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XVII-1.  —  Le  récit  reprend  son  cours,  iean. 
ayant  voulu  imiter  les  prophètes  chrétiens  qu'on 
laissait  prier  à  volonté  après  Tagape,  semblait 
avoir  langui  et  perdu  un  peu  de  son  génie.  La 
solennité  rythmée  des  discours  eucharistiques 
devenait  traînante.  Mais  nous  allons  retrouver 
Tévangéliste  tout  entier  dans  la  spiritualisation 
du  récit  de  la  mort  de  Jésus  et  de  la  ruine  de 
Jérusalem.  Les  deux  histoires   sont   super}K> 
sées.  Bien  des  détails  ne  s'y  comprendraient 
pas  raisonnablement,  si  on  ne  songeait  à  la  fois 
à  Tune  et  à  l'autre,  mais  principalement  à  la 
seconde.  L'évangéliste  cherche  auç^si  à  exi)Oser 
en  thème  général  l'attitude  du  martyr  chrétien 
devant  le  monde  qui  demande  son  sang.  A  ces 
trois  points  de  vue,  tout  s'harmonise.  La  puis- 
sance de  Tauteur  se  montre  de  nouveau  tout 
entière,  l'esprit  se  dégage  de  chaque  lettre  de 
son  récit  comme  d'une  œuvre  d'art  faite  de 
main  d'ouvrier. 

1-2.  —  Jésus  était  sorti  du  Cénacle,  avant  de 
paraphraser  la  parabole  de  la  vigne.  Comment 
l'évangéliste  peut-il  dire  qu'il  sort  maintenant? 
C'est,  peut-on  répondre,  qu'il  quitte  lo  ville 
elle-même.  Il  sort  donc.  Selon  Josèphe,  vers 
l'an  70,  de  nombreux  jardins  entouraient  ^« 
ville  et  surtout  du  côté  du  mont  des  Oliviers 

(1)  Fl.  Josèphe  (B.  J.  L.  v,  n*  7). 
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Titus  les  ravagea  pour  y  installer  ses  machi- 
nes. L'évangéliste  ne  note  pas  le  mont  des  Oli- 
viers,  mais   seulement  le  torrent  de  Cédron, 
sans  doute  pour  rappeler  une  figure  prophéti- 
que (1).  Rien  n'empêche  cependant  que  le  lieu 
soit  le  môme  où  s'est  consommée  la  trahison 
primitive.  Les  disciples  ont  pu  prendre  Thabi- 
tude  d'y  venir  depuis  et  c'est  là  qu'on  a  saisi 
encore  quelqu'un  de  leurs  martyrs.  Ces  coïn- 
cidences ont  dû  les  frapper.  Les  faux  frères  sa- 
vaient ces  lieux  où  Jésus  faisait  sentir  encore 
sa  présence  au  milieu  des  disciples  (2). 

3-4.  —  Ils  prennent  la  cohorte  de  la  citadelle 
Antonia  et  des  gens  d'armes  au  service  des 
deux  castes  aristocratiques,  pour  venir  sur- 
prendre la  petite  Eglise.  Ils  ont  des  torches, 
des  flambeaux  et  des  armes.  Ce  déploiement 
de  forces  n'aurait  pas  sa  raison  d'être,  si  le 
corps  religieux  qu'on  prétend  détruire,  n'était 
qu'une  société  de  douze  apôtres.  Judas  n'a  pas 
pu  demander  tout  ce  renfort.  Il  s'agit  donc  bien 
;i'une  attaque  en  règle.  La  cohorte  figure  l'ar- 
mée des  Romains  et  les  gens  d'armes  des  Pha- 
risiens, tous  les  transfuges  qui  combattaient 

(1)11  Sam.,  XV.  23. 

(2)  D*aprè8  M.  Loisy,  «  la  mention  du  jardin  pourrait  fort  bien 
être  en  rapport  avec  le  jardin  d'Eden  où  le  démon  meurtrier,  a  l'an- 
tique serpent  qui  est  le  diable  et  satan  »,  est  entré  pour  perdre  le 
premier  nomme.  »  Loist,  p.  821.  Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  quelque 
allusion  aussi  au  jardin  dans  lequel  depuis  la  mort  du  Cnrist  le 
fidèle  habite  avec  son  mettre  ?  Luc«  xxxii,  M. 
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contre  leur  propre  partie.  Les  armes  et  Je? 
flambeaux  nocturnes  sont  tout  ce  que  peut  ena- 
ploy er  de  forces  le  monde  contre  le  Verbe,  via  af 
lumière  (1). 

5-6.  —  Le  Verbe  sait  bien  à  qui  ils  en  veulent 
Le  monde  ne  peut  haïr  les  siens.  Si  le  prince  de 
ce  monde  a  poussé  les  Romains  à  lancer  sur  la 
Judée  leurs  armées,  ce  n'était  pas  pour  répri- 
mer une  révolte  des  Juifs  ;  c'était  pour  noy^, 
dans  le  torrent  de  l'invasion,  les  enfants  nou- 
vellement nés  de  l'Eglise. «Qui  cherchez-vous?* 
leur  demande-t-il.  Et  ils  répondent  :  c  Jésus  de 
Nazareth.  »   Ainsi  est  appelé  le  Sauveur  par 
ses  ennemis.  Ses  disciples  ne  sont  connus  par 
eux  que  sous  le  nom  de  «  Nazaréens  »  dont  ils 
veulent  faire  une  insulte  et  qui  est,  au  sens 
spirituel,  un  titre  de  gloire  (2).  Le  martyr  chré- 
tien ne  cache  jamais    sa    qualité    religieuse  : 
«   C'est   moi   »,    dit-il.  Les    faux    frères    font 
contraste,  par  leur  hypocrisie,  avec  cette  fran- 
chise. Ils  sont  là  mêlés  aux  ennemis  et  témoi- 
gnant par  leur  présence  que  c'est  en  effet  au 
Christ  qu'on  en  veut.  Les  Romains  ont  eu  beau 
dire  qu'ils  ne  voulaient  pas  détruire  le  temple; 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  traîtres  dont 
ils  étaient  escortés  avaient  cette  intention.  Ils 

(1)  Les  Synoptiques  ne  signalent  pas  les  soldats  romaios.  Mai 
Kxvi,  47  ;  Marc,  xiv,  49  ;  Cf.  Luc,  xxii,  47,  52. 

(2)  Matth.,  n,  s». 
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avaient  la  haine  de  leur  patrie  et  de  leur  reli- 
gion et  du  christianisme  Tjue  cette  religion  por- 
tait dans  son  sein.  Ils  voulaient  détruire  le  Lo- 
gos dans  son  temple. 

6-7.  —  Mais  la  parole  de  Jésus  est  puissante, 
elle  anime  le  courage  des  Juifs  véritablement 
indépendants,   confiants  dans   les    promesses 
éternelles  de  la  Loi,  ils  combattent.  Au  momisnt 
où  ils  se  dressent  debout,  vaillante  nation,  tem- 
ple de  la  parole,  devant  leurs  ennemis,  pour 
affirmer  leur  existence  nationale  et  religieuse, 
les  soldats  romains  et  les  traîtres  tournent  dos, 
sont   défaits  et   couchés  à  terre.  C'est  la  pre- 
mière période  de  la  lutte  pour  l'indépendance, 
lutte  victorieuse.  Une  autre  fois,  le  Logos  va 
au-devant  de  ces  ennemis  dans  les  apparences 
dernières  de  sa  nation  et  leur  demande  encore  : 
«  Qui  cherchez-vous?  »  Leur  réponse  est   la 
même.  Ils  en  veulent  au  temple  de  la  parole,  à 
l'humanité  nazaréenne  que  le  Logos  a  revêtu 
et  dont  il  va  se  dépouiller  définitivement  par  la 
ruine  des  symbolismes  anciens.  Ils  n'en  ont 
que  contre  Dieu  et  contre  le  christianisme. 

8-9.  —  Mais  une  seconde  fois,.  Jésus,  vivant 
dans  son  peuple,  affirme  son  existence  provo- 
catrice. Cette  fois  sa  puissance  n'est  point 
marquée  par  une  victoire,  mais  par  le  partagé 
qu'il  fait  lui-'même  à  ses  ennemis  de  ce.  qu'il 
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leur  abandonne  et  de  ce  qu'il  leur  enlève.  H 
leur  livre  le  temple  de  son  corps,  mais  il  leur 
ôommande  de  ne  pas  toucher  à  ses  disciples, 
temple  nouveau  qui  paraîtra  désormais  sur  les 
ruines  de  l'ancien.  Et  ainsi  s'accomplit  la  pa- 
role qu'il  avait  dite  et  qui  était  infaillible  :  a  De 
ceux  que  tu  m'as  donnés,  Père,  je  n'en  ai  j>eardu 
aucun.  »  Les  chrétiens  ont  été  sauvés  ;  le  ju- 
daïsme seul  est  mort  (1). 

10-11.  —  Toutefois  le  chef  de  l'Eglise  de  Ju- 
dée, non  point  Simon  Pierre,  mais  son  repré- 
sentant, Simon  le  zélote,  qui  prend  partie  dans 
la  querelle  de  Tidépendance,  étant  armé  con- 
trairement à  l'esprit  de  la  morale  chrétienne, 
tire  son  glaive,  en  frappe  le  serviteur  du  graud- 
prêtre,   et  lui  coupe  l'oreille  droite  (2).   Cette 
coïncidence  étrange  entre  un  fait  du  si^ge  de 
Jérusalem,  Passion  glorieuse  du  Verbe  et  cdui 
de  sa  Passion  ignominieuse,  est  spécifié  pour 
les   chrétiens  survivants  du  judaïsme  par  le 
nom  même  de  ce  serviteur,  nom  arabe  plutôt 
que  juif  (3).  Il  s'appelait  Malchus.  Plusieurs 
lecteurs  de  l'évangile  ont  pu  le  connaître.  Ce- 
pendant  l'évangéliste  ne  s'arrête  pas  au   fait 
matériel.  Il  veut  montrer  une  idée  et  laquelle, 

(1)  Dans  les  Synoptiques,  les  Apôtres  réussissent  à  s'échai^mr 
après  un  semblant  de  résistance.  Marc,  zrv,  47-52;  Mattb.,  x  , 
Bi-56. 

(2)  Les  Synoptiques  ne  nomment  pas  l'auteur  de  cette  blesi 
Marc,  xiv,  48.  Matth.,  xxvi,  61.  Luc,  xxm,  60. 

(«J  ÙL  Plut*,  Ant.  «L 
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sinon  que  le  premier  rapprochement  du  chef 
de  l'Eglise  nouvelle  avec  le  serviteur  du  chef 
de  Tancienne,  est  un  combat  et  que  les  fidèles 
du  sacerdoce  d'Aaron  y  perdent  la  faculté  d'en- 
tendre désormais  la  véritable  parole  de  Dieu  ? 
Des  deux  sens  qu'avait  la  voix  céleste  pour 
eux,  ils  n'en  entendront  qu'un  désormais,  le 
mauvais,  et  Jésus  ne  guérira  pas  leur  oreille 
droite,  comme  dans  saint  Luc  (1)  ;  elle  est  incu- 
rable. 

Mais  Jésus  n'approuve  pas  l'espèce  de  bru- 
talité, bien  excusable  cependant  de  son  nouveau 
pontife.  On  n'y  gagne  que  d'enlever  aux  fidèles 
la  faculté  de  recevoir  la  vraie  foi  par  l'audition 
de  la  parole  ;  on  empêche  le  Verbe  de  boire  son 
calice  fécond  et  vivifiant  (2)  ;  on  s'oppose  au 
plan  divin  marqué  par  le  grand  exemple  et  le 
grand  symbole.  Que  le  glaive  sacerdotal  rentre 
désormais  dans  le  fourreau  pour  n'en  plus  sor- 
tir. Ni  Jésus  ni  ses  martyrs  n'ont  vaincu  le 
monde  par  ce  moyen. 


I    ■>! 


t  '«1 
1   ■ 


XVn-12.  Alore  la  cohorte  et  le  chiliarque  et  les  ser- 
viteurs des  Juifs  s'emparèrent  de  Jésus  et  le  lièrent.  — 
13.  Et  Us  le  conduisirent  à  Anne  d*abord  :  car  il  était  le  1 

beau-frère  de  Caïphe  qui  était  le  grand-prètre  de  cette 
année-là.  —  14.  Et  Caïphe  était  celui  qui  avait  donné  le 
conseil  aux  Juifs  qu'il  valait  mieux  qu'un  seul  homme 

(1)  Luc,  xxii,  51. 

(2)  Allusion  au  calice  de   GettiBémani,   Marc,    xiv.   36  ;   Matth., 
XXVI   89  ;  Luc,  xxn.  42. 
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mourût  au  lieu  du  peuple.  — 15.  Et  Simon  Pierre  suivait 
Jésus  ainsi  que  Tautre  disciple  :  et  ce  disciple  éUix 
connu  du  grand-prêtre  et  11  entra  avec  Jésus  dans  \a 
cour  du  grand-prêtre,  — 16.  et  Pierre  se  tenait  près  tk 
la  porte  en  dehors.  L'autre  disciple  sortit  alors^  qsi 
était  connu  du  grand-prêtre  et  il  parla  au  portier  :  et  il 
ttt  entrer  Pierre.  —  17.  La  jeune  fille  tourière  dit  i 
Pierre  :  «  Est-ce  que  tu  n'es  pas  aussi  des  disciples  (k 
cet  homme  ?»  Il  dit  :  «  Je  n'en  suis  pas.  >»  —  i8.  Les  ser- 
viteurs et  les  valets  se  tenaient  là  ayant  fait  uo  bra- 
sier, parce   qu'il    faisait  froid  et  ils  se  chaufTaient: 
Pierre  était  debout  au  milieu  d'eux  et  se  chauffant.  — 
19.  Le  grand-prêtre  interrogea  alors  Jésus  sur  ses  dis- 
ciples et  leur  doctrine.  —  20.  Jésus  lui  répondit  :  «  J'ai 
parlé  en  public  au  monde  :  j'ai  enseigné  partout  en  syna- 
gogue et  dans  le  temple  où  tous  les  Juifs  se  réunissent, 
et  en  cachette  je  n'ai  rien  prêché.  —  21 .  Pourquoi  m'in- 
terroges-tu? Interroge  ceux  qui  m'ont  entendu  pour  sa- 
voir ce  que  je  leur  ai  prêché  :  vois,  ils  savent  ce  que  je 
leur  ai  dit.  »  —  22.  Après  qu'il  eut  dit  cela,  un  des  ser- 
viteurs debout  à  côté  de  lui,  donne  un  soufflet  à  Jésus 
disant  :  u  C'est  ainsi  que  tu  réponds  au  grand-prètre  ?  » 

23.  —  Jésus  lui  répondit  :  «  Si  j'ai  mal  parlé,  indique  le 
mal  :  et  si  c'est  bien,  pourquoi  me  frappes-tu  ?  «  — 

24.  Anne  l'envoya  lié  à  Caïphe  le  grand-prètre.  —  25. 
Simon  Pierre  était  debout  et  se  chauffant  :  ils  lui  dirent 
alors  :  «  Est-ce  que  tu  n'es  pas,  toi  aussi,  de  ses  disci- 
ples ?»  Il  nia  et  dit  :  «  Je  n'en  suis  pas.  »  —  26.  Un  des 
valets  du  grand-prêtre,  parent  de  celui  à  qui  Pierre 
avait  coupé  l'oreille,  lui  dit  :  «  Est-ce  que  je  ne  t'ai  pas 
vu  dans  le  jardin  avec  lui?  »  —  27.  De  nouveau  alors 
Pierre  nia  et  aussitôt  le  coq  chanta. 

XVII-12-13.  —  La  cohorte,  le  chiliarqu 
les  gens  d'armes  des  Juifs  s'emparent  enfin 
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fésus,    le  chargent  de  chaînes  et  le  conduisent 
levant   Anne  qui  était  le  beau-frère  de  Caïphe, 
grand-prêtre  type    de    l'année   terrible.    C'est 
Anne  qui  est  le  vrai  persécuteur  des  chrétiens  ; 
c'est  la  famille  des  Beni-Hannan  qui  a  toujours 
poursuivi  de  sa  haine  la  doctrine  du  Christ  de- 
puis la  mort  de  Caïphe  ;  c'est  à  elle  que  revient, 
d'après  le  peuple  aimé  de  Jésus,  la  responsabi- 
Uté  de  la  ruine  du  temple  et  de  la  ville.  Le  chi- 
liarque  romain  est  là  avec  ses  mille  hommes  (1) 
pour  en  amener  un  seul  ;  mais  ce  seul  hom- 
me   représente  le  corps  religieux    où    depuis 
tant    d'années  habitait  la  parole.  Ce  corps  est 
enchaîné,  ayant  été  trahi.   Il  comparait  devant 
l'instigateur  même  de  la  trahison. 

14.  —  Ce  n'est  pas  Anne  qui  a  eu  l'idée  de 
faire  mourir  Jésus.  C'est  Caïphe  ;  c'est  l'esprit 
mauvais  du  déicide  pontife  survivant  dans  ses 
successeurs,  qui  a  poussé  à  procurer  par  la  tra- 
hison la  destruction  du  temple.  Ils  ont  appelé 
les  Romains,  ces  hypocrites,  et  ils  les  ont  ai- 
dés à  s'emparer  de  Jérusalem.  Un  seul  homme 

• 

devait  mourir  pour  tout  un  peuple.  Tout*  un 
peuple  devait  mourir  dans  un  seul  homme. 
L'Esprit-Saint,  ironiste  sublime,  avait  réalisé 
l'injuste  parole  du  pontife.  L'innocent  devait 
>urir,  pouvu  que  la  société  fût  sauvée,  le  sa- 

M.  Loisy  dit  six  cents,  une  cohorte.  Loisy,  p.  821. 
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lut  du  peuple  étant  la  loi  suprême.  Mais  ie 
peuple  était  matériellement  perdu,  Vinnoomi 
était  matériellement  sacrifié.  Du  peuple  que 
Jésus  aimait,  l'âme  sainte  seule  fut  sauvée  dans 
celle  de  Jésus. 

.   15-16.  —  Simon  Pierre  ou  Simon  le  zélote, 
son  représentant,  suit  de  loin  le  malheureux 
peuple  qu'il  aime,  ne  pouvant  se  désintéresser 
de  son  sort,  et  il  se  trouve  escorté  de  «  Tautre 
disciple.  »  Qui  est  cet  «  autre  disciple  »,  id^- 
tique,  il  ne  faut  pas  en  douter,  au  compagnon 
d'André  et  à  Tami  eucharistique  de  Jésus  ?  On 
a  eu  beau  dire  que  c'est  un  disciple  idéal,  sans 
aucun  représentant  historique.  La  manière  de 
révangéliste  n'est  pas  de  donner  ainsi  à  ses 
lecteurs  des  abstractions  personnifiées  dont  les 
personnages  ne  sont  pas  autorisés  par  l'his- 
toire. Il  n'est  pas  possible  qu'il  ait  passé  sous 
silence,  dans  tout  son  évangile,  le  nom  de  Jean 
Tapôtre,    une  des    trois    colonnes   de  rE;glise 
primitive,   sans  une  intention  certaine.  A-t-il 
craint  une  confusion  avec  Jean  le  Baptiste  ?  Il 
est  possible.  Mais  c'pst  le  nom  de  Jean  qu'il  a 
dans  l'esprit.  Jean  le  Baptiste,  c'est  l'Ancien 
Testament  ;   on  le  considérait  encore  sous  ce 
type,  du  temps  d'Origène  et  cependant  la  clef 
du  symbolisme  commençait  à   se  perdre  {*' 

(1)  «  De  ce  que  Jean  qui   baptisa  Jéaus-Chriat  était  Juif    il 
«'ensuit  pas  que  tous  ceux   qui   embrassent   l'Evangile,   toit  1 


t., 
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Jean  TEvangéliste,  c'est  le  Nouveau  Testament, 
c'est  le  chrétien  né  au  pied  de  la  croix,  c'est  le 
disciple  de  Jean  le  Baptiste,  devenu  par  le  bap- 
tême véritable,  le  type  du  nouveau  peuple  élu. 
Est-ce  à  dire  que  Jean  l'Evangéliste,  interprète 
sûr  du  sens  spirituel  de  toute  parole  de  Jésus 
dans    les  Ecritures  et  premier  prophète  de  la 
nouvelle  Eglise,  comme  Jean  le  Baptiste  était 
le  dernier,  doive  se  confondre  avec  Jean  l'Apô- 
tre ?  Non  ;  on  sait  par  les  Actes  que  Jean  l'Apô- 
tre n'était  pas  lettré  (1),   pas  même  après  la 
Pentecôte,  que  par  conséquent  il  n'a  pas  écrit 
un  évangile.  Mais  un  de  ses  disciples,  a  pu  re- 
jcevoir   son  esprit  et   le  traduire  en  symboles, 
l'amour  ardent  que  le  fils  de  Zébédée  avait  reçu 
de  Jésus.  Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  que  la 
tradition  a  confondu  le  fils  et  le  père.  Dans 
l'ordre  des  vocations  idéales,  le  disciple  ano- 
nyme, qui  n'avait  pas  le  droit  de  porter  son 
nom  avant  sa  naissance  spirituelle  auprès  de  la 
croix,  occupe  le  même  rang  qu'André.  Il  est  le 
premier-né.  Dans  l'ordre  des  urnes  de  Cana 
changées  en  vin,  et  formant  le  tableau  de  la 
vie,   il  correspondrait  au  paralytique,   c'est-à- 
dire  au  Juif  définitivement  délivré  du  joug  de  la 
Loi.  Il  est  juif  en  eflfet  et  connu  du  grand-prê- 

'*"e  Gentils,  doivent  observer  la  loi  de  Moïse  à  la  lettre.  >  Origène 
itre  Celée,  Miokb,  col.  73.  On  comprend  la  portée  de  l'objection 
comme  l'évan^ôliste  Jean  l'a  écartée  en  supprimant  le  baptême, 
Christ  ressuscité  n'a  pas  été  baptisé, 
l)  ACTE8«  iv»  13. 
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tre.  Sa  vocation  est  juive,  comme  celle  d'André 
et  de  Pierre.  Les  vocations  parallèles  de  Phi- 
lippe, Nathanaèl  et  l'époux  de  Gana  sont  gali- 
léennes  et  par  conséquent  figuratives  de  celles 
des  Gentils.  Mais  Jean  est  le  type  du  peuple 
nouveau-né  dans  le  judaïsme.  G'est  Tàme  même 
du  peuple  élu  amoureux  de  la  parole  parlée 
aux  patriarches  et  aux  prophètes.  G'est  le  fils 
de  la  vierge,  fille  de  Sion  et  il  la  considérera 
toujours  comme  sa  mère.  La  question  de  mo- 
destie, dans  l'anonymat  de  ce  disciple,  n'est  pas 
capitale.  Si  l'on  professe  comme  M.  Harnack, 
cette  «  hérésie  en  critique  »  qui  consiste  à  croire 
à  l'unité  d'auteur  pour  tous  les  écrits  johanni- 
ques,  on  ne  comprend  pas  qu'un  tel  motif  ait 
empêché  l'écrivain  signataire  de  l'Apocalypse  et 
des  trois  épîtres,  de  laisser  le  Quatrième  Ecart- 
gile  sans  paternité,  déclarée.  Par  ailleurs,  Tau- 
teur  de  ce  dernier^  ouvrage,  quoi  qu'en  pense 
M.  Loisy  (1),  n'est  pas  resté  inconnu.  Cétaif 
un  saint  favorisé  de  visions  mystiques  et 
que  les  frères  connaissaient  sous  le  nom  du 
((  disciple  que  Jésus  aimait  (2)  ».  Ils  le  croyaient 
immortel,  parce  qu'il  s'était  donné  comme  le 
type  du  fils  de  l'Esprit  qui  ne  devait  point 
mourir.  Comment  auraient-ils  pu  ignorer  un 
auteur  qui  est,  après  saint  Paul,  le  plus  pi'""^ 

(1)  Introduction,  p.  131,  132,  133. 

(2)  Jean,  xxi,  7,  23. 


TRADUCTION   ET   COMMENTAIRE  475 

sant    organisateur  de  la  doctrine  chrétienne  ? 
Comment  expliquer   l'analogie    indéniable    de 
symbolisme  qui  existe  entre    son  ouvrage  et 
F  Apocalypse  ?  Comment  lui  a-t-on  obstinément 
donné  le  nom  de  Jean  de  préférence  à  tout  au- 
tre ?  Qu'il  ait  pris  plaisir  lui-môme  à  se  laisser 
confondre  avec  Jean  Tapôtre,  rien  d'étonnant. 
La  modestie  encore  ici  n'a  rien  à  faire  (1).  On 
aimait,  aux  débuts  de  l'Eglise,  à  porter  le  nom 
des  maîtres  qu'on  avait  eus.  C'était  une  gloire 
de  bon  aloi  et  permise.  Saint  Paul  s'en  plaint  (2), 
mais  elle  ne  partait  pas  toujours  d'un  mauvais 
sentiment  et  surtout  depuis  que  l'on  avait  le 
souci  de  se  rattacher  aux  origines  apostoliques. 
La   personnalité  des  saints   aimait   à  s'effacer 
dans  celle  de  leurs  pères  en  religion.  Ils  met- 
taient assurément  plus  de  reconnaissance  que 
d'orgueil  en  cela.  Mais  dans  le  Quatrième  Evan- 
gile, Tauteur  laisse  deviner  son  nom  en  se  subs- 
tituant à  un  apôtre.  Il  est  le  Jean  du  Nouveau 
Testament  par  opposition  au  Jean  de  l'Ancien 
et  il  n'est  baptisé  qu'au  pied  de  la  croix.  Jusque- 
là  il  est  anonyme.  On  ne  saurait  donc  soutenir, 
sauf  d'autorité  absolue,  que  l'auteur  du  Qua- 
trième Evangile  est  Jean  l'apôtre  qui  était  illé- 
tré.  On  ne  saurait  rejeter  davantage,  pour  une 
'son  d'ordre  intrinsèque,  la  tradition  qui  at- 

«  La  premièro  précaution  des  écrivains  pseudonymes    est   de 
tro  en  plein  jour  le  nom  dont  ils  se  parent.  »  LoiSY,  p.  126. 
•  X  Cor.,  I,  12. 
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trîbue  cet  ouvrage  à  Jean  le  presbytre  et  on  ne 
peut  admettre  que  le  disciple  anonyme  da 
Quatrième  Evangile  soit  purement  idéal. 

Cette  question  devait  être  ici  étudiée,    parce 
que  la  suite  du  récit  reçoit  un  jour  assez   dif- 
férent, selon  qu'on  admet  telle  ou  telle  hypo- 
thèse.   Si  le  disciple  est  un  témoin    oculaire. 
tous  les  détails  de  la  mort  de  Jésus  sont  exacts, 
plus  exacts  que  ceux  des  Synoptiques  et  ceux 
des  Synoptiques  sont  faux,  et  la  raison    hu- 
maine ne  peut  plus  raisonner.   Si  le  disciple 
est   purement  idéal,  tous  ces  détails  font    une 
sorte  de  tableau  imaginaire  sans  consistance, 
disons  encore  le    mot  :  arbitraire.   L'âme    de 
Tévangéliste  projette  en  vision  des  choses  qu'il 
n'a  jamais  vues,  quoiqu'il  affirme   énergîque- 
ment  le  contraire,  son  seul  prétexte  étant  d'y 
attacher  des  idées  susceptibles  de  tel  ou  tel  au- 
tre vêtement.    Si,  au  contraire,  le  disciple  et 
l'évangéliste  ne  font  qu'un,  si  c'est  vraiment  un 
Juif  à   peine  teinté  d'hellénisme,   comme  l'in- 
dique son  grec  peu  littéraire,  et  s'il  veut  ra- 
conter   des    choses   qu'il  a   réellement   vues, 
c'est  de  la    ruine    de  Jérusalem    qu'il   s'agît. 
D'ailleurs    tous    les    premiers    chrétiens    ont 
compris  son  symbolisme,  parce  qu'il  existai^ 
déjà  dans  leur  esprit  ;  le  corps  de  Jésus  ayar 
été    confondu  avec   le   temple   autour   duqu 
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se  rassemblaient  les  aigles  romaines  (1)  et  la 
malédiction  du  bois  vert  n'étant  que  l'image 
de  celle  qui  devait  tomber  un  jour  sur  le  bois 
sec  (2).  Ce  symbolisme  est  d'autant  plus  si- 
gnificatif que  l'évangéliste  ne  paraphrase  pas 
autrement  qu'en  récit  les  discours  apocalypti- 
ques de  Jésus  dans  les  Synoptiques,  ne  re- 
produit pas  les  provocations  des  pharisiens 
contre  celui  qui  voulait  détruire  le  temple  et  ne 
signale  la  déchirure  du  voile  qui  couvrait  le 
Saint  des  Saints  que  parcelle  du  coup  de  lance. 

15-16.  —  Donc,  Simon  Pierre,  ou  Simon  le 
zélote,  reste  à  la  porte  du  grand-prêtre  juif, 
n'osant  entrer.  Quant  à  l'évangéliste,  il  entre 
sans  peur,  parce  qu'il  est  connu  du  grand- 
prêtre.  Telle  était  en  efifet  la  condition  des  chré- 
tiens primitifs  dans  la  société  que,  n'ayant  pas 
de  signe  extérieur  distinctif,  ils  pouvaient  se 
mêler  à  toutes  les  classes,  sans  éveiller  de 
soupçons.* Si  l'un  d'eux  était  pris,  interrogé, 
condamné,  exécuté,  les  autres  assistaient,  sans 
être  reconnus,  aux  diverses  péripéties  du 
drame,  les  plus  aristocratiques  favorisant  les 
entrées  aux  moins  connus.  L'évangéliste, 
comme  sa  culture  exégétique  le  fait  comprendre, 
appartient  à  la  classe  la  plus  élevée.  Comme 
Zacharie,  fils  de  Baruch,  il  est  un  des  plus  in- 

(1)  Matth.,  xziv,  28.  Luc,  xvii,  37. 

(2)  Luc,  xxiii,  31. 
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fluents  et  il  est  resté,  malgré  son  christianisme, 
en  relations  avec  la  maison  du  grand-prètre.  H 
entre  donc  et  fait  entrer  Simon,  en  disant  un 
mot  à  la  concierge.  S'il  faut  chercher  un  sens 
spirituel  à  ce  fait,  on  peut  le  voir  en  ce  que  le 
disciple  qui  a  précédé  Pierre  avec  André  dans 
le  christianisme,  doit  le  précéder  dans  la  pas- 
sion et  le  précéder  encore  au  tombeau  le  jour 
de  la  Résurrection.  Le  chef  de  l'Eglise  ne  com- 
mande pas  ;  il  sert.  Parfois  même  il  faiblit  dans 
sa  conduite  et  on  est  obligé  de  lui  résister  en 
face  comme  saint  Paul  (1).  Mais  ses  faiblesses 
n'empêchent  pas  sa  foi  d'être  stable  et  de  se 
rattacher  toujours  à  la  foi  commune  de  son 
peuple. 

17.  —  Apparemment,  le  chef  de  l'Eglise  de 
Jérusalem  est  de  la  classe  inférieure.  A  peine 
entré  dans  le  séjour  redoutable  de  son  rival,  la 
peur  le  saisit.  La  fille  même  du  concierge 
l'épouvante.  Avec  son  audace  naïve  et  poussée 
par  la  haine  dont  la  domesticité  entière  des 
Beni-Hannan  est  portée  contre  les  «Nazaréens», 
la  jeune  personne  attaque  Simon  aussitôt.  Son 
intuition  féminine  lui  a  fait  deviner  un  emiemi  : 
((  N'étais- tu  pas,  toi  aussi,  avec  les  disciples  de 
cet  homme  (2)  ?  w  lui  demande-t-elle.  «  Non  » 
répond-il  simplement,  sans  les  horribles  imf    • 

(1)  Galat.,  m,  14. 

2)  Marc,  xiv,  67  ;  Matth.,  xxvi,  69.  ... 
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cations  d'autrefois  (1).  La  faiblesse  peut  pous- 
ser les  chrétiens  désormais  et  leur  chef  tout 
comme  un  autre  à  dissimuler,  mais  ils  ne  vont 
pas  jusqu'au  blasphème. 

18.  —  Les  serviteurs  et  les  valets  ont  fait  un 
brasier  et  se  chauffent.  La  saison  est  mauvaise  : 
«  Priez,  avait  dit  le  Sauveur  annonçant  ces  ter- 
ribles  jours,  pour  que  votre  fuite  ne  se  fasse 
pas  en  hiver  (2).  »  C'est  l'hiver,  en  effet,  ou  du 
moins  il   fait  froid.  Depuis  que  Jésus  a  quitté 
les  Juifs  au  portique  de  Salomon,  le  temps  n'a 
cessé  d'être  affreux  pour  la  nation  juive  (3).  La 
nuit  est  noire  en  ce  moment  ;  on  se  réchauffe 
autour  d'un  triste  feu  qui  éclaire  les  ténèbres. 
Où  est  Jésus  vie  et  lumière  ?  N'est-ce  pas  la 
nuit   du  lac  de  Tibériade  qui  est  revenue  (4)  ? 
Le   malheureux  pilote  semble  fraterniser  avec 
l'esprit  du  mal.  Il  se  chauffe  en  face  de  l'ennemi  ; 
il  s'éclaire  à  sa  triste  lumière.  Que  va  devenir 
l'Eglise  ?   Chrétiens  et  Juifs   semblent  rangés 
autour  de  l'horrible  guerre  allumée  par  la   tra- 
hison des  serviteurs  du  grand-prêtre,  essayant 
d'en   retirer  une  chaleur   passagère.    La   nuit 
noire  s'abat  sur  la  nation.  C'est  l'heure  de  l'es- 
prit du  mal. 

'".9-20-21.  —  Pendant  ce  temps  Hannan  inter- 

■  Matth.,  XXVI,  72,  74  et  parallèles. 
)  Marc,  xiii,  18. 
'  Jban,  X,  22. 
VI,  17.  .  . 
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roge  la  divine  parole  sur  ses  disciples  et  ce 
qu'elle  leur  enseignait  (1).  11  peut  interroger  ;  te 
sens  des  Ecritures  est  désormais  caché  au  sa- 
cerdoce juif.   L'esprit   de  Jésus  qui  se    taisait 
autrefois  dans  un  corps  mortel,  répond  hardi- 
ment dans  ses  martyrs  :  «  J'ai  toujours    parlé 
au  public,  dit-il,  au  monde  visible.  J'ai  ensei- 
gné toujours  dans  les  synagogues  et  dans  le 
temple,  où  se  rassemblent  les  Juifs  et  en    ca- 
chette je  n'ai  rien  dit.  Pourquoi  m'interroges- 
tu  ?  interroge  les  auditeurs  ;  demande-leur  ce 
que  j'ai  dit.  Ils  \e  savent  (2)  »  Cette  fière  réponse 
convient  mieux  à   saint  Paul  qu'au  Jésus  de 
l'histoire.   Jésus  avait  caché  avant  sa  mort  ce 
qu'il  voulait  ne  manifester  qu'après  ;  autant  sa 
volonté  avant  le  crucifiement  allait  à   ne  rien 
manifester  de  sa  gloire  intime^  autant  après  la 
résurrection  elle  poussait  à  crier  sur  les  toits  (3) 
ce  qui  avait  été  dit  dans  le  secret  du  cœur. 
C'est  la  grande  différence  du  QuaUùétne  EooJt- 
gile  et  des  trois  autres,  quoique  ceux-ci  n  aient 
pu  s'empêcher  de  mêler  un  peu  des  splendeurs 
de  la  vie  ressuscitée  de  Jésus  à  l'humilité  de  sa 
vie  mortelle.  Tout  écrit  inspiré  tendait  ainsi  de 

(1)  «  L'auteur  du  Quatrième  Eoangile  connaît  le  christianisme 
comme  une  secte  religieuse  et  il  le  conçoit  comme  une  doctrine  i 
voilà  pourauoi  il  résume  tout  le  procès  dans  la  question  de  d  - 
ciples  et  d^enseignemeut.  »  Loist,  p.  836. 

C'est  l'évangile  du  Logos. 

(2)  C'est  aussi  la  réponse  &  l'accusation  du  secret  dea  assembk   i 
chrétiennes.  Celse  dans  Origène  I,  1. 

<3)  Matth.,  X,  27. 
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3lns  en  pins  à  manifester  Tésprit  caché  dans  la 
Lettre,  et  Tàme  de  Jésus  volontairement  voilée 
dlsins  son  corps  d'homme  éclatait  enfin  avec 
ko-ute  la  gloire  du  Verbe,  au  grand  jour,  dans  le 
temple  nouveau. 

22-23.  —  L'évangile  de  saint  Jean  n'a  ra- 
conté que  les  gloires  de  cette  dernière  période 
dont  les  malheurs  même  sont  des  triomphes. 
Saint  Paul  est  fier  de  la  croix  de  son  maître; 
son  attitude  hardie  devant  les  juges  contraste 
avec  le  silence  du  condamné  de  Caïphe.  Il  re- 
prend avec  audace  le  grand-prêtrè  Anne  qui  le 
fait  souffleter  au  visage,  quoiqu'il  proteste  en- 
suite de  sa  soumission  au  représentant  de  la 
Loi  (1).  L'attitude  du  dernier  représentant  du 
Verbe  est  plus  hardie  encore.  Le  grand-prôtre 
n'est  plus  grand-prêtre  à  ses   yeux.  Un  des 
gens  d'armes  très  zélé  frappe  la  victime  pour 
la  punir  de  sa  réponse.  Mais  ce  n'est  plus  ainsi 
que  l'on  triomphe  désormais  de  la  parole  qui 
exprime  la   Raison   invincible    de   Dieu.   Une 
brutalité  n'est  pas  une  réfutation.  Ou  la  victime 
a  tort,  ou  elle  a  raison.  Si  elle  a  tort,  le  chôti* 
ment  n'en  sera  pas  une  preuve,  au  contraire. 
Si  elle  a  raison,  le  serviteur  trop  zélé  et  dé- 
raisonnable est  condamné  lui-même  d'avance. 
24.  —  La  cause  de  Hannan  est  donc  perdue, 
I  ne  sait  qu'enchaîner  la  parole,  Raison  divine; 

l)  Actes,  xxiii,  2-6.  Cf.  Maac,  xiv,  65. 
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Les  liens  éclateront  d'eux-mêmes  sous  la  puis- 
sance de  ridée.  Il  envoie  la  victime  à  Caîphe, 
qui  ne  la  juge  pas,  mais  la  renvoie  à  Pilate. 
M.  Loisy  veut  que,  Hannan  étant  appelé 
ici  souverain  sacrificateur ,  il  y  ait  confu- 
sion dans  le  texte  et  qu'il  faille  placer  le  vei- 
set  présent  après  le  verset  15  (1).  Mais  le  savant 
exégète  demande  en  cet  endroit  à  Tévangéliste 
und  rigueur  qu'il  ne  lui  reconnaît  nulle  pari 
ailleurs.  Il  s'étonne  que  l'auteur  parle  tant  de 
Caîphe  pour  n'en  rien  faire.  Mais  pourquoi, 
dans  le  cas  contraire,  parler  de  Hannan,  mal- 
gré les  trois  Synoptiques,  pour^  n'en  pas  faire 
grand  chose  non  plus  (2)  ?  Au  contraire  Tévan- 
gôliste  s'autorise  de  saint  Luc  (3)  pour  intro- 
duire le  grand-prêtre  Anne  dans  son  récit  et 
lui  donner  le  principal  rôle  qui  revenait  en  ef- 
fet à  la  famille  des  Beni-Hannan  dans  la  ruine 
de  Jérusalem  et  daiis  la  persécution  des  chré- 
tiens. C'est  Caîphe,  qui  parait  uniquement  dans 
le  Quatrième  Evangile  coinme  notation  symboli- 
que. Caîphe  est  le  grand-prêtre  type;  il  est  censé 
le  dernier,  celui  qui  a  perdu  définitivement  le  pon- 
tificat juif  en  condamnant  l'innocent.  Mais  son  es- 

(1)  Loisy,  p.  829-830. 

•  (2)  f  La  visite  inutile  chez  Hannan  devient  un  de  ces  détails  très 

Srécia  que  l'autour  du  Quatrième  Evangile  affecte  de  marauw 
ans  les  circonstances  importantes  et  qui  sont  comme  des  c  s 
S  pur  Fixer  l'attention  >  Loisy,  p.  833.  On  ue  voit  guère  ici  l'ut  « 
'une  telle  attention. 

(3)  Luc,  m,  2. 
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prit  lui  a  survécu.  Hannan  et  d'autres  portaient 
le  même  titre.  Mais  lui  incarne  l'esprit  de  domi- 
nation ty  rannique  et  homicide  qui  devait  perdre  à 
jamais  la  hiérarchie  sainte.  A  cet  esprit  les  Béni- 
Hannan  sacrifient  l'âme  sainte  du  peuple  choisi 
en  n^ème  temps  que  celle  de  Jésus.  Caîphe  est 
\h  pour  rappeler  la  passion  du  Jésus  de  This- 
toire.  Mais  Hannan  a  présidé  à  la  passion  du 
Jésus  de  TEglise. 

25-26-27.  —  Pendant  ce  temps,  le  chef  de 
l'Eglise  nouvelle  achève  ses  reniements  inter- 
rompus comme  dans  les  Synoptiques  par  Tin- 
terrogatoire.  Il  se  chaufïe  encore  au  feu  des 
ennemis,  loin  de  Jésus  vie  et  lumière.  Les  va- 
lets du  grand-prêtre  l'apercevant,  l'attaquent  à 
leur  tour.  Et  après  avoir  renié  son  maître  de-* 
vant  une  jeune  fille,  il  le  renie  devant  la  vale- 
taille. 

L'un  d'entre  eux,  parent  de  celui  à  qui  Pierre 
a  coupé  l'oreille,  met  le  comble  à  sa  terreur.  Il 
prétend  l'avoir  vu  dans  le  jardin  avec  Jésus  (1). 
Pierre  nie  pour  la  troisième  fois  et  aussitôt  le 
coq,  horloge  vivante  établie  par  l'auteur  du 
monde,  annonce  à  pleine  voix  l'aurore  du 
grand  jour.  Voici  que  se  lève  enfin  la  gloire  du 
christianisme. 

Depuis  la  mort  de  Jésues  les  âmes  des  saints  étaient  dans  10 
)*     n  au  Paradis  avec  lui.  Luc,  xxiii,  48. 
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XVll-â8.  On  conduit  alors  Jésus  de  chez  Caîphe  au 
prétoire  :  et  il  était  matin  et  eux  n'entrèrent  pas  dMïb 
le  prétoirei  pour  ne  pas  se  souiller  et  pour  manger  la  Pà- 
que.  —  29.  Pilâtes  ortit  alors  vers  eux  au  dehors  ei  lex* 
dit  :  «  Quelle  accusation  portez- vous  contre  cet  homme  ^» 
—  30.  Us  répondirent  et  lui  dirent  :  w  Si  ce  n'était  pas  on 
malfaiteur,  nous  ne  te  Taurions  pas  livré.  »  —  31.  Fiiate 
alors  leur  dit  :  «  Prenez-le  vous-mêmes,  et  selon  votre  Ici 
jugez-le.  »  Les  Juifs  lui  dirent  alors  :  *'  Nous  n*avons  le 
droit  de  tuer  pereonne.  »  —  32.  Pour  que  fût  accomplie 
la  parole  de  Jésus  qu'il  avait  dite,  signifiant  de  quelle 
mort  il  devait  mourir.  —  33.  Pilate  entra  de  nouveau 
dans  le  prétoire  et  appela  Jésus  et  lui  dit  :  c(  Tu  es  le 
roi  des  Juifs?  »  —  34.  Jésus  répondit  :  «  De  toi-mèffle 
dis-tu  cela,  ou  d'autres  te  Font-ils  dit  de  moi  *?  »»  —  S. 
Pilate  répondit  :  «  Est-ce  que  je  suis  Juif,  moi?  Ta  na- 
tion et  les  grands-prêtres  t*ont  livré  à  moi  :  qu'as-tu 
fait  ?  M  —  36.  Jésus  répondit  :  «  Mon  royaume  n'est  pas 
de  ce  monde.  Si  de  ce  monde  était  mon  royaume,  mes 
serviteurs  auraient  combattu  pour  que  je  ne  fusse  pas 
livré  aux  Juifs  :  mais  mon  royaume  n'est  pas  d'ici.  »  — 
37.  Pilate  alors  lui  dit  :  «  Eh  bien  alors,  tu  es  roi?  w  Jé- 
sus répondit  :  «  Tu  dis  que  je  suis  roi.  Je  suis  né  pour 
ceci  et  je  suis  venu  pour  ceci  dans  le  monde,  pour  in- 
diquer la  vérité  :  quiconque  appartient  à  la  vérité  en- 
tend ma  voix.  »  -—  38.  Pilate  lui  dit  :  «  Qu'est-ce  que  la 
vérité  ?  >>  Et  ayant  dit  cela,  il  sortit  vers  les  Juifs  et 
leur  dit  :  «  Je  ne  trouve  aucun  motif  d'accusation  en 
lui.  —  39.  Mais  c'est  la  coutume  que  je  vous  délivre  un 
(prisonnier)  au  jour  de  Pâques  :  voulez-vous  que  je  vous 
relâche  le  roi  des  Juife  .*  »  —  40.  Us  se  mirent  à  crier 
tous  de  nouveau  disant  :  «  Non,  pas  lui,  mais  BaiTab».«.« 
Et  Barrabas  était  un  brigand. 

XVII-28.  — -  Le  chant  triomphal  du  coq  ^  - 
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nonçant  l'aurore  n'aurait  pas  sa  raison  d'être 
comme   notation   spirituelle,   s'il   ne   précédait 
immédiatement  le  départ  de  Jésus  vers  Pilate. 
Car  c'en  est  fait.  Le  pontife  juif  est  abandonné. 
La  parole  exprimant  la  Raison  divine  se  tourne 
vers  le  représentant  officiel  des  nations.  C'est 
la  glorification  de  Jésus  qui  commence.  Qu'on 
se  rappelle  son  cri  de  joie,  au  moment  où  quel- 
ques Grecs  venaient  demander  à  le  voir  à  Jéru- 
salem ,dans  une  sorte  de   concile    (1).  La  vie 
nouvelle,  au  grand  jour  de  la  liberté,  se  lève 
pour    le  christianisme.   C'est  le  matin.   Jésus 
entre  dans  le  prétoire.  Il  n'est  plus  Juif.  Les 
autres,  quoique  traîtres  et  transfuges,  refusent 
d'entrer    dans    la    demeure  du    Romain  ;   ils 
veulent  manger  la  Pàque.  Le  thème  eucharisti- 
que se  continue  donc.  Ils  la  mangeront  la  Pà- 
que, ces   observateurs  matériels  de  la   lettre, 
mais  ils  mourront  comme  ceux  de  leurs  pères 
qui  ont  mangé  la  pure  manne  (2),  Mangeant 
l'agneau  pascal,  ils  mangeront  aussi  leur  juge- 
ment (3). 

29-30.  —  Pilate  est  obligé  de  sortir  de  chez 
lui  pour  aller  au  devant  d'eux.  Il  n'est  pas, 

(1)  XII,  2t.  Cf.  Actes,  xv,  4. 

(2)  VI,  49. 

(3;  I  Cor.,  xi,  27.  La  contradiction  entre  Jean  et  les  Synoptiques 
est  ici  en  ce  que  l'agneau  pascal,  selon  les  Synoptiques,  a  été 
mangé  la  veille  et  selon  Jean  il  doit  être  mangé  le  soir  du  jour  de 
la  mort  de  Jésus.  Mais  Jean  ne  fait  pas  l'histoire  du  Christ  mor- 
tel. C'est  le  Logos  oui  se  sépare  de  son  peuple  au  jour  de  la  der- 
pière  p&que  dans  Jérusalem. 
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comme  les  Pharisiens,  qui  condamnent  sans 
avoir  jugé;  il  veut  savoir  le  motif  de  l'accusa- 
tion (1).  Et  les  Juifs  de  répondre,  avec  l'ironie 
des  révoltés  :  o  S'il  n'était  pas  malfaiteur,  nous 
ne  te  l'aurions  pas  livré.  » 

31-32.  —  Pilate  ne  veut  pas  se  mêler  de  que- 
relles religieuses.    Il    renvoie  aux   Juifs  celui 
qu'ils  accusent  de  maléfices,  en  leur   disant  de 
le  juger  selon  leur  loi.  Et  ils  répondent  qu'ils 
n'ont  pas  le  droit  de  tuer  qui  que  ce  soit.  Ainsi 
allait  s'accomplir  la  parole  de  Jésus  annonçant 
le  genre  de  mort  dont  il  devait  mourir.  L'auteur 
du  Quatrième  Evangile  n'a  pas  indiqué  en  ef- 
fet un  jugement   quelconque    porté  contre  la 
victime  chrétienne  par  le  pontife  juif.  Celui-ci 
s'est  borné  à  l'interroger  curieusement  sur  sa 
secte  et  sa  doctrine  qui  est  universellement  c-on- 
nue.  Il  n'y  a  donc  plus  de  Sanhédrin,  plus  de 
tribunaux    juifs,   plus   de  lois.  La   ville   et  le 
temple  sont  livrés  aux   Romains  et  le  peuple 
élu  enchaîné  va  être  condamné  à  mourir  (2). 
Titus,  selon  Josèphe,  n'avait  .pas  assez  de  bois 
pour  faire  les  croix  auxquelles  il  suspendait  les 
malheureux  martyrs  de  l'âme  nationale  en  sur- 
et) Cf.  Luc,  XXIII,  1-3  ;  Marc,  xv,  1-2  ;  Matth.,  xxvii.  1-2,  !1. 
(.2)  n  Nonobstant  le  bon  vouloir  des  commentateurs,   Jean  ne  se 
met  pas    en    face    do   l'état  légal  qui  existait  avant  la    révolte  de* 
Juifs...  il  parle  conformément  à  la  situation  des  temps  postérieii 
à  la  ruine  de  Jérusalom,  où  la  juridiction  du  Sanhédrin  a  dispa 
où  les  Juifs  sont  soumis  au  droit  commun,    et,  tout  en  jçardant 
police  de  leurs  synagogues,  n'ont  pas  de  tribunaux  dont  les  ju^ 
ments  aient  une  valeur  quelconque.  »  Loist,  p.  845. 
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saut    d'indépendance  (1)  et  les  docteurs  avaient 
su    garantir  leur  existence  par  une  désertion 
habile.   Mauvais   pasteurs  passés  à  Tennerai. 
Certes  ils  n'ont  plus  le  droit  de  tuer  personne, 
ces  homicides^  mais  leur  instinct  ne  laisse  pas 
de    leur   faire    accuser   Tinnocent    et    exciter 
Vhomme  de  guerre  contre  lui.  C'est  pourquoi 
Jésus    mourra  'Sur  la  croix,  c'est  le  supplice 
infligé  par  les  Romains  aux  barbares.   Ainsi 
mourra  également  le  premier  chef  de  TEglise. 
Ainsi    mourra   Simon  de  Clopas,   le  dernier 
frère  de  Jésus  selon  la  chair,  le  dernier  repré- 
sentant de  la  race  messianique  de  David,  livré 
par  les  Juifs  (2).  Ainsi  tombera  le  temple  pous 
les  coups  des  païens,  mais  par  la  volonté  des 
Juifs.  Ainsi  désormais  tous  les  martyrs  chré- 
tiens seront,  non  plus  lapidés,  ce  qui  est  l'exé- 
cution juive,  mais  crucifiés  ou  décapités  selon 
le  mode  des  Romains.  Ainsi  la  Raison  souve- 
raine exprimée  par  la  parole  dirige  les  événe- 
ments. Il  fallait  que  la  glorification  du  serpent 
dans  le  désert  fut  compensée  par  la  glorification 
de  Jésus  sur  la  croix.  La  mort  infligée  par  les 
païens  est  une  élévation  ;  celle  que  procuraient 
les  Juifs  était  un  enfouissement.  Désormais  le 
martyr  chrétien  sera  vu  du  monde  entier. 

33-34.  —  Mais  voici  la  première  rencontre 

)  Fl.  J086PHB  (B.  J.  TraductioD  Armand  d'Andilly,  l.  v,  q.  4i|). 
')  EudÈBB,  Hist.  evcl.y  m,  3^. 
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du  christianisme  avec  le  paganisme  qui  doit  le 
recevœr.  Il  n'a  été  nullement  question  entre  les 
Juifs  et  Pilate  de  la  royauté  de  Jésus.  On  le  lui 
a   seulement  offert  comme  un   malfaiteur.  Et 
cependant  la  première  question  posée   par  le 
Romain  à  son  accusé  est  celle-ci.   «  Es-tu  te 
roi  des  Juifs  ?  »  Il  sait  sans  doute  que  telle  est 
la  prétention  du  fondateur  de  la  secte  nouvelle. 
Celui-ci  se  donne^  comme  le   Messie,   c'est-à- 
dire  comme  le  dernier  roi  des  Juifs.  Le  roi  re- 
présente tout  son  peuple  ;  en  son  âme  vit  ràmc 
de  la  patrie,  c'est-à-dire  la  collectivité  de  tou- 
tes celles  qu'il  gouverne  et  nous  n'avons  cessé 
de  répéter  qu'en  Jésus  toutes  les  âmes  saintes 
de  l'Ancien  Testament  étaient  venues  s'harmo- 
niser  comme  les  images  multiples  d'un  idéal 
unique.  Voilà  pourquoi  il  pouvait  dire  que  son 
corps  et  le  temple  ne  faisaient  qu'un,  tous  deux 
contenant    l'objet  des    aspirations    infinies  de 
l'humanité   et   surtout    de    Thumanité   choisie 
avec  laquelle  Dieu  avait  fait  alliance  comme  avec 
une  épouse.    L'âme  de   Jésus  n'était-elle  pas 
l'épouse  véritable  de  la  divinité  ?   Il  était  donc 
roi  ;  si  jamais  roi  a  répondu  à  cet  idéal  d'incar- 
nation de  tout  un  peuple,  c'était  le  Lo^os  in- 
carné (Ij.  ^ 


emeDt  à 

rrection. 

se  (ait  ei 

xxvii,  i 
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34-35.  —  Cependant  Jésus  veut  savoir  d'où 
vient  au  représentant  du  monde  païen  Tidée  de 
rinterroger  sur  un  tel  sujet.   Gela  vient-il   de 
luî-môme  ou  de  la  parole  qu'on   lui  a  dite? 
D'où    vient  que  les  païens  ont   la  notion    du 
Log;os  ?  D'eux-mêmes    ou    d'une    tradition  ? 
Ainsi  Jésus  ne  parait  plus  devant  le  gouverneur 
comnae  un  accusé,  mais  comme  un  souverain 
qui  interroge  à  son  tour.  Il  fait  dire  à  Pilate  ce 
qu'il   lui  plaît,  même  quand   celui-ci  se  sent 
blessé  et  répond  avec  emportement.  Non,  Pilate 
n'a    pas  appris  des  Juifs  que  Jésus  fût  roi.  Il 
n'en  a  pas  été  question  entre  lui  et  eux.  Il  n'au- 
rait eu  garde  de  le  penser  d'après  leurs  dires  et 
les   méprise  trop.  Cette  idée  lui  est  venue  de 
lui-même,  à  la  seule  vue  de  Jésus.-  Il  se  con- 
naissait en  rois  ;  en  voyant  la  majesté  de  Jésus, 
il  a  songé  naturellement  a  lui  poser  la  ques- 
tion (1).  Qu'est-ce  que  cela  lui  fait?  Est-il  Juif? 
Cette  royauté  ne  le  touche  guère.  Il  la  recon- 
naîtra néanmoins;  il  l'affirmera,  il   la  procla- 
mera et  toutes  les  réclamations  des  sujets  du 
nouveau  roi  n'y  feront  rien.  Ces  sujets  qui  ont 
rejeté  Jésus,  qui   n'ont   pas  voulu  qu'il  régnât 
sur  eux  (2j,  qui  ne  l'ont  pas  reconnu  pour  Mes- 

(i)  L'évangéfiste  explique  ainsi  la  glorification  de  Jésus.  Ud 
in  inct  secret  force  les  païens  à  reconnaître  en  lui  le  Christ, 
C  t-6-dire  le  Roi-Messie,  rejeté  par  ceux  qui  auraient  dû  le  rece- 
v(      et  qui  étaient  ses  sujets.  Cf.  I.  U. 

Luc,  XIX,  U. 
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sie,  auront  cette  amertume  de  constater  quek 
mon  ie  p»aîen  a^rit  tout  autrement,  qu'il  écoute 
!a  j'-ar  jle  du  Christ  et  que  les  rois  eux-mèmfê 
rendrnt  hommaee  à  son  innocence.  De  son 
cuté  trahi  fiar  sa  nation  que  dirigeaient  les 
f^'ri'ifes.  Jésus  n'hésilera  pas  à  instruire  les 
en::ep.îis  auxquels  on  la  livré.  Pour  quel  rnotil, 
demai:de  Pilate.  ont-ils  agi  ainsi  ?  Y  a-t-il  de 
la  f«C'îiîique  dans  son  cas  ? 

36.  —  Le  Logos  qui  n'a  pas  daigné  se  dis- 
culper jadis,  parce  qu'il  avait  résolu  de  laisser 
mourir  ce  corps  né  d'une  femme,  né  sousk 
Loi.  toutes  ces  figures  matérielles  qui  tenaient 

• 

esclave  son  âme  sainte  (1),  Jésus  parle  main- 
tenant, sachant  que  de  sa  royauté  il  ne  doit 
sauver  que  lidéal.  Il  s'était  contenté  autrefois 
de  répondre  à  l'adjuration  de  Caîphe  qu'il  était 
vraiment  le  Messie  (2  ,  ce  qui  ne  pouvait  que  le 
perdre,  et  à  l'interrogation  de  Pilate,  qu'il  était 
vraiment  roi  des  Juifs  (3),  ce  qui  ne  pouvait  le 
sauver.  Aujourd'hui  il  développe  son  affirma- 
tion. Sa  royauté  nest  pas  semblable  aux 
royautés  terrestres  qui  tyrannisent  les  nations. 
L'idée  d'un  Messie  purement  national  est  fausse. 
Lui  est  venu  servir  et  non   pas  eoramancier, 

(1)  Galat.,  IV,  4. 

(2)  Matth..  XXVI,   61  :   Marc,  xiv,  62  ;   Luc,   xxii,  70.  La  réi 

de  Jésus  était  accompagnée  de  l'idée  de  la  revanche  glorieuse 
Jeau  entend  raconter. 

(3)  Mahc,  XV,  2  et  parallèles. 
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sauver  et  non  pas  juger.  Les  apôtres  ne  Font 
pas  défendu  les  armes  à  la  raain  ;  et  Pierre  en 
cela  a  été  renié  par  son  Maître  qui  Ta  pour 
ainsi  dire  laissé  quelque  temps  hors  du  nom- 
bre de  ses  disciples.  Par  conséquent  la  royauté 
de  Jésus  n'est  pas  de  l'ordre  matériel  comme 
celle  de  César  (1). 

37.  —  Pilate  est  un  peu  étonné  de  ce  genre 
de  royauté,  n'étant  pas  habitué  au  prestige  de 
la  pure  élévation  morale,  ne  connaissant,  quant 
à   lui,   que  la    force.    C'est    avec  une  légère 
pointe  d'ironie  qu'il  reprend  :  a  Eh  bien  alors, 
tu  es   roi  ?  »  Mais  la  question  doit  être   plus 
sérieuse   qu'elle  n'en   a   l'air,  car  Jésus  l'ap^ 
prouve.  Elle  a  d'elle-même  un  sens  affirmatif  : 
«  Oui,    répond-il,  tu  l'as  dit,  je  suis  roi  ».  Et  il 
explique  à  nouveau  positivement  le  caractère 
de  sa   royauté,  après  avoir   dit  une  première 
fois  ce  qu'elle  n'était  pas.  «  Je  suis  né  et  je  suis 
venu  dans  ce  monde  visible  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  ;   quiconque  a  des  attaches 
d'origine  avec  la  vérité  entend  ma  voix.  »  C'est 
rappeler  la  parabole  du  bon  pasteur.  Les  brebis 
reconnaissent  instinctivement,  au  timbre  de  la 
parole,  le  Logos  qui   est    leur  véritable  chef. 
Voilà  en  quoi  Jésus  est  roi  véritablement.  Il 

Ëusèbe  rapporte  que  les  derniers  roprésontanta  du  mossia- 
n  le  davidique  réfugiés  en  Batanée  furent  dénoncés  à  Domitien 
f  irent  avec  lui  le  môme  entretitni  que  Jésus  avec  Pilate  dans 
w     'uatrièrfie  Eoangilc.  Eusèbe,  Hist.  eccL,  m,  19,  20,  32. 
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règne  sur  les  cœurs  et  ce  n'est  pas  donné  § 
toute  sorte  de  chefs  de  peuple.  Il  ne  gouverne 
pas  par  la  force  de  la  chair,  des  richesses 
ou  des  prodiges,  mais  par  la  Raison  supé- 
rieure qui  est  l'expression  de  la  vérité  morale, 
c'est-à-dire  de  la  sainteté.  Toutes  les  saintes 
âmes  viennent  à  Jésus,  car  elles  entendent  se 
voix,  sa  voix  intime  qui  s'harmonise  intérieu- 
rement dans  leur  conscience  avec  celle  qui 
vient  du  dehors.  La  royauté  extérieure  de  Jé- 
sus est  reconnue  par  les  âmes  en  qui  il  règne 
déjà  intimement. 

38.  —  Mais  la  question  de  la  vérité  morale 
n'est  pas  expliquée  par  Jésus  à  Pilate.  Le  Ro- 
main ne  connaît  que  la  vérité  matérielle,  il  est 
positif  et  pratique  comme  un  politique  doi( 
Têtre.  Il  sait  bien  que  les  philosophes  se  dispu- 
tent sur  l'autre  vérité,  mais  il  les  a  tellement 
entendus  divaguer  qu'il  en  est  resté  sceptique. 
Il  serait  curieux  d'entendre  Jésus  parler  sur  ce 
sujet.  Saint  Paul  a  vivement  intéressé  l'Aréo- 
page d'Athènes  (1)  en  traitant  la  question  de  la 
vérité  invisible.  Mais  ils  n'ont  plus  voulu  l'en- 
tendre, précisément  quand  il  allait  aborder  son 
sujet  :  la  résurrection  de  la  chair  et  de  l'esprit 
par  l'observation  des  lois  morales.  C'était  la 
seule  vérité  qu'il  voulût  annoncer.  Les  scepl 

(1)  Actes,  xvii,  19-32, 
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ques  Athéniens,  assurés  que  le  monde  Visible 
seul    est    vivant    et   que   le   monde    invisible 
n'existe  pas,  se  mirent  à  rire,  quand  l'orateur 
inconnu  se  mit  à  leur  parler   du  passage  des 
morts  dans  le  lieu  des  seules  réalités  vraies  et 
vivantes  :  «  Nous  t'entendrons  une  autre  fois,  » 
lui  dirent-ils.  Ainsi  fait  Pilate  ;  il  n'attend  pas 
la   réponse.  Et  cependant,  la  réponse,  elle  est 
dans  ce  mouvement  même  qui  porte  le  romain 
à  aller  justifier  sa  victime  devant  ses  accusa- 
teurs. Reconnaître,  les  lois  naturelles  qui  régis- 
sent le  monde  visible,  c'est  posséder  la  science 
de  la  vérité  matérielle.  Reconnaître  les  lois  mo- 

m 

raies  qui  gouvernent  le  monde  invisible,  c'est 
posséder  la  science  de  la  vérité  supérieure.  Les 
unes  et  les  autres  ont  été  établies  par  le  Logos 
qui  est  la  Raison  divine,  mais  celles-là  se  ma- 
niîestaient  d'elles-mêmes,  celles-ci  ont  dû  être 
révélées  par  le  Législateur  lui-même  qui  les  a 
mieux   exposées  en  s'y  soumettant  lui-même 
qu'en  les  répandant  sous  formes  de  disserta- 
tions inefficaces,  comme  les  philosophes  (1). 

39-40.  —  Pilate  peut  avoir  une  vague  teinture 
de  la  science  morale.  Il  applique  avec  assez  de 

(i)  «  Au  temps  où  vivait  l'auteur,  on  rencontrait  sans  doute  plus 

d*un  magistrat  romain,  homme  honnôte  et  habile  selon  le  monde, 

''"imant  que  les  diverses  théories  philosophiques  et  religieuses  ne 

ritODt  pas  qu'on  se  fasse  tuer  pour  elles  ;  ces  sages  étaient  fort; 

ables  de  dire  aux   chrétiens  qu'ils  s'exposaient  à  mourir  pour 

de  chose.  L'empereur  Hadrien  aurait  approuvé  la  réflexion  àe 

itei  »  LoiSY,  p.  5ol. 


'^ 
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conscience  la  loi  positive.  Mais  il  ignore  la  Loi 
universelle  qui  n'est  pas  autre  à  Athènes  qu'à 
Rome  et  surtout  il  n'a  pas  ce  que  Jésus  apporte, 
en  outre  de  la  connaissance  de  ce  Droit  supé- 
rieur à  tous  les  droits,  de  cette  royauté  qui  fait 
s'incliner  tous  les  autres,  il  n'a  pas  la  force  de 
suivre  l'idéal,  il  manque  de  la  puissance  qui 
fait  accomplir  le  bien  qu'on  airiie  et  que  les 
chrétiens  ont  appelé  la  grâce. 

Aussi  son  attitude  devant  les  hommes  de 
mal  n'est  pas  franche.  Il  transige  en  homme 
politique.  Il  déclare  que  Jésus  n'est  pas  un 
malfaiteur,  ni  politique,  ni  social,  comme  Pline 
le  dira  des  chrétiens  quelques  années  plus 
tard  dans  sa  lettre  à  Trajan,  mais  il  offre  aux 
ennemis  même  de  Jésus  de  décider  de  son 
sort  (1).  En  souvenir  de  la  délivrance  du  peu- 
ple juif,  Pilate  leur  octroyait  chaque  année  la 
grâce  d'un,  des  leurs.  Accepteront-ils  la  déli- 
vrance de  Jésus  ?  Non  certes  ;  ils  crient  plus 
que  jamais  contre  l'innocent.  Ce  n'est  pas  la 
grâce  du  véritable  roi  des  Juifs  qu'ils  deman- 
dent, mais  bien  celle  du  chef  de  brigands  qui  a 
dirigé  la  révolte  et  qui  l'a  rendue  horrible  par 
ses  excès.  Les  faux  zélotes,  les  sicaires,  les  as- 
sassins logés  désormais  dans  le  temple,  les 
révoltés   à  la  façon  de  Barco-Cébas  voilà 

(1)  Cf.  Luc,  zxiii,  4,  14. 
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qu'ils    préfèrent  à    tout  le  reste    et   qu'ils  de- 
mandent aux  Romains  d'épargner  (1). 

XVIII-1.  Alors  Pilate  s'empara  de  Jésus  et  le  flagella. 
—  2.  Et  les  soldats  ayant  tressé  une  couronne  d'épines 
la  lui  iilacèrent  sur  la  tête  et  ils  lui  jetërent  autour  (du 
corps)  un  manteau  de  pourpre.  —  3.  Et  ils  s'avançaient 
vers  lui  et  disaient  :  «  Salut,  roi  des  Juifs.  »  Et  ils  lui 
donnaient  des  coups.  —  4.  Pilate  sortit  de  nouveau  et 
leur  dit  :  "  Vovez,  je  vous  l'amène  au  dehors,  pour  que 
vous  reconnaissiez  que  je  ne  trouve  en  lui  aucun  motif 
d'accusation.  "  —  Jésus  sortit  alors  portant  la  couronne 
d'épines  et  le  manteau  de  pourpre  et  il  leur  dit  : 
•>  Voici  rhomnic.  •>  —  6.  Quand  alors  les  princes  des 
prêtres  et  les  serviteurs  le  virent,  ils  crièrent  en  disant  : 
"  Cmcifle-le,  crucifle-le.  >•  Pilate  leur  dit  :  "  Prenez-le 
VQus-mèm«s,  et  cruciflez-le  :  car  moi  je  ne  trouve  en 
lui  aucun  motif  d'accusation.  ••  —  7.  Les  Juifs  lui  répon- 
dirent :  i<  Nous  avons  une  loi  et  selon  la  loi  il  doit  mou- 
rir, parce  qu'il  s'est  prétendu  ftls  di;  Dieu.  » 

XVIII-1-2-3.  —  Le  Romain  s'empare  de  Jésus 
et  le  flagelle.  Les  soldats  tressent  une  cou- 
ronne d'épines,  la  lui  placent  sur  la  tète  et  lui 
mettent  sut*  les  épaules  un  manteau  de  pourpre, 
puis  ils  s'avancent  vers  lui  et  ironiquement  le 
saluent  du  titre  de  «  roi  des  Juifs  »  en  lui  don- 
nant des  soufflets.  Les  Juifs  l'ont  voulu  ;  ils  ont 
préféré  le  brigand  au  Messie.  Désormais  l'ap- 
liarence  matérielle  du  Logos  parmi  eux  va  dis- 
1    'aitre  ;  leur  ville  et  leur  temple  vont  être 

'  et.  Mahc,  XV,  7  ;  Luc.  xxlii,  18. 
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rasés.  Le  dernier  représentant  de  la  race  de 
David  va   mourir  par  leur  faute.  La  rovaulé 
religieuse    qu'ils    s'arrogeaient    sera  détruite. 
Les  coups  de  bélier  dont  les  soldats  romains 
battent    les    murs  de  la  reine  de  Judée  sont 
la  revanche  de  la   flagellation  du  Christ  ;  le 
manteau  sanglant  dont  ils  le  couvrent   par  le 
fer  et    le    feu   a  été   figuré    par  sa    casaque 
d'écarlate  ;  la  couronne  d'épines  était   la  haie 
de  piques,  de  glaives  et  de  dards  que  les  sol- 
dats tressent  autour  du  front  de  la  malheu- 
reuse ville  et  ils  la  saluent  ironiquement  de 
son  titre  de  reine  en  la  frappant  à  coups  redou- 
blés de  leurs  machines  ;  comme  ils  souffletaient 
autrefois  la  face  du  Christ  (1). 

4-5.  —  Le  général  romain  fait  un  nouvel  ef- 
fort pour  épargner  le  temple  des  Juifs.  H  sort 
encore  de  sa  tente,  va  au-devant  des  malfaiteurs 
et  leur  dit  :  «  Voyez,  je  vous  le  montre  du  de* 
hors,  pour  que  vous  sachiez  bien  que  je  ne 
reconnais  en  lui  aucune  faute.  »  Il  veut  les  api- 
toyer en  leur  montrant  l'état  déplorable  dans 
lequel  sont  réduits  leur  peuple  et  leur  cité  per- 
sonnifiés en  Jésus  avec  l'immense  couronoe 

(1)  M.  Loisv  remarque  l'absence  des  crachats  et  du  sceplK  û» 
roseaux  (p.  o56).  C'est  qu'ils  ne  signifient  rien  comme  figure  d« 
mauvais  traitements  subis   par    le   peuple  juif  en    revanche  de  !■ 

{)as8ion  du  Christ.  Il  remaraue  aussi  ta  solennité  avec  laqi  e 
'évangéliste  dit  que  les  solaats  «  enveloppèrent  »  le  Lo^os  ii 
manteau  do  pourpre.  C'est  que  ce  manteau  sanglant  est  immei  u 
C'est  le  sang  du  Christ  retombant  sur  les  Juin  et  leurs  enla  u 
Matth.,  XXVII,  25. 
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tressée  par  les  soldats  et  le  manteau  couleur  de 
feu   qui  couvre  la  ville  et  il  les  représente  en 
disant  :  «  Voilà  l'homme.  »  Voilà  en  effet  l'état 
de  l'humanité  tout  entière,  mais  en  particulier 
celoi  de  l'humanité  choisie  avec  laquelle  Dieu 
avait  fait  alliance.  L'humanité  juive  à  laquelle  la 
divinité  était  associée  en  Jésus  a  figuré  ce  triste 
état.    Nous  avons  vu,  dans  tout  le  cours  de 
Tévangile,  le  mot  «  homme  »  employé  dans  ce 
.sens  et  le  «  Juif  »  était  l'homme  charnel  par 
excellence,  l'homme  amateur  de  figures,  c'est-à- 
dire  de  symboles  vides,  l'homme  à  qui  le  Verbe 
ne  se  confiait  pas,  le  sachant  rempli  d'instincts 
parements  matériels  (1),  l'homme  enfin  qui  ne 
se  faisait  du  Messie  qu'une  idée  purement  ter- 
restre. La  voilà  désormais  cette  idée.   Ce  peu- 
ple qui   s'imaginait  que  le  Messie  allait  venir 
lui   assurer  l'empire  du  monde,  ce  peuple  va 
mourir,  comme  est  morte  son  idée  messiani- 
que. Une  couronne  d'épines  et  un  manteau  de 
sang,  ce  sont  les  emblèmes  de  la  royauté  pu- 
rement terrestre  dont  ils  rêvaient.  La  royauté 
idéale  est  cachée  dessous. 

6-7.  —  Les  princes  des  prêtres,  avec  leurs 
hommes  d'armes,  à  la  vue  de  l'état  malheu- 

(i)  M.  Loisy  pense,   au  contraire,  que  Pilate  présente  rhomme*' 
idéal,  le  Fils  de  l'homme  (p.  857).  Mais  cet  homme  que  Piiate  pré-  • 
«ente   va   mourir,  c'est  l'homme  idéal  qui  va  vivre.  C'est  le  vête- 
ment juif  du  Logos  qui  va  disparaître.  C'est  un  temple  nouveau 
qai  va  ■«  ledre. 
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reux  de  leur  peuple,  ne  sont  nullement  émus 
de  pitié.  Ils  excitent  davantage  les  Romains  à 
en  procurer  la  ruine  complète.  «  La  croix!  b 
croix  1  »  demandent-ils.  Mais  le  chef  des  païens 
hésite  (1).  Il  sent  qu'il  n'y  a  vraiment  pas  moût 
à  pareil  désastre.  Qu'ils  se  tuent  ;  qu'ils  se  dévo- 
rent eux-mêmes  ;  mais  qu'ils  ne  le  forcent  pas 
à  commettre  une  injustice. 

Alors  les  Juifs  recourent  à  une  nouvelle  ac- 
cusation :  «  Nous  avons  une  loi,  disent-ils,  et 
selon  cette  loi  il  doit  mourir,  parce  qu'il  s'e^ 
dit  fils  de  Dieu.  »  C'est  donc  encore  la  pa- 
role contenue  dans  les  Ecritures  qui  va  décider 
du  sort  de  Jésus  comme  du  sort  du  peuple  juif. 
Quiconque  s'est  dit  fils  de  Dieu  doit  mourir.  B 
le  peuple  juif  ne  s'est-il  pas  appelé  lui-même 
fils  de  Dieu  dans  ses  livres  saints  ?  A  qui  s'ap- 
plique ce  texte  :  «  J'ai  rappelé  mon  fils  de 
l'Egypte  (2).  »  Bien  d'autres  paroles  se  raj^ 
portant  au  Messie,  les  rabbins  juifs  les  enten- 
daient et  les  entendent  encore  du  peuple  juif* 
C'est  donc  le  peuple  qui  doit  mourir  avec  Jé- 
sus et  pour  Jésus.  Caîphe  l'a  dit. 

XVIII -8.  Quand  donc  PUate  entendit  cette  parole» 
il  fut  plus  épouvanté  :  —  9.  et  il  entra  dans  le  prétoire 
de  nouveau  et  il  dit  à  Jésus  :  «  D'où  es-tu  ?  »  Jésus  De 

(1)  Voii*  dans  Josèphe  les  multipleè  propositions  de  pa»' <r"l'^* 
sait  Titus  au  peuple  juif  pour  empêcher  la  ruine  de  la  ville.  (*>■  • 
L.  iv). 

(2)  OaâB,  XI,  1. 
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:UÎ  doona  pas  de  réponse.  —  10.  Pilate  lui  dit  alors  : 
«  Tu  ne  me  parles  pas?  Ne  sais-tu  pas  que  j'ai  le  pou- 
voir de  te  cruciûer  et  le  pouvoir  de  te  rel&clier  ?  »  — 
11.  Jésus  répondit  :  <  Tu  n'aurais  aucun  pouvoir  sur 
moi,  s'il  ne  t'avait  été  donné  d'en  haut  :  c'est  pour  cela 
ilue  celui  qui  m'a  livré  à  toi  a  une  faute  plus  grande.  > 
—  12.  Par  suite  de  cela,  Pilate  cherchait  à  le  relâcher  : 
quant  aux  Juifs,  ils  criaient  disant  :  a  Si  tu  le  relâches, 
tu  n'es  pas  l'ami  de  César  :  car  quiconque  se  prétend  roi 
s'oppose  à  César.  »  —  13.  Alors  Pilate  ayant  entendu 
ces  paroles,  conduisit  dehors  Jésus  et  s'assit  sur  un 
tribunal  en  un  lieu  appelé  »  pavé  de  pierres  i  et  en  hé- 
breu "  éminenco  ".  —  14.  C'était  le  jour  de  la  prépara- 
tion de  Pâques,  l'heui-e  sixième  environ,  et  il  dit  aux 
Juifs  :  ■•  Voici  votre  roi.  >•  —  15.  Et  eux  crièrent  :  "  En- 
lève-le, enlève-le,  crucifie-le.  »  Pilate  leur  dit  :  .<  Cruci- 
flerai-je  votre  roi  ?»  —  Les  princes  des  prêtres  répoii- 
dirent  :  ><  Nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que  César.  » 

XVIU-8.  —  L'argument  invoqué  ici  par  les 
Juifs  pour  faire  crucifier  le  Ctirist,  n'aurait  pas 
produit  grand  effet  sur  le  véritable  Pilate,  a'il 
avait  été  réellement  exprimé  devant  lui  aulre- 
lois  (1).  Il  n'y  avait  pas  de  quoi  l'épouvanter. 
Mais  nous  savons  que  le  général  romain  qui 
renversa  la  ville  de  Jérusalem  était  épouvanté 
de  se  sentir  malgré  lui  l'instrument  de  prophé- 
ties que  les  prêtres  juifs  transfuges  dans  son 
camp  lui  signalaient  de  toutes  parts  (2). 

(1)  Ca  griel  dans  Les  Synopliaucs  Bat  Dsprimé  devant  le  Sanhà' 
4      .  Maho,  XIV,  8i-M;  ÀA^^n..  ïxvi,  6a-ffi;  Luc,  «H,  68-71. 

PI.  Joi£PHB  (B.  J.  L.  IV,  Arm.  d'Acdillï,  iîS,  ch.  xxii)  (Cr.  L, 
V      a*  Si7,  ch.  Xï), 
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9-10.  —  Il  en  était  comme  saisi  d'une  terreur 
superstitieuse  et  à  son  tour,  comme  les  Juifs,  il 
s'enquiert  de  l'origine  du  Logos.  «  D'où  es-tu ?• 
demande-t-il  à  Jésus.  Mais  Jésus  ne  lui  répond 
pas.  Ce  second  interrogatoire  n'est  pas  aussi 
fructueux  que  le  premier.  Pilate  a  eu  la  lâ- 
cheté d'abandonner  une  première  fois  la  Parole 
divine  à  la  haine  de  ses  soldats  ;  il  ne  mérite 
pas  de  nouvelles  réponses.  La  question  de  l'ori- 
gine de  Jésus  a  été  longuement  discutée  dans 
l'évangile.  Le  païen  qui  ne  sait  pas  les  Ecritu- 
res, ne  peut  savoir  d'où  vient  le  Logos.  Alors 
il  use  de  menaces.  Effectivement  c'est  à  lui  dé- 
sormais que  les  chrétiens  sont  soumis.  Saint 
Paul  ordonnera  d'obéir  à  la  puissance  civile 
qui  porte  le  glaive  (1),  c'est-à-dire  de  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César.  «  Ne  sais-tu  pas,  dit 
le  représentant  du  pouvoir  à  Jésus,  que  je  puis 
te  faire  crucifier  ou  te  délivrer  à  mon  gré  ?  » 
Mais  il  n'a  guère  en  ce  moment  aucun  pouvoir, 
puisqu'il  est  à  la  merci  des  hommes  de  mal. 

11-12.  —  Jésus  lui  fait  l'aumône  d'une  êlpli- 
cation  sur  l'origine  de  cette  autorité  dont  il  se 
Vante.  Il  pourra  comprendre  ainsi  la  question 
de  l'origine  même  de  son  accusé.  «  Tu  n'aurais 
pas,  lui  dit-il,  de  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  t'avait 
été  donné  d'en  haut  :  aussi  le  péché  de  c  '  i 

(1)  Rom.,  XIII,  i-4. 
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qui  m'a  livré  à  toi  en  est  augmenté.  »  L'auto- 
rité acquise  par  les  Romains  sur  les  adeptes  du 
christianisme  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Saint 
Paul  le  dit.  Les  enfants  de  Dieu  sont  libres  et 
n'adorent  ni  ne  servent  la  puissance  humaine  (1). 
Ils  ne  se  soumettent  qu'aux  représentants  de 
leur  Maître  unique.  Mais  le  péché  de  ceux  qui 
font  détruire    par    une  force  venue   de  Dieu 
même,  l'humanité  dont  ce  Dieu  avait  revêtu  la 
parole  créatrice,  est  d'autant  plus  [^diabolique. 
Sans  doute  rien  n'arrive  que  par  la  permission 
de  TAuteur  du  monde  et  toute  puissance  vient 
de  lui.  Le  scandale  même  a  tourné  en  bien  par 
sa  sagesse,   mais  malheur  à  celui  par  qui  le 
scandale    vient  (2).    Il    faut    que    le   Fils   de 
rhomme  s'en  aille,  mais  malheur  à  ceux  par 
qui  il  s'en  va  (3)  ! 

12. —  Touché  par  cet  hommage  rendu  au  pou- 
voir dont  il  est  revêtu,  Pilate  cherche  â  sauver 
Jésus.  Le  Romain  veut  épargner  le  temple  de 
ce  corps.  Mais  l'esprit  du  mal  qui  pousse  les 
Juifs  à  leur  propre  perte,  les  excitations  des  traî- 
tres, le's  provocations  des  révoltés,  tout  contribue 
à  pousser  Titus  ou  Trajan  comme  Pilate  à  des 

(1)  Matth.,  XVII,  25. 

(2)  Matth.,  xviii,  7.  Marc,  xiv.  21. 

(3)  M.  Loisy  attribue  le  «  plus  grond  péché  »  à  Satan.  Sans 
doute,  Satan,  par  l'intermédiaire  des  Juifs,  est  le  grand  coupable. 
Mais  l'évangéhste  polémique  contre  les  Juifs  et  ceux-ci  voulaient 
se  décharger  du  crime  connu  dans  les  Actes,  v,  28.  Jean  leur 
rend  toute  la  responsabilité.  Pilate  avait  droit  sur  Jésus,  mais  noi) 
les  Juifs. 
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résolutions  extrêmes.  Epargner  la  capitale  des 
Juifs,  c'est  n'être  pas  l'ami  de  César.  Il  faut  que 
l'acte  d'indépendance  nationale  soit  châtié.  Les 
Juifs  appellent  à  grands  cris  la  vengeance  sur 
leur  tète  et  de  plus  en  plus  le  sang  du  Christ 
retombe  sur  eux  comme  un  manteau  de  pour- 
pre. Quiconque  se  dit  roi  des  Juifs,  sans  rendre 
hommage  à  César,  est  ennemi  de  César. 

13.  —  Cette  confusion  établie  par  les  hommes 
de  mal,  accusateurs  des  frères  dans  le  Christ, 
entre  l'indépendance  religieuse  des  chrétiens  et 
l'indépendance  nationale  des  zélotes,  accentuée 
le  plus  possible  par  les  accusations  des  grands- 
prêtres,  amis  des  Romains  et  traîtres  à  leur 
patrie,  finira  par  attirer  la  ruine  de  la  capitale, 
du  temple  et  du  Cénacle.  Ce  n'est  pas  sans  in- 
tention que  l'évangéliste  insiste  tant  à  montrer 
les  Juifs  demandant  eux-mêmes  la  mort  de  Jé- 
sus, malgré  toutes  les  répugnances  de  Pilate. 
Il  veut  les  donner  comme  les  auteurs  directs  de 
leur  propre  châtiment.  Le  sang  du  Juste  est 
retombé  sur  eux  et  sur  leurs  enfants.  Le  corps 
du  Logos  et  le  temple  se  confondaient.  L'un 
n'a  pas  été  ruiné  sans  l'autre  et  les  Juifs  qui 
avaient  détruit  le  premier,  ont  provoqué  non 
moins  directement  la. ruine  du  second.  Les  pr^ 
très  ont  été  les  principaux  agents  de  ces  dei 
faits  ;  c'est  la  persuasion  populaire,  notée  mèr 
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par   Josèphe,  que  Tévangéliste  exprime  parmi 
les  judéo-chrétiens  survivant  avec  lui. 

Le  Romain  a  peur  que  César  ne  lui  reproche 
^^  rfavoir  pas  tenu  compte,  même  de  cette  ap- 
parence de  lèse-majesté  que  contenait  l'annonce 
d'un  royaume  spirituel.  Moitié  railleur,  moitié 
sérieux  dans  la  crainte  qu'il  éprouve,  il  s'as- 
sied sur  son  tribunal,  comme  avaient  la  cou- 
tume de  le  faire  les  généraux  romains  pour  ré- 
gler le  sort  des  villes  (1).  Le  lieu  où  il  est  assis 
porte  le  nom  de  «  Lithostrotos  »  en  hébreu 
a  Gabbatha  ».  Le  mot  grec  indique  un  pavé  de 
pierres.  De  la  ville  et  du  temple,  il  ne  reste  pas 
en  effet  pierre  sur  pierre.  Les  voilà  répandues 
sur  le  sol  et  la  puissance  romaine  se  dresse  sur 
des  ruines,  pour  décider  du  sort  de  Celui  qui 
est  le  Législateur  suprême  descendu  du  ciel  et 
humilié  jusqu'à  la  mort. 

14-15.  —  C'est  la  sixième  heure  bientôt, 
l'heure  dont  l'évangéliste  a  tant  parlé  et  qui 
partage  en  deux  la  journée  de  la  création. 
C'est  l'heure,  où,  selon  le  Talmud  même,  on 
mangeait  l'agneau  pascal,  quand  le  14  nisan 
tombait  un  vendredi  (2).   Ainsi  le  symbolisme 

(1)  M.  Loiay  préfère  lire  que  Pilate  fait  asseoir  Jésus  lui-même 
pour  lui  donner  une  attitude  naïvement  royale  et  dire  phia  sincè- 
rement: «  Voilà  votre  roi.  »  (p.  867).  Il  s'autorise  de  l'évangile  de 
Pierre  et  de  saint  Justin.  Mais  la  circonstance  de  Tite  ou  de  Ves- 

Sasien  montant  sur   un    tribunal   est  signalée  plusieurs  fois  dans 
osèphe.  (B.  J.  L.  vu,  Arm.  d'Andilly,  n«  503,  cnap.  m.) 

(2)  Talm.  dk  Jjêrus.,  Pi'salim^  Edition  de  Maisonneuvo,  v,  QO, 
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ancien   de  Tagneau   pascal   et   le  symbolisme 
nouveau   de  la  Passion   du  Christ  s'unissent 
comme     double     vêtement     du    Logos    pour 
signifier     sa     séparation     d'avec     le     peuple. 
D'une  part  tout  l'Ancien    Testament   pendant 
lequel  le  Logos,  vie  et  lumière,  est  descendu 
vers  la  terre,  d'autre  part  tout  le  Nouveau  Tes- 
tament pendant  lequel  ce  même  soleil  éclatant 
de  gloire  remonte  au  ciel.  Il  est  roi.  Le  repré- 
sentant   du  peuple  romain  l'affirme.    Mais  le 
vieux  peuple  désormais  sans  temple,  sans  loi 
et  sans  chef,  le  renie.  Qu'on  le  «  fasse  dispa- 
raître. »  C'est  le  mot  de  Caîphe.  Les  Romains 
viendront  et  «  feront  disparaître  »  votre  nation. 
Ils  sont  pris  dans  leur  propre  piège.  Ils  deman- 
dent leur  propre  mort.  Encore  un  coup  Pîlate 
hésite  :  «  Crucifierai-je  votre  roi  ?  »  leur  dit-il. 
Crucifier  le  roi,  c'est  crucifier  la  nation.  Les 
Romains  veulent  épargner  ce  malheureux  peu- 
ple et  c'est  lui-même  qui  veut  la  mort.  Les 
princes  des  prêtres  renoncent  aux  promesses 
messianiques.  Ils  n'ont  pas  d'autre  roi  que  Cé- 
sar, disent-ils  ;  ils  sont  désormais  païens  plutôt 
que  chrétiens.  C'est  Vespasien  qui  est  le  Mes- 
sie (1)  ;   leur  temple,   leurs  symboles,  leur  vie 

(1)  Kl.  Jo8èphe  applique  en  elTot  à   Vespasien  les  prophéties  con- 
cernant lo  Christ  :   «  Ce  qui    les    porta  principalement  è  sVngager 
dans  celto  nialhoureuse   guerre,   fut   l'ambiguité  d'un   passagt^  ''* 
l'Ecriture  fjui  portait  que  l'on  verrait  en  ce  temps-là  un  hoium 
leur  contrée  conimancfor   à  toute   la    terre.    Ils  rinterprétèreni 
leur  faveur  et  plusieurs  môme,  des  plus  habiles,  y  furent  troni 
Car  cet  oracle  marquait  Vespasien,  qui  fut  créé  empereur  lorsi 
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religieuse,  tout  cela  leur  importe  peu.  Les 
pontifes  l'ont  crié,  c'en  est  fait.  Le  peuple  juif 
n'aura  plus  d'autre  Messie  que  les  Césars.  Les 
chefs  eux-mêmes  ont  abdiqué  l'existence  na- 
tionale et  fait  crucifier  Simon  de  Glopas,  le  der- 
nier représentant  de  la  race  de  David  (1). 

XVlll-i6.  Alora  il   le  leur  donna  à  cpucifier.  Et  ils 
s'emparèrent  de  Jésus  et  ils  remmenèrent.  —  47,  Et  se 
chargeant  lui-même  de  la  croix,  il  sortit  vers  le  lieu 
appelé  Crâne  et,  en  hébreu,  Golgotha  :  —  18.  où  ils  le 
cruciflèrent  et  avec  lui  deux  autres  d'un  côté  et  de  l'au- 
tre et  au  milieu  Jésus.  —  49.  Et  Pilate  écrivit  une  ins- 
cription et  la  plaça  sur  la  croix  :  et  il  y  était  écrit  : 
«<  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs.  »  —  20.  Or  cette  ins- 
cription, beaucoup  la  lurent  parmi  les  Juifs,  parce  que 
le  lieu  où  Jésus  avait  été  crucifié  était  près  de  la  ville 
et  elle  était  écrite  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin.  —  24. 
Les  princes  des  prêtres  disaient  alors  à  Pilate  :  «  N'écris 
pas  le  roi  des  Juifs,  mais  qu'il  a  dit  :  «  Je  suis  le  roi 
des  Juifs.  »  —  22.  Pilate  répondit  :  <*  Ce  que  j'ai  écrit, 
je  l'ai  écrit  »  —  23.  Alors  les  soldats  lorsqu'ils  l'eurent 
cruciûé,  prirent  ses  vêtements  et  en  firent  quatre  parts, 
une  part  pour  chaque  soldat,  et  la  tunique.  Et  la  tuni- 
que était  sans  couture,  depuis  le  haut  dans-tout  le  tissu. 
24.  Et  ils  se  dirent  alors  les  uns  aux  autres  :  «  Ne  la 
déchirons  pas,  mais  tirons-là  au  sort  pour  savoir  à  qui 

était  dans   la  Judée.  »    (FI.   Josêphk,   13.  J.  L.  vi,  Arm.  d'Andilly, 
n*  476,  ch.  xxxii). 

(1)  M.  Loisy  semble  marquer  ici  In  portée  véritable  du  récit  de 
l'flvaogôliBte,  quand  il  dit:  «  Il  on  scm'q  comme  ils  l'ont  voulu.  Ils 
1  'Tont  pas  de  part  au  Messie  (lu'ils  ont  rejeté:  ils  auront  César 
«       8  détestent.  César  qui  détruira  la   ville  et    le   Temple,    César 

<  le  cessera  pas  de  les  mépriser,  après  les  avoir  écrasés.  Main- 

<  Qt  le  mystère  d'iniquité  est  consommé  ;  le  salut  du  monde  est 
s       ré  dans  la  réprobation  des  Juifs.  »  Loisy,  p.  871. 
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♦ 

elle  sera.  »  Afin  que  fût  accomplie  TEcpiture  disant: 
«  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements  et  sur  ma 
robe,  ils  ont  jeté  le  sort.  »  Et  voilà  d'une  part  ce  que 
firent  les  soldats. 

XVIII-16  17.  —  Aussitôt  après  le  reniement 
définitif  du  Messie,  Tœuvre  de  mort  s'acconi- 
plit.  Le  lempie  du  Logos  est  tout  entier  aux 
mains  des  hommes  de  destruction.  Ils  s'eo 
emparent.  Le  Logos  porte  sa  croix  sans  auxi- 
liaire (1)  et  quitte  la  ville.  Les  voici  dans  un  lieu 
appelé  ((  lieu  du  Crâne  »  et  en  hébreu  Golgotha. 
De  même  que  la  tête  est  le  principe  d*un  corps, 
de  même  ce  point  où  la  croix  est  plantée  reçoit 
le  crâne  du  peuple  mort  et  produit  la  racine  du 
nouveau  peuple. 

18-19.  —  A  droite  et  à  gauche  sont  crucifiés 
deux  hommes,  Tun,  selon.  Luc,  mauvais,  qui 
s'obstine  dans  sa  rage  contre  le  Christ  et  qui 
va  mourir  tout  entier,  et  Tautre,  le  bon,  qui  va 
vivre  et  qui  habitera  désormais  avec  le  roi 
renié,  dans  le  jardin  du  Paradis.  Mais  Jean  ne 
dit  rien  de  cette  différence.  Au  point  de  vue  de 
rhistoire,  y  a-t-il  dans  cette  notation,  un  sou- 
venir des  trois  parties  dans  lesquelles  se  par- 
tage le  peuple  juif  au  moment  de  sa  mort? 
C'est  possible.  Deux  chefs  de  brigands  et  un 
chef  populaire,  aimé  des  bons,  même  dès  chr 

(1)  Marc,  xv,  21  ;  Matth.,  xxvii,  32  ;  Luc,  xxiii,  26. 
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tiens,  Eléazar,  sont  morts  dans  les  supplices 
qu'infligeaient  les  Romains  à  leurs  prisonniers. 
Titus,  nous  l'avons  dit,  n'avait  plus  assez  de 
I>ois  pour  faire  des  croix  à  ces  malheureux  pa- 
triotes. 

18-19.  —  Le  Romain,  tenant  toujours  à  son 
idée,  a  fait  une  inscription  dont  l'évangéliste  va 
tirer  grand  parti,  au  point  de  vue  de  la  glorifi- 
cation de  Jésus.  Elle  est  écrite  en  hébreu,  en 
grec  et  en  latin  (1)  et  elle  est  placée  au  haut  de 
la  croix  :  «  Jésus  de  Nazareth,  le  roi  des  Juifs.  » 
Peu  importe  l'intention  de  l'auteur  d'une 
telle  inscription.  Le  sens  spirituel  en  est  abso- 
lument exact  et  les  Romains  l'accepteront  un 
jour  sérieusement,  après  avoir  affecté  de  le 
donner  comme  une  raillerie  contre  les-  Juifs. 

20-21.  —  Beaucoup  de  Juifs  lisent  l'inscrip- 
tion faite  par  Pilate.  Non  loin  de  la  cité  d'où  ils 
ont  chassé  leur  roi,  on  proclame  en  lai^^  hé- 
braïque, grecque  et  Jattoe  la  royauté  messiani- 
qae  ^  ae  roi  rejeté  par  eux.  Les  princes  des 
prêtres,  qui  sont  les  auteurs  principaux  du  re-  ' 
niement,  ne  le  sauraient  soufïrir.  Ils  vont  trou- 
ver le  représentant  de  César,  leur  unique  roi, 
pour  le  faire  se  dédire  :  «  Non,  lui  disent-ils, 

M)  Luc,  xxiii,  38.  Chose  étrange  I  une  inscription  ou  hébreu,  latin 

I      grec  80   lisait  sur   les  colonnes   du  teinplo  pour  indiquer  lo  lieu 

commençait    le  domaine  des   Juifs   et   d'où   les  païens  étaient 

rtés  sous  peine  do  mort.  I^e  temole  du  Logos  était  ainsi  désigné 

urne  un  royaume  inviola  le.  (13.  j.  L.  vi,  Arm.  d'Andilly  n*  Ï45, 

.  x). 
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n'écris  pas  que  Jésus  de  Nazareth  est  le  roî 
des  Juifs,  mais  qu'il  s'est  dit  roi  des  Juifs  (1).  ■ 

22.  —  Pilate,  très  tenace  cette  fois,  refuse 
de  se  rendre.  «  Ce  que  j'ai  écrit,  je  Tai 
écrit  )),  dit-il.  L'évangéliste,  soucieux  du  sens 
spirituel  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  dit  dans  la 
vie  temporelle  du  Christ  pour  l'appliquer  aux 
événements  postérieurs,  voit  dans  l'affirmation 
du  gouverneur  l'annonce  figurative  de  la  téna- 
cité des  peuples  païens  à  proclamer  la  Messia- 
nité  de  Jésus,  malgré  les  objurgations  judaï- 
ques. Les  païens  croient,  disent,  écrivent, 
proclament  que  Jésus  est  le  véritable  roi  des 
Juifs.  C'est  la  glorification  de  Jésus  et  la  revan- 
che de  la  croix.  Mais  saint  Paul  ne  voulait-il 
pas  déjà  se  glorifier  qu'en  elle  ?  Son  disciple 
fait  de  'môme. 

23-24.  —  Quant  aux  dernières  apparences 
matérielles  du  judaïsme,  le  Logos  s'en  dépouile. 
Les  soldats  s'en  emparent  et  les  dispersent  aux 
quatre  vents  du  ciel  (2).  Il  y  a  une  part  de  bu- 
tin pour  chaque  soldat.  La  tunique  seule  n'est 
pas  partagée.  C'est  le  vêtement  le  plus  intime, 
le  plus  immédiatement  configuré  au  corps.  Elle 
était  d'un  seul  tissu  et  sans  couture  depuis  le 

(t)  Dniis    lo!«   SynopHciiies,    remarque   M.    Loisy,  les  princes  des 
on'-hM'H  insultent,  .lésiis  en  le  traitant  ironiquement  de  roi  des  Juifs. 
NIafu:.  XV,  32;  Matth.,  xxvii,  42:  Luc,  xxiii,  87.  L'évangéliste  i 
roconle  donc  bien  la    revanche  de    la    croix  et  non  la  mort  m 
de  Jf'suM  «iir  le  croix. 

(2)  M.  Loisy  dit  que  les  soldats  bourreaux  étaient,  suivant  Tu* 
au  nombre  de  quatre.  Cf.  Actks,  xii,  4. 
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haut  jusqu'en  bas.  Que  faut-il  voir  dans  ce  sym- 
bole (l)  ?  L'arche  d'alliance?  L'Eglise  juive  de 
Jérusalem  ?  L'une  et  l'autre   peut-être.   Une 
troupe    romaine  resta  dans  la  ville.  La  petite 
Elglise  se  reforma  ;  le  Cénacle  ne  fut  pas  dé- 
truit   (2).  Quant  à  l'arche  d'alliance,   elle  fut 
portée  dans  Rome  et  placée  au  temple 'de  la 
paix  ou  chez  Vespasien  lui-même  (3).  Et  telle 
fut  la  manière  dont  le  monde  romain  s'empara 
des  symbolismes  du  peuple  juif,  dernier  vête- 
ment du  Logos  qui  habitait  avec  lui  dès  Torigine. 
L'évangéliste  y  voit  encore  l'accomplissement 
d'une  prophétie  (4).  Ce  sont  les  païens  qui  ont 
enlevé  aux  Juifs  les  dépouilles  de  leur  Dieu. 

XVlll-25.  Sg  tenaient  auprès  de  la  croix  de  Jésus  sa 
mère  et  la  sœur  de  sa  mère,  Marie,  femme  de  Clopas  et 
Marie-Magdeleine.  —  26.  Jésus  alors  voyant  sa  mère  et 
son  disciple  celui  qu'il  aimait,  debout  auprès,  dit  à  sa 
mère  :  «  Femme,  voilà  ton  111s.  »>  —  27.  Ensuite  il  dit  au 
disciple  :  «  Voilà  ta  mère  ».  —  Et  dès  ce  jour  le  disciple 
la  reçut  chez  lui.  —  28.  Après  cela,  Jésus  sachant  que 
tout  était  accompli,  pour  que  l'Ecriture  fût  complète- 
ment remplie,  dit  :  «  J'ai  soif.  »  -*  29.  Un  vase  était  là 
rempli  de  vinaigre  :  alors  entourant  une  hysope  d'une 
époQge  remplie  de  vinaigre,  on  l'approcha  de  sa  bou- 

(i)  Dans  Philon,  la  tunique  sans  couture  est  la  figure  du  Lngt^s 
lui-môme  et  signifie  la  contexture  indissoluble  do  l'univers.  De 
ebriotate,  21;  De  profugis,  20.  Cité  par  Lois  y,  p.  876. 

^^  St-Cr/rille  de  Jérus.,  Cntecli.  xvi.  4.  Vogilé  (lilgliscs  de  terre 
S     lie),  dite  par  Renan,  VAntéchrisf,  p.  57. 

Fi.  Jos.,  (B.  J.  L.  vu.  Arni.  d'Andilly,  n©  522,  ch.  xix).  (Cf.  L. 
Il     1*  490,  4M,  ch.  XLi). 
Pb.  XXII  (XXI),  Id. 
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cbe.  —  30.  Quand  donc  Jésus  eut  pris  le  viB«îgre,  il  dit  : 
«  C'est  fini,  »  et  ayant  incliné  la  tète,  il  rendit  Fesprit 

XVIII-25.  —  La  mère  de  Jésus,  qui  n'a  pas 
reparu,  dans  Tévangile,  depuis  les  noces  de 
Cana,  se  dresse  tout  à  coup,  dans  ces  noces 
sanglantes,  au,  pied  de  la  croix.  Elle  n'est  pas 
seule  ;  deux  autres  Maries  sont  là  avec  elle: 
Marie,  femme  de  Clopas,  dont  le  fils  est  le 
dernier  chef  de  TEglise  de  Jérusalem  et  meurt 
sur  la  croix,  dernier  représentant  du  Messia- 
nisme charnel,  et  Marie-Magdeleine,  la  péche- 
resse régénérée  en  qui  Ton  doit  voir  l'Eglise 
des  Gentils.  Telles  sont  les  trois  épouses  du 
Logos.  Une  seule  reparaîtra  dans  la  vie  de 
Résurrection  (1). 

26.  —  La  parole  créatrice,  sur  le  point  de 
revenir  au  Dieu  qui  l'avait  envoyée  dans  le 
monde,  s'adresse  à  sa  mère,  la  Vierge,  fîUe  de 
Sion,  dont  l'âme  née  de  toutes  les  âmes  saintes 
de  l'Ancien  Testament  assiste,  navrée  de  dou- 
leur, à  la  mort  de  son  fils  :  «  Femme,  lui  dit-il 
du  môme  ton  qu'il  lui  disait  autrefois.  «  Mon 
heure  n'est  pas  encore  venue  »;  femme,  (mainte- 
nant l'heure  est  venue)  voilà  ton  fils.  »  Et  ce  fils 
est  le  disciple  bien-aimé,  c'est-à-dire  Tévangé- 

(1)  Marc  et  Matthieu  en  signalent  quatre.  Marc,  x\\  40  et  Matth' 
xxvn,  56.  Mais  ni  eux  ni  Luc  ne  signaleat  la  présence  de  la  mère 
de  JésuH  au  pied  de  la  croix.  Luc,  xxiii.  49.  Toutefois,  cou  e 
l'auteur  des  Actes  la  montre  vivant  auprès  des  apôtres  après  a 
Résurrection  (Actes,  I,  14).  Jean  a  pu  s'en  autoriser  pour  fa  f  e 
assister  à  la  Passion. 
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lîste^  le  nouveau  prophète  qui  était  connu  du 
dernier  grand-prêtre  et  qui  était  Juif  et  qui  in- 
terprète exactement  le  sens  spirituel,  c'est-à- 
dire  le  sens  vrai  de  la  parole  révélée  (1). 

27.  —  L'évangéliste,  à  son  tour,  entend  dans 
son   âme  la  recommandation  ultime   de   cette 
parole  :  «  Voilà  ta  mère,  »  lui  est-il  dit.  Et  de- 
puis cette  heure,  la  sixième,  celle  qui  fait  la 
séparation  absolue  et  définitive  entre   là   pre- 
mière   et   la   seconde   partie    de    l'histoire    du 
monde,  depuis  lors,  l'âme  sainte  du  peuple  juif 
dont  celle  de  Marie,  mère  de  Jésus,  était  la  per- 
sonnification vivante,  est  entrée  dans  l'âme  du 
peuple  nouveau  qui    la   considère  comme  sa 
mère.  L'esprit  religieux  des  patriarches  et  des 
prophètes  a  produit  l'esprit  religieux  des  saints 
du  christianisme.  La  mère  de  Jésus  selon  la 
chair  l'est  aussi  selon  .l'esprit,  parce  qu'elle  a 
fait  la  volonté  du  Logos  et  qu'elle  a  recommandé 
aux  serviteurs  de  la  faire  (2).  Quant  aux  frères, 
ils  se  sont  partagés*  Jésus  n'en  a  qu'un,  comme 
Joseph,   fils  de  Jacob,   n'avait  que  Benjamin. 
C'est  en  lui  que  les  autres  seront  réconciliés. 
C'est  en  lui  qu'habite  l'âme  de  l'Ancien  Testa- 
ment.   L'unité    se    prolonge    dans    le   temps 
comme  dans  l'espace.  Et  ainsi  se  fait  l'enfante- 

1)  L'évangélisto   oe    représente   pas   nécessairement  le  chrétien 
TE^lise  hollénochrétienne,  comme  le  dit  M.  Loisy  (p.  879)  puis- 
'il  vit  à  Jérusalem  et  qu'il  est  connu  du  grand-prôtre. 

1)  n,  14,  Ci.  Marc,  ni,  31-35  ;  Matth.,  xxi,  46-50.  Lug,  vui,  19-21. 
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ment  apocalyptique.  La  femme  antique  met  au 
monde  son  fils.  L'alliance  nouvelle  est  conclue. 
L'eau  est  changée  en  vin  et  le  temple,  corps  du 
Logos,  est  détruit  pour  faire  place  au  temple 
spirituel. 

28-29.  —  Toutes  les  prophéties  sont  accom- 
plies.  C'est  l'Ecriture  entière  qui  sera  fermée 
dans  la  parole  dernière  du  Logos.  «  J'ai  soif  (1)  » 
dit-il.  Il  a  soif  dans  la  personne  des  humbles, 
des  petits,  du  peuple  qu'il  aimait  et  de  l'huma- 
nité tout  entière.  Il  a  soif  dans  tout  l'Ancien 
Testament.  Il  doit  être  baptisé  d'un  baptême  et 
il  est  angoissé  en  attendant  la  fin.  Le  temple  de 
son  corps  brûlé  par  le  feu  de  la  fièvre  qui  le 
consume,   a  soif.  Les  flammes    emportent  ce 
temple.   Le  peuple  juif,   mauvais  riche,   aura 
toujours  soif.  Qui  donnera  à  boire  au  Logos? 
Il  ne  reste  plus  du  vin  de  l'alliance,  dans  la 
religion  juive,  qu'un  petit  vase  où  la  précieuse 
boisson  est  gâtée*  C'est  du  vinaigre.  Les  adep- 
tes  de  l'Ancien   Testament    n'ont    pas  autre 
chose  à  donner  à  Celui  qui  a  été  l'âme  de  leur 
religion  durant  tant  de  siècles.  Ils  le  lui  don- 
nent  au  bout  d'une  hysope,   selon  le  rite  de 
l'agneau   pascal  (2).  Il  en  goûte  une  dernière 
fois.  C'était  sa  mission  ;  il  devait  participer  jus- 
qu'à la  fin  à  cette  religion  vieiUie  et  corrompue 

(1)  Ps.,  LXIX  (lxviii),  22, 

(2)  Ex.,  xn,  22. 
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C'est  fait  ;  tout  est  accompli.  Il  laisse  tomber 
la  tête  où  n'habite  plus  l'Idée  divine  et  rend 
avec  le  souffle,  la  liberté  è  la  Parole  (1). 

XVlIl-3i.  Les  Juifs  alors,  comme  c'était  le  jour  de  la 
préparation,  pour  ne  pas  laisser  sur  la  croix  les  corps 
un  jour  de  sabbat  ;  car  c'était  un  grand  jour  que  celui 
du  Sabbat,  demandèrent  à  Pilate  qu'on  leur  brisât  les 
jambes  et  qu'on  les  enlevât.  —  32.  Les  soldats  vinrent 
donc  et  brisèrent  les  jambes  du  premier  et  de  l'autre 
qui  avait  été  crucifié  avec  lui  :  —  33.  Et  étant  venus  à 
Jésus,  dès  qu'ils  lo  virent  déjà  mort,  ils  ne  lui  brisèrent 
pas  les  jambes,  —  34.  mais  un  des  soldats  lui  perça  le 
côté  avec  sa  lance  :  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sang  et 
de  Teau.  —  35.  Et  celui  qui  l'a  vu  en  a  témoigné  et  son 
témoignage  est  vrai  :  et  celui-là  sait  qu'il  dit  la  vérité, 
de  manière  que  vous  aussi  vous  croyiez.  —  36.  En  effet 
cela  arriva  pour  que  fût  accomplie  l'Ecriture  :  «  On  ne 
brisera  pas  un  os  tiré  de  lui.  »  —  37.  Et  encore  une  au- 
tre Ecriture  dit  :  «  Ils  regarderont  vers  celui  quïls  ont 
percé.  » 

XVIII-31.  — La  mort  de  Jésus,  c'est  la  fin  de 
la  religion  pour  les  Juifs  et  c'en  est  fait  du  sa- 
crifice perpétuel.  Il  est  suranné.  Ils  sont  à  la 
veille  de  ce  grand  jour  de  repos  où  Dieu  a  juré 
qu'ils  n'entreraient  pas  (2).  Aussi  pour  empê- 

(l)  La  mort  du  Christ  est  sans  doute  volontairQ  dans  le  Qua- 
trième Emingiie  et  naturelle  dons  les  Synoptiques.  Cependant 
Pilato  lui-môme  s'est  étonné  de  la  mort  de  Jésus  dans  les  Synop- 
ti( 
n= 
Ji 

•4 


accomplies  à  la  ruine  de  Jérusalem  et  non  avant. 
Hkbr.|  ui,  11. 
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cher  que  ce  qui  reste  des  dépouilles  matérielles 
du  Logos  ne  soit  encore  exposé  sur  Tendroit 
du  supplice,  en  ce  jour-là,  le  grand  jour  du  Sab- 
bat qui  commence  pour  le  peuple  juif  et  ne 
s'achève  pas,  d'autant  plus  respectable  pour 
eux  qu'ils  n'en  comprennent  pas  le  sens,  ils 
vont  prier  le  représentant  des  nations  de  briser 
les  fondements  même  du  temple  de  ce  corps  à 
jamais  abandonné  par  eux. 

32-33-34.  —  Les  soldats  reviennent  donc  et 
brisent  les  murs  des  deux  quartiers  de  la  ville 
où  s'étaient  retranchées  les  deux  factions  de 
brigands  ;  les  béliers  frappent  la  base  des  édifi- 
ces  et  ils  s'écroulent  (1).  Quant  au  temple  où 
les  âmes  saintes  du  peuple  juif  s'étaient  réfu- 
giées comme  dans  leur  dernier  asile,  en  union 
avec  l'âme  du  Logos,  comme  il  est  vide  désor- 
mais, ils  n'en  brisent  point  les  murs,  mais  un 
soldat,  introduisant  sa  lance  dans  le  flanc,  l'en- 
tr'ouvré,  et  dès  lors,  non  seulement  le  voile  est 
déchiré,  mais  tout  le  sanctuaire  est  découvert  (2). 
Rien  n'est  plus  sacré  dans  ce  temple  désert. 
On  voit  tout  ce  qu'il  contient  et  les  derniers 
restes  de  vie  jaillissent  au  dehors.  Us  sont  con- 


(1)  (h.  Jud.  L.  Iv.  cb.  i). 

(2)  (B.  Jud.  L.  VI,  IV,  5)  :  «  Alors  Un  soldat.  Sans  âtleadre  1 
toans   être  etirayé  par  un   tel   acte,  poussé  comnie  par  uno 
diviuo,  prend  du  bois  qui  brûlait    et,   huchô  ,par   un  autra  si 
jette  le  feu  dans  la  porte  dorée.  •  Cf.  Apoc,  xi,  1£,  19. 
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tenus  dans  l'eau  et  le  sang  symboliques,  c'est- 
à-dire  dans  le  Baptême  et  l'Eucharistie  (l)i 

35.  —  Le  prophète  ancien  avait  vu,  en  esprit, 
l'eau  s'échapper  à  gros  bouillons,  du  côté  droit 
du  temple  et  l'Eglise  catholique  le  voit  encore, 
puisqu'elle  rappelle  ce  symbolisme  et  ce  texte 
dans  sa  liturgie  du  jour  de  Pâques.  Mais  le 
prophète  nouveau  l'a  vu  de  ses  propres  yeux, 
peut-être  en  réalité.  Il  semble  qu'on  lise  l'his- 
toire   même  de    Josèphe.   Un    soldat,   comme 
poussé  par  un  instinct  supérieur  de  la  divinité, 
saisit  un  long  morceau  de  bois  enflammé  et  le 
jeta  par  une  des  fenêtres  du  temple  et  aussitôt 
le   feu   s'en  empara.  D'une  part  coulait   l'eau 
qu'on  jetait  sur  Tincendie  pour  l'éteindre,  d'au- 
tre part  des  torrents  de  sang  se  répandaient 
au    dehors,  venant  des   masses    de   cadavres 
dont  les  autels  en  particulier  étaient  couverts  (2). 
L'évangéliste  a  pu  voir  ce  fait,  le  plus  considé- 
rable de  l'histoire  du  judaïsme  et  du  christia- 
nisme (3).  Il  a  pu  y  associer  le   souvenir   des 


(1)    K  L'évangéliste  a  voulu  signifier    la   naissance  do   l'Eglise, 
l'instar  de  la  création  de  la  première  femme,  dans  et  par  les  sacre 


à 
•e- 
tnents  de  l'initiative  chrétienne.  »  Loisy,  p.  888  Cf.'l.  Jean,  v.  6. 
L'idée  du  temple  ouvert  de  l'Apocalypse  xi,  9,  xv,  5,  doit  être 
associée  à  celle  de  l'ouverture  du  temple-corps  du  Logos. 

(2)  B.  J.  L.  VI,  IV,  6. 

(3)  «  A  cette  hauteur  de  contemplation  mystique,  il  (l'évangéliste) 
ne  distingue  pas  ce  que  le  Christ  historique  a  dit  et  fait,  de  ce 
f       lui-même   fait  dire  et  faire  à  son  Christ.  »  Loisv,  p.  861.    L'é- 

{éliste  a-t-il  vu  des  yiiux  de  l'esprit  ou  des  yeux  du  corps?  Le 
I       »  général  de  l'évangile  semble  insinuer  une  vision  spirituelle, 
1  la  tioale   qui  eu  appelle  au  témoignage  de  tous  les  disciples 
\e  insinuer  une  vision  réelle  dos  prodiges.  Cf.  xx,  30. 
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sacrifices  de  Pâques  où  le  sang  des  victimes 
coulait  hors  du  temple  vers  le  torrent  du  Cé- 
dron  emporté  par  l'eau  du  réservoir  inté- 
rieur (1).  Voilà  comment  le  christianisme  est 
sorti  du  temple-corps  du  Logos.  C'est  la  ruine 
du  judaïsme  qui  a  fondé  définitivement  la  foi 
chrétienne,  parce  que  l'essence  même  de  la  nou- 
velle religion  formée  de  la  distinction  du  sens 
littéral  et  du  sens  spirituel,  allait  à  la  destruc- 
tion des  symbolismes  anciens.  C'est  le  long  cri 
de  triomphe  de  la  seconde  génération  chrétienne 
que  nous  entendons  dans  l'Evangile  des  gloires 
du  Logos.  Jean  a  vu,  de  ses  propres  yeux,  vu 
le  fait  matériel  sur  lequel  est  fondée  désormais 
toute  l'apologétique  chrétienne  et,  le  premier, 
il  en  a  tiré  le  meilleur  parti.  Les  objections  ju- 
daïques n'étaient  pas  tombées  avec  le  temple. 
La  foi  chrétienne  en  avait  reçu  une  magnifique 
puissance  de  vie,  mais  elle  avait  encore  à  se 
défendre.  Et  le  meilleur  argument  n'était-il  pas 
dans  la  cessation  des  révélations  anciennes  et 
de  ces  figures  par  lesquelles  s'exprimait  le 
Verbe  ? 

36-37.  —  Les  applications  des  Ecritures  sont 
incessantes  dans  le  Quatrième  Eoangile.V èvm- 
géliste  les  fait  avec  le  plus  grand  art.  Il  sait  que 
beaucoup   de  ces  textes  s'appliquent  dans 

(1)  Voir  Philon  et  Aristée  dans  ËusàBB^  Démonsir.  Ewingél 
IX,  37,  38. 


r^ 
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sens  littéral  à  l'agneau  pascal,  au  peuple  lui- 
même,  au  temple,  mais  il  les  ramène  toutes  à 
Jésus,    personnification  vivante  des  figures  et 
du  peuple  juif,  celui-ci  étant  lui-même  une  pure 
figure  désormais  inutile.  C'est  de  l'Agneau  pas- 
cal qu'il  est  dit  qu'on  n'en  brisera  pas  un  seul 
os  (1).  Mais  dans  l'Agneau  pascal,  l'évangéliste 
voit,  habitant  intimement,  comme  l'idée  dans  un 
vêtement  matériel,  le  Logos  lui-même  et  alors 
TAgneau   pascal    se  confond  avec   le    temple, 
comme  le  temple  se  confond  avec  le  corps  de 
Jésus.  Une  fois  qu'on  a  la  clef  d'un  tel  symbo- 
lisme, tout  s'enchaîne  logiquement  et  dans  un 
ordre    admirable,  au  lieu  que  le  sens  littéral, 
insipide  et  même  ridicule,  n'ofifre  a  l'esprit  que 
des  incohérences. 

C'est  dans  le  même  sens  que  le  texte  :  «  Ils 
verront  celui  qu'ils  ont  percé  »,  s'applique  au 
temple  du  Logos  plutôt  qu'à  la  dépouille  mor- 
telle de  Jésus  (2).  Le  temple  juif  ayant  été 
percé  et  ouvert  au  grand  jour,  on  en  vit  toutes 
les  richesses  intérieures  et  le  Saint  des  Saints 
et  on  s'aperçut  que  tout  ce  symbolisme  était 
vide  désormais.    Et  la  prophétie  ajoute  qu'on 

(1)  Ex.  XII,  46.  Cf.  NoMBR.,  IX,  12.  Cf.  Ps.,  xxxiv  (xxxiii),  21. 

(2)  «  Lo  passage  do  Zachario  (xii,  10)  est  allégué,  dans  \o  premier 
r  Qgilo  (Matth.,  xxiv,  30)  et  dans  l'Apocalypse,  comme  ayant 
t  a  la  parousie.»  Loisy,  p.  893.  Et  ainsi  que  la  parousie  se  con- 
'  pour  rauteur  du  quatrième  évangile,  comme  cour  les  synop- 
t  tes  avec  la  priée  de  Jérusalem,  il  s'agit  bien  ici  do  la  prise  de 
*     'isalcm. 
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devait  pleurer,  faire  un  grand  deuil,  se  lamenler 
comme  sur  la  mort  d'un  premier-né,  sans  doute 
comme  se  lamentaient  les  Egyptiens,  lors  de  la 
première  Pèque  des  Hébreux  sur  la  mort  de 
leurs  aînés.  Et  la  partie  juive  non  passée  au 
christianisme,-non  touchée  du  sang  de  T Agneau, 
n'est-elle  pas  appelée  désormais,  au  sens  spiri- 
tuel, par  les  chrétiens  Sodome  ou  Egypte  ?  Le 
symbolisme  de  la  Pàque  a  donc  sa  réalisation 
définitive  au  jour  suprême  de  la  catastrophe 
nationale  des  Juifs. 

XV 111-38.  Après  cela,  Joseph  d'Arimathie  demanda  à 
Pilate,  étant  disciple  de  .Jésus,  niais  caché,  à  cause  de  la 
crainte  des  Juifs,  de  lui  laisser  enlever  le  corps  de  Jé- 
sus :  et  Pilate  le  lui  permit,  n  vint  donc  et  enleva  le 
corps  de  Jésus.  —  39.  Vint  aussi  Nicodème.  celui  qui 
était  venu  vers  Jésus  de  nuit  la  première  fois,  ponant 
une  mixture  de  myrrhe  et  d'aloès,  environ  cent  livi-es.- 
40.  Ils  prirent  alors  le  corps  de  Jésus  et  le  lièrent  par 
des  bandelettes  avec  les  aromates,  comme  est  la  cou- 
tume aux  Juils  d'ensevelir.  —  41.  Et  il  y  avait,  dans  te 
lieu  oïl  il  avait  été  crucifié,  un  jardin  et  dans  le  jardin 
un  monument  nouveau  dans  lequel  personne  n'avait  été 
enseveli.  —  42.  C'est  là  donc,  à  cause  de  la  préparation 
des  Juifs,  parce  que  le  monument  était  proche,  qu'ils 
placèrent  Jésus. 

XVIII-38-39.  —  Un  nouveau  personnage  ap- 
paraît ici,  mais  qui  n'est  pas  inconnu  des  Sy^P" 
tiques.  C'est  Joseph  d'Arimathie,  pris  îf 
révangéliste  comme  type  des  disciples  ca^  -^ 
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de  Jésus  et  qui  avaient  peur  des  fils  du  démon 
homicide  (1).   Il  s'en  va  trouver  Pilate  et  lui 
demande  la  permission  de  recueillir  pour  son 
compte  ce  qui  reste  des  dépouilles  mortelles  du 
Logos.  Le  représenlant  de  César  les  lui  accorde. 
Avec  lui,  povLT  relier  ce  fait  de  la  vie  mortelle 
du  Christ  à  celui  de  l'histoire  ecclésiastique, 
vient  le  fameux  Nicodème,  type  de  tous  les 
docteurs    d'Israël    sympathiques    au    christia- 
nisme (2),  mais    qui   n'entendent  la   voix   du 
Logos  que  dans  la  nuit  et  sans  jamais  voir  la 
forme  humaine  qu'il  a  prise.  Ces  docteurs  por- 
tent un  mélange  de  myrrhe  et  d'aloès  du  poids 
d'environ  cent  livres.  Une  livre  seule  avait  suffi 
à  l'époque  idéale  du  triomphe  pour  embaumer 
toute  la  maison.  Ceux-ci  apportent  des  parfums 
de  mort  en  grande  quantité  pour  conserver  la 
lettre  des  Ecritures  où  était  renfermée  la  partie 
morte  du  Logos. 

40.  —  Ils  attachent  de  nouveau  minutieuse- 
ment ces  apparences  symboliques,  y  cousent 
leurs  aromates  et  ensevelissent  le  tout  avec 
les    précautions  ordinaires    des  Juifs,   excel- 

(1)  Cf.  IX,  22  ;  xii.  42.  Marc,  xv,  43  ;  Mattii.,  xxvn,  57  ;  Luc, 
XXIII,  50,  51.  Le  Hls  de  la  perdition  signalé  par  Paul,  U  Thbss.,  et 
noté  de  nouveau  dans  le  Quafriéme  Evanifile,  c'est  la  partie  du 
peuple  juif  non  convertie.  Ils  sont  Tincarnation  de  PAntechrist. 

(2)  «  La  famille  de  Gamalicl  (qui  semble  figurée  par  Nicodème), 
demande  aux  vainqueurs  l'investiture  d'une  sorte  de  présidence  du 

bédrin...  Joham  ou  bien  Zacharie  était  l'âme  de  la  transforma- 
...  »  Voir  Benan,  les  Evangiles,  p.  12.  «  Sans  être  chrétien, 
iamaliei)  fut  un  vrai  disciple  de  Jésus.  »  C'est  contre  ces  sortes 
chrétiens  que  l'évan^^éliste  en  a  icL 
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lents  fossoyeurs  de  la  matière  où  Tesprit  ne 
se  trouve  plus.  Gamaliel  et  tous  les  Beni-Gama- 
liel  sont  renommés  dans  le  Talmud  pour  leurs 
solutions  minutieuses  des  pratiques  matérielles 
de  la  Loi.  Morts  qui  ensevelissent  des  morts  (1  ; 
ils  ont  soigneusement  emporté  la  lettre  des 
Ecritures  reniée  par  tant  d'autres  (2). 

41-42.  —  Au  lieu  même  où  Jésus  a  été  cru- 
cifié, est  un  jardin.  C'est  le  sens  du  mot  Para- 
dis. «  Aujourd'hui  même  tu  seras  avec  moi  en 
Paradis  »,  avait  annoncé  le  divin  crucifié  au 
bon  larron  (3).  C'est  là  que  les  Nicodèmes  à 
demi-chrétiens  placent  Jésus  dans  un  temple 
tout  nouveau.  C'est  le  plus  rapproché.  Il  faut  se 
hâter  ;  le  grand  jour  de  l'inaction  et  de  la  mort 
approche  pour  eux.  Ils  ont  désormais  une  reli- 
gion de  la  lettre  morte.  Ils  l'adorent  comme 
les  Juifs.  Tels  sont  les  chrétiens  de  la  Iransi- 
tion.  Leur  temple  est  encore  semblable  à  celui 
des  Juifs. 

Le  Logos  étant  définitivement  absent  du 
corps  que  l'humanité  juive  lui  avait  fait,  on 
peut  maintenant  reconnaître  sans  trop  de  diffi- 
culté pourquoi  l'auteur  du  Quatrième  Evangile, 
qui  n'a  nullement  eu  la  prétention  de  corriger 
les  Synoptiques,  son  histoire  à  raconter  n'étant 

(1)  Matth.,  vin,  21-22.  Luc,  ix,  59-60. 

(2)  La  contradiction   est   flagrante   avec   les   synoptiques. 
XV,  46-xvi  ;  Luc,  xxm,  53-xiv, 

(3)  Luc,  xxiii,  43, 
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pas  la  leur,  a  passé  sous  silence  certains  détails 
et   en    ajouté  certains  autres.  Il  est  surtout  à 
remarquer  que  le  défi  des  Pharisiens  :  «  Toi 
qui  détruis  le  temple  et  le  rebâtis  en  trois  jours, 
sauve-toi  toi-même  »  n'est  pas  signalé.  C'est 
Jésus   lui-même  qui,  au  début  de  TEvangile,  a 
fait  ce  défi  et  Ta  tenu  à  la  fin.  Aucune  allusion 
n'est    faite,  comme  dans  les  Synoptiques,  à  la 
parousie,  à  la  ruine  de  Jérusalem,  revanche  de 
la  mort  du  Christ.  Les  promesses  au  bon  lar- 
ron ne  sont  pas  rappelées  ;  il  n'est  même  pas 
dît  que  les  deux  compagnons  de  supplice  du 
Christ  fussent  deux  brigands.  Personne  n'aide 
Jésus  à  porter  sa  croix.    Il  n'est  pas  question 
de  ténèbres,  de  tremblement  de  terre,  de  cri  de 
détresse,  de  voile  déchiré  dans  le  temple,   de 
confession  du  centurion.  En  revanche  les  deux 
crucifiés  de  droite  et  de  gauche  ont  les  jambes 
brisées  ;  le  Christ  a  le  flanc  ouvert  ;  le  sang  et 
l'eau  jaillissent  ;  l'enfantement  apocalyptique  de 
la  femme  se  fait.  Comment  expliquer  tout  cela, 
sinon  par  un  changement  total  d'objet  dans  le 
récit  même  matériel  de  l'évangéliste,  car  il  ne 
lui  était  pas  permis  de  défigurer  ainsi  les  détails 
historiques  de  la   mort   du  Christ,  uniquement 
pour  établir  un  accomplissement  probable  de 
certaines  prophéties  ou  une  forme  arbitraire- 
mt  imaginée  de  ses  idées  théologiques. 
La    clef    est  au  début  de    l'Evangile  ;   il 
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importait  de  la  prendre  et  de  ne  pas  Foublier. 
Le  temple  juif  était  vraiment  le  corps  du  Logos 
et  le  Logos  y  habitait  dès  rorigine  et  la  chair 
qu'il  avait  prise  au  dernier  degré  de  sa  condes- 
cendance pour  l'humanité  dont  ce  peuple  était 
l'élite,  ne  faisait  qu'un  dans  le  symbolisme  avec 
ce  temple  de  pierre.  Le  temple  étant  détruit 
et  le  peuple  dispersé,  le  Logos  a  pris  une  direc- 
tion toute  nouvelle  dans  l'humanité.  Après  être 
descendu,  il  remonte  et  ayant  retrempé  l'àme 
humaine  dans  la  vie  éternelle,  il  la  rend,  divini- 
sée, à  un  corps  qui  ne  lui  résiste  plus  et  sur 
lequel  elle  acquiert  une  telle  autorité  qu'elle  lui 
communique  ses  propriétés  essentielles.  L'ème 
divinisée  spiritualise  la  chair  et  Thumanité 
s'élève  tant  entière  dans  cette  ascension  avec 
Jésus,  son  centre  et  son  représentant  devant 
Dieu. 


La  Résurrection.  —  Fin  du  Judaïsme.  — 
Séparation  absolue  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau   Testament. 

Xl\-1.  Le  promier  jour  après  le  sabbat,  Marie-Magd<^ 
loine  vient  «le  matin,  l'obscurité  durant  encoi*c,  a"  nio- 
nnuient  et  elle  voit  la.  pierre  enlevée  de  ce  monument. 
—  2.  Elle  court  alors  et  vient  vers  Simon  Pierre  ef^^'s 
l'autre  disciple  que  Jésus  aimait  et  leur  dit  :  «  On  î 
levé  le  Seigneur  du  monurnent  et  nous  ne  savons       ^ 
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Ta  mis.  »  —  3.  Pierre  alors  et  l'autre  disciple  sortirent 
et  vinrent  au  monument  :  —  4.  Ils  cotu*aient  les  deux 
ensemble.  Et  Tautre  disciple  courut  plus  vite  que 
Pierre  et  il  vint  le  premier  au  monument,  —  et  s*étant 
courbé,  il  vit  les  bandelettes  à  terre,  —  7.  et  le  suaire, 
qui  était  sur  sa  face,  non  pas  à  terre  avec  les  bande- 
lettes, mais  à  part,  roulé  en  un  seul  lieu.  —  8.  Alors 
donc  l'autre  disciple  entra,  qui  était  venu  le  premier  au 
monument,  et  il  vit  et  il  crut.  —  9.  Car  ils  ne  connais- 
saient pas  encore  l'Ecriture,  (disant)  qu'il  fallait  qu'il 
ressuscitât  des  morts.  —  10.  Les  disciples  alors  s'en 
revinrent  chez  eux. 

XIX-1.  —  Après  le  jour  du  Sabbat  (1),  mort 
prolongée  du  peuple  juif,  au  premier  jour 
qui  sera  désormais  le  jour  saint  et  sacré 
du  chrîstîam'sme,  TEglise,  dans  la  personne  de 
Marie-Magdeleine,  vint  au  sépulcre.  La  nuit 
n'était  pas  encore  dissipée,  même  dans  les  âmes 
chrétiennes.  Elle  vit  que  la  pierre  était  enlevée. 
C'était  le  premier  signe  de  la  résurrection.  Jé- 
sus avait  opéré  pour  lui-même  comme  pour 
Lazare  (2).  Qu'on  enlève  d'abord  la  porte  dure 
qui  ferme  l'entrée  du  cœur  et  la  Parole  en- 
trera pour  réveiller  le  cadavre  de  l'âme  qui  dort 
au  fond  du  nouveau  temple.  Marie  de  Magdala, 
la  pécheresse  convertie,  l'Eglise  des  nations, 
est  la  première  à  voir  que  le  Logos  a  quitté  ce 
''pulcre  juif.   Ni  Marie  de  Clopas,  figure  de 

Marc,  xvi,  2  ;  Luc,  xxiv,  1. 
,  AcTis,  xn,  H. 
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TEglise  judéo-chrétienne,  ni  la  Mère  de  Jésus,      i 
figure  de  la  Synagogue,  n'assistent  à  la  scène. 

2-3.  —  Elle  ne  veut  pas  en  voir  davantage; 
elle  ne  regarde  même  pas  si  le  corps  de  Jésus 
est  au  fond  du  tombeau.  Elle  court,  conime  ]a 
jeune  fille  qui  avait  entendu  Pierre  frapper  à  la 
porte  de  TEglise  après  sa  délivrance  (1)  et  s'en 
va  annoncer  au  chef  de  TEglise  et  au  bien- 
aimé  de  Jésus  qu'on  a  enlevé  le  Seigneur  du 
sépulcre  et  qu'  «  elles  ne  savent  »  (elle  parle  au 
pluriel  représentant  toutes  les  saintes  femnaesi 
où  on  Ta  mis.  Il  y  a  donc  dans  l'Eglise  un  mo- 
ment de  désarroi.  Ils  étaient  sur  le  point  d'ado- 
rer la  lettre  morte,  en  compagnie  des  Juifs  à 
demi-chrétiens,  docteurs  morts  qui  ensevelis- 
saient les  morts,  et  voilà  que  tout  à  coup  le  Lo- 
gos va  se  manifester  à  eux,  plus  vivant  que  ja- 
mais. 

4-5.  —  Ils  ne  vont  pas  ;  ils  courent  au  tom- 
beau. C'est  en  voyant  ce  nouveau  symbole  vide 
qu'ils  comprendront  la  nouvelle  foi  et  qu'ils 
«  croiront  »,  selon  l'expression  étrange  de 
l'évangéliste  qui  n'a  cessé  cependant  jusqu'ici 
d'enregistrer  des  conversions.  Ils  courent  et 
l'amour  dormant  des  ailes  au  disciple  bien-aimé, 
il  arrive  avant  le  chef  de  l'Eglise  au  lieu  du  pro- 
dige. Il  en  est  toujours  ainsi  dans  le  chris  ' 

(1)   «  Il  est  souM-oulotulu  qu'une  grosse  pierre  eugapêe  dans 
feuillure,  servait  de  porte  à  la  caverne  sépulcrale.  »   LoiST,  p. 
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nisme.  Le  premier  doit  être  le  dernier  ;  le  chef 
laisse  1-initiative  amoureuse  du  corps  des  fidè- 
les le  dépasser  ;  il  se  contente  à  son  arrivée  de 
l'autoriser  ou  de  la  régler.  Le  disciple  constate 
que  les  bandelettes  légales  sont  abandonnées. 
En  se  penchant  à  l'intérieur  du  symbole,  il  a 
donc  bien  vu  qu'il  était  vide.  Toutefois  il  n'y 
entre  pas  pour  s'assurer  complètement  du  pro- 
dige et  il  attend  que  Simon  Pierre,  son  chef, 
ait  affirmé  le  fait  pour  en  avoir  la  certitude  que 
donne  la  foi  (1). 

6-7.  —  Simon  Pierre  arrive  à  âon  tour  ;  il 
entre,     il   voit    en    effet  que    les  bandelettes 
légales    sont   jetées  à   terre  et   que  le  suaire 
qui    couvrait    la    face    du    Logos    est    désor- 
mais roulé  à  part  dans  un  seul  lieu.   Mais  ce 
suaire  n'est  pas  avec  les  bandelettes  légales. 
Peut-être  y  a-t-il  dans  cette  vision  un  souve- 
nir du  grand  linge  que  Pierre  avait  vu  des- 
cendre du  ciel  par  trois  fois  et  se  retirer  en- 
suite, pendant  qu'une  voix  lui  disait  de  manger 
et  de  s'assimiler  la  chair  de  tous  les  animaux 
de  la  terre,  impurs  selon  la  Loi  (2).  La  grande 
question  de  la  transformation  du  culte  mosaî- 

(i)  M.  Loisy  constate  que  l'Ovangélisle  diniiinio  le  rôle  des  fem- 
mes dans  le  fait  de  la  Résurrection,  p.  IK)!.  Mais  pourquoi  ?  pour 
tirer  le  christianisme  d'nlTairc  ?  On  sait  que  le  Juif  do  Celse,  au 
temps  d'Adrien,  faisait  ce  reproche  aux  chrôlious,  d'avoir  cru  sur 
i  apport  d'une  femme  fanatupie.  (Oritj.  contre  Celse,  MKiXE,  col. 
I  Mais  rien  ne  sert  d'inventer  un  nouveau  récit  pour  répondre  à 
1  jection.  L'autour  du  Quatricina  Kv<uifjUe  n'a  pas  menti.  Il  a 
^     plement  parlé  d'autre  chose. 

I  ACTBS,  Z,  11. 
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que  en  culte  chrétien,  pouvait  être  pendante  en- 
core après  la  ruine  de  Jérusalem  et  les  héi-ésies 
se  formèrent  en  grand  nombre.  C'est  à  dles 
que  Té vangéliste  répond.  Il  rappelle  que  Pierre 
a  décidé  la  chose  et  que  Pierre,  en  sa  qualité 
de  premier  voyant  de  la  résurrection,  élait 
chargé  par  le  Seigneur  d'assurer  les  autres 
frères  dans  la  vraie  foi  (1).  Paul,  sans  doule, 
avait  couru  plus  vite  que  lui  et  constaté,  le  pre- 
mier, que  la  résurrection  était  le  signe  de 
l'abolissement  de  la  Loi,  mais  il  avait  dû  pren- 
dre l'autorisation  du  chef  de  l'Eglise  de  Jéru- 
salem et  Jean,  qui  dans  Tordre  des  vocations 
idéales,  lui  est  parallèle,  joue  ici  vis-à-vis  de 
Pierre,  en  face  du  tombeau  de  la  résurrection 
de  l'Eglise,  le  même  rôle  de  disciple  (2). 

8-9-10.  —  Il  entre  et  il  acquiert,  non  pas  la  foi 
en  Jésus  qu'il  possédait  déjà,  mais  une  connais- 
sance plus  claire  du  sens  spirituel  de  la  ^ésu^ 
rection,  ce  qui,  en  somme,  constitue  une  sorte 
de  foi  nouvelle  et  ce  sens  assuré  désormais  par 
l'entrée  préalable  de  Pierre,  est  fortifié  par  une 
série  de  passages  de  l'Ecriture  dont  ils  n'avaient 

(1)  Luc,  XXII.  32  Cf.  XXIV,  12. 

(2)  Dans  les  Actos,  Pierre  décide  au  Concile  de  Jérusalem  M' 
mission  des  Gentils.  C'est  lui  oui  a  eu  la  première  vision  reia^J^"^ 
aux  impuretés  légales.  Le  rôle  de  saint  Paul  n'eaipècbe  pas  s* 
priorité.  La  phrase  :  «  Ils  ne  savaient  pas  qu*il  dût  rt^ssusn'^'" ' 
sif^nilie  que  les  chrétiens  ignoraient  comment  se  ferait  la  tra 
matiou  do  l'Eglise,  après  la  ruine  de  Jérusalem.  Au  sens  li 
cette  parole  contredit  les  Synoptiques  où  Jésus  dit  plusieu  ' 
qu'il  ressusciterait. 
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pas  encore  exactement  compris,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, la  portée  mystique  qui  était  la  seule  vraie  (1). 
Ils  s'en  revinrent  alors  chez  eux,  n'ayant  plus 
rien  à  faire  auprès  d'un  tombeau  vide. 

XlX-li.  Or  Mario  se  tenait  près  du  monument  dehors, 
pleurant.  Alors  pendant  qu'elle  pleurait,  elle  se  courba 
dans  le  monument,  —  12,  et  elle  voit  deux  anges  assis 
en  babils  blancs,  un  à  la  tète  et  Tautrc  aux  pieds,  où 
était  couché  le  corps  de  Jésus.  —  13.  Et  ils  lui  disent  : 
«  Femme,  pourquoi  pleures-tu  ?  »  Elle  leur  dit  :  «  Parce 
qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur,  et  je  ne  sais  pas  où  ils 
Tont  mis.  »  —  14.  Ayant  dit  cela,  elle  se  retourna  en 
arrière  et  elle  voit  Jésus  debout  et  elle  ne  savait  pas 
que  c'était  Jésus.  —  15.  Jésus  lui  dit  :  «  Femme,  pour- 
quoi pleures-tu?  Qui  cherchcs-tu  ?  »»  Elle,  croyant  que 
c'était  le  jardinier,  lui  dit  :  «  Seigneur,  si  tu  Tas  enlevé, 
dis-moi  où  tu  l'as  mis  et  moi  je  l'emporterai.  »  —  16. 
Jésus  lui  dit  :  «  Marie  ».  Elle,s'étant  retournée,  lui  dit  : 
«  liabboni  »,  ce  qui  signifie  <«  Maître  ».  —  17.  Jésus  lui 
dit  ;  «  Ne  me  touche  pas  ;  car  je  ne  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  Père  :  mais  va  vers  mes  frères  et  dis 
leur  :  Je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père,  mon  Dieu 
et  votre  Dieu.  »  —  18.  Marie-Magdeleine  s'en  va,  annon- 
çant aux  disciples  qu'elle  a  vu  le  Seigneur  et  qu'il  lui  a 
dit  cela. 

XIX-11-12.  —  Les  saintes  femmes  de  TEglise 

(i)  «  Quand  l'Esprit  de  vérité  présenta  (à  Pierre)  eu  vision  toutes 
■ortes  d'animaux  a  quatre  pieds,  de  reptiles  et  d'oiseaux  et  au'il 
lui  dit  :  «  Lève-toi,  Pierre,  tue  et  mance  »  il  avait  encore  alors 
l'esDrit  si  rempli  de  superstition  qu'il  repondit  à  la  voix  Céleste  : 
—  ^e  n'ai  garde.  Seigneur,  car  je  n'ai  jamais  rien  mangé  aui  fût 
i       ir  ou  souillé...  Ensuite  de   la  vision,  l'Esprit   de  vérité    faisant 

<  er  Pierre    dans  toute  la  vérité,  lui  unsttigna  toutes    les  choses 

<  i  ne  pouvait  encore  porter,  pendant  que  Jésus  était  avec  lui  se- 
'"^  chair.  »  Origène  contre  Celss,  Miqne,  col.  72. 
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de  Jérusalem  ne  se  détachaient  pas  aussi  fa- 
cilement  de  Tantique  religion.  Elles  venaient 
pleurer  fréquemment  sur  le  cadavre  de  leur 
malheureuse  cité  et  leurs  larmes  étaient  telle- 
ment attendrissantes  qu'elles  avaient  déjà  fak 
pleurer  Jésus  lui-même  d'avance,  dans  sa  vi- 
sion prophétique  (1).  Marie  qui  les  résume 
toutes  en  elle,  son  nom  étant  générique,  tout 
en  pleurant,  se  penche  vers  le  tombeau  où  elle 
n'avait  pas  encore  regardé  et  que  voit-elle? 
Deux  anges,  l'un  à  la  tète,  l'autre  aux  pieds  do 
sépulcre,  dans  l'attitude  des  docteurs  assis  sur 
leur  cathèdre  et  enseignant.  Ce  sont,  en  effet, 
les  deux  anges  de  la  foi  nouvelle,  foi  de  la  ré- 
surrection  et  de  l'ascension  (2),  qui  enseignent 
que  Jésus  montant  au  ciel,  en  reviendra  un 
jour  de  la  même  manière  et  ils  sont  figurés 
par  les  deux  chérubins  de  l'arche  d'alliance, 
placés  face  à  face  dans  l'attitude  de  l'adoration, 
au-dessus  du  svmbole  où  sont  renfermées  la 
manne,  la  Loi  et  la  verge  d'Aaron  (3). 

13-14.   —    Ces    anges,    habillés    de    blanc, 
comme  les  compagnons  de  TAgneau,  deman-  1 
dent  à  la  fidèle  pleureuse  ce  qui  fait  l'objet  de 
sa  douleur  et  elle  répond  avec  raison  qu'elle  ne 
sait  plus  où  se  trouve  son  maître,  puisqu'enfin 

(1)  XI,  35. 

(2)  Actes,  I,  10. 
(3J  Eteode,  XXV,  19-19. 
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le  symbole  de  Tancienne  loi  est  vide  et  le  temple 
désert.  S'étant  détournée  un  moment  de  ce 
spectacle  du  passé  définitivement  mort,  elle  voit 
Jésus  debout  devant  elle.  Mais  elle  est  tellement 
peu  habituée  à  le  voir  dans  sa  nouvelle  attitude 
qu'elle  hésite  à  le  reconnaître  (1).  C'est  un  Lo- 
gos  tout  nouveau  que  le  Logos  chrétien  et  ce- 
pendant il  ne  dififëre  pas  de  celui  de  l'Ancien 
Testament. 

15-16.  —  Jésus  lui  pose  la  même  question 
que    les  Anges  ;  mais  sa  voix  même  semble 
changée.  Ellle  le  prend  pour  le  gardien  de  cette 
sorte  de  Paradis  terrestre  qu'on  a  voulu  faire 
avec  le  tombeau  et  la  dépouille  mortelle  du  Lo- 
gos. Ce  jardinier  n'est  pas  Jésus.  Cette  Eglise 
judéo-chrétienne,  sans  foi  vivante  et  spirituelle, 
est  morte  comme  son  culte.  Marie  n'y  trouve 
plus  même  les  apparences  de  Jésus.   Elle  le 
cherche  avec  une  telle  ardeur,  un  tel  amour, 
une  volonté  si  puissante  de  le  trouver  où  qu'il 
soit  et  -de  l'emporter  avec  ses  faibles  forces  de 
femme  pour  le  remettre  en  son  lieu,  que  le 
Logos  s'adresse  à  elle  avec  le  timbre   de  voix 
qui  parlait  jadis  à   son  cœur  :  «  Marie  !  »  lui 
dit-il.  Elle  s'était  sans  doute  retournée  è  nou- 

(1)  Origène  dit  que  Jésus  après  sa  résurrection  apparaissait  sous 
des  formes  très  diverses,  voyageur  aux  disciples  d^Emmans,  jar- 
dinier à  Marie-Magdeleine»  etc.  11  est  vrai  que  la  projection  au 
dehors  d'une  vision  intime  se  fait  selon  l'état  d'esprit  du  voyant 
ei  selon  son  degré  de  cnlture.  (Oriy.  contre  Celse,  Mionb,  col.  116). 
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veau,  .car  cette  fois  encore  elle  se  détourne,  ei 
tout-à-fait, du  temple  de  la  mort  et  elle  s'écrie: 
«  Rabboni  »,  c'est-à-dire  »  Maître  qui  nous  ins- 
truisez »:  Il  instruit  en  effet  et  toute  sa  doclrine 
de  la  résurrection  est  nouvelle. 

17-18.  —  Marie  veut  prendre  Jésus  et  rem- 
porter, comme  elle  l'a  dit.  Elle  étend  les  btas. 
Mais  le  Sauveur  ne  permet  pas  qu'on  le  tou- 
che (1).  Sa  chair  n'est  pas  encore  soiriluslisêe 
par  son  ascension.  Elle  s'est  formée  ciuiiiiil 
tout  l'Ancien  Testament  par  sa  descente  Jaiis 
le  monde,  mais  c'était  une  matière  grossière  et 
qu'il  fallait  purifier,  d'abord  par  la  résurrectioE. 
ensuite  et  surtout  par  le  retour  à  Dieu.  Pas 
plus  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  le  Logos 
très  pur  et  sa  génération  purement  charnelle 
avant  ce  moment,  pas  davantage  il  ne  veut  le 
contact  matériel  d'une  femme  avant  soa  arr^-n- 
sion  définitive  dans  la  gloire.  La  chair  apivitua- 
Jisée  de  Jésus  n'aura  le  contact  que  d'une  chair 
également  spiritualisée,  quand  elles  seront  mou- 
lées ensemble  dans  le  ciel.  Thomas  lui-même, 
quoique  invité  à  mettre  son  doigt  et  sa  maiii 
dans  cette  chair,  ne  le  fera  pas.  Il  croira  en 
voyant,  mais  non  pas  en  touchant.  Cendant 
Marie  est  chargée  d'aller  annoncer  aux  disci- 
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pies,  non  pas  la  résurrection  de  Jésus  qu'ils  con- 
naissent, mais  son  ascension.  C'est  une  orien- 
tation religieuse  toute  nouvelle.  Désormais  le 
Père  de  Jésus  est  leur  Père,  son  Dieu  est  leur 
Dieu.  Il  monte  vers  lui  et  il  les  entraîne  à  sa 
suite.  Marie  s'en  va  et  leur  transmet  ce  mes- 
sage (1). 


Mission  des  Apôtres 

XlX-19.  Sur  le  soir  de  ce  jour  qui  était  le  lendemain 
du  Sabbat,  et  les  portes  étant  fermées  où  étaient  les 
disciples  rassemblés  à  cause  de  la  crainte  des  Juifs, 
Jésus  vint  et  se  tint  au  milieu  et  leur  dit  :  «  Paix  à 
vous  ».  —  20.  Il  leur  dit  alors  à  nouveau  :  «  Paix  à 
vous  :  comme  mon  Père  m'a  envoyé,  ainsi,  moi,  je  vous 
envoie.  »  —  22.  Ayant  dit  cela,  il  souffla  et  leur  dit  : 
t  Recevez  un  souffle  saint.—  23.  Ceux  dont  vous  remet- 
trez les  péchés,  ils  leur  seront  remis  :  ceux  dont  vous 
les  maintiendrez,  ils  seront  maintenus.  » 

XIX-19-20.  —  L'évangéliste  a  soin  de  noter 
que  le  jour  de  la  résurrection  est  le  premier  de 
la  semaine,  parce  qu'il  résume  toutes  les  nou- 
velles créations  du  Logos.  De  là  se  déduiront 
ensuite  tous  les  développements  de  la  vie  qui 
ue  seront  pas  des  créations  proprement  dites 
En  ce  jour,  Jésus,  reconstruit  le  nouveau  tem- 

C  les   disciples  de  Jo8U8   t>taicnt  fc>e8   amis  avant  la  libération 

dél  jive.  Ils  aont  ses  frères   depuis  la    naissance   au    pied    de   la 

cr(  :.  L'ascension   du   Logos   se  confond   avec   cette   résurrection 

<^él  itive,  aiais  ce  n'est  pas  la  nicmo  que  celle  des  Actes,  i,  9-12, 

U  IV,  50-53.                                                                      .              . 
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pie.  Pierre  et  Jean  ont  bien  constaté  que  VÂn- 
cien  était  détruit  et  que  celui  qui  a  servi  d'in- 
termédiaire était  vide.  Mais  ils  n'ont  pas  encore 
reçu    directement    de   Jésus    l'autorisation  de 
légiférer  à  la  place  du  pontificat  juif  aboli.  Sur 
le  soir  de  cette  longue  journée  et  comme  à  la  fin 
d'une  sorte  de  première  génération,  les  disci- 
ples   étant    renfermés    eux-mêmes    dans  un 
cénacle  comme  dans  un  tombeau,  par  peur  des 
hommes  de  mal  plus  funestes  que  jamais,  traî- 
tres et  transfuges,  qui  sont  alliés  aux  Romains, 
le  Ressuscité  apparaît  à  son  Eglise  pour  la  for- 
cer à  ressusciter  elle-même  et  à  ouvrir  les  por- 
tes de  sa  demeure.  Il  les  salue,  de  la  manière 
dont  il  leur  a  dit  à  eux-mêmes  de  saluer  tou- 
tes les  âmes  qu'ils  chercheront  à  convertir  (1) 
Il  est  messager  de  la  paix,  Tayant  conquise  au 
prix  d'une  lutte  terrible  contre  la  mort  ;  qu'ils 
soient    eux-mêmes  messagers  de  la  paix  (2). 
Sans   doute  il  ne  vient  pas  apporter  la  paix 
que    le  monde  donne  ;  au  point  de   vue  du 
monde,  sa  paix  est  un  glaive  (3).  Mais  les  mes- 
sagers du  Ressuscité  seront  des  évangélisateurs 
de    la    paix  intime  que  procure  le  sentiment 
des  lois  morales  observées. 
Il  leur  montre  ses  mains  et  son  côté,  où  sont 

(1)  Matth.,  X,  13  ;  Luc,  x,  5. 

(2)  Cf.  XVII,  18. 

(3)  Luc,  XII,  Sl« 
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les  blessures  que  lui  coûte  la  conquête  de 
cette  paix,  marques  indélébiles  de  sa  victoire 
sur  la  chair  juive  qu'il  avait  prise.  Tel  sera 
désormais  le  svmbole  fondamental  de  la  foi 
chrétienne.  Les  disciples  en  sont  tout  heureux. 
Le  saint  qui  a  vaincu  la  matière  dans  un  com- 
bat corps  à  corps  ne  pouvant  se  montrer  qu'à 
des  saints,  ils  éprouvent  la  joie  intime  de 
l'union  qui  existe  désormais  entre  eux  et  le 
suprême  Législateur  de  la  sainteté. 

Cette  joie  est  du  même  ordre  que  toutes 
celles  de  la  conscience;  elle  n'a  rien  de  matériel. 
Aussi  le  Ressuscité  ne  leur  propose  pas  de 
le  toucher  comme  dans  saint  Luc  (1). 

21-22.  —  Jésus  reprend  :  «  Paix  à  vous  : 
comme  mon  Père  m'a  envoyé,  ainsi  je  vous 
envoie  (2).  »  Et  pour  les  envoyer,  il  souffle  sur 
eux  (3),  en  émettant  la  parole  qui  les  autorise  à 
juger  le  monde.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  les 
pouvoirs  messianiques  sont  confiés  à  une 
Eglise  ?  C'est  ainsi  que  Dieu  avait  envoyé  le 
Logos-Messie  dans  le  monde.  Il  lui  avait  donné 
le  droit  de  juger  en  son  nom  les  vivants  et  les 

(1)  Luc,  XXIV,  39. 

(2)  Cf.  XVII.  18  :  «  Do  m(>me  que  tu  m'as  «nvoyé,  ainsi  je  les  en- 
^''       »  Cf.  Matth.,  xxviii,  19. 

«  Comme  le  Créateur  a  soufflé  sur  le  premier  homme  afin  de 
"  communiquer  le  don  de  vie  éternelle  qu'ils  doivent  trans- 
n       '"*  à  toutes  les  Ames  de  bonne  volonté.  »  Loisy,  p.  913. 
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morts  '1),  d'^absoiidre  et  de  condaraner  el 
c'était  sous  la  forme  d'un  souffle  de  parole 
humaine  qu'il  l'avait  envoyé.  Ce  souffle,  en 
ellet,  enlre  dans  le  moud"  au  premitT  jour,  si' 
porte  sur  les  eaux,  en  fait  jaillir  la  lumière  et 
vient,  à  travers  toutes  les  autres  créations, 
frapper  la  face  même  de  l'homme  pour  y  met- 
tre avec  l'âme  vivante  ce  fond  de  lumière  qui 
est  une  sorte,  de  participation  à  la  lumière 
même  de  Dieu,  étant  la  raison  même  du  Logos. 
C'est  cette  raison  sainte,  divinatrice  de5  lois 
morales,  qui  prend  dans  chaque  individu  la 
forme  de  la  conscience.  Les  disciples  sont 
donc  envoyés,  comme  le  Logos,  et  en  eux 
résidera  le  souffle  saint,  la  conscience  infail- 
lible. Ils  pourront,  sans  se  tromper,  dire  où  git 
le  bien  ou  le  mal  dans  le  monde  et  cela,  parce 
que  Jésus  est  au  milieu,  invisible,  chaque  fois 
qu'ils  s'assemblent,  ne  s'étant  rendu  visible  que 
pour  leur  communiquer  sa  mission  divine.  Se- 
rait-ce trop  dire  d'affirmer  que  le  Saint  a  élé 
dans  tout  l'Ancien  Testament  une  aspiration  et 
dans  tout  le  Nouveau  une  «  expiration?  »  Les 
apôtres  sont  envoyés  sous  la  puissance  du  vent 
de  la  Pentecôte.  Mais  le  tableau  en  raccourci 

(!)  Le  droit  ilc  lier  et  de  délier  dons  saint  Matthieu  (xvin.  18-  vvi. 
19)  se  rapporte  à  l'abrogation  do  l'ancienne  loi  par  la  um  .'• 
Mais  la  mission  de  l'Kglise  est  bien  rcsuQiée  dans  les  allô  s 
de  gaiut  Jean.  Cf.  Luc  xxiv,  47  ;  Matth.,  xxviii,  J9. 
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que  nous  en   donnent  les  Actes  (i)  ne  montre 
pas  ce  que  fait  comprendre  l'évangile  de  saint 
Jean  et  ce   que  nous  lisons  dans  Origène  (2), 
que   rîmpulsion   ne   fut  pas  subite,  mais  gra- 
duelle, et  qu'après  la  destruction  de  la  premier^ 
religion  messianique  seulement,  la  seconde  put 
s'épanouir  tout  entière  dans  le  monde,  se  trou- 
vant encore  jusque-là  en  tutelle,  ou,  si  Ton  veut, 
en  gestation.  Les  tableaux  des  Acfes,  des  Sy- 
noptiques et  de  saint  Jein  (3),  exposant  la  même 
mission  des  apôtres,  en  ont  forcément  concen- 
tré les  perspectives.  On  ne  pouvait  pas  exi- 
ger   des    historiens  sacrés   qu'ils    eussent   du 
relief  des  temps  la  même  conscience  que  les 
historiens  actuels   de  la  lettre.   D'ailleurs  dans 
le  monde  des  esprits,  le  temps  et  l'espace  n'exis- 
tent pas  et  les  évangélistes  ont  eu  pour   objet 
unique  de  révéler  les   mystères  invisibles  où 
les  images  successives  n'ont  pas  cours. 
-    Ainsi  Jean  a  résumé  l'institution  de  l'Eglise 
dans  la  transmission  du  pouvoir  de  légiférer  en 
matière  morale.  La  conscience  humaine  de  Jé- 
sus, produit  et  personnification   de  toutes  les 
consciences  les  plus  élevées   de  ses  ancêtres 

(1)  Acteê,  II,  1-5. 

(2)  Origène  dit  que  l'Esprit-Saint  fut  donné  graduellement  aux 
apôtres,  puisque  saipt  Pierre  refusait  encore  de  nnanger  des  ani- 
no"    X  impurs  longtemps  après  la  Pentecôte  (Mione,  col.  72). 

a  Théodore  de  Mopsueste  a  été  condamné  par  le  cinquième 
C(  ile  œcuméniquo  pour  avoir  dit  que  le  Christ  n'avait  pas  réel- 
le înt  donné  le  Saint-Esprit  aux  disciples  en  soufflant  sur  eux.  » 
L  p.  914. 
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religieux,  est  infaillible.  Cette  infaillibilité,  îl  la 
transmet.  Le  Père  trois  fois  saint,  dont  (il  ne 
faut  pas  se  lasser  de  le  répéfer)  l'essence  con- 
siste dans  la  sainteté  infinie,  mais  concrète, 
personnelle  et  vivante,  a  mis  dans  chaque  an- 
cêtre religieux  de  Jésus  une  image  de  sa  pa- 
ternité spirituelle.  11  a  ainsi  engendré,  d'une 
part,  dans  une  série  d'images  le  miroir  le  plus 
pur,  la  reproduction  la  plus  fidèle  qui  se 
puisse  trouver  de  sa  sainteté  intime,  qui  est 
son  Fils,  sagesse  éternelle,  Logos,  Raison  su- 
prême ;  et  de  l'autre  part,  directement,  il  a 
engendré  la  réalité  même,  c'est-à-dire  ce 
même  Fils.  La  nature  humaine  de  Jésus  étant 
ainsi  unie  à  la  nature  divine,  comme  une 
image  à  une  idée,  comme  une  ombre  de  la 
gloire  de  Dieu  à  cette  même  gloire  lumineuse, 
range  Tayant  ainsi  annoncé  à  Marie,  dans 
rinlime  de  la  conscience  très  pure  de  Jésus,  il 
Y  avait  donc  union  infaillible  et  indissoluble  en- 
tre  sa  sainteté  essentielle  et  sa  reproduction.  Cet 
héritage,  il  le  transmet  à  l'Eglise.  Le  Législa- 
teur suprême,  transmet  par  l'intermédiaire  de 
sa  conscience  humaine,  trésor  sacré  révélé  à  la 
fête  des  Tabernacles  (1),  lumière  intime  mani- 
festée au  Thabor  (2),  miroir  très  exact  de  la 
sainteté  divine,  l'infaillibilité  morale  concret'"'^ 

(1)  Jeas,  viii,  20. 

(2)  Matth.,  xviii,  2  ;  Marc,  ix,  2;  Lvc,  ix,  29, 
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dans  rinfaiflibilité  de  la  foi.  Le  dogme  en  soi 
n'est   donc   pas  la  révélation   scientifique  des 
curiosités  de  la  nature,  le  monde  visible  n'ayant 
pas  besoin  d'être  révélé,  ce  n'est  que  l'expres- 
sion humaine,  l'image,  l'ombre  par  conséquent 
imparfaite  de  la   réalité  vivante  et  lumineuse 
qiiî  correspond  dans  le  monde  des  «  non  appa- 
rences (1)  ))  comme  dit  l'auteur  de  l'épître  aux 
Hébreux,   à  une  loi  conditionnant  l'ordre  du 
salut  :  «  Tout  ce  qui  ne  va  pas  à  la  charité  est 
figure  (2)  »,  dit  énergiquement  un  disciple  fran- 
çais de  Philon.  Tout  ce  qui  ne  va  pas  à  sauver 
réme  humaine  est  non  avenu   en  matière   de 
foi.   Sans  la  charité,  dans  laquelle  saint  Paul 
résume  toute  la  morale  (3),  tout  est  vide,  inu- 
tile et  sans  intelligence,  comme  un  airain  son- 
nant et  une  cymbale  retentissante.  Le  dogme, 
concrétisation  de  la  morale,  ne  peut  ni  la  dé- 
passer, ni  la  distancer,  ni  la  restreindre.  Où  il 
n'y  a   plus   un    bien  pour  l'àme   humaine  et 
par  conséquent  pour  sa  vie  toute  entière,  il  n'y 
a  plus  malière  de  foi.  La  conscience  de  l'Eglise, 
hâtons-nous  de  le  dire,  a  toujours  été  infaillible 
en  ce  sens,  étant  la  plus  élevée  de  l'humanité, 
car  Dieu  uni  en  elle  à  la  nature  humaine  ne 
l'abandonne  plus. 

Que  cette  Eglise  soit  visible,  il  n'y  a  point  de 

Hbbr.,  XI,  1. 

Pascal,  PenséeSt  xvi,  13. 

1  Cor,  XIII. 
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doute.  La  prière  saperdotale  de  Jésus  l'affirme 
avec  force.  «  Je  ne  te  demande  pas,  Père,  de 
les  tirer  de  ce  monde  visible  ».  Il  faut  que  ce 
monde  à  son  tour  puisse  reconnaître  la  mission 
de  Jésus  par  le  témoignage  visible  de  son 
Eglise.  Quant  à  l'infaillibilité  personnelle  du 
.chef  de  ce  corps  visible,  elle  n'est  que  la  résul- 
tante et  l'expression  de  l'infaillibilité  des  cons- 
ciences d'élite  qui  sont  dans  le  corps  et  qui  se 
forment  elles-mêmes  par  le  contact  avec  les 
-consciences  d'élite  de  toute  l'humanité.  Dans 
l'Eglise,  commander  c'est  servir  et  ce  grand 
exemple  est  à  la  base  de  la  rédemption  raessia- 
ni(iue.  Les  sacrements  de  l'eau  et  du  sang  ne 
sont-ils  pas  des  symboles  visibles  ?  mais  l'invi- 
sible sainteté  qui  s'y  trouve  indissolublement 
liée,  ne  s'assimile  que  par  la  bonne  conscience. 
L'Eglise  ne  peut  pas  plus  se  passer  de  l'huma- 
nité visible  que  l'humanité  d'elle,  et  le  chef 
suprême,  à  son  tour,  tenterait  Dieu  s'il  se 
séparait  de  l'une  et  de  l'autre. 

XlX-24.  Or  Thomas,  un  des  Douze,  celui  appelé  Di- 
dyine,  n'était  pas  avec  eux,  quand  vint  Jésus.  —  ^• 
Alors  les  autres  disciples  lui  disaient  :  «  Nous  avons  vu 
le  Seigneur.  »  Et  lui  leur  dit  :  «  Si  je  ne  vois  pas  dans 
ses  mains  la  marque  des  clous  et  que  je  ne  jette  pas 
mon  doigt  dans  le  lieu  des  clous  et  que  je  ne  jett 
ma  main  dans  son  côté,  je  ne  croirai  pas.  —  26.  Et 
jours  après,  de  nouveau,  ses  disciples  étaient  d^ 
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et  Thomas  avec  eux.  Jésus  vint,  les  portes  fermées,  et  il 
se  tint  au  milieu  et  dit  :  «  Paix  à  vous.  »  —  27.  Ensuite 
il  dit  à  Thomas  :  «  Porte  ton  doigt  ici  et  vois  mes  mains, 
et  porte  ta  main  et  jette-là  dans  mon  côté  :  et  ne  sois 
pas  incroyant  mais  croyant.  »  —  28.  Thomas  répondit  et 
lui  dit  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  »  —  29.  Jésus  lui 
dit  :  "  Parce  que  tu  m'as  vu,  Thomns,  tu  crois  :  heureux 
ceux  qui  n'ont  pas  vu  et  ont  cru.  » 

XIX-24-25.  —  La  scène  par  laquelle  Tévangé- 
liste  saint  Jean  termine  les  tableaux  de  Tinsiitu- 
lion   de  TEglise  est  destinée  à  résumer  toute 
son  apologétique.  Il  n'a  pas  prêché  la  foi  maté- 
rielle, mais  l'attachement  de  l'ame  au  monde 
des  esprits  purs.   Thomas  représente  une  des 
douze  parties  de  TEglise,  ceux  des  Hdèles  qui 
n'ont  que  cette  demi-foi  matérielle  et  s'imagi- 
nent un  Christ  uniquement  mortel  avec  lequel 
il  leur  faut  mourir  tout  entiers.  Il  n'a  pas  assisté 
à  la  manifestation  du  Christ  immortel.  Les  dis- 
ciples veulent  produire  dans  leur  frère  la  foi 
qu'ils  ont  reçue  eux-mêmes.  Mais  ils  ont  beau 
lui  dire  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux  le  Seigneur  ; 
il   ne  les  croit  pas.  Il   ne  veut  |)as  d'intermé- 
diaire entre  Dieu  et  lui  (1).  Il  veut   une  expé- 
rience personnelle  ;  il  ne  croira  pas  s'il  ne  voit 
pas,  s'il  ne  touche   pas  de  son  doigt  et  de  sa 
main  les  preuves  de  la  mort,  en  même  temps 

»3ue  d*homme8  entre   Dieu  et  moi  1    disait  Rousseau,  ProJcS' 
'''^  foi  du  vicaire  Savoi/ard. 
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qu'il  s'assurera  sensiblement   des  preuves  de 
la  vie  (1). 

26-27-28.— Jésus  se  prête  à  ce  désir.  Toute  une 
semaine   s'écoule  depuis   la  grande  révêlatioa 
cause  de  Tentètement  de  Thomas  (2).  Le  Sauveur 
paraît  encore  au  milieu  de  son  Eglise  (3),  nayeiil 
pas  cessé  d'être  présent  invisible,  toutes  portes 
fermées.  Debout,  comme  un  voyageur,  il  leur 
dit  :  ((  Paix  à  vous  ».  Car  ceux-là  seuls  voient 
Jésus  qui  ont  la  paix  qu'il  donne,  la  paix  de  la 
conscience.   Thomas  ayant  part  à   la  grâce  de 
sainteté  que  Jésus  apporte,  entend  cette  parole 
divine  l'inviter  à   faire  l'expérience  de  vie  ira- 
morielle  qu'il  avait  exigée  en  homme  matériel. 
Il  faut  vraiment,   pour  croire,  mettre  le  doigt 
dans  la  blessure  du  Christ,  voir  ses  mains  per- 
cées par   la  souffrance  de  la  lutte,  et  surtout 
mettre  la  main  dans  le  côté  ouvert  où  gil  le 
trésor  intime  de  sa  conscience  sainte  et  amou- 
reuse.  Jésus  fait  les  avances.  Il  vient  le  pre- 
mier. Et  Thomas,  sans  faire  l'expérience  auda- 
cieuse qu'il  voulait  tenter,  ayant  vu  seulemenl 

(1)  «  I.n  tradition  synoptique  fî«i*<lnit  le  souvoiiir  do  ros  lio^if«- 
tioiis.  Uis  ntlrilmnnt  a  tous  les  disriplos,  ou  du  moins  à  rcrisiu 
d'entre  eux  (M  xirn..  xxviii,  17)  et  mt^rnc  ftu  plu»  grand  jiniubrc 
(Luc,  XXIV,  11  ;  Marc,  xvi,  11-14)  Loisy,  p.  Î)17, 

(2)  Lo  dimoncfie  est  désornmis  le  jour  des  manifeslalions  de  la 
vie.  étant  le  i)reuiier  jour  de  la  création. 

(3)  Jésus  n'est  présent  qu'à  la  colleetivité  des  ànics  ;  i 
doux  ou  trois  sont  réunis.  «  Dans  la  pensée  (de  l'évangélis 
cène  euchnristi(]ue  et  la  résurrection  soat  étroileineiit  associ 
J^oiSY  p,  919. 
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tombe  à  genoux  et  fait  l'acte  de  foi  de  toute 
l'Eglise  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  «  Jésus 
est  à  la  fois  le  maître  et  le  Dieu  des  fidèles,  car 
la  nature  divine  et  la  nature  humaine  sont  en 
lui  indissolublement  unies.  Par  Tune  il  est 
Dieu  et  par  l'autre  Seigneur  (1). 

29.  —  Et  Jésus,  Parole  divine,  tire  la  conclu- 
sion de  tout  l'évangile  :  Thomas  a  cru  parce 
qu'il  a  vu  ;  il  a  eu  une  foi  matérielle  fondée  sur 
une  preuve  matérielle.  Heureux  s'il  peut  croire 
à  la  réalité  spirituelle  qui  ne  se  voit  pas  des 
yeux  du  corps  !  Il  en  sera  ainsi  de  tous  les  fidè- 
les à  venir.  Au  jour  du  jugement,  tous  les  élus 
passés  à  la  droite  de  Jésus,  diront  :  «  Seigneur, 
quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  ?  »  Ils 
auront  pratiqué  la  loi  morale  ordonnée  par 
Jésus  et  maintenue  par  son  Eglise  et  cela  suf- 
fira (2). 

30-31.  —  L'évangéliste  ferme  son  ouvrage  (3), 
Il  déclare  qu'il  a  eu  pour  intention  de  raconter 

m 

(1>  «  Au  point  de  vue  de  l'histoire,  Thomas  représente  tous^  les 
discipiOB  qui  ont  hésité  avant  de  croire  à  la  résurrection  du  Sau- 
veur, au  point  do  vue  symbolique  et  didactic[ue,  il  est  le  type  de 
ceux  qui  no  veulent  croire  que  sur  le  ténKiignage  matériel  des 
miracles.  »  Loist,  p.  918. 

(2)  Mattii.,  XXV,  37-40.  a  La  foi  qui  n'exige  pas  de  miracles  et 
de  preuves  matcrielleK,  l'emporte  sur  celle  qui  est  commandée 
par  des  prodiges  extérieurs  et  qui  en  réclame.  »  Loisy,  p.  92.  Cf. 
Matth.,  vu,  22-23. 

'^^  «  L'auteur  a  condensé  tout  le  travail  de  la  pensée  chrétienne 

lis  la  passion,  pendant  les  premières  années  de  l'Eglise  et  ju8« 

i  son  temps.  »    Loisy,  p.   920.    «  L'Kglise    primitive,    en    enot, 

sa  d'appeler  le   Christ   «  notre  Maître  »,  pour  ne  l'appeler  plui 

c  Notre-Seigneur  »  Jean  l'instruit  délinitivement  à  dire  c  D0tr9 
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les  miracles  de  tout  genre  opérés  par  Jésus, 
parole  divine,  sous  les  yeux  de  ses  disciples, 
c'est-à-dire  de  l'Eglise  fondée  directement  par 
son  Esprit  à  Jérusalem  et  dont  il  avait  été 
membre  lui-même.  Il  y  en  a  bien  d'autres. 
Toute  l'histoire  de  l'Eglise  en  est  remplie.  Mais 
l'évangéliste  a  fait  un  choix  ;  il  n'a  pris  et 
ordonné,  selon  le  plan  de  la  vie  mortelle  de 
Jésus,  que  les  prodiges  qui  tendaient  à  établir 
sa  filiation  divine.  Il  a  voulu,  en  second  lieu, 
montrer  que,  par  la  foi  en  cette  filiation,  on 
aboutissait  à  posséder  en  soi  la  véritable  vie. 
Avoir  la  vie  dans  le  nom  de  Jésus,  c'est  croire 
et  professer,  c'est-à-dire  pratiquer  la  doctrine 
qu'il  a  fait  connaître.  Ce  point  capital  de  la  con- 
clusion éclaire  tout  l'évangile,  comme  les  pre- 
miers mots  du  prologue. 


La  Pêche  miraculeuse.   —    Conversion  des 
Gentils.    —    Institution  du    pastorat  de 

Pierre. 

XX-l.  Après  cela,  Jésus  vse  manifesta  de  nouveau  aus 
disci])les  sur  la  mer  de  Tibériude  :  et  il  se  manifostu  de 
la  manière  suivante.  —  2.  Il  y  avait  ensemble  Simon 
Pierre  et  Thomas  appelé  Didyme  et  Nathanael,  celui  -^  ' 
Cana  de  Galilée  et  les  Mis  de  Zébédée  et  deux  autres 
ses  disciples.  —  3.  Simon  Pierre  leur  dit  :  «  Je  vais  [ 
èher.  »  Ils  lui  disent  :  «  Nous  allonà,  nous  aussi,  av( 


r 
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toi.  »  Et  ils  sortirent  et  ils  montèrent  sur  la  barque,  et 
dans  cette  nuit  ils  ne  prirent  rien.  —  4.  L'aurore  étant 
arrivée,  Jésus  se  tint  sur  la  grève  :  toutefois  les  disci- 
pleà  ne  savaient  pas  que  c'était  Jésus.  —  5.  Alors  Jésus 
leur  dit  :  «  Petits  enfants,  n'avez-vous    pas  quelque 
chose  à  manger?  »  Ils  lui  répondirent  :  «  Non.  »  —  6. 
Et  il  leur  dit  :  «  Jetez  au  côté  droit  de  la  barque  votre 
filet  et  vous  trouverez.  »  Ils  le  jetèrent  alors  et  ils  ne 
pouvaient  plus  le  tirer  par  suite  de  la  multitude  des 
poissons.  —  7.  Alors  le  disciple  que  Jésus  aimait  dit  à 
Pierre  :  «  C'est  le  Seigneur.  »  —   Simon  Pierre  alors 
ayant  entendu  que  c'était  le  Seigneur,  se  ceignit  de  son 
vêtement  de  dessus  :  car  il  était  nu,  et  il  se  jeta  dans 
la  mer.  —  8.  Et  les  autres  disciples  vinrent  avec  la  bar- 
que :  car  ils  n'étaient  pas  loin  de  la  terre,  mais  environ 
à  deux  cents  coudées,  tirant  le  filet  des  poissons.  —  9. 
Quand  donc  ils  furent  montés  sur  la  terre  ferme,  ils 
voyent  un  feu  à  terre  et  un  petit  plat  de  poisson  et  du 
pain.  —  10.  Jésus  leur  dit  :  «  Portez  des  poissons  que 
vous  avez  pris  maintenant.  »  —  il.  Simon  Pierre  monta 
et  tira  le  filet  vers  la  terre,  rempli  de  grands  poissons, 
cent  cinquante-trois  :  et  étant  si  nombreux  le  filet  ne 
s'était  pas  rompu.  —  12.  Jésus  leur  dit  :  «  Faites  votre 
çlîner  ici.  »  Et  personne  n'osait  d'entre  les  disciples  lui 
demander  qui  il  était,  sachant  que  c'était  le  Seigneur. 
—  13.  Jésus  vient  alors  et  prend  le  pain  et  le  leur  donne 
et  le  petit  plat  des  poissons  semblablement.  —  14.  Ce 
fut  la  troisième  fois  que  Jésus  se  manifesta  à  ses  disci- 
ples étant  ressuscité  d'entre  les  morts. 

XX-1.  —  Sans  doute,  Tévangéliste  «  a  pris 
c  ,é  du  lecteur  »  sur  la  fin  du  précédent  cha- 
F  J,  mais,  depuis,  a-t-il  remarqué  un  morceau 
è      Synoptiques  non  encore  paraphrasé)  dans 
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son  évangile  (1)  et  a-l-il  compris  que  le  tableau 
de  la  vie  de  l'Eglise  délivrée  enfin  du  judaïsme, 
n'était  pas  complet  ?  A-t-il  fait  une  rédactioD 
d'un  thème  nouveau  et  un  disciple  l'a-t-il  cousu 
après  sa  mort,  à  son  évangile  ?  Il  était  donné  è 
peu  d'entre  eux  de  contrefaire  le  génie  de  saint 
Jean.  Le  fond  de  cet  épisode  est  de  couleur 
trop  personnelle  pour  appartenir  à  d'autres 
qu'à  lui  (2).  Nous  avons  vu  que  toute  la  fin  de 
l'évangile  se  rattachait  au  sixième  thème,  œlai 
de  la  Résurrection,  qui  résumait  tous  les  autres 
et  qu'il  était  parallèle  à  celui  de  l'Eucharistie 
développé  près  du  lac  de  Tibériade.  L'auteur 
n'a  pas  voulu  laisser  les  manifestations  de  la 
résurrection  du  Christ  indépendantes  de  ce 
symbole  essentiel.  11  a  donné  comme  la  troi- 
sième et  la  plus  caractéristique,  celle  du  petit 
repas  sur  la  grève  de  ce  même  lac.  Par  ail- 
leurs, nous  avons  ici  le  tableau  de  la  conver- 
sion en  masse  du  monde  païen. 

La  mer  du  lac  de  Tibériade  a  déjà  repré- 
senté pour  nous  ce  monde.  C'est  un  symbole 
autorisé  par  les  anciens  prophètes  (3).  Mais  dans 
les  Synoptiques,  la  mer  représente  le  monde 
en  général,  juifs  et  païens  étant  mêlés  désor- 
mais. 

(1)  Matth.,  XIII,  47.  Cf.  Luc.  v,  1-il  et  Matth.,  xiv,  21. 

(2)  M.  Loisy  trouve  qu'il  y  a  dons  ce    chapitre    Dorobre  de 
tion»  johanniques  (p.  i^25  n.  6),  mais  le  rôdbEMStear,  dit-il,  a  iir      * 
Btyle  do  l'Evougile. 

(3)  IsAiK,  XXI,  1.  Cf.  XIatth.,  xm,  47. 
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2.  —  Sept  disciples  sont  réunis.  Les  six  vo- 
[ïiations  idéales  groupées  dans  la  période  judéo- 
chrétienne  autour  de  Jésus  formaient  le  même 
nombre    avec  le  Maître.   Mais  le  Maître   est 
monté  au  ciel  et  Pierre  a  pris  sa  place.  Cepen- 
dant l'Eglise  est  encore  fondée  sur  le  môme 
nombre  sacré.    Sept  apôtres   principaux  vont 
représenter  les  douze  dans  le  petit  repas  de  la 
grève  (1).     André    et  Philippe    ont    disparu; 
c'étaient  les  premiers-nés,  l'un  de  l'Ancien  Tes- 
tament représenté  par  Jean,  l'autre  de  la  Gali- 
lée des  nations.  C'est  dire  peut-être  que  la  pre- 
mière génération  est  finie.  Nathanaêl  a  pris  la 
place  de  l'époux  de  Cana  et  se  trouve  parallèle 
à  Thomas,  qui  était  l'apôtre-type  du  thème  de 
la  résurrection  de  Lazare  et  de  celle  de  Jésus. 
Les  deux  fils  de  Zébédée,  dont  on  n'a-  point 
encore   parlé,  sont  venus,  eux  aussi,  dans  le 
monde  païen  et  enfin  deux  nouveaux  disciples 
anonymes  se  sont  ajoutés  au  corps  de  l'Eglise. 
Us  vont  toujours  deux  par   deux,  comme  on 
voit,  selon  que  le  Seigneur  les  avait  envoyés  (2). 
Mais  Simon  Pierre  est  seul,  en  tête  de  Ténu- 
mération. 

3-4-5.  —  C'est  lui  qui  prend  la  parole  et  en- 
traîne les  autres  apôtres  à  la  conversion  du 

.       t'eut-être  est-ce  pour  représenter  les  sept  ministres  de  l*Eu- 
«      3tie.  Actes,  vi,  5. 

Iarc^  VI,  7  ;   Luc,  x,  1  ;  Matth.,  xviii,  19-20.   Cf.  Jban,  xi,  ^é 

86 


546  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

fnonde  (1).  «  Je  vais  à  la  pêche  »,  dît-il.  Et  tous 
les  autres  de  le  suivre.  La  nuit  est  favorable. 
Mais  il  s'agit  ici'  d'une  pêche  spirituelle  et  nos 
apôtres  ne  prennent  rien.  Quand  l'aurore  do 
soleil,  vie  et  lumière,  vient  luire  sur  la  petite 
barque  de  l'Eglise,  Jésus  apparaît  sur  la  rive. 
Il  y  est  depuis  sa  résurrection  et  de  ce  point 
où  il  ne  cesse  pas  de  se  tenir  désormais,  il 
demande  à  ses  «  petits  enfants  »  (2)  qui!  nV 
vait  pas  laissés  orphelins,  quelque  chose  à 
manger  (3).  Ce  symbolisme  rappelle  celui  qui  a 
présidé  au  récit  de  la  conversion  de  Samarie. 
La  nourriture  du  Verbe  est  de  faire  la  volonté 
de  son  Père  et  la  volonté  de  son  Père  est  qu'il 
ne  perde  aucune  des  créatures  qu'il  lui  a  don- 
nées, mais  qu'il  les  ressuscite  au  dernier  jour. 
6-7.  —  Or,  les  apôtres  n'ont  aucune  de  ces 
créatures  à  lui  donner.  Est  venue  la  nuit  où 
ils  n'ont  pu  rien  faire.  Mais  c'est  qu'ils  jetaient 
toujours  leur  filet  à  gauche,  à  l'endroit  où  se 
trouvent  les  réprouvés  (4),  les  Juifs,  fils  de 
perdition,  incarnation  de  l'Antéchrist,  dont  Jé- 
sus n'a  rien  pu  obtenir  à  boire  ni  à  manger. 

(1)  L'auteur  du  ch.  xxi,  qu'il  soit  l'évang^listo  Jean  oa  od  dis- 
ftiple,  se  garderait  bien  de  contredire  lôa  Synoptiques  qu'il  copo*» 
B'ii  n'avait  pas  uuo  intention  symbolique.  La  lettre  du  fait  iui  im- 
porte peu,  c'est  l'esprit  qu'il  veut  faire  comprendre  ou  il  n'a  n«û 
de  commun  avec  Tcxégese  primitive. 

(2)  Cf.  I  Jkan,  II,  14,  18,  et  Jban,  xiii,  22. 

(3)  Cette  question  répond  à  celle  du  ressuBcitô  dans  Le  iv< 
%i. 

(4)  Cf.  Matth.,  xxy,  41. 
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Les  relations  continuaient  entre  les  chrétiens  et 
les  survivants  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  l'on 
discutait  toujours  avec  eux  sur  les  Ecritures. 

Jésus  dit  à  ses  apôtres  :  «  Jetez  le  filet  à  droite 
et  vous  me  trouverez  de  la  nourriture.  »  Ils 
s'adressent  alors  au  monde  des  Gentils  (1)^  à 
tous  ceux  qui  veulent  donner  à  boire  et  à  man- 
ger à  Jésus  et  qui  seront  à  droite,  au  jour  du 
jugement,  et  la  pêche  est  des  plus  abondantes. 
Toutes  les  âmes  charitables  viennent  dans 
TE^Iise.  A  ce  signe,  le  disciple  efucharistique 
reconnaît  le  Seigneur  et  dit  à  Pierre  :  «  C'est 
lui  »,  Pierre  avait  quitté  son  vêtement  pour 
mieux  travailler.  Mais  quand  on  va  vers  Jésus, 
il  faut  avoir  la  robe  nuptiale  (2)  et  ne  pas  paraî- 
tre nu  sur  la  rive,  selon  le  mot  de  saint  Paul  (3). 
Il  s'habille  aussitôt  et  se  jette  dans  la  mer.  Ce 
détail  est  parfaitement  symbolique,  n'ayant  pas 
de  sens  autrement.  Si  Pierre  avait  une  raison 
de  ne  pas  s'habiller,  c'était  bien  celle,  de  mar- 
cher dans  Teau  plus  à  son  aise.  Il  n'en  fait  rien, 
car  il  va  à  un  repas  eucharistique. 


(1)  «  Il  est  peu  probable  que  ce  coup  de  61et  à  droite  signifie  la 

palïstitutioii  du  Nouveau  Testament  à  l'Ancien  ou  la  transmission 

<|e  rÈvauA^Le  osix  Gentils.  >  Loist,  p.  930.  «  La  première  allégorie, 

•dit  M.  Loisy  on  «ote  (8)  a  été  proposée  par  S.  Cyrille  ;   la  seconde 

a  été  soufenae  par  plusieurs  modernes,  notamment  Hilgenfeld.  • 

*"  ***«Dt)  le  Mvant  ezégète  s'etTorco  de  trouver  l'esprit  dans  la  let- 

4urant  tout  le  Quatrième  Eoangile,  jusqu'au  ch.  xxi,  autant 

•florce  maintenant  de  n'en  plus  y  trouver  trace. 

dATTH.,  XZn,  il. 

I  Coa.,  V,  I. 
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8,  —  L'évangéliste  paraphrase  ici,  à  la  fois,  la 
pêche  miraculeuse  de  Luc  et  la  marche  sur  les 
eaux.  «  Seigneur,  si  c'est  toi,  avait  dit  Pierre, 
fais  que  je  vienne  sur  la  mer  (1)  o.  Saint  Jean 
avait  négligé  ce  détail  dans  le  récit  de  la  tem- 
pête. Il  prend  place  ici.  Désormais  Pierre  n'hé- 
site pas  et  chaque  fois  qu'il  voit  le  Seigneur,  il 
se  jette  dans  les  flots  à  sa  rencontre,  sa  foi  étant 
forte  et  ne  doutant  plus.  Les  disciples  restait 
sur  la  barque  traînant  toujours  le  filet,  figure  de 
l'Eglise.  C'est  à  eux  de  veiller,  en  le  tenant,  à 
ce  qu'il  n'y  survienne  pas  de  déchirure  et  que 
les  poissons  ne  sautent  pas  au  dehors.  Pen- 
dant ce  temps  leur  chef  va  au-devant  de  Jésus 
et  ils  le  suivent  vers  la  rive  éternelle. 

9-10.  —  Arrivés  au  point  où  se  trouvait  Jé- 
sus, ils  voient  un  feu  allumé  et,  au-dessus,  un 
petit  plat  de  poissons  et  du  pain.  Tout  cela 
n'ayant  aucun  sens  littéral,  signifie  certaine- 
ment la  reproduction  du  repas  eucharistique  de 
Tibériade  dans  la  période  judéo-chrétienne.  Le 
brasier  sur  la  grève  n'est  peut-être  pas  arbi- 
trairement antithétique  du  feu  de  haine  allumé 
par  des  hommes  de  guerre  et  autour  duquel 
on  avait  fait  renier  Pierre,  le  porteur  d'épée, 
transi  de  froid  (2).  C'est  le  feu  de  l'amour  eu- 

(1)  Matth.,  XIII,  47. 

(2)  XVIII,  18. 
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charîsHque  autour  duquel  il  va  réparer  sa 
faute. 

H-)2.  —  Autour  de  ce  feu  où  cuisent  lea 
jxjïssons  déjà  pris  par  Jésus,  on  amène  ceux 
dont  les  fidèles  ont  tait  la  pèche.  Et  c'est 
Simon  Pierre  qui,  étant  remonté  dans  la  bar- 
que, tire  le  filet  vers  la  rive  éternelle  où  l'on  va 
les  compter.  N'est-ce  pas  lui  qui,  seul,  a  les  clefs 
fiu  royaume  des  cieux?  I!  y  a  cent  cinquanle- 
trois  (I)  gios  poissons  et  le  filet  n'a  pas  plus 
été  déchiré  par  leur  poids  que  In  tunique  sans 
couture  par  les  hommes  d'armes.  C'est  peut- 
être  un  souvenir  de  la  fin  du  thème  eucharis- 
tique dans  la  période  judéo-chrétienne  {2}. 
Rien  ne  se  déchire  plus  dans  le  corps  de 
l'Kglise,  grâce  à  l'habileté  de  Pierre  (3). 

Dans  la  vie  éternelle  où  Jésus  a  obtenu  qu'ils 
tussent  avec  lui,  les  apôtres  prennent  leur  grand 
repas  du  jour  et  désormais  aucun  d'eux  n'ose 
l'interroger  (4),  lui  demander  de  se  manifester. 
Us  savent  qui  il  est.  Ils  croient  parce  qu'ils  sen- 


(Do  Saint  JërAme  ohser 
spréaente  loutoa  les  CBpfic 
ntiates.  >  Loibt,  p,  038.  Cf. 

-4  rie». 

c    cliilEre 
saoïiB  alor 
«,  12.  M*Ti 

H.,  XI,  *7. 

(2)  VI,  69. 

(3)  Saint  Luc  signale  dea 
BiB  HsinlJean  ae  les  adm 

Bchii.ni« 

■.rïS.° 

s  de  la  p*clio  (ï,  m 

M  Dans  la  Vul^atR  on  lit 
avives  couchée  »  comui 

Ifra  h  la  pêchV  «"au  po 

à  la  pla 

ce  du  mot 
,  ropas  ei. 

do  iéu",ir 
un,  seul   ta 

.  disciples  >  le  mol 

é   dons    Luc   qui  a 
tous   les  symboles 
bleau,  comme  avait 
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tent  sa  présence.  Le  Seigneur  seul  se  manifeste 
ainsi  (1). 

13-14.  —  Jésus  leur  donne  le  pain  et  le  pois- 
son. C'est  la  forme  de  la  récompense  de  leur 
travail.  Ils  lui  ont  donné  à  manger  ;  è  son  tour, 
il  les  rassasie.  Le  semeur  se  réjouit  en  niéme 
temps  que  le  convive.  C'est  la  troisième  et  der- 
nière manifestalion  de  Jésus  ressuscité,  la  plus 
significative  du  bonheur  céleste  promis  à  ses 
élus. 

XX-15.  Et  quand  ils  eurent  fait  leur  grand  repas, 
Jésus  dit  à  Simon  Pierre  :  «  Simon,  flis  de  Jean,  m'ai- 
mes-tu plus  que  ceux-ci  ?  »  Il  lui  dit  :  «  Oui,  Seigneur, 
tu  sais  que  je  t'aime.  »  Il  lui  dit  :  «  Nourris  mes 
agneaux.  »  —  16.  Il  lui  dit  encore  une  seconde  fois  ; 
«  Simon,  fils  de  Jean,  m'aimes-tu?  »  Il  lui  dit  :  c  Oui, 
Seigneur,  tu  sais  que  je  Vaime.  «  Il  lui  dit  :  «  Mène  paître 
mes  agneaux.  »  —  17.  11  lui  dit  une  troisième  fois  : 
«  Simon,  Il  1  s  de  Jean^  m'aimes- tu  ?  »  Pierre  fut  coû- 
tristé  de  ce  qu'il  lui  eût  dit  une  troisième  fois  :  «<  M'ai- 
mes-tu? »  Et  il  lui  dit  :  «  Nourris  mes  brebis.  —  18. 
En  vérité,  en  vérité,  je  te  le  dis,  quand  tu  étais  jeune 
tu  te  ceignais  toi-même  et  tu  voyageais  où  tu  voulais  : 
mais,  quand  tu  seras  vieux,  tu  étendras  les  mains  et  un 
autre  te  ceindra  et  te  portera  où  tu  ne  veux  pas.  "  — 
19.  11  dit  cela  exprimant  de  quelle  mort  il  glorifierait 
Dieu.  Et  ayant  dit  cela,  il  lui  dit  :  «  Suis-moi.  » 

XX-15.  —  S'il  est  un  morceau  de  couleur 
johannique  encore,  c'est  bien  celui  qui  a  tr 

(1)  C'est  uoe  attitude  intevmédiaire  entre  lo  doute  el  la  ce 
physique.  C'est  la  foi. 


w 


t 


TRADUCTION    ET   COMMENTAIRE 


551 


rînstîtutîon  du  chef  de  TEglise,  quand  la  pêche 
a  été  complète  et  quand  cette  même  Eglise  a 
déjà  été  instituée.  L'amour  de  Simon  Pierre, 
après  la  résurrection,  a  certainement  été  d'au- 
tant plus  ardent  qu'il  voulait  réparer  sa  faute. 
C'est  pour  cela  que,  par  trois  fois,  Jésus  lui  four- 
nit l'occasion  de  le  manifester.  Ce  n'est  pas  par 
ironie  que  le  Sauveur  lui  demande  s'il  est  plus  ai- 
mant que  tous  les  autres,  car,  dans  le  Quatrième 
Ecangile,  Pierre  ne  s'est  pas  comparé  à  eux, 
comme  dans  les  Synoptiques,  en  promettant  de 
ne  pas  abandonner  son  maître  (1).  Jésus  main- 
tenant lui  fait  manifester  spontanément  cet 
amour  qui  est  en  réalité  supérieur  à  celui  des 
autres.  Dans  ses  réponses,  Pierre,  très  humble 
comme  il  convient  à  un  chef  d'Eglise,  évite  toute 
comparaison.  Il  n'a  rien  de  commun  avec 
Caïphe  traitant  tous  les  autres  d'ignorants  (2). 
Aussi  Jésus  lui  confie  d'abord  les  nouveaux - 
nés  de  son  troupeau.  Effectivement  Pierre  les 
a  nourris,  le  premier,  de  sa  parole  et  de  sa  foi, 
comme  en  témoignent  les  Actes  (3). 

16.  —  Une  seconde  fois,  Jésus  offre  à  Pierre 
Toccasîon  de  manifester  son  amour.  S'il  l'ap- 
pelle fils  de  Jean,  dans  ces  sortes  de  sollicita- 
tions, c'est  qu'en  réalité,  Pierre  est  né  de  l'An^ 

(       ..  XIII,  37.  Mattii.,  XXVI,  33. 

(       I.  49. 

K         "tes,  I,  i6;  II,  14;  xv,  7. 
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cien  Testament ,  comme  André  et  l'autre 
disciple  formant  le  premier  groupe  dont  il  fut 
la  première  pierre  (1).  Celte  seconde  occasion 
où  Pierre  n'a  pas  abandonné  son  maître  plus 
que  l'amour  ardent  n'abandonne  l'objet  aimé, 
ne  serait-ce  pas  celle  qui  est  signalée  à  Tîbê- 
riade  dans  la  période  judéo-chrétienne  (2  ?  Il 
reçoit  alors  le  pouvoir  non  plus  de  «  nourrir  », 
mais  de  «  mener  paître  (3)  »  les  agneaux.  H  les 
fait  sortir  du  bercail  et  c'est  une  sorte  d'exode 
par  lequel  Pierre,  à  la  manière  de  Moïse,  va 
chercher  pour  les  chrétiens  nouvellement  nés 
des  pâturages  nouveaux.  On  ne  met  pas  le  vin 
nouveau  dans  de  vieilles  outres.  L'antique  bois- 
son de  l'Ancien  Testament,  les  anciens  pâtura- 
ges sont  abandonnés. 

17.  —  La  question  posée  en  troisième  lieu  par 
Jésus  change,  non  pas  de  sens,  mais  de  nuance. 
Jusque-là  le  Sauveur  a  demandé  à  Pierre  s'il 
avait  pour  lui  cet  amour  d'inclination  qui  fait 
qu'on  préfère  une  personne  à  une  autre.  Il  lui 
demande  maintenant  s'il  V  «  aime  d'amitié  (  li,  » 
comme  on  chérit  un  ami  de  tous  les  jours  ;  car 
il  doit  l'associer,  lui,  entre  tous  ceux  qu'il  a  déjà 
nommés  ses  amis,  aux  secrets  les  plus  intimes 

(1)  Il  est  appelé  «  fils  de  Jean  »  dans  Matthieu  à  la  déclaralioa  «o- 
lennello  do  Iq  remise  des  clefs.  Matth.,  xvi,  19.  Cf.  Luc,  v    " 

(2)  VI.  69. 

(3)  Bôirxi,   i:ot;Aeitvt,   pCvTtt. 

(4)  15,   16,  àyar*;,  17,   si'^.it'î 
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de  sa  conscience.   Pierre  semble  ne  pas  com- 
prendre  la    nuance.    Il    prend     la    troisième 
épreuve  à  laquelle  Jésus  le  soumet,  pour  une 
preuve  de  défiance.  Vraiment  il  a  suffisamment 
témoigné  son  amour  pour  que  le  Sauveur  n'ait 
pas  lieu  d'en  douter.  Ce  n'est  pas  seulement  de 
bouche  qu'il  l'affirme,  la  pratique  de  sa  vie  de- 
puis la  résurrection  a  été  toujours  conforme  à 
sa  parole.  Il  s'en  rapporte  à  Jésus  dont  la  cons- 
cience intime  sait  tout  ;  le  Sauveur  ne  connaît-il 
pas  mieux  que  lui  l'état  de  son  âme  ?  Ce  dernier 
témoignage  est  le  plus  parfait.  La  confiance  de 
Pierre  n'est  plus  en  lui-même,  si  puissant  que 
soit  l'amour  dont  il  se  sent  brûlé  ;  elle  est  tout 
entière  dans  Tobjet  aimé.  Ce  qu'il  aime,  c'est  le 
Saint  de  Dieu,  image  de  Dieu  en  tant  qu'homme 
et  Dieu  personnellement,  c'est-à-dire  la  Sain- 
teté en  image  et  en  réalité.  Comment  pourrait- 
il    désormais   défaillir?    Mais  ce    n'est    qu'en 
vertu  de  la  persévérance  de  cet  amour  sacré 
que  Jésus  lui  maintient  la  persévérance  de  Tau- 
torité,  même  sur  son  troupeau  adulte  et   ses 
Eglises  fécondes.  La  sainteté,  comme  la  vîe^ 
vient  du  corps  ;  elle  s'organise  spirituellement 
dans  la  tête,   mais   à    condition  que   la    tête 
n'étouffe  pas  le  travail  spontané  des  organes  du 
*'ps  et  se  contente  de  le  régler  dans  le  sens 
i  la  nature  le  dirige. 
S.  —  Jésus  ajoute  quelques  paroles  étranges 


554  LE   QUATRIÈME   ÉVANGILE 

qui  semblent  n'avoir  pas  de  sens  spirituel.  Elles 
mettent  en  opposition  la  vieillesse  et  la  jeunesse 
du  chef  de  TEglise.  L'évangéliste  qui  a  vu  la 
manière  dont  Pierre  est  mort  (1),  a-t-il  voulu 
en  tirer  un  sens  vraiment  spirituel  et  par  con- 
séquent prophétique  ?  Cela  est  très  probable, 
puisque  telle    est  Tunique  préoccupation  des 
premiers  chrétiens  et  de  leurs  auteurs  sacrés. 
La  grande  liberté  dont  jouissent  les  chrétiens 
et  leur  chef  à  l'origine  ne  durera  pas  toujours. 
Celui  qui  conduit  maintenant  sera  conduit  un 
jour  et  même  porté  y  car  tel  est  le  sens  du  texte 
original.  Pierre  en  la    vie  duqu^  se  résume, 
comme  dans  un  germe,  toute  la  vie  de  ses  suc- 
cesseurs, étant  le  modèle  et  ayant  été  soumis 
à  toutes  les  lois  morales  qui  doivent  régir  la 
conduite  des  chefs  d'Eglise,  a  été  traîné  plu- 
sieurs fois  en  prison  (2)  et  il  a  souffert  le  mar- 
tyre pour  Jésus,  les  mains  étendues  en  croix  (3). 
Ainsi  doit-il  en  être  de  tous  ceux  qui  prétendent 
diriger  le  troupeau  du  bon  pasteur,  de  celui 
qui  donnait  sa  vie  pour  ses  brebis  et  qui  avait 
déclaré  comme  absolument  nécessaire  pour  le 

(1)  «  Le  martyre  do  Pierre  a  déiè  été  signalé,  dans  le  Quntrîi-oie 
Eranyilc,  souk  une  forme  plus  habile  et  plus  discrète  (xm.  36^ 
C'est  que  l'autour  du  livre  et  celui  du  dernier  chapitre  savaient 
dans  (juelies  circonstanceB  avait  péri  le  prince  dea  a[iôtR'5.  » 
LoiSY,  p.  944. 

(2)  Actes,  XII,  9. 

(3)  «  L'écrivain  a  dans  l'esprit  une   forme   particulière  de 
fienient  où  le  eupplicié  est  attaché  par  des   liens  à    la  croix  b 
qu'elle  soit  drossée;    le    condamné   étant    lié,  on    l'enlève  av 
croix,  pour  plautei*  celle-ci  en  terre.  »  Loist,  p.  944. 
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salut,  en  commençant  par  Pierre,  la  pratique 
du  grand  exemple. 

19.  —  Après  quoi,  Jésus  dit  h  son  chef,  en 
résumé  de  toutes  les  conditions  auxquelles  il 
lui  confie  son  troupeau  :  «  Suis-moi  (1).  »  Ce 
qai  rappelle  toutes  les  paroles  des  Synoptiques 
sur  le  renoncement  à  soi-même  et  sur  le  porte- 
ment de  la  croix  et  celle  du  Ch.  xni. 

XX-20.    Pierre,    s'étant   retourné,    voit  le   disciple 
qu'aimait  Jésus,  marchant  derrière  eux,  celui  qui  reposa 
dans    le  repas  sur  sa  poitrine  et  dit  :  <<  Seigneur,  qui 
est  celui  qui  te  trahit  ?»  —  21 .  Pierre,  en  le  voyant,  dit  : 
«  Seigneur>  et  celui-ci  quoi?  »  —  22.  Jésus  lui  dit  :  «  Si 
je  veux  qu*il  demeure  tant  que  je  viens,  qu'est-ce  que 
cela  te  fait  ?  Toi,  suis-moi.  »  —  23.  La  parole  se  répan- 
dit alors  parmi  les  frères,  que  ce  disciple  ne  meurt  pas, 
mais  Jésus  ne  lui  dit  pas  «  qu'il  ne  meurt  pas,  »  mais  : 
«  Si  je  veux  qu'il  reste  tant  que  je  viens,  qu'est-ce  que 
cela  te  fait  ?»  —  24.  C'est  ce  disciple  qui  témoigne  des 
choses  présentes  et  qui   les  a  écrites  et  nous  savons 
que  son  témoignage  est  vrai.  —  25.  Et  il  y  a  beaucoup 
d'autres  miracles  que  Jésus  a  faits,  et  que,  s'ils  étaient 
écrits  un  à  un,  je  ne  crois  pas  que  le  monde  même 
contiendrait  ces  livres  écrits. 

XX-20-21.  —  La  finale  de  tout  ce  tableau 
des  conditions  de  la  vie  de  l'Eglise  est  des  plus 
énigmatiques.  Pierre,  au  lieu  de  suivre  Jésus^ 
C(      li  doit  s'entendre  au  sens  spirituel,  car  le 

.ATTH.,  X,  38;  XVI,  24.  Marc,  vin,  34.    Luc,  ix,  23.   Cf.  Jean, 
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sens  littéral  n'en  fournit  aucun  à  Tintelligence» 
se  retourne,  et  voyant  le  disciple  eucharistique 
les  suivre,  lui  et  le  Sauveur,  interroge  directe- 
ment Jésus  sur  la  destinée  de  ce  fidèle,  après 
qu'il  a  eu  révélation  de  la  sienne.  L'auteur 
ajoute  à  ce  nom  la  notice  qui  sera  désormais 
courante  et  semble  vouloir  se  distinguer  lui- 
même  d'un  pareil  disciple.  Il  importe  aussi  de 
constater  qu'autrefois  ce  disciple  interrogeait 
Jésus  directement  et  que  les  communications 
du  Logos  ne  se  faisaient  que  par  lui  à  Pierre. 
C'est  lui  aussi  qui  a  indiqué  à  Pierre  la  pré- 
sence du  Sauveur  sur  la  rive.  Maintenant 
Pierre  interroge  par  lui-même  Jésus  sur  le  sort 
réservé  à  ce  représentant  de  tous  les  vrais 
chrétiens.  Et  Jésus  a  certainement  répondu 
qu'il  vivrait  toujours,  ce  qui  était  vrai,  au  point 
de  vue  spirituel.  Le  chrétien,  né  au  pied  de  la 
croix,  ne  meurt  pas. 

23.  —  Le  continuateur  de  l'évangile  (et  pour- 
quoi pas  l'évangéliste  lui-même  ?)  note  que  les 
frères,  c'est-à-dire  les  chrétiens,  en  qui  s'affai- 
blissait déjà  la  distinction  du  sens  spirituel  et 
du  sens  littéral,  ont  cru,  au  pied  de  la  lettre, 
que  l'évangéliste,  ou  l'apôtre  derrière  lequel 
se  cachait  l'évangéliste,  ne  mourrait  point. 
Mais  déjà  l'auteur  du  post-scriptum  est  en  *- 
rassé  pour  justifier  la  parole  dite  par  le      ^ 
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phète  chrétien  au  nom  de  Jésus  et  qui  a  servi 
à  créer  une  légende.  Il  rappelle  la  formule  con- 
ditionnelle   par   laquelle   Jésus    a    répondu   à 
la  question  indiscrète  du  premier  pasteur.  L'a- 
vènement du  Sauveur  se  fait  attendre.  L'évan- 
géliste    est    mort    et    l'apôtre,    son    père  en 
Christ,  également,  et  la  parousie  ne  s'est  pas 
produite.  Le  presbytre  Jean,  jeune  encore  au 
temps  de  la  ruine  de  Jérusalem,  a  pu  vivre 
jusqu'au  temps  de  Trajan  et  donner  Tillusion 
de  l'immortalité  dans  sa   verte  vieillesse.  On 
corrige  l'impression  de  déception  causée  par  la 
mort  de  ce  prophète  chrétien  (1). 

24.  —  La  signature  est-elle  aussi  de  Tévan- 
géliste?  Il  est  plus  vraisemblable  d'admettre 
qu'un  éditeur  posthume  à  livré  à  la  postérité  le 
secret  de  la  vague  personnalité  de  l'auteur.  On 
ne  devait  pas  en  ignorer  le  nom,  puisque  Ton 
en  parlait  parmi  les  frères  et  que  Ton  s'oc- 
cupait de  savoir  s'il  mourrait  ou  ne  mourrait 
point.  C'était  le  «  presbytre  »  par  excellence, 
l'ancien,  le  vieillard,   en  qui  vivait  l'esprit  de 

(1)  La   crise  de   Judée   en    dispersant  vers  68  les  apôtres  et  Ici 
hommes  apostoliques,  put  porter  à  Kphèse    et    dans    la   vallée  du 
Méandre,  d'autres  personnages  considérables  do  l'Eglise  naissante. 
Peut-être  les  mystérieux  personnages  appelés  Prasoi/leros  Johan- 
nes  et  Aristion  furent-ils  du  nombre  des  émigrés.  »   Rbna.v,  An- 
téchrist p.  344.  Papios  dans  Eusrhe.  H.  E.  m,  37.    La   légende  de 
l'immortalité  de  Jean  a  duré  jusqu'à  saint  Augustin.  Quelques  dé- 
catholiques  croient  encore  que  l'apôtre  n'est  qu'endormi  dans 
1         tombeau.  La   mort  d'autres    grands   hommes   a  créé  autour 
c  ces   croyants    superstitieux.    Frédéric   Barberousso   est   en- 
•        li  dans  une  forêt  et  sa  barbe  a  fait  sept  fois   le    tour  do   la 
'  sur  laquelle  repose  sa  tôle. 
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Tapôtre  comme  celui  d'Elie  dans  Elisée.  Et 
maintenant  Tun  et  Tautre  étaient  morts  et  l'oa 
montrait  leur  double  tombeau  à  Ephèse.  Com- 
ment laisser  la  légende  se  perpétuer  ?  Mais 
aussi  pourquoi  ces  éditeurs  n'ont-ils  pas  dit 
franchement  que  c'était  Jean  l'apôtre  qui  leur 
avait  confié  son  témoignage?  C'est  que  peut-être, 
au  fond,  ils  étaient  plus  sûrs  du  titre  de  «  disci- 
ple »  que  de  celui  d'(( apôtre»  dans  la  désignation 
habituelle  de  l'auteur  de  l'évangile  et  leur  bonne 
foi  ne  se  compromettait  pas  absolument  en 
affirmant  la  véracité  de  ce  Jean,  disciple  de  Jé- 
sus, qu'ils  laissaient  confondre  avec  l'apôtre 
parce  que  l'esprit  de  l'apôtre  vivait  en  lui, 

25.  —  Ceux  qui  ont  fermé  le  livre  de  Jean, 
en    déclarant    qu'ils    avaient    la    certitude   in- 
time de  la  vérité  de  sa  parole,   comme   lui- 
même   l'avait    déjà   dit  (1),    ajoutent,   presque 
aussi  dans  les   mêmes  termes,  qu'il  y  a  une 
foule  d'autres  prodiges  faits  par  Jésus  et  qu'il 
faudrait   tous  les    livres    du  monde  pour  les 
écrire.   Ils  ont   dû  recueillir   cette  parole  des 
lèvres  du  bien-aimé  (2).  Est-ce  lui  encore  qui 
parle?  Le  singulier  succède  au  pluriel  dans  les 
deux  dernières  phrases.  Le  Logos,  Raison  uni- 
verselle, Sagesse  suprême  du  Créateur,  est  ra- 
il) XIX,  8i. 

(2)  M.  Loiay  croit,  au  contraire,  que  c'est  une  hyperbc 
d«  disciples  admirateurs  des  légendes  innombrables  du  ci* 
Dism«  primitif. 


tRAbtJCTION   ET   dOMMÈNfAIRE  559 

conté  dans  l'univers  entier,  puisque  l'univers 
entier  est  son  ouvrage.  Mais  il  dépasse  son 
œuvre  dans  l'espace,  comme  il  la  précède  dans 
le  temps,  et  c'est  ce  que  le  bien-aimé  voulait 
dire.  Heureux  ceux  qui,  aimant  comme  lui, 
ayant  la  conscience  pure  comme  lui,  ont  pu 
voir,  comme  lui  aussi^  par  cette  raison  intuitive 
et  pure,  miroir  du  Logos,  le  monde  invisible  où 
règne  Dieu  qui  est  esprit  I  Beaii  mundo  corde. 
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Au  moment  d'achever  Timpression  de  cet  ou- 
vrage,  nous  recevons  :  MariusLepin,  l'Origine 
iu  Quatrième  Evangile  y  in- 12,  Letourey  ;  Gons- 
FANTiN  Chauvin  :  les  Idées  de  M.  Loisy  sur  le 
Quatrième  Evangile,  Paris,  Beauchesne,  in-18  ; 
l'Authenticité  du  Quatrième  Evangile  et  la 
thèse  de  M.  Loisy ^  par  A.  Nouvelle,  ancien 
supérieur  général  de  l'Oratoire,  3°  édition,  revue 
et  augmentée,  1  vol.  in-16  ;  trois  ouvrages  or- 
thodoxes ou  qui  essaient  de  Têtre.  Johannine 
vocabulary,  A  comparaison  ofthe  words  of  the 
four  gospel  toith  those  ofthe  three,  by  E.  A. 
Abbott,  London,  A.  et  C.  Black,  1905.  Cet  au- 
teur conclut  de  Tétude  du  vocabulaire  que  l'auteur 
du  Quatrième  Evangile  était  :  1°  un  homme  de 
loisir  auquel  les  biens  de  ce  monde  n'ont  pas  fait 
défaut  ;  2°  un  savant  reclus.  Pas  d'éloge  de 
l'humilité,  ni  de  la  pauvreté  ni  de  la  mansué- 
tude dans  le  Quatrième  Evangile,  Cette  étude 
a  le  mérite  de  reconnaître  combien  Tidée  du 
Verbe,  Raison  divine  parlant  aux  hommes^ 
influe  sur  le  choix  et  le  sens  des  mots  employés 
;par  l'évangéHste,  même  quand  il  les  emprunte 
|aux  Synoptiques.  Elle  annonce  un  travail  plus 
I  complet  sur  le  Quatrième  Evangile, 
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